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Depuis  la  publication  du  Tome  préGëd9Dt>  j  ai. 
passé  près  de  six  mois  en  France  et  en  Allemagne» 
d'i^rès  les  intentions  du  Roi  et  dans  FinDérét  de  œ 
Recueil.  * 

.  Il  me  seroit  agréable  d'entrer  sur  ce  voyage  en 
quelques  détails.  Je  crois  cependant  devoir  m'en 
abstenir.  Il  ne  s'agit  ni  de  moi,  ni  de  mes  sentie 
ments  d'affection  et  de  gratitude  y  ni  d'aucun  sou^ 
venir  personnel  II  s'agit  des  Archives  de  k  Maison 

d'Okangb-Nàssau. 

i 

Je  n'ai  pas  prétendu  recueillir  soigneusement  en 
tout  pays  ce  qui  s^  rapporte.  Projet  absurde  ^  ten* 
4  I 


Vî 

tative  chimérique,  sur  moyen  de  consumer  vaine* 
ment  ses  forces!  Vouloir  tout  faire ,  c'est  en  défini^ 
tive  arriver  à  ne  faire  rien.  Â  mesure  que  j'avance 
dans  la  vie,  si  incertaine  et,  même  quand  elle  se 
prolonge,  si  courte,  j'aspire  plutôt  à  restreindre 
qu'à  étendre  la  sphère  de  mon  activité. 

Aussi  le  Roi  n'a-t'-il  point  désiré  qu'interrompant 
longtemps  mes  travaux  par  de  vagues  recherches , 
j'allasse  courir  l'Europe  pour  rassembler  de  toutes 
parts  des  Manuscrits.  Mais  S.  M.  a  jugé  qu'un  exa- 
men même  rapide  et  superficiel  de  quelques  dépôts 
historiques ,  me  feroit  découvrir  plusieurs  docu- 
ments dont  je  regretterois  plus  tard  de  n'avoir  pas 

« 

eu  connoissance ;  des  Lettres,  des  actes  qui,  rois 
en  rapport  avec  les  papiers  nombreux  et  impor- 
tants dont  sa  confiance  me  permet  de  faire  usage , 
leur  donneroient  et  acquérroient  eux-mêmes  une 
double  valeur.  J'ai  été  heureux  de  m*associer  par 
nés  efforts  à' cette  idée,  nouvelle  preuve  de  l'in- 
térêt du  Chef  de  la  Famille  d'Orange-Nassau  aux 
nobles  souvenirs  de  son  auguste  Maison. 

Mon  choix  fut  bientôt  fixé.  J'ai  cru  devoir 
visiter  Paris  ,  à  cause  des  nombreuses  relations  des 
Princes  d'Orangé  avec  la  France;  Besançon,  pour 
les  Manuscrits  de    Granvelle  ;    Cassel  ,    résidence 


vu 


babituelle  des  Land^aves  de  Heâse  qui,  surtout  au 
seizième  siècle,  étoient  unis,  par  des  liens  divers , 
à  la  Famille  des  Nassau. 

A  Paris  la  Bibliothèque  Royale ,  où  M.  Champol- 
uoN-FiGEAc  a  daigné  me  servir  de  guide,  m'a  fourni 
d'utiles  matériaux.  J'ai  puisé  dans  diverses  Collec- 
tions. Cependant  je  dois  observer  que  j'ai  peu  con- 
sulté le  riche  fonds  de  Bétlmne,  qui  contient  beau- 
coup sur  les  négociations  avec  François  d'Anjou. 
Un  de  mes  compatriotes ,  '  après  un  examen  spécial  ^ 
a  fait  transcrire ,  il  y  a  plusieurs  années ,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  intéressant  sous  ce  rapport:  espérant 
qu'on  nous  fera  jouir  du  fruit  de  ses  peines,  je  me 
suis  dispensé  de  faire  le  même  travail. 

J'ai  été  introduit  aux  Archives  des  Affaires  Etran- 
gères par  M.  le  Conseiller  d'Etat  Mignet.  La  Corres-^ 
pondance  de  Hollande  est  du  plus  haut  intérêt >  mais 
ne  remonte  pas  jusqu'à  Guillaume  Premier,  et, 
si  j'en  fais  mention ,  c'est  pour  remercier  le  Gou- 
vemeroent  François  de  m'avoir  ouvert  un  si  magni- 
fique dépôt.  Apparemment  on  a  voulu  reconnottre 

I  M.  le  Conseiller  d'Eut  Stratenus.  Encore  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  il  se  flailoit  de  pouvoir  publier  ces  documents  ;  de 
nombreuses  occupations  dans  les  différents  postes  où  la  confiance 
du  Roi  Tavoît  placé,  ont  longtemps  mis  obstacle  à  ce  désir. 


MU 

la  magnanimité  d'un  Souverain  qui  le  premier^ 
faisant  publier  la  correspondance  intime  de  ses 
ayeux,  a  montré ,  par  cet  exemple,  qu'il  ne  doit 
plus  y  avoir  de  secrets  là  où  il  peut  y  avoir  d'utiles 
enseignements  pour  la  postérité. 

D'après  les  informations  que  je  dois  à  la  com- 
plaisance de  M.  le  Professeur  Michelet  ,  les  ^r- 
chiites  du  Royaume  ne  renferment  pas  de  docu- 
ments relatifs  à  mes  recherches.  Dans  les  Archiws 
de  Simancas  qui  se  trouvent  au  même  local ,  il  y  a 
beaucoup  de  pièces  concernant  les  Pftys-Bfts;  mais 
H.  MioiTET  en  ayant  fait  prendre  des  copies  pour 
son  travail  sur  la  Réforme,  j'aurois,  en  luttant  avec 
lui  de  vitesse  y  perdu  de  vue  les  intérêts  de  la  science 
et  mal  reconnu  les  bontés  de  M.  Migitet  à  mon 
^rd. 

A  Besançon  j'ai  vu  la  Révolution  des  Pays-Bas 
jugée  par  ses  plus  ardents  antagonistes.  Le  Gouver- 
nement François  a  décrété  la  publication  prochaine 
d'une  partie  des  papiers  de  Granvelle;  c'est  un  nou- 
veau bienfait  que  les  études  historiques  devront  à 
M.  GuizoT  ' .  La  direction  des  travaux  est  confiée  à 

n  paroit  qa'on  se  propose  dé  publier  séparémeni  ce  qui  oon* 
ceme  chaque  Etal  en  particulier.  «  Dans  sa  haute  raison ,  le  Minis- 
»  tre  (M.  GuÎKot)  a  jugé  qu'il  fallait  distribuer  ces  matériaux  par 


IX 


M.  le  Bibliothécaire  Wciss  et  à  Si.  Duveekot.  Ayant 
leurs  analyses  et  extraits  à  ma  disposition,  j'ai  pu 
en  quelques  jours  parcourir  utilement  beaucoup  de 
volumes.  C'est  à  eux  que  je  le  dois ,  et  je  me  sou- 
viendrai toujours  de  leur  bienveillance  et  de  leur 
ooi*dialité. 


B  spécialités ,  et  composer  ayec  eux  autant  d'histoires  particnlièret 

>  qu'il  se  présenterait  de  sujets.  Ainsi  la  règle  de  l'unité  ne  sera 
»  point  violée,  les  déreloppements  du  fait  principal,  de  ses  aceas* 
1  soîres  et  incidents  Taries  se  succéderont  sans  interruptions  comme 
B  sans  alliage  ;  l'attention  ne  sera  jamais  distraite  ni  Fintérét  divisé; 
9  enfin  les  érudits ,  chacun  d'après  son  goût  et  ses  études  de  prédi- 
»  lection ,  n'auront  qu'à  choisir  entre  ces  diverses  composiUont 
•  historiques ,  pour  se  satisfaire  tout  d'ahord  et  fournir  un  nouvel 

>  aliment  à  leurs  doctes  et  laborieuses  élucubrationa.»  {Metme  de  im 
Cale  d'Or  et  de  T ancienne  Bourf^ogne  ^  ^vn/ iS36,p.  ai?).  Cette 
méthode  de  publication  aura  ,  ce  nous  semble ,  de  graves  inconvé- 
nients. La  pl&part  des  Etats  de  l'Europe ,  surtout  ceux  qui  avoieat 
formé  la  Monarchie  de  Cbarles-Quifity  se  trouvoient ,  à  une  époque 
si  agitée  ^  sous  l'influence  à  peu  près  des  mêmes  événements,  Gran- 
velle  ne  fixe  guères  un  regard  exclusif  sur  tel  ou  tel  pav8;,ou  du 
moins,  lorsqu'il  s'en  occupe  spécialement ,  il  le  considère  presque 
toujours  dans  ses  rapports  avec  la  situation  générale  de  la  Chré- 
tienté. On  courra  risque  de  beaucoup  trop  isoler ,  de  méconnoitre 
Tensemble  de  la  politique.  II. faudra  donner  un  très  grand  nombre 
à»  Lettres  par  fragments,  dont  on  sera  réduit  à  chercher  la  Kafaon 
dans  des  Tomes  différents.  D'ailleurs  ce  système  sera  presqu'impra* 
tieaUe,  chaque  fois  que  divers  sigets  seront  unis  et  entremêlés. 
U  y  a  dans  la  Collection  de  Granvelle  quelques  flfaaascrits  dont  oo 
pooiToît  coBvenablemenl  former  un  ouvrage  à  part;  mais  en  général 
il  me  semble  bien  préférable  de  publier  les  pièces  simplement  par 
ordre  cfaronelogîque. 


Enfin  j'ai  trouvé  à  Cassel  une  correspondance 
volumineuse  et  peu  connue ,  appartenant  au  sei- 
zième siècle  et  relative  aux  affaires  militaires  et 
religieuses  des  Pays-Bas.  C'est  un  champ  encore  en 
friche  et  qui  promet  à  ceux  qui  voudront  le  cul- 
tiver ^  de  très  larges  moissons.  Je  remercie  M.  le 
Conseiller  Sghrôoer  de  me  l'avoir  indique.  Quant 
à  M.  VON  RoMMEL ,  que  j'appréciois  déjà  par  ses 
écrits,  je  me  rappelle  bien  volontiers  ses  entretiens 
instructifs  et  son  aménité. 

Sur  le  nombre  et  l'importance  des  documents 
recueillis  il  seroit  superflu  d'entrer  dans  des  par- 
ticularités. Le  lecteur  peut  en  juger.  Auprès  de  cha- 
que pièce  on  a  marqué  son  origine  ' .  U  semble  que 
cela  suffit;  et  c'est  donc  indistinctement  le  con** 
tenu  du  Tome  entier  que  nous  allons  récapituler. 


Il   y    a  ici  deux   cents  Lettres  ou  Fragments, 

'  Le  Tomeétoitimpriméjusqu'à  lap«  a57  a^aot  mon  dépari;  de 
\k  ao  Appendice.  —Les  documents  lecueilUs  à  l'étranger  sont ,  pour 
autant  que  je  sache,  inédits;  à  deux  exoepUoos  près.  M.  Capbfiouk 
a  publié  quelques  lignes  du  Mémoire  de  Morvilliers  à  Catherine  de 
Médiois  (App.  n^  5 1)  dans  le  3*  Tome  de  son  Bistoirt  de  la  Ré- 
forme ^tX  M.  voir  Raumea  dans  ses  llistorische  Briefe  (I.  p.  196}  ^, 
donné  une  traduction  allemande  d*une  partie  de  la  Lettre  4B2, 
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Vingt  mois  (octobre  1672 — mai  i574)  s'écoulent; 
remarquables  par  de  frappantes  alternatives  de 
revers  et  de  succès;  remarquables  surtout  par 
la  concentration  de  la  lutte  dans  les  deux  pro- 
vinces destinées  à  être  le  no^au  autour  duquel  ta 
République  des  Provinces-Unies  devoit  '  se  former. 

#  ■ 

Le  crime  de  la  St.  Barthélémy  enlève  au  Prince 
un  succès  presque  certain  :  il  se  jette  eu  Hollande 
et  Zélande,  comme  en  un  dernier ;ret'rancheiimit. 
Les  ennemis  qui  s'imaginent  pouvoir  aisément  l'y 
forcer,  apprennent  bientôt  le  contraire  à  leurs  dé- 
pens. Od  se  dispute  chaque  pied  de  terrain.  Haer- 
lem  ne  succombe  qu'après  avoir,  peudant  sept 
mois,  affronté  les  assauts,  la  peste,  et  la  famine; 
grâces  à  «tant  de  gens  de  bien,  qui»,  comme 
écrit  le  Prince,  «  ont,  par  leur  prouesse,  suiv 
9  monté  la  vertu  ordinaire  des  hommes  »  (p.  73). 
A  Alckmaer,  Tennemi  est,  «  reçu  de  si  bonne  sorte 
»  qu'il  a  esté  constrainct  de  s'en  retirer ,  laissant 
»  pourgaige  bien  mill  hommes  «(p.  ai  4)-  —  LesHol- 
landois  ne  se  bornent  pas  à  repousser  des  attaques. 
Ils  s'emparent  du  château  de  Rammekens,  «  dont 
»  avons  matière  de  louer  Dieu,  car  vous  en  sçavez 
>  l'importance ,  et  espère  que  cela  fera  rabaisser 


u  l'orgueil  de  noz  onnemis  qui ,  aprez  la  rendîiion 
9  de  Ilarlem  »  nous  ont  pensé  avaller  tout  [vif] , 
30  mais  je  m'asseure  qu'ilz  trouveront  autre  besoin-^ 
»  gne»  (p.  i8i).  Le  Prince  se  rend  maître  de  Geer- 
truidenberg  :  a  Tennemy  s'en  est  trouvé  fort  estons 
»  né»  (p.  196).  Les  Espagnols  capitulent  àMiddel- 
bourg,  après  une  défense  longue  et  vigoureuse, 
ff  Un  grand  et  furieux  combat  »  naval  sur  le  Zuider^ 
jfBe  se  termine  par  a  la  disroute  de  la  meUieure 
»  partie  de  l'armée  ennemye»  et  la  prise  du  Stadhou^ 
der  de  Philippe  II,  le  Comte  de  Bossu  (p.  lai*). — 
Blaift  ces  vives  lueurs  ont  peu  de  durée.  L'horizon 
«'obscurcit.  Les  ennemis  se  renforcent,  et  quand 
la  HoUande,  aux  abois,  attend  avec  anxiété  le  se^ 
cours  que  lui  amènent  les  Comtes  Louis  et.  Henri 
de  Nassau 9  on  apprend  qu'ils  sont  défaits,  et  que 
ces  Princes,  nobles  soutiens  d'une  cause  en  appa- 
rence désespérée ,  tous  deux  ont  péri* 

Ce  Tome  commence  et  fini  t  par  un  désastre.  Chaque 
fbiaquelea  espérances  renaissent ,  uncoupdemassuey 
c'est  ainsi  que  le  Prince  appelle  la  St  Barthélémy, 
vient  les  anéantir  ;  comme  si ,  à  travers  les  souffrances 
et  les  périls ,  la  Hollande  de  voit  apprendre,  non  seu» 
lement  à  doubler  ses  forces  par  la  persévérance  et 
l'énergie  9  mais  surtout  à  ne  pas  se  fier  au  bras  de 
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lacbair,  à  regarder  constamment  en  haut,  à  tout 
attendre  du  secours  de  TEterneK 

Ce  spectacle,  admirable  et  digne  de  notre  alten- 
tî<m  j  ne  doit  pas  exclusivement  la  fixer.  Ici  plus 
encore  qu'auparavant,  la  Correspondance  tran&» 
porte  à  chaque  instant  en  d'autres  contrées.  Le 
danger  des  Pays-Bas  donne  lieu  à  des  complications 
diverses  et  devient  l'objet  de  nombreuses  négocia- 
tions. Plus  la  résistance  est  longue  et  opiniâtre,  et 
pins  on  commence  à  se  ranger,  à  se  presser  autour 
des  combattants.  La  Chrétienté  est  agitée  par  une 
double  question  ;  un  double  problème  est  posé , 
à  la  fois  religieux  et  politique  ;  la  suprématie  ou 
D<m  du  Papisme ,  la  suprématie  ou  non  de  la  Mai* 
son  de  Habsbourg:  et  c'est  dans  les  Pays-Bas  que 
ce  problème  va  se  résoudre,  que  cette  questiim 
paroit  devcHf  se  décider. 

Là  résidoit  le  dernier  espoir  de  la  cause  Evangé« 
liqne.  En  effet  que  voyoit-on  ailleurs?  En  France 
les  Huguenots  abattus  ;  en  Allemagne  la  charité  re* 
froidie,  la  désunion  entre  les  Calvinistes  et  les 
Luthériens ,  et  Rome  intriguant  avec  succès  ;  en  Ân« 
^eterre  la  politique  peut'^tre  trop  égoiste  d'Eliza« 
belli.  Le  Prince  éorit  «  jeprévoys  clerement  que,, 
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»  si  ce  pays  est  une  foys  abandonne  et  remis  au 
T,  joug  et  soubz  la  tyrannye  des  Espagnols,  qu'en 
»  tous  autres  pays  la  religion  s^en  ressentira  merveil- 
9  leusement,  voire /en  parlant  humainement,  sera 
»  en  termes  d'estre  à  jamais  desraciné ,  sans  qu'il 
»  en  aparoistra  quasi  une  estincelle  »  (p.  388). 

D'autres  espérances  se  fondoient  également  sur  les 
troubles  des  Pays-Bas.  Tous  ceux  qui  désiroient  Ta- 

baissemen  t  delà  Monarchie,  partagée ,  il  est  vrai,  mais 
toujours  prépondérante  de  Charles-Quint,  voyoient 
avec  une  satisfaction  secrète  se  prolonger  une 
guerre  qui  occupoit  les  forces  de  l'Espagne  et  con- 
sumoit  ses  ressources.  Protestants,  leur  sympathie 
pour  des  coreligionnaires  se  joigooit  au  calcul  de 
leurs  intérêts  politiques;  Catholiques,  l'animosité 
contre  la  Réforme  cédoit  à  des  considérations  di- 
verses; tantôt,  comme  chez  quelques  Princes  d'Al- 
lemagne, au  désir  de  recouvrir  ou  de  conserver  une 
indépendance  perdue  ou  menacée,  tantôt,  comme 
chez  Charles  IX ,  à  la  jalousie ,  compagne  ordinaire 
de  la  rivalité. 

C'est  donc,  dans  ses  rapports  avec  les  Pays-Bas , 
l'Europe  presqu'entière  que  nous  devons  considé- 
rer. Nous  allons  parcourir  d'abord  les  divers  pays 
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étrangers  y  pour  revenir  ensuite  à  la  Hollande,  et 
aux  eflbrts  de  la  Maison  de  Nassau .  —  Est-il  besoin 
de  répéter  que  nous  sommes  loin  de  prétendre  à 
rien  de  complet?  Dans  une  galerie  historique  aussi 
vaste  nous  donnons  une  espèce  de  Catalogue  rai- 
sonné: c*est  assez  pour  ceux  qui  désirent  y  jeter  un 
coup  doeil;  c^est  peu  pour  quiconque  poursuivant 
nos  recherches,  voudra  approfondir  ce  que  nous 
ne  pouvions  encore  qu'effleurer. 

Commençons  par  la  Frange.  On  avojitM«Miki  y 
anéantir  la  profession  Evangélique,  y  terminer  les 
discordes  civiles  par  la  perfidie  et  Tassassinat.  Exé- 
crable tentative  et  en  même  temps  inutile  et  fu- 
neste. —  Les  Huguenots  se  débattent  contre  leurs 
atrooes  persécuteurs.  Les  Politiques , mécontents,  en 
tout  point ,  de  la  marche  des  affaires ,  repoussant  la 
violence  des  Papistes ,  cherchent  une  issue  dans  un 
système  mitoyen,  et  fraternisent  presque  avec  les 
Réformés.  Le  Roi,  trompé  dans  son  attente,  est 
embarrassé  de  son  déplorable  succès. 

Les  relations  du  Prince  d*Orange  avec  les  Calvi- 
nistes de  France  ne  cessèrent  point  par  le  massacre 
de  leurs  chefs.  Quand  on  est  lié  par  la  même  foi  j 


\V1 

les  roémes  intérêts,  la  même  cause ,  la  sympathie 
redouble  par  un  redoublement  d'infortunes  et  de 
périlsi.  Le  Prince  déplore  le  sort  de  cette  «  infinité 
»  de  povres  Chrestiens  si  cruellement  à  grand  tort 
»  oppressez  »  {p.  iii)ide  ces  «  Seigneurs  et  geotil:&-t 
»  homes  Franchois  qu'il  a  pieu  à  Dieu  garantir  de^, 
p  mains  de  ceis  horribles  massacreurs  »  (p.  4o)..Il . 
recommande  vivement  un  Député  qu'ils  envoyent . 
vers  les  Protestants  d'Allemagne  (p.  4i)-  U  a  avec  les 
assiégés  de  la  Rochelle  de  fréquentescommùnications 
(p.  43  f  56).  Les  Réformés  François  viennent  ccw-  • 
battreà  ses  c6tés(p.  1 60),  Il  désire  que  la  Noue  vieniae 
servir  les  Etats.  Après  la  iport  du  Comte  Louis  y  il  fait  • 
»  sonder  le  Prince  de  Condé ,  arrivé  a  Heydelbei^h , 
»  s'il  né  vouldroit  accepter  la  charge  de  mener  lep 
p  gens  de  guerre  vers  ce  pays ,  »  oe  dont ,  écrit  le 
Prince  d'Orange,  «  viendroient  à  luy  et  à  ceulx  de 
»  la    Religion   en  France  plusieurs  commodités  i»  * 
(p,  393). 

« 

Le  Prince  inclinoit  également  vers  les  Politiques.. 
Il  étoit  intéressé  à  la  réussite  de  leurs  desseins. 

Us  avoient  de  l'éloignement  pour  le  Duc  d'Anjou, 
idole  des  Papistes.  Celui-ci,  entratné  par  divers 
motifs  vers  l'Espagne,  dissimuloit  a^sez  mal  ses 
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indfnations»  Il  se  défend  de  toute  intelligence  avec 
Philippe  II  (p.  ^6*  etsq.)i  cependant  Sclionberg, 
n^ociant  pour  lui  en  Allemagne,  écrit;  «Je  vous 
»supplye  encores  un  coup^  mon  bon  maistre, 
9  prennez  bien  garde  de  ne  donner  occasion  aux 

>  Electeurs  protestants  de  supçonner  à  s'impriiner 
»  davantaige  en  la  tente  que  vous  favorisiez  les 

>  af&ires  du  roi  dïspaigne  en  rien  que  ce  sôit.  Ne 
»luy  faîcles  pas  acte  d'ennemy ,  si  vous  ne  vouliez; 
»  mais  pays  bola  !  si  vous  ne  voulez  vous  faire  dés* 
»  arçonner  du  tout  »  (p*  1 5*  et  sq.).  *^  Plus  tard 
traversant  TAllemagne  il  ne  déplut  pas  au  Land- 
grave de  Hesse,  (p.  Sao),  ni  même  à  l'Electeur  Pala- 
tin (p.  3i6).  Quoiqu'il  en  soit,  les  Protestants  et 
les  Politiques  désiroient  Técarter.  C'est  pourquoi 
eux   aussi  favorisoient  schi  élection  en  Pologne; 
on  ne  s'élonnera  donc  point  que  le  Prince  d'Orange 
et   le  Comte  Louis  de  Nassau  y  aient  contribué  : 
(p.  io5).  Le  Landgrave  y  apprenant  la  détermination 
de  la  Diète,  ace  serav,  dit-il^  «une  bonne  nouvelle 
^{kemhôser anplicK)  pour  le  Prince,  et  le  Traité  de 
«Bayonne  sera  dissout»  (p.  io8).  Il  y  avoit  pour  les 
Protestants  deux  motifs  de  se  réjouir;  d'abord  ce 
nouveau  triomphe  d'une  Maison  rivale  devoit  exas- 
pérer  Philippe  II;  puis  on  se  promettoit  d'enlever 
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au  Duc  d'ADJou  le  Trône  de  France  en  lui  dssullint 
la  Couronne  de  Pologne. 

II  s'agissoit  de  faii'e  succéder,  le  Duc  d'Aleti** 
çon.  Ce  personnage  y  d'une  humeur  ambitieuse 
et  inquiète ,  se  ménageoit  des  appuis  dans  le 
parti  Evangélique  j  et  donnoit  de  belles  espéiances 
aux  Réformés  des  Pays*Bas.  Le  Comte  Louis  écrit  au 
Prince  d'Orange:  «J'ai  veu  M'  le  Duc d'Alençon ^ 
»  lequel,  me  pressant  la  main,  m*a  dict  en  l'oreille 
sque ,  ayant  à  ceste  heure-cy  le  gouvernement  corn- 
nméayoit  sou  frère,  il  s'employera  en  tout  pour  vous 
«seconder»  (p.  a8i).  On  seconfioit  au  Comte  Louis« 
Il  savoit  qu'on  étoit  «prest  de  remuer  mesnage»  en 
France  (p.  a8o).  On  se  concertoit  avec  lui  (p.  a77). 
Après  les  événements  de  St.  Germain ,  en  mars  i^'j^f 
lorsque  l'activité  de  Catherine  eut  déjoué  les  projets 
de  ses  antagonistes,  Schonberg  écrivant  au  Comte 
Jean  de  Nassau,  ajoute:  «pour  l'amour  de  moi, 
»  brûlez  cette  Lettre  ;  si  elle  venoit  à  être  connue , 
w  ma  tête  seroit  en  danger  »  (p.  385). 

Le  Prince  négocie  aussi  avec  Charles  IX.  Voilà 
ce  qui  doit  surprendre  au  premier  abord.  Il  discu- 
te ,  au  printemps  de  1 573 ,  les  préliminaires  d'une 
étroite  alliance  avec  un  Roi  qui,  peu  de  mois  aupa- 


XIX 


Tttvaiil  f  a  livré  les  Protestants  au  fer  des  assassins  et 
au  délire  de  la  populace.  Comment  concilier  cette 
conduite  avec  ses  devoirs  envers  le  Roi  d'Espagne  ^ 
avec  sa  prudence  accoutumée ,  et  avec  son  zèle 
pour  les  intéréis  des  Huguenots? 

Nous  croyons  devoir  nous  en  rapporter  aux  expli'- 
cations  et  aux  renseignements  donnés  p.  io8 — i  i3et 
p.  a63 — 377.  Il  suffira  d'ajouter  ici  quelques  mots. 

Sur  Fobéissance  due  au  Roi  le  Prince  étoit  plus 
scrupuleux  que  même  le  Comte  Louis  de  Nassau 
(p.  370 y  inj^.  D'ailleurs  ce  n'eût  pas  été  un  crime 
d'accepter  y  près  de  périr,  un  Protecteur  contre 
une  guerre  d'extermination ,  faite  au  nom  et  par 
ordre  du  Souverain  ;  surtout  lorsqu'on  désiroit  se 
soumettre  9  à  condition  toutefois  de  n'être  plus  des- 
tiné à  périr  par  le  fer  et  par  le  feu. 

Là  prévoyance  et  la  circonspection  du  Prince  ne 
lavoient  point  abandonné.  Il  se  défioit  de  Charles 
IX.  m  Estant  si  fort  blâmée  la  perfidie  en  celuy  qui 
»  pour  son  tiltre  ordinaire  voulolt  usurper  le  nom 
vCbarle  véritable,  estant  la  tyrannie  et  cruaultés 
»  d'aultant  plus  reprochable  que  le  tiltre  estoit  plus 
»  digne  delouange,  certes  donc  toujours  v  iendron t  les 
>  Estats  là  dessus  que,  puisqu'il  est  quesUon  de  estre 
jisoubs  tyrans,  encor  vault-il  mieux  estre  tyranisé 
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A  de  son  Prince  naturel  que  d'un  eftlranger ,  camme 
»defljà  bien  aouvenl  ik  disent;  laquelle  opinion 
»  est  desjà  enrâcynée  au  oeur  d'un  chacun  ,  ainsi 
»  que  elle  est  conforme  à  la  raison  »  (p.  1 1 5).  Où 
est  donc,  avec  des  sentiments  pareils ,  l'explica* 
tion  de  cette  énigme?  Lbl  voici.  Le  Prince  ans-' 
si  semble  avoir  acquis  p^i  à  peu-  la  conviction 
d'un  fait  qui,  longtemps  contesté,  ne  semble 
plus,  surtout  après  les  documents  publiés  ici ,  être 
douteux;  c'est  que  lacté  horrible  qui  pèse  juste* 
ment  sur  la  mémoire  de  Charles  IX ,  ne  fut  toute*' 
fois  de  sa  part  nullement  prémédité.  Dès  qu'on  ad- 
met la  probabilité  de  cette*supposition,  le  Prince 
pou  voit  se  flatter  que  le  malheureux  Roi ,  après  des 
terreurs  passagères  suivies  d'un  emportement  sou- 
dain, étoit  revenu  à  sa  pensée  dominante,  la 
jalousie  contre  l'Espagne  dont  il  ne  pouvoit  souf* 
frir  la  supériorité. 

Quant  aux  Huguenots ,  loin  de  les  abandonner ,  le 
Prince  croyoit  hAter  pour  eux  une  paix  avantageuse: 
même  dans  cette  affaire  le  désir  de  leur  être  utile 
étoit  un  de  ses  principaux  motifs.  Ecrivant  à  ses 
frères  ;  j^  j'espère ,  »  dit-il ,  «  que  ce  ne  sera  sans  fruict , 
i>  voire  quant  il  ne  feroit  aultre  effect ,  au  moins  il 
»  pourra  servir  pour  adoucir  le  coeur  du  Roy ,  et 
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]»rencliner  à  la  paix,  et  désa&siègeinent  de  la  Ro- 
9  schelle  »  (p.  1 33).  Et  en  têle  des  articles  qu'il  en- 
voyé, on  lit:  a  Premièrement  que  le  Roy  de  France 
D  face  paix  avec  ses  subjects  ^  déclarant  expressé- 
j»  ment  que  il  a  esté  abusé  d  (p.  j  i6)w 

On  trouvera  quelques  détails  sur  la  Ck)ut*  de  Char- 
les IX.  LePrincey  avoit  un  agent,  le  Seigneur  deLum* 
bres;  dévoué,  actif,  fort  babile  à  s'insinuer  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi  et  de  la  Reine,  qui  même 
lui  offrirent  de  le  prendre  à  leur  service  (p*  i65)* 
Son  séjour  n'étoit  pas  superflu,  ce  J'ai  veu,  d  écrit-il, 
«par  expérience  que  tous  tant  qu'ilz  sont  auprès 
»  du  Roy  et  de  la  Roine,  aiant  plustôt  esgart  à 
"»  leur  complairaet  par  ce  moyen  se  maintenir,  qu'à 
9  Tadvancement  d'un  bon  affaire,  n'en  osent  pari» 
9  qu'en  tastant  et  par  acquit;  n'est  qu'ilz  soient 
»  poussez  de  qudqu'un  »  (p.  aoo>  Dans  le  Mémoire 
n^  4a9',  on  donne  un  conseil  assez  curieux  sur  la 
manière  de  se  concilier  lâi  bienveillance  de  Cathe- 
rine de  Médicis.   ce  Un  des    m  illeurs    moiens  par 
J^  lequel  l'on  puisse  pratiquer  pour  retenir  en  vos- 
»  Ire  dévotion  la  Royne^mère ,  c'est  d'escrire  lettres 
»  au  Roy,  par  lesquelles  tout  ce  que  l'on    porra 
]»  discourir  d'honesteté,  utilité,  et  nécessité  en  re- 
»  commandation  de  suffisance  et  pour  luy  faire 
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X)  escheoir  la  souveraine  adminislration  de  sa  Cou- 
}»  ronne  «  que  cela  soit  fect  sublillement  et  à  pro- 
D  pos.  —  Pareilles  lettres  à  la  Royne,  Texortant... 
j>  de  vouloir  veiller  de  près  sur  le  conseil  du  Roy...; 
y>  l'admonestant  aussy  que  ce  tiltre  et  authorité  de 
•»  droict  de  nature  luy  appartient ,  que,  comme  mère 
x>  du  Roy,  ces  passions,  qui  es  aultres  sont  vicieu- 
D  ses,  sont  en  elles  louables  et  nécessaires  d  (p.  i66). 
il  n'étoit  pas  besoin  de  l'admonester  vivement  à 
ce  sujet. 

La  Famille  Royale  étoit,  en  général,  bien  dispo* 
sée.  La  Reine-mère ,  aussi  bien  que  le  Roi ,  indinoit 
à  soutenir  en  Hollande  les  Réformés';  sous  main ,  et 
même,  en  cas  de  nécessité,  ouvertement. On  verra, 
par  de  nouveaux  indices,  que  la  Cour  de  France 
fournit  des  sommes  considérables  au  Comte  Louis. 
Quelquefois  on  sembloit  pouvoir  compter  même 
sur  le  Roi  de  Pologne.  aSi  Dieu  veult  que  la  France  et 
»laPoulongne  ensemble  facent  ce  qu'ilzpromectent. 
»  il  y  aura  moyen ,  à  mon  advis ,  de  merveilleuse- 
D  ment  bien  accommoder  noz  affaires»  (p.  281). 

On  peu  t  admettre  la  sincérité  de  ces  promesses,puis* 
qu'une  politique  favorable  au  Prince  étoit,  sous  plus 
d'un  rapport,  conforme  aux  intérêts  de  la  France. 
Alors,  comme  plus  tard,  les  partis  contraires s'accor* 
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doient  à  convoiter  les  Pays-Bas.  On  espéroit  déjà  y  sup* 
planter  bientôt  le  Roi  d'Espagne.  En  outre  les  démon* 
strations  envers  la  Maison  de  Nassau  se  rattachoîent  à 
de  plus  vastes  projets.  La  France,  qui  se  paroit  d'un 
beau  zèle  pour  le  maintien  des  libertés  Germaniques^ 
tàchoit  d'acquérir  une  influence  décisive  en  Aile* 
magne.  Même  on  avoit  conçu  un  plan  y  dont  Texé* 
cution  eut  cbangé,  au  profit  de  la  France ,  la  force 
respective  des  Etats  et  leurs  rapports  politiques;  il 
étoit  sérieusement  question  de  transporter  à  la  Hy* 
nastiedes  Capet  l'Empire,  devenu  presque hérédi^ 
taire  dans  la  Maison  de  Habsbourg  (p^  !i68,  ^73). — ' 
Ce  Tome  est  riche  en  détails  sur  cette  importante 
n^ociation;  surtout  dans  les  nombreuses  Lettres 
de  Schonbergy  où  se  cache,  sous  un  style  plein  de 
vivacité^  d'enjouement,  et  même  d'une  espèce  d'à* 
bandon ,  une  profonde  habileté.  «-^  Ayant  en  vue  un 
pareil  but  et  sàre  de  rencontrer  le  plus  souvent  dans 
les  Electeurs  Catholiques  des  antagonistes  décidés,  la 
Cour  de  France,  s'efTorçant  de  faire  oublier  sa  perfi- 
die, mettoit  tout  en  oeuvre  pour  rallier  autour  de  soi 
les  intérêts  Protestants.  Sous  ses  auspices  se  formoit 
en  Allemagne  une  ligue  désignée  ici  par  le  nom  de 
ligue  des  Comtes,  Grui^eneinigung;  à  laquelle  des 
Electeurs ,  des  Tilles ,  des  nobles ,  et  le  Roi  de  Pologne 
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aussi  dévoient  participer  (p.  2249  ^36).  Que  vou'^ 
loit-on  ?  S'opposer  à  l'Espagne  et  à  FAutriche.  Par 
quels  moyens?  Avant  tout,  en  portant  secours  au 
Prince  d'Orange.  Celui-ci  le  sa  voit:  «  La  ligue  est 
Il  bien  le  principal  poinct ,  et  lequel  j  si  avant  que 
»  bientost  il  se  pourroit  mectre  en  train ,  nous  ap- 
»  porteront  fort  grand  soulagement  d  (p.  Sgi). 

Donc  en  France  les  projets  d'agrandissement ^ 
d'alliance ,  et  de  suprématie  étoient  presque  tous 
plus  ou  moins  étroitement  liés  à  la  situation  criti- 
que des  Pays-Bas. 


Passons  en  Allemagne.  H  y  auroit  surtout  ici  trop 
à  dire  si,  prenant  la  Correspondance  en  main,  nous 
voulions  avec  quelque  exactitude,  passer  en  revue 
les  personnages  marquants.  Bornons  nous  à  les 
considérer  dans  leurs  négociations ,  en  premier  lieu 
avec  la  France,  en  second  lieu  avec  le  Prince  d'O- 
range; en  rapportant  tout  à  ces  deux  principaux 
objets,  il  sera  plus  facile  de  resserrer  nos  observa- 
tions en  de  justes  limites. 

Le  zèle  persécuteur  des  Rois  de  France  ne  leur 
avoit  point  fait  oublier  leurs  intérêts  politiques. 
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Depuis  Jongtemps  ils  profitoient  de  toute  occasion 
pour  offrir  aux  Princes  Protestants  d'Allemagne  leur 
appui.  On  comprend  que  ceux-ci ,  après  la  paix  de 
St.  Geroiain ,  lorsque  les  Huguenots  vantoient  les 
qualités  excellentes  de  leur  jeune  Monarque ,  aient 
accueilli  les  propositions  des  agents  de  Charles  IX 
avec  une  faveur  très  marquée.  «L'Electeur  de  Brande- 
9  bourg,»  écrit Schonbei^,  «est  plein  debonne volon- 
1»  té»  (p.  a'*).  «Le  Duc  Jules  de  Brunsivick  est  à  vous  à 
»  vendre  et  à  dépendre.  Je  luy  ay  tellement  lavé  et 
j»  nettoyé  le  cueur  de  tout  le  sang  Espagnol  et  mau- 
»  vais  François  dont  feu  son  père  en  avoit  le  corps 
»  remply  jusques  à  la  gorge ,  qu'il  n'en  reste  plus  une 
»  goutte»  (p.  â'^  etsq.).  L'Electeur  de  Saxe  et  le  Land- 
grave de  Hesse  montrent  un  vif  attachement  pour 
la  France.  Toutefois  ils  songent  aux  devoirs  que 
leur  impose  le  lien  et  l'intérêt  national,  ils  frémis- 
sent à  l'idée  «  d'encourir  une  telle  reproche,  blas- 
»  me ,  et  vitupère  de  vouloir  appeler  et  mener  en 
»  Allemagne  des  forces  estrangiers....  Pour  plusieurs 
9  grandes  raisons  les  Princes  ne  debvoient  entrer 
»  en  aulcune  promesse  de  vouloir  envoyer  ou  de- 
9  mander  des  hommes  de  guerre....  Le  secours  deb- 
»vra  [se]  faire  en  aident....  Le  mot  de  ligue 
»  leur  est  aussy  extrêmement  odieux ,  et  ne  veulent 


I»  ouyr  parler  que  de  carres pondenceti  (p,  6*,  7*  etsq*y 
Bientôt  on  apprend  que  Coligny  et  des  miUiera 
de  Protestants  sont  égoi^és  :  partout  en  Âlleoiagne 
s'élève  un  même  cri  d'indignation  et  d'horreur, 
il  n'y  a  que  l'Ëlecteur  de  Saxe  qui,  d'après  Schon^ 
berg,  semble  devoir  bientôt  se  calmer.  Je  crois  fer* 
»  mementy  j» écrit-il  déjà  en  octobre,  «que  l'Electeur 
^  ne  se  fust  pas  monstre  si  rétif,  mais  les  dange- 
»  reuses  attaques  que  les  aullres  Princes  luy  don- 
»  nent,  le  meçtent  en  ceste  perplexité»  (p.  i5*). 
Ultra-Luthérien  il  étoit  disposé  à  admettre  les 
calomnies  contre  les  Chefs  Calvinistes:  aussi 
Schonberg  écrit-il:  «  I^  dépesche  de  V.  M.  du. 
»  i3  sept,  nous  a  infinement  servi  pour  adoucir  la 
9  volunté  de  l'Electeur  de  Saxe  et  les  cueurs  de  ses 
9  conseillers»  (p.  19*).  Néanmoins  partout  les  négo-* 
ciations  sont  interrompues  :  le  Landgrave  a  ne  peult 
9  comprendre  comment  en  ceste  récente  mémoire 
»  des  choses  advenues,  on  pourroit  les  remectre 
p  sus»  (p.  a6*).  L'Electeur  Palatin  surtout  repousse 
avec  force  toutes  les  offres  de  Charles  IX.  Il  ne  veut 
entendre  parler  de  rien  sinon  d'entretenir  toujours 
bon  voisinage  avec  lui.  «Schonberg a  voulu  persu- 
»  ader  à  son  Excellence  d'entendre  à  la  dicte  traie- 
«  tée  en  ts^nl  qu'elle  concerne  l'asseurance  de  Testât 
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»  de  chascuo  ;  surquoy  il  a  esté  payé  que,  si  Dieu  ne 
»  coDserve  Testât  de  son  Ëxcell. ,  ung  Roi  de  France 
»  sera  trop  foible  pour  le  conserver,  et  que  Dieu 
9  déteste  telles  confédérations  qui  ostent  la  con- 
»  fiance  an  Dieu  et  les  fonde  sur  les  bras  des  hom- 
9  mes  y  et  que  le  peuple  d'Israël  aye  esté  tousjours 
9  chastié  rigoureusement  quant  il  s'a  appuyé  sur 
9  rappoinctement  d'Egipte»(p.  3a). 

La  rupture  ne  fut  pas  de  très  longue  durée.  Quand 
dans  la  conduite  horrible  de  Charles  IX  on  crut  voir 
Je  mouvement  irréfléchi  d'un  Roi  à  peine  sorti  de 
Tadolescence ,  nourri  dans  les  alarmes ,  et  auquel 
on  avoit  fait  accroire  qu'il  étoit  entouré  de  fac- 
tieux et  de  conspirateurs;  quand  la  paix  avec  les 
Huguenots  fut  devenue  un  indice  et  un  gage  de 
meilleures  dispositions ,  les  Princes  Evangéliques 
prêtèrent  de  nouveau  l'oreille  à  ce  que  la  Cour  de 
France  leur  faisoit  insinuer.  Cependant  ils  étoient 
combattus  par  des  sentiments  divers.  De  là  une  di- 
vergence très  prononcée,  qui  se  manifeste  surtout 
par  rapport  à  la  succession  éventuelle  au  Trône  Im- 
périal. Le  pieux  Electeur  Palatin ,  décidément  Cal- 
viniste, et  qui  cherchoit  à  «  calvinizer  le  monde» 
(p.  7i)yembrassoit  avec  ardeur  un  projet  qui,  favora- 
ble aux  Huguenots^  devoit  augmenter  leur  influence 
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en  Allemagne.  «Vous  ne  sçauriez  croire ,  »  écrit 
Schbnberg,  «  la  dévotion  que  monstre  le  Conte  Pa-t 
»  latm,  depuis  la  paix  faicte,  à  vouloir  complaire  à 
»  leur  MajestezD  (p.  1 14*).  L'Electeur  de  Saxe  et  le 
Landgrave  étoient  moins  complaisants.  Le  premier, 
ami  de  l'Empereur  Maximilien,  s'indigne  des 
prétentions  de  Charles  IX ,  et  Guillaume  de  Hesse, 
malgré  son  attachement  héréditaire  pour  la  Cou-« 
ronne  de  France,  répond:  «r  Je  me  garderai  bien 
»  aussi  àe  vous  conseiller  de  nous  élire  un  chef 
3>  étranger,  dont  nous  n'aurions  rien  de  mieux  à 
»  attendre  que  les  grenouilles  en  recevant  la  grue 
»  pour  Souverain  »  (p.  ia3*). 

Voilà  envers  la  France  les  dispositions  des  Prin-* 
ces  Allemands.  Mais  que  faisôient-ils  pour  le  Prince 
d'Orange  et  les  Pays-Bas?  Que  faisoient  surtout 
l'Electeur  de  Saxe,  le  Landgrave  et  l^Electeur  Pa-» 
latin  ;  c'est-à-dire  ceux  dont  l'exemple  avoit  le  plus 
de  crédit? 

Selon  sa  coutume,  l'Electeur  de  Saxe  est  plein 
de  réserve  et  de  froideur.  Aux  sollicitations  du 
Comte  Louis  il  fait  répondre  qu'il  ne  sauroit  con- 
seiller aucune  démarche  violente,  aucune  voie  de 
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fait  (p.  ia5*).  On  dlroit  presque  qu*il  regrette  la  ré- 
sistance héroïque  de  Haerlem  ;  «  le  rétablissement  de 
nia  paix  y»  écrit-il,  «en  deipiendra  plus  difficile» 
(p.  31"^).  Sans  doute;  mais /si  les  opprimés  ne  font 
que  courber  la  tète ,  quel  genre  de  paix  est-ce  qu'on 
leur  accorde? 

Le  caractère  et  ta  conduite  du  Landgrave  étoit 
bien  différents.  Sa  piété,  sans  être  moins  vive,  étoit 
plus  éclairée.  Libre  de  toute  animosité  de  secte,  il 
s'intéressoit  partout  aux  prc^rès  du  Protestantisme 
Chrétien.  Ayant  appris  la  mort  de  Coligny,  «  le 
»  bras  de  l'Eternel ,  »  écrit-il ,  a  n'est  pas  raccourci ,. 
»  et  là  conservation  de  Sa  sainte  Parole  ne  repose 
»  pas  sur  tel  ou  tel  personnage,  mais  sur  le  rocher 
»de  la  foi»  (p.  i4*)*  Informé  par  FEvéque  de 
Munster  que  les  Espagnols  font  des  préparatifs, 
auxquels  la  Hollande  ne  sauroit  résister,  «  vous 
»  pouvez  voir,  »  répond-il ,  a  dans  les  livres  de  Moi- 

>  se,  des  Rois,  et  des  Machabées  que  le  Seigneur 

>  Dieu  a  fait  souvent  détruire  par  un  petit  nombre 
»  de  gens  de  grandes  armées;  principalement  celles 
»  qui  vouloient  extirper  Sa  Divine  Parole»  (p.  agS). 
Il  considère  les  Réformés  des  Pays-Bas  avec  faveur 
et  pitié.  «Ils  tenteront  tout,  avant  de  se  laisser 


»  dévorer  \ifs»(ehe  sie  sichgar  lassenfresserij  p.  294). 
Il  tâche  (le  leur  procurer  la  paix  (p.  97)^  d'autant 
plus  que  la  guerre,  par  la  diminution  des  péa- 
ges et  du  comoierce,  avoit  fait  perdre  à  la  Hesse 
dans  une  année  plus  de  cent-mille  florins.  Ceci  y 

m 

pour  le  Landgrave ,  pesoit  beaucoup  dans  la  balance. 
Désirant  assurer  à  ses  Etats  un  repos  durable 
au  milieu  du  trouble  général,  circonspect  et  pas 
toujours  peut-être  exempt  de  quelque  manque  de 
sincérité  (p.  56*)  ^  il  devenoit  à  force  d'être  pru- 
dent^, presque  craintif,  et  poussoit  le  soin  de  ses 
propres  intérêts  jusqu'à  l'égoisme.  Jamais  il  ne  veut 
se  mêler  de  ce  qui  ne  le  concerne  pas  d'une  façon 
directe  (p.  55*^).  Quand  des  Princes  Allemands  expo- 
sent leur  vie  pour  la  Réforme,  il  condamne  ce  mou- 
vement généreux,  il  est  disposé  à  servir  la  bonne 
cause,  mais  sans  faire  trop  de  sacrifices,  et  surtout 
sans  courir  des  risques.  C'est  Guillaume /^«Sag^,  prêt 
à  aider  les  malheureux  de  son  influence  et  de  ses 
conseils;  ce  n'est  plus  Philippe  le  Magnanime  y  prêt 
à  se  dévouer  pour  eux. 

Celui-ci  sembloit  plutôt  revivre  dans  l'Electeur 
Palatin.  A  Heidelberg  la  cause  des  Pays-Bas  avoit 
des  partisans  zélés. 
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Les  conseillers  Ehem  et  Zuléger  étoient  pleins 
d'ardeur  pour  les  intérêts  Ëvangéliques.  Le  pre-» 
mier  avoit  un  grand  crédit  en  Allemagne.  Voici  un 
jugement  comparatif  de  Schonbei^:  a  Nous  trou- 
9Tons  le  Docteur  Ëhem  plus  traictable  et  plus 
9  rond  et  entier  que  Zuléger  qui  a  tousjours 
9  le  Êûct  de  ceuk  de  la  religion  de  France  en  la 
9  teste  et  en  la  bouche;»  p.  297.  Efiectivement 
Zuléger  (on  s'en  apperçoit  dans  la  Lettre  467) 
iroyoit  de  mauTais  oeil  les  émissaires  rusés  d'un 
Monarque  assassin.  Se  défiant  des  hommes ^  il  se 
confioit  en  Dieu  «  Quant  aux  affaires  du  Pais-Bas ,  » 
écrit-il  au  momait  où  tout  sembloit  désespéré, 
«  il  faut  les  laisser  entre  les  mains  de  ce  bon  Père 
9  Gélesle,  auquel  l'yssue  est  cogneue,  et  combien 

>  que  y  selon  le  monde  ^  il  y  aye  peu  d'apparence , 
j»  toutésfois  j'espère  encores  bien  ;  car ,  quant  il  n'y 
c  a  plus  de  conseil  auprès  des  hommes  ^  lors  la  dé*- 

>  livrance  Céleste  se  montre,  afiin  que  tout  hon- 
»neur  luy  demeure  seul»  (p.  3i.) 

Les  fils  de  TËlecteur  partageoient  les  sentiments 
de  leur  père  et  imitoient  son  exemple.  Le  Duc  Jean« 
Casimir  »  fit  un  grand  bien  d  au  Prince  d'Orange  en 
bridant  deux  cents  milliers  de  poudre  envoyés  au 
Pucd'Albe  (p.  229  et  233).  Il  étoittrop  confiant  en- 
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vers  la  France  (p.  3i8,  inf.).  Le  Comte  Louis  le  consi- 
déFoit  beaucoup  :  «  L'on  nous  baille  bonne  espérance 
)»  du  Duc  Casicnir  de  vouloir  faire  quelque  chose  de 
X»  bon,  et  de  faict  il  a  désiré  de  pouvoir  communicquer 
»  avecques  mon  frère  et  moy  pour  prendre  une  réso- 
lu lution,  à  quoy  tiendrons  la  main ,  comme  pourrés 
A  penser»  (p.  3i  5).  Le  Duc  fit  des  démarches  auprès 
de  l'Electeur  de  Saxe  (p.  127*);  là  se  bornèrent, 
pour  le  moment,  non  ses  voeux,  mais  ses  efforts. 
Quant  à  son  jeune  frère,  il  prit  deux  fois  part  à  la 
guerre  des  Pays-Bas;  d'abord  en  iSya  («Le  Duc 
u  CbrislofQe  a  défaict  deux  compagnies  de  reitres 
»  dun  nommé  Brempt  ».;  p.  8*^);  ensuite  en  i574» 
lorsqu'il  mourut  en  combattant. 

Son  père  supporta  Chrétiennement  la  perte  d'un 
fils  qui  méritoit  tant  de  regrets  (p.  367).  f ^a  pensée 
dominante  de  l'Electeur  c'étoit  d'obéir  à  Dieu,  par 
sa  rédgnation ,  aussi  bien  que  par  son  activité  ;  ja- 
mais il  ne  perdoit  de  vue  les  intérêts  de  la  foi.  Si  lui 
aussi  se  rapprochoit  un  peu  trop  delà  France ,  remar- 
quons toujours  quels  points  le  père  et  les  fils  met- 
tent en  avant ,  »  le  maintinement  de  leur  religion , 
»  et  l'asseurance  et  seureté  qu'ils  doivent  avoir  de 
>i  leur  vouloir  infalliblement  garder  ce  dernier  poinci, 
»  qu'est  celuy  dont  ils  sont  seulement  en  peine  :  a 
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(p.  I ii"^). D'un  caractère fiiancet  décidé , ne  reculant 
devant  aucun  sacrifice ,  parcequ'il  sui voit  y  à  travers 
les  obstacles ,  le  chemin  du  devoir/ l'Electeur  étoit 
las  des  demi-mesures,  las  d'une  politique  timide  et 
sans  vigueur  ;  et  nous  publions  un  Mémoire  où  les 
motifs  qui  devroieot  porter  à  des  résolutions  décisi- 
ves ,  sont  développés  de  sa  part  avec  force  et  clarté 
(A,  n^  82). 

On  éloit  sourd  à  sa  voix.  U  y  avcHt  beaucoup 
d'apathie^poui  le  moins  beaucoup  de  tiédeur.  — »  Le 
Duc  de  Clèves  ne  montre  pas  plus  de  courage  qu'au- 
paravant ;  méprisé  des  Espagnols ,  il  en  éprouve 
du  dépit  (p.  16).  i-^  Le  Comte  de  Nuenar  laisse  per* 
cer,à  travers  des  paroles  de  sympathie  et  de  commi- 
sération j  le  désir  de  ne  pas  se  compromettre*  «  U 
>  me  fault  partir  ce  matin  avecq  ma  petite  ménage, 
»  pour  aller  à  Mors  et  y  tenir  casa  j  par  commande- 
»  ment  de  Monsieur  mon  maistre  (le  Duc  de  Clè- 
1»  ves)  )  et  ce  contre  ma  voulunté  et  contre  l'opinion 
»  de  plusieurs»  (p.  29).  Dans  une  seule  occasion  il 
semble  devenir  plus  actif;  c'est  lorsqu'il  appréhende 
quelque  dommage  personnel.  Les  soldats  du  Prince 
d'Orange  veulent  se  rassembler  en  sa  terre  de  Cré* 
felt;  ils  ont  «  mis  pied   à  l'endroit  de  sa  G>mté 
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»  de  Meurs»  (p.  187) ,  c'est  là  ce  qui  crie  vengeanœ 
et  excite  son  indignation ,  plus  que  toutes  les 
calamités  dont  il  est  le  témoin. —  Beaucoup  d'autres 
étoient  comme  lui  plongés  dans  une  coupable  in«> 
différence  et  dans  un  lâche  repos.  Le  Prince  d'Oran* 
ge  exhortoit  sans  se  rd[)uter.  a  Vous  voyez,  »  com*^  . 
bien  il  est  nécessaire  que  y  «  si  les  Princes  d'Aile* 
»  magne  estiment  que  ceste  affaire  les  touche ,  corn- 
»  me  certes  elle  faict  bien  grandement ,  que  promp* 
i>  tementet  sans  dilay  ilz  mettent  la  main  à  Foeuvre, 
»  en  m'envoyant  secours  d'argent  et  de  gens ,  ou 
»  bien  acheminant  les  affaires  à  quelque  bonne 
»  paix»  (p. 4)-  U  disoit  avec  raison:  «  à  la  vérité, 
»  les  longueurs  d'Allemagne  nous  tuent  »  (p.  371),  et 
Marnix  pou  voit  s'écrier  :  a  Je  désirerois  apprendre 
»  si  en  Allemagne  les  Princes  et  les  Seigneurs  ne  se 
»  réveilleront  jamais  de  leur  sommeil»  (p.  a3). 

Disons  un  mot  d'un  personnage  dont  il  est  sou-* 
vent  question,  l'Archevêque  de  Cologne.  U  étoit 
tombé,  comme  tant  d'autres,  de  la  superstition  dans 
l'incrédulité;  ennemi  du  Papisme  et  protestant  con- 
tre le  joug  de  Rome ,  sans  vouloir  se  soumettre  à 
celui  de  Jésus-Christ  (p*  337).  On  l'exoitoità  se  dé- 
tacher de  l'Espagne  et  à  braver  le  Pape  en  manifes- 
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tant  ses  opinions  ouvertetnent.  Il  y  a  ici  plusieurs 
pièces  relatives  à  celle  négociation  (Lettre  47^  et 
n».  475*  et  475**);  enlr*autres  un  Mémoire,  où  le 
Landgrave  a  écrit  en  marge  quelques  observations 
laconiques  par  leur  énergie  et  leur  brièveté.  En 
voici  un  exemple.  «  Je  ne  veui  pas  rester  Ecdésias- 
•  tique,»  avoit  dit  Fàrchevéque;  «je  veux  rési- 
>  gner  mon  bénéfice  ;  ensuite  je  ne  m^oppose  pas  à  ce 
»  que  le  feu  du  Qel  vienne  embraser  toute  la  bou- 
1»  tique  •  {Sein  Churf.  Gn.  môchten  leiden  dasz  der 
plitz  undhagel  in  disz  leben  schlueg;  {p.  343),  A  c6té 
de  ce  voeu  on  lit,  de  la  main  de  Guillaume  de 
Hesse,  Amenl 

Voyant  avec  inquiétude  la  puissance  de  TEspa* 
gne,  ses  intrigues  et  ses  ambitieux  projets,  plu- 
sieurs grands  personnages  Catholiques,  par  exemple 
TEvécpie  de  Munster,  (p.  85)  et  l'Archevêque 
de  Mayence{/6ii/,  et  p.  i3i*),étoient  accessibles 
aux  démarches  des  Princes  l^testants  en  faveur 
des  sujets  de  Philippe  IL 

Il  seroit  injuste  de  passer  sous  silence  Maximilien 
II  :  plusieurs  passages  de  la  correspondance  lui  font 
honneur.    Il  défend  G)ligny  quand  l'Ambassadeur 
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de  Charles  IX ,  pour  excuser  le  meurtre  ^  veutchan^ 
ger  la  victime  en  criminel.  «Je  ne  doy  vous  celer ^ 
»  Sire  9  que  TEmpereur  m'a  monstre  d'avoir  quel^ 
»  que  opinion  du  fait  diverse  de  ce  que  je  lui  ay 
n  fait  entendre»  (p*  i3*).  a  Comme  je  luy  répétois 
»  les  occasions  certaines  qu'en  avoient  donné  ceux 
»  qui  en  avoient  porté  la  peine  ^  il  me  dict  que , 
»  quand  on  veut  faire  une  chose  ^  on  ne  demeure 
9  Jamais  à  faute  de  crou ver  couleur  et  prétexte  » 
(p.  a  i^) .  Son  confident  Scliwendy ,«tle  plus  idoine  de 
»  tous  ceux  que  le  Prince  voudroit  pouvoir  prendre 
»  à  son  service»  (p.  391)1  d'après  Schonberg^  «  un 
9  aussy  fin  galland  qu'il  y  en  a  au  monde»  (p.  i  iS^j^ 
et  certes  opposé  à  tout  système  persécuteur ,  em- 
ployoit  sans  doute  son  Influence  en  faveur  des 
Pays-Bas.   L'Empereur,  bien  qu'il  crut  devoir  as- 
sister plus  ou  moins  le  Duc  d'AJbe  (p.  79*  et  p.  233)^ 
multiplioit  ses  efforts  pour  déterminer  le  Roi  d'Es* 
pagne  à  user  de  clémence  et  à  pacifier  ses  Etats 
(p.  a85  y  in  /).  U  avoit  aussi  en  vue  les  intérêts  de 
l'Autriche;  mais,  d'après  son  caractère  et  ses  actes, 
on  doit  admettre  que  ce  ne  fut  point  là  son  unique 
motif. 


Voyons  maintenant  L'Espaghe.  Nous  sommes  à 


XXXVII 


même  de  donner  plusieurs  détails  intéressants. 
D*abord  il  y  a  (p.  i  ifi,  sqq^)  des  observations  fort 
jurtes  sur  la  position  de  ce  Royaume  en  général; 
sur  les  difficultés  et  les  périls  qui  surgissent  de  tous 
côtés ,  et  semblent ,  malgré  une  force  apparente ,  pré<* 
sager  un  affotblissement  prochain.  —  Puis  desparti- 
cularités rektives  aux  intrigues  de  Gour:  au  parti 
delà  guerre  et  à  celui  de  la  paix  (p.  3  (*),  le  premier 
guidé  parle  Duc  d'Albe,  le  second  ayant  lé  Prince 
Ruy  Gomez  et  sous  lui  le  Duc  dé  Médina-Celi  pour 
dief.  «  Le  Duc  de  SIédfcmi  ttavaiUe  aussy  tant  qu'il 
»  peuk  pour  nysctre  de  Teau  sur  ce  feu ,  avaût  qu*H 
»  soit  plus  embrasés) (p.  33*).  —  En  parlant  de  ces 
èÀvess  personnages  nous  avons  tâché  (p.  !k57^— a6o), 
de  recueillir  et  de  contmdniquer  avec  exactitude  et 
simplicité  ce  que  k  correspondanoe  dépose  à  leur 
égard.  De  même  pour  le  Cardinal  de  Granvelle 
(p.  ^57).  Ennemi.de  la  Réforme  et  Ministre  de  Phi- 
lippe II,  il  a'étoit  nuttement  porté  pour  les  Espa- 
gnols; il  vouloit  «du  mol  avec  le.dur»(p.  35*^).  On 
ne  lui  conteste  pas,  il  est  vrai,  des  qualités  émi- 
nentes,  mais  peut-être,  sous  le  rapport  du  carac- 
tère ,  ra-t-on  trop  aévèreanafit  jugé.  Il  esl  probable 
que,  lorsque  ses  papiers  seront  livres  au  pu* 
Jblic,  il  y  aura,  tout  en  faisant  la  part  des  torts 
4  3 
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el   de$  vices,  matière   à   la   révision   du  procès. 

Ces  rébabililatioiis  hisloriques  ont  un  c6lé  dan- 
gareux;car,  si  l'on  aime,  évitant  un  examen  sérieux 
et  difficile  9  à  s'abandonner  au  courant  de  préven- 
tioitt  presqu'universelles,  on  peut  aussi  trouver  une 
satisfaction  secrète  à  renverser  une  opinion  long- 
temps admise  9  et  même  le  désir  d'être  impartial 
peut  conduire  à  la  partialité.  Nous  le  sentons  dou« 
bkment  lorsqu'il  (aut  parler  du  Roi  d'Espagne  :  ici 
le  terrain  devient  très  glissant.  Il  faudra  donc  s'en 
tenir  le  plus  soigneusemeiil  possible  aux  docu^ 
fDents:  c'est  la,  ce  nous  semble,  le  «oeilbur  préser* 
vatif  contre  des  cbâtes  et  des  éoons. 

On  a  trop  vanté  Philippe  II  ;  on  s'est  fait  «ne 
trop  haute  idée  de  ses  talent». 

Il  avoit  quelques  unes  des  qualités  dont  un  Roi-  ne 
sauroitse  passer. — Saphysionomienetrahissoitpa» 
ses  desseins.  L'Ambassadeur  de  Fianoe  écrit  à  Char- 
les IX  :  «Je  ne  puis  jugerdc  Tintention  du  Roy  Catbo- 
vKcqne»  lequel  est  extrêmement  saige  dksîamiateur 
9  et  ne  se  laisse  entendre  où  il  a  ses  petisées  »  (p.  ^V). 
«U  est  peu  communicatif  de  ses  pensetnents  -et  déli-* 
»béaatioos,  aimant  mieux  travaillera  e8ent*e  de  sa 
»  main  les  choses  qu'il  veult  taire,  qu'en  faire  son 
M  commandement  à  personne  du  monde» (p.  gS^).  H 
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aimoii  le  fravaii;  méine  il  poussoit  cet  amour  a 
Texoès.  «Il  se  réserve  toutes  choses,  qui  le  rend 
•  extréaiement  diargé  et  travaillé,  et  tiestung  pro^ 
j»cé<W  qu'il  respond  et  veoit  toutes  les  affaires  et 
9  les  départ  toutes  où  eUss  se  doibvent  respoodre , 
»oii  elles  demieurent  le  plus  sourent  iminortelles, 
»  ou  qu^cttes  soient  ou  de  grande  ou  de  peu  de  con^ 
ji  séquanœ,  de  manière  qu'il  n^en  vient  riannûeulx» 
(p.  S3o,  inj.).  Mais  cette  habitude  dont  la  défiance 
ètclk  prainfalettieBt  la  source ,  avoir  des  incooTé- 
nients  d'autant  plus  graves  que  la  liberté  d'asprit , 
iodispensabk  pour  avoir  des  vues  larges  en  politi«* 
«pie,  atacooraboît  chez  lui  sous  cette  activité  de 
détaU. 

â  on  s'est  exagéré  les  talents  y  d'autre  part  on  a 
trop  décrié  le  caractère  de  Miilippe. 

11  n'étoit  pas  le  sanguinaire  ennemi  de  ses  propres 
sujets.  U  désiroitistncèrement  terminer  les  troubles, 
eteùtvoloatiers  fiât  dUmportantes  ooticéssions  pour 
y  parvenir.  «  L'on  cognoist  bien  que,  non  ob$tan t  tous 
I»  lespréparatife  de  guerre ,  le  Roy  Catholicque  a  tou- 
»  tes  ses  cordes  tendues  pour  composer  les  troubles 
»  des  Pays-Bas  v  (p.  3a^).  Et  l'Ambassadeur  de  Fltince 
écrit  a  Charles  IX;  «Je  diray  à  V.  M.  en  ferme  con- 
•  science. que  ma  moindre  meffîdance  seroit  sur  le 
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D  Roy  CathoHcque  pour  le  cognoistre  Prince  qui  se 
»  contanteroit  de  la  paix»  (p.  33o).  Saus  ce  rapport 
<r  il  est  plus  sage  que  tous  ses  ministres  ensemble  ;  je 
vcuideque  tous  ses  dessaingsseroit  de  bien  garder 
»  le  sien ,  tenant  ses  estats  bien  pacifBcqués  ;  (p. 
3ài).  Malheureusement  le  seul  point  sur  lequel 
les  Protestants  ne  pouvoient  se  relâcher  j  la  libre 
profession  de  leur  foi,  étoit  précisément  le  seul  que  le 
Roi  ne  pou  voit  jamais  accorder.  Zélateur  du  Papisme 
il  se  croyoit  tenu  envers  Dieu  à  cette  indAesdbiKté. 
Jl  est  curieux  dé  le  voir  se  défendre,  (p.  354) 
contre  Tinjuste  soupçon  qu'il  assistoit  sons  maîa 
les  Huguenots  :  l'Ambassadeur  ajoute  :  «  li  me  dict 
I»  tout  cela  avec  tant  de  véhémence  et  affection  qu'il 
Jl  passa  asfiez  son  ordinaire  de  procedder ,  qui  me 
y>  féit  voir  asseurément  quec^estoit  chose  de  quoy 
»  il  se  sentoit  ptcqué  et  dont  il  ne  vouldroit  estre 
n  imputé  »  (/.  /.).  De  même  dans  son  .  conseil , 
»  concluant  tous  à  la  paix,  venant  à  résouldre, 
»  il  a  respondu  à  toutes  les  propositions ,  ces  pro- 
»  près  mots:  Plust^>st  me  voir  mort  que  deconsen- 
»  tir  en .  ce  concert  chose  qui  soit  contre  mon 
»honne.i}r  et  réputation  »  (p.  336, m yi).  Le  sens  de 
ces  mots,  dans  sa  bouche,  ne  sauroit  être  douteux. 
Plaignons,  condamnons  Philippe,  et  réservons  le 
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mépris  pour  la  liaison  de  Valois.  La  conduite  du  Roi 
d'Eqiagne  envers  la  France,  au  temps  de  la  Ligue,  a 
élé  l'objet  de  reproches  en  partie  mérités.  Biais  on  a 
trop  peu  tenu  compte  des  menées  et  des  perfidies  par 
lesquelles  il  étoit  poussé  à  bout.  La  Cour  de  France 
dissiomle ,  après  la  St  Barthélémy ,  les  encourage- 
ments donnés  au  Comte  Louis  ;  cachant  ce  qu'il  y 
a  eu  dans  ce  massacre  d'involontaire  et  de  subit , 
tâche  de  s'en  faire  un  mérite  envers  l'Espagne  ;  et 
prodiguant  les  assurances  de  bonne  volonté ,  que 
£iît-elle  aux  Pays-Bas  ?  Elle  y  attise  le  feu.  A  Madrid 
ses  agents  adjurent  le  Roi,  «r pour  l'honneur  de 
»  DieuelSon  Eglize,.  •  de  n'entendre  jamais  à  la  paix 
B  aveques  le  Prince  d'Orenge  »  (p;  1 8^)  :  en  Âile^ 
magne  ils  combattent  l'incliuatîon  du  Prince 
d'Orange  et  des  siens  prêts  à  se  réconcilier  avec  le 
Souverain.  On  flatte  et  cajole  Philippe ,  tandis  qu'on 
devient  l'allié  secret  de  ses  ennemis,  c  De  cosié  de 
9  France  il  n'y  a  que  mensonges  et  tromperies  » 
(p.  3 1  )  ;  voilà  le  résumé  de  cette  détestable  politique. 
On  doit  déplorer  l'opinifttreté  de  Philippe  ;  toutefois 
il  sacrifioit  des  intérêts  à  ce  qu'il  croyoit  être  la 
vérité.  Quand  il  aimoit  mieux  perdre  ses  Etats  que 
de  régner  sur  des  hérétiques ,  il  y  avoit  de  la  no- 
blesse et  du  dévouement  dans  ce  choix,  et  l'on  ne 
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sauroit  douter  qu'il  ne  s'ioiaginàt  servir  la  Rjdigioot 
mène  lorsqu'il  s'opposoît  avec  le  plus  d'acharnement 
à  l'oeuvre  de  Dieu.  A  la  Cour  des  Valois ,  au  con* 
traire  y  nul  principe,  nulle  croyance;  pas  d'autre 
mobile  que  les  intérêts  et  les  nécessité  du  momoit; 
le  pins  parfait  ^oîsme  joint  à  la  plui»  profonde 
immoralité. 


UAir GLETERRB  uous  restc.  Ce  que  nous  pouvons  en 
dire  est  peu  de  chose.  Les  eneouragemeois  que  do»* 
noit  la  Reine ,  étoient  rares  et  tardils.  c  Toudiant  la 
»  Royne  d'Angleterre ,  »  écrit  le  Prince  d'Orange  en 
ocL  1573,  «j'y  ay  envoyé  Boisot,  mais  n'ay  encor 
»nulleresponce»(p.5).Et  plus  tard,  en  février  157^: 
«c  Les  Ambassadeurs  des  Estats  m'ont  escrit  que  elle 
»  ne  s'en  vouloit  mesler,  et  qu'il  n'y  avoit  nuitées* 
»pérance  de  ce  costé  là»  (p.  5i).  Cependant  pat  fois 
elledonnoit  des  espérances  (p.  3i3  et  870):  car  il 
falloit  préserver  du  désespoir*  Il  est  assez  difficile  de 
pénétrer  les  motifs  de  sa  politique  (p.  7 — 9).  Peut- 
éti*e  faut-il  se  rappeler  que  sou  attachement  à  la 
cause  Evangélique  étoit  balancé  par  la  répugnance 
à  encourager  une  résistance  armée,  dont  elle  n'ap* 
précioit  pas  toujours  assez  le  caractère  et  les  motifs. 
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EUe  s'en  repeotit  plus  tard,  ka  moins  Mornay 
écrit  en  i583  au  Secrétaire  d'Etat  Walaingham: 
«Pour  le  fîais-fias,  si  dès  le  commencemaoït  la 
»  aeine  eust  tenu  la  ligue  qui  s'estoit  traittée  y  les 
»  choses  ne  fussent  au  poinct  où  elles  sont,  et 
»  n'eussent  esté  en  celui  où  elle  a  esté  très  marrie 
>  de  les  voir.  »'  Ainsi  se  vérifia  ce  que  le  Prince  an- 
nonçoit  en  1 574*  «Les  Anglois  se  pourroyent  avecq 
»  le  temps  bien  appercevoir  du  dommaige,  qui, 
»  s'attendant  aux  événemens  et  yssues  de  nos  afiai- 
»  res,  Dût  y  comme  ils  estimoîent ,  par  gaande  pru- 
»  dence  tousjours  voulu  teHq)oriser  »  (p.  388). 

Beaucoup  promettre  et  peu  tenir,  sembloitla 
devise  non  seulement  des  alliés  douteux,  mais  aussi 
de  presque  tous  les  soutiens  naturels  de  la  cause 
Evangélique.  «  Je  vous  prie ,  »  écrit  le  Prince  au 
Comte  Jean,  «  de  vouloir  tenir  la  bonne  main  soit 
avers  le  Roy  de  France,  le  Roy  de  Pologne,  Duc 
«  d'AJençon,  Palatin,  Ducq  de  Saxe,  Brandenboui^ , 
»  et  aultres  diverses ,  afin  qu'ilz  vouUussent  une  fois 
■  prendre  une  résolution ,  sans  nous  tenir  tousjours 
»  en  suspens;  car  par  si  long  délays  les  afiaires  se 
o  pourroyent  avec  le  temps  changer  de  la  sorte  que 

'  Métnoinfs  de  Mùrnayi  I.  p.  179. 
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»eulx  et  nous  pourrions  tamber  en  tnconvénieDs 
»  kiesperez  »  (p.  879). 

Voyons  maintenant  quels  sont,  pendant  que 
l'Europe  délibère  ^  les  actes  et  les  sacrifices  de  la 
M AisoK  DE  Nassau. 


Ici  ncms  avons  à  parler  des  quatre  frères  pour  ia 
dernière  fois. 

Le  G>mte  Henri  sursoit  Texemple  de  ses  aines 
et  partageoit  leurs  travaux.  Vaillant'  et  dévoué  il 
vécut  peu;  assez  cependant  pour  prouver  qu'il 
néritoit  d'appartenir  à  sa  glorieuse  Famille  (p.  398). 

Le  Gmite  j£Atr  montre  toujours  une  infati- 
gable activité.  Il  négocie  avec  TËlecteur  Palatin 
(p.  ^y^  96^)  ;  avec  le  Landgrave,  Sehonberg,  le 
G>mte  de  Retz  (p.  ZSià)  y  et  d'autres  personnages 
de  la  France  et  de  l'Allemagne.  C'est  surtout  lui 
qu'on  chaîne  de  conduire  l'aflaire  délicate  de  Co- 
logne (p.  a  10).  «Singulier  spectacle ,«  écrit  Ehem  ^ 
»  de  voir  le  Comte  Jean  et  ^moi  avec  un  Nonce  du 
»  Pape  et  ses  compagnons  Jésuites  à  la  table  de 
x>  l'Elecleur,  mangeant  et  buvant  ensemble  ;  tandis 
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9  que  TuD  désiroit  le  mener  à  Dieu  et  l'autre  à 
9  Satan  »  (p.  34o).  Il  y  a  de  quoi  s'étonner  en  voyant 
dans  une  foule  d'endroits  de  la  Correspondance  la 
multtlude  d'espédients  et  de  combinaisons  que 
mettent  en  avant  les  Comtes  de  Nassau ,  tantôt  pour 
secourir  Baerlem  (voyez  dans  la  Lettre  4^4  ^o^ 
longue  Consultation  à  cet  effet);  tantôt  pour  sur* 
prendre  Anvers ,  ou  Bergen  op  Zoom ,  ou  Maest  richt  ; 
tantôt  pour  rassembler  des  troupes  et  se  frayer  un 
passage  à  travers  les  Espagnols.  Que  si  tant  de  pei- 
nes, tant  de  travaux  étoient  rarement  couronnés  de 
succès  y  le  Prince,  comme  l'écrit  Marnix ,  «sa voit 
9  très  bien  toutefois  qu'il  ne  tient  à  la  bone  dili* 
»  gance  et  affection  de  vos  Seigneuries ,  et  pour  au- 
»  tant  laut  prendre  la  volonté  de  Dieu  en  gré ,  espé- 
»  rant  que  par  Sa  miséricorde  II  aura  pitié  de  son 
»  pauvre  peuple  affligé,  puisqu'il  cognoit  les  tampset 
9  saisons  oportunes  »  (p.  1 53).  —  Mais  le  Comte  Jean 
ne  faisoit-il  que  négocier?  Sans  doute  il  s'exposoit 
moins  souvent  que  ses  frères  aux  périls.  En  voici  le 
motif.  «Quant  à  vous, nlui  écrit  le  Prince,  «oires  qu'en 
«  vérité  il  n'y  auroit  pei*sonne  plus  propre  et  idoine, 
9  si  est-ce  que  jammais  je  ne  vous  oserois  imporlu- 
»ner,  sachant  fort  bien  qu'il  n'y  auroit  aucune  rai- 
j*  son  de  mettre  toute  nostre  Maison  en  bazard  de 
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vie  perdre;. aussi  est-il  nécessaire  qu'il  y  ait  toiis- 
M  joors  quelque  uog  par  delà  qui  tiaane  côrrespoii- 
sdenoe,  tant  a^ecq  les  Princes  d'Âllemaigne  ^ 
»  qu'aultres  Potentatz  et  villes,  ce  que  personne  ne 
«  peult  mieulx  faire  que  vous ,  tant  pour  Fentière 
»  affection  que  je  sçay  que  vous  avez  à  teste  nostre 
n  juste  cause ,  qu'aussy  pour  ce  qu'estes  fort  bien 
x>  imbu  de  la  pluspait  de  nos  a(&ires,  ayant  mesme 
»  cognoissance  de  ce  qui  s'est  traiclé  avecques  les 
»  Roys  de  France  et  de  Poulongoe ,  la  Reyne 
»  d'Angleterre ,  les  aultres  Princes  et  villes  » 
(p.  391).  Maigre  ces  exhortations ,  quand  il 
s'agissoil  de  combattre,  il  refusoit  quelquefois  de 
se  tenir  à  l'écart.  Nous  en  donnons  une  nouvelle 
preuve  I  jusqu'à  présent ,  assez  généralement  du 
moins 9  ignorée  (p- 369)*  Accompagnant  ses  frères 
jusque  près  du  Mookerhei,  une  circonstance  im* 
prévue  le  préserva  d*étre  enveloppé  dans  un  même 
désastre ,  et  le  Prince  d'Orange ,  au  milieu  de  l'é- 
preuve y  put  encore  admirer  les  voies  et  reconnoitre 
les  miséricordes  de  l'EterneL 


Le  Comte  Louis  ,  après  tant  d'agitations ,  de  fati- 
gues y  et  de  revers ,  étoit ,  surtout  depuis  le  siège  de 
Monsy  fort  maladif.  Se  trouvant  en  octobre  i  $72 , 
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prèsde  Q^logne ,  eo  roule  vers  Dillenbourg  ^  il  «  o'a 
>pa  encore  se  mectre  en  cliemyn  sans  danger  de  sa 
B personnel»  (p.  18);  il  devra  «  donner  ordre  tani  au 
Bvieulx  mal  que  à  celuy  de  la  fiebvre  qui  luy  est  sur- 
f  venu  de  nouveau  »  (iôid).  En  mai  i573dan6Un  très 
petit  billet ,  qui  même  n  est  pas  autographe ,  il  écrit 
aa  Comte  Jean  n'avoir  «peu  faire  plus  ample  res* 

>  ponce  au  Prince  à  cause  de  la  maladie  en  laquelle 
•  vous  m'avez  laissé»  (p.  96). 

Malg;ré  TaiToiblissement  du  corps  la  vigueur  de 
l'àme  étoit  la  même.  Le  Prince  savoit  apprécier  ce 
caractère  ardent  et  généreux  :  «  Je  cognoy  y  a  lui 
écrit-il,  «  vostre  diligence  telle  et  si  bonne  affection 
»  qu*il  n'est  besoing  de  vous  aiguillonner  par  paroi- 
B  les  9  (p.  88).  Le  Comté  aimoit  à  aller  droit  et  vite 
en  afiatre  :  «  il  m'a  dict ,  »  écrit  Scbonberg  à  la 
Reine-Mère ,  a  plus  de  vingt  fois ,  s'il  n'avoit  bien- 
9  tost  une  résolution  de  Voz  Uajestez ,  qu*il  pren- 

>  droit  party  et  qu'il  ne  pensoit  estre  obligé  à  rien , 
n  si  on  tralnoit  ces  choses  à  la  longue  »  (p.  4^^)- 
Quand  il  s'agit  de  secourir ,  de  sauver  ceux  qui  résis- 
tent courageusement  à  l'oppression  y  il  ne  souffre 
ni  détours ,  ni  délais,  a  Le  Conte  a  dict  et  redict 
»  rondement ,  si  dans  peu  de  jours  il  n'a  une  responce 
«résolue 9  qu'il  ne  peult,    ny  veult  faire  perdre 
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»  rhoatieur  à  tout  jamais  à  son  frère ,  et  à  ces  pan- 
»  vres  gens  qui  favorisent  leur  cause ,  les  biens  y  le 
»  sang  f  et  la  vie»  (p.  36^). 

Il  préfère  la  mort  à  ce  qui  ressemble  au  déshon- 
neur. Le  bruit  s'ëtant  répandu  qu'à  la  capilulation 
de  Mons  i  il  avoit  promis  de  ne  plus  combattre  con* 
tre  le  Roi  d'Espagne,  «  Jamais  «  »  dit-il  «  on  ne  m'a 
»  proposé  chose  pareille  y  et  jamais  je  n'y  eus 
9  consenti  »  (p.  1 7*).  Ajoutons  que  son  courage 
n'étoit  nullement  irréfléchi.  Si  par  fois  il  se  lais- 
soit  emporter  par  sa  valeur,  nous  croyons 
avoir  montré ,  et  spécialement  par  rapport  à  sa 
dernière  expédition,  qu'en  lui  adressant  des  repro- 
ches, on  a  confondu  le  dévouement  avec  la  témé- 
rité (p.  358,  364,398). 

Brave  soldat,  capitaine  habile,  il  semble  avoir 
eu  des  talents  supérieurs  en  politique.  Mêlé  aux 
négociations  diverses  que  nous  avons  rapportées  , 
il  étoit  par  ses  relations ,  peut-être  aussi  par  son 
caractère ,  en  même  temps  sérieux  et  jovial ,  l'inter- 
médiaire pour  les  rapports  qui  se  formoient  entre 
la  France  et  l'Allemagne.  Il  croyoit,  en  trans- 
férant la  Couronne  Impériale  à  une  autre  Famille, 
obtenir  pour  les  Protestants,  une  liberté  plus  grande 
et  mieux  assurée.  En  157a,  avant  la  St.  Barthélémy  > 
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W  «Ut  à  Charles  IX  a  le  premier  jour  qu'il  arriya  au 
9  soir,  et  plusieurs  fois  enooires  pendant  le  traicté 
«  du  mariage  du  Roy  de  Navarre,  que. . .  les  Seigneurs 
»  Princes  Protestants;..  luy  portoient  si  bonne  af* 
»  fiection  que ,  dévisaos  quelquefois  entre  eulx ,  ilz 
»  soubhaitoient  Tavoir  pow*  Seigneur»  le  cas  adve* 
9  nant  qu'on  en  deust  faire  élection»  (p.  83*  eijq.). 
Dans  la  suite  ce  fut  encore  lui  qui  en  Allemagne  re* 
conmianda  ce  plan  {p.  97^ — to?'^)*  Si,  comme  il  est 
assez  probable ,  il  en  eût  le  premier  Fidëe ,  on  voit 
jqn'il  mettoit  dans  ses  combinaisons  politiques  la 
fliéme  audace  qui  Fanimoit  sur  le  diamp  de  ba- 
laiUe. 

Rareaient  quelqu'un  inspira  une  confiance  si  gé- 
nérale  et  si  illimitée.  Quel  est  le  secret  de  cet  aseen- 
dut?  Moins  encore  son  incontestable- habileté  que 
6a  firandiise,  sa  droiture,  sa  loyauté,  ce  quUl  avoit 
d'ouvert  et  de  généreux.  Ses  ennemis  mêmes  ne  poth 
voient  lui  refuser  leur  estime.  Ainsi  après  la  capitu- 
btion  de  Mons,  à  laquelle,  il  fut  contraint  par  la 
murinerie  des  soldats  (p.  16*),  «  Don  Frédéric  et  le 
9  Duc  de  MédinanCeli  sont  venus  l'aborder  avec 
»  les  plus  grandes  marques  de  respect  ;  et  Don 
»  Frédéric  lui  a  fait  beaucoup  de  compliments, 
n  protestant  que  là  où  il  pourroit  lui  rendre  quelque 


9  service,  il  le  faroit  aussi  volontiers  qu'à  son  plus 
»  proche  parent.  Voila  ce  qu'en  présence  du  Prince 
»  d'Orange  et  du  Duc  Christophe  le  Comte  Louis  a 
»  lui-même  rapporté»  (p.  17*).  MaiiSy  plus  on  &isoit 
cas  du  Comte  Louis,  plus  on  redoutoit  son  esprit 
entreprenant,  sa  vigueur,  son  audace.  Morvillkrs, 
donnant  à  entendre  que  le  Prince  d'Orange  et  les 
siens  pourroient ,  réconciliés  avec  l'Espagne ,  trou* 
bler  la  France ,  observe  qpe  ce  «  danger  est  Tenta* 
j>  hlement  à  craindre, pour  le  r^rd  mesme  du  Conte 
D  Ludovic,  homme  prompt  à  tenter  toute  fi^rtune, 
»  et  qui  a  grande  réputation  entre  ceulx  de  œ 
»  Royaume  de  la  nouvelle  opinion  »  (p.  61"^).  Sdhon* 
herg  écrit  :  k  s'il  y  avoit  quelque  anfuille  souirt  ro* 
»  iàie ,  je  m'asseure  que  le  Conte  Ludbvicq  en  seroit 
»  ;^  la  partie»  (jp.  'j/4*).  il  désire  l'écarter  de  laflran* 
ee,  «le. mettre  en  beseigoev  Tenbarquer  aillem^s^» 
{p^  .81'^),  et  garantir  aîasi Charles  IX  «des  menées 
M'ét  entreprinses  dé  ce  personnaige-là ,  qui  est  ung 
•0  des  plttis  dangereux  et  que  voué  avez  occasion  de 
n  (traihdre  lé  plus,  pour  beaucoup  grandes  cbnai* 
»  dérations ,  et  principalement  à  cause  du  singulier 
»  crédit  et  autorité  qu'il  a  auprès  de  tous  les  Princes 
*  Protestants  »  (p.  76*) . 

Craint  par  ses  antagonistes ,  il  étoit  adoré  de  ses 


Ll 


amis.  «  Le  Coûte  Ludovicq ,  »  écrit  Scliouberg,  «  est 
»  pour  le  Landgrave  un  draijNDieuj>  (p.96^).  Ed  effet, 
froid  et  réservé  envers  le  PrÎDoe  d'Orange,  il  traite  le 
Comte  du  ton  le  plus  amical  (p.  S5  inj).  Sclionbeig 
sdUcite  ses  bous  oflS/œs  eo  Pol<^ne;  et  ce  «en  con- 
»  sidération  que  son  tesmoigoage  est  très  authenti- 
»  que  aufMrès  des  Protestants,  de  quelque  nation 
»  qu'ils  soient  2>  (p.  54*).  On  peut  en  conclure  com- 
bien ceux  de  Hollande  dans  leurs  angoisses  dévoient 
languir  de  le  voir  arriver»  «  Vostre  présence  m'est 
»  néoessaire;  »  lui  écrit  le  Prince,  «  aussy  tout  le 
9  monde  la  désire  »  (p.  189).  «Tout  le  pays  vous  at- 
3  tend  comitie  un  ange  Gabriel»  (p.  74).  «  Les  Etats 
9  et  tous  les  Hi^llaiidois  ne  font  que  crier  après  le 
»  Comte  Louis  »  (p.  1 38). 

Deux  documents  sont  particulièrement  caracté- 
ristiques. 

D'abord  un  billet  autographe  relatif  à  la  défaite 
des  Espagnols  dans  un  combat  naval,  «  Louange  et 
»  recoQDoissance  à  l'Elernel  pour  cette  grâce  sig- 
>  nalée  ;  car,  aussi  longtemps  que  Dieu  permet  que 
9  la  mer  soit  libre ,  les  affaires  du  Prince  ne  sau- 
>.  roient  guère  aller  mal.  Maintenant  un  grand  coup 
i>  frappé    dans  ces  récentes  blessures  {ein  guUer 
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V  sireich  inn  disse  jrische  wunden)  auroil  un  bon 
»  résultat.  Dieu  aidant,  on  y  songera  sans  dâai  » 
(p.  f  \<^).  Le  premier  mouvement  est  une  pensée 
de  gratitude  envers  Dieu;  le  second  un  désir  de 
profiter  du  succès  pour  en  remporter  un  nouveau. 
L'àulre  pièce ,  sans  contredit  une  des  plus  curi« 
«uses  de  notre  Recueil ,  esl  une  Remontrance  à 
Charles  IX.  Toujours  négociant,  prodigue  de  pro- 
messes  vagues ,  et  de  paroles  inutiles ,  le  Roi  de 
France  continuoit  la  guerre  contre  les  Huguenots  et 
prenoit  les  avertissements  du  Comte  en  mauvaise 
part.  «  S.  AL  veult  le  tout  interpréter  comme  si  on 
«>  luy  vouUoit  donner  loy  en  son  royaulme  »  (p-  '82k*). 
Louis  de  Nassau  soupçonnant  de  la  mauvaise  foi , 
nullement  d'humeur  à  laisser  un  temps  précieux 
s'écouler  en  délibérations  inutiles ,  veut  en  finir. 
Dans  ce  Mémoire,  sous  des  formes  polies,  il  y  a  de 
la  franchise ,  de  la  force ,  et  beaucoup  d'habi* 
leté.  11  s'adresse  à  la  conscience  du  Monarque,  sans 
rien  adoucir,  sans  rien  pallier.  Le  Roi  «ca  voulu  forcer 
«les  consciences  de  ses  subjectz»  (p.  85^).  Il  s'est 
baigné  en  leur  sang  (p.Sg*).  Et  quelaétéle  fruit  de 
«ces  atrocités  ?  ce  Par  le  dernier  massacre  et  troubles 
»  présens  l'Espagnol  a  plus  afToibli  S.  M.  que  s'il 
»  eust  faict  la  guerre  trente  ans»  (p.  85*).  H  est  des- 
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»  titué  de  la  plus  fort  colomne  de  sa  couronne ,  qui 
vestFamour  et  bienvueillance  de  ses  subject^,  et 
»  son  Etat  resemble  à  ung  viel  bastiment  qu'on  apr 
9  pu  je  tous  les  jours  de  quelques  pillotis^   mais 
•  enfin  on  ne  le  peult  empescher  de  romber»  (/./.) 
Maintenant  que  le  Roi  ne  s'y  trompe  point  :  s'il  veut 
des  Alliés  en  Allemagne,  il  doit  «cesser  de  tourmen- 
»ter  sespouYres  snbjectz  de  la  relligioni»(p.89^)i 
îl  doit  «cesser  de  leur  faire  la  guerre,  qui  est  le 
»  vray  et  seul  fondement  sur  lequel  S»  M.  peuU 
vrebastir  de  nouveau  sa   réputation    et  tout  ce 
»  qu'elle  voudra  avec  les  Princes  Protestans;  car 
»  aultrement  il  n'est  possible  de  rien  avoir»(p.83*)é 
Sans  perdre  de  vue  ce  qu'il  doit  à  la  Majesté  Royale , 
c  il  ne  peult  oublier  d'advertir  S.  M.  qu'on  comelice 
«par  deçà  à  se  fascher  et  ennuyer  de  façons  dont 
von  use  en  France  pour  négocier,   descouvraiit 
ji  qu'on  oe  procède^point  rondement  et  ne  se  8ert*on 
>  que    de  dissimulation ,  comme  ung  hameçon  » 
(p.  87^).  Un  souvenir  vient  donner  encore  du  nerf 
à  sa  pensée;  c'est  celui  de  Goligny.  «  On  apperçoit  » 
dit-il ,  «  es  lettres  et  paroles  de  S.  M.  tant  de  faintes 
»  qu'on  ne  se  peult  fier  que  de  bonne  sorte;  com- 
»  me  après  les  lettres  que  S.  M.  escrivit  au  dit  Sei- 
»  gneur  Prince  despuis  la  blessure  de  Monsieur  l'Ad* 
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»  mirai ,  iuy  faisant  entendre  ^extrême  despiaisir 
»  qu'elle  avoit  receu  d'ung  tel  accident  et  qu'elle  en 
»  ferait  une  si  exemplaire  justice  qu'il  en  seroît  mé 
»  moire  à  jamais  ;  a  deux  jours  delà ,  elle  la  [fist] 
'  A  assez  mal»  (p.  87* ,  i^f*}-  Ce  n'est  pas  tout.  Sou* 
haitant  que  le  Roi  obéisse  à  la  voix  de  la  justice  et 
de  l'équité)  le  Comte  ne  fait  pas  dépendre  des 
Grands  de  la  terre  ravancement  du  règne  de  Dieu. 
Celui  qui  tombera  sur  la  pierre  que  le  Seigneur  a 
posée  maîtresse  du  coin ,  en  sera  froissé ,  et  celui 
sur  qui  elle  tombera  en  sera  brisé:  Charles  IX  fera 
bien  de  se  rappeler  qu'on  n'extermine  pas  la  reli» 
giont  «c'est  une  affection  enracinée  es  coeurs  des 
D  hommes  9  qu'on  ne  peult  arracher  avec  les  armes  0 
(p«  89).  Par  la  persécution  il  ne  peut  s'attirer  que  des 
malheurs  :«  Continuans  en  ses  déportemens,  tout  ne 
»  lay  peult  réusir  qu'à  mal  eC  à  bander  encores  da« 
n  vantaige  Dieu  et  les  homnes  contre  Iuy  »  (p.  90). 

Il  falloit  citer  ce  document.  On  y  retrouve  et 
la  noblesse  et  la  piété  de  celui  qu'on  pourroit 
appeler  le  Bajard  des  Pays^Ças,  chevalier  sans 
peur  €t  sans  reproche ,  mais  que  Théodore  de 
Bèze  honoroit  d\in  plus  beau  titre  :  a  ce  grand  Dieu 
D  vous  afaicr  de  longue  main  son  champions  (p.  SnS). 
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Le  mobile  de  sa  vie  fut  un  dé  vouement  complet , 
ayant  pour  source  une  foi  pure  et  simple  à  TËvan* 
gîle  de  Christ.  Il  nous  sera  permis^  après  tant  de 
renseignements  nouveaux^  d'exprimer  le  yo^n  qu'il 
trouve  y  pour  l'instruction  de  la  postérité ,  un  bio<^ 
graphe  qui,  comprenant  son  caractère ,  soit  digne 
de  retracer  ses  actions  ! 

h,  celé  de  trois  frèrea  ai  dislingués  par  (out  genre 
de  mérite,  le  Prihob  j>'OaAiros  néammoioa  se  maint 
tient  au  preoaier  raog^ 

Sans  argent,  sana  secours,  saM  ressoureesi  avea 
des  soldats  indisciplinés,  des  amis  souvent  faibles 
et  incommodes,  des  partisans  douteux,  seul  tenant 
le  gouvernail ,  il  semble ,  comme  le  pilote  au  fort 
de  la  tea^te,  grandir  encore  par  les  diffioulbéa  et 
les  périls* 

En  Tain  épuise*t*Dn  en  Allemagne  toutes  les  res-» 
sources  de  la  £aunille,  en  vendant  perles,  joyaux ^ 
argenterie,  et  chaque  objet  furécieux  (p^aio),  le 
Prim^  est  hors  d^état  de  pourvoir  aux  nécessi* 
lés  les  plus  urgentes,  ce  Nous  venons  trop  court 
»  de  beaucoup»  (p.  396).  «  La  faulte  d'argent  et  de 
»  crédit  entre  gens  de  guerre  nous  oste  les  moyena 
»  de  secourir  Haerlem  »  (p.  1 3o).  9  Far  les  grande^ 


»  et  trop  extraordinaires  charges  qui  nous  survien-» 
if  nent  de  jour  à  aultre,  les  dépenses  c^oisseiit  aussi 
»  continuellement ,  qui  nous  a  déporté  une  extrême 
»  courtresse  d'argent,  voire  telle  que  je  crains 
x>  cela  nous  causera  indubitablement  une  révolte  du 
»  peuple  »  (p.  a84 ,  wi/O- 

Le  genre  des  troupes  qui  viennent  à  son  secours  ^ 
est  une  nouvelle  cause  de  soucis.  Les  Chefs  donnent 
souvent  l'exemple  de  la  rudesse ,  de  Tavarice,  et 
dé  la  cruauté.  Les  soldats ,  attirés  fréquemment  par 
le  désir  du  gain ,  sont  intraitables  dès  que  les  résul- 
tats ne  satisfont  pas  leur  cupidité.  «Les  Ànglois  de- 
9  viennent  plus  difficiles  et  mal  volontaires  de  jour 
»  en  jour  et  s'en  veuilent  retirer...  Aucuns  des  Fran** 
»  chois  sny  vent  le  mesme  pied ,  et  tout  ce  mal  ne 
»  nous  vient  que  à  faute  d'ai*gent  »  (p.  1 96,  in/.)*  Même 
les  habitants  des  villes  ^  exaspérés  par  les  persécu* 
tions  et  les  massacres ,  commettoiait  souvent  les 
plus  graves  excès.  cCeux  de  Bomele  ont  mené  la 
»  Dame  de  [Vendeburch]  prisonnière  avec  ses  filles, 
»  la  menassant  de  pendre  y  lui  ravi  tous  ses  meublez... 
»  Mais  le  Prince  d'Orenges  l'at  faict  délivrer ,  disant 
»  qu'il  ne  faict  guerre  aux  dames ,  mais  aux  Espai- 
gnolz  »  (p.  38a).  Le  Prince ,  quels  que  fussent  les  cou- 
pables y  n'  usoit  pas  de  ménagements  :  «  Il  a  faict  pen- 


p  dre  UDg  sien  maislre  dliofitel  qu'avoit  faici  foulle... 
»  U  faict  grande  justice  ^  aiant  deffendu  que  Ton  ne 
9  touche  aux  gens  d'Eglise ,  ny  au  paisant  de  Brar 
9  bant.  »  Confident  4e  Granvclle  \  le  Prév6l  Moril- 
lon, écrivant  ces  lignes  au  Cardinal ,  ajoute  :  «Si 
1»  Ton  faisoit  justice  de  nostre  coslel  y  les.  affaires 
9  yroient  mieulx  »  (/.  /.)« 

Pour  les  Magistrats ,  le  Prince  ne  pourvoit  trop  s'y 
fier.  Plusieurs  y  entrainés  à  regret  par  le  mouvement 
général^  4^siraQt  se  ménager  une  perspective  de 
pardon  j  inclinoient  à  livrer  le&  villes  aux  Espa- 
gnols, c  Lt'enaemy,»  écrit  le  Secrétaire  du  Prince, 
«  necesse,  tant  par  lettres  qu'aultrement, faire  révol- 
9  ter  le  peuple  de  par  deçà  ;  en.  quoy  il  se  trouve 
9  assez  secondé  d'une  partie  des  Magistrats ,  et  mes- 
»mes  ceux  de  Haerlem,  qui  ont  envoyé  leurs 
«députez  à  Amsterdam  vers  le  Conte  de  Bossu 
9  requérir  leur  pardon ,  luy  donnans  à  entendre  tout 
9  Testât  de  la  ville  9  (p.  34)* 

La  bonne  volonté  des  Etats  étoit  d'un  très  grand 
prix;  car  ils  tenuient  la  bourse  et  cette  bourse 
n'étoil  pas  facile  à  délier.  Quelquefois  cependant 
cette  difficulté  cessoit  ;  car  j  quand  le  péril  est  grand, 
Végoisme  même  devient  libéral,  cr  Quant  à  l'argent ,» 
écrit  le  Prince,  «  lesËstats  m'ont  accordé,  à  la  vérité, 
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j»  uue  belle  et  grande  somnie  y  et  ni'esbahis  qu^dpréft 
»  tantdefbulles  et  desgàts  du  pais ,  ils  le  peuvent  eii- 
»  coires  trûayer»(p.  396,  in  f,).  Des  éloges;  pas  encore 
de  plainte.  Cepeadant  on  voit  percer  déjà  un  manque 
d'énergie  y  un  esprit  de  défiance  et  de  domination. 
vLes  EtatE,»  écrit  le  Secrétaire,  <r tirent  toutes 
x>  choses  en  longueur  »  (p.  39).  Un  Capitaine ,  Emst 
von  Manslo  j  s'est  retiré  en  Allemagne  ;  parcequ'il 
Toknt  «  les  Estats  si  mal  résolus  et  affectionnés  à 
»  condescendre  à  leurs  demandes  que  d'une  mau- 
«  vaise  volonté  en  service  du  Prince»  (p*  3i4)« 

Une  grande  partie  de  la  population  étoit  Catho« 
lique ,  et  foiblissoit  a  chaque  offre  de  pardon.  Beau- 
coup de  gens  y  aussi  beaucoup  de  Protestants,  émi- 
groîent  ^  et  d'ordinaire  peu  sensibles  à  des  maux  vus 
de  loin ,  enlevoient  au  pays  une  grande  partie  du 

r 

peu  de  ressources  qui  lui  restoit  (p.  63 ,  sqg.).  Mar- 
nix  trouve  expédient  que  les  reitres  pour  avoir  leur 
payement,  arrêtent  en  Allemagne  et  ailleurs  crtous 
9  les  fugittiffe  de  Hollande,  pour  les  mestre  à  priz... 
»  Certes  par  là  nous  recouvrions  un  double  bien , 
V  car  eux  seroyent  payés ,  et  nos  fugytiffs  contraints 
«de  retourner  à  la  maison»  (p.  i56}.  Mais  on  ne 
pouvoit  atteindre  tous  par  ce  moyen;  car  sans 
partir  eux«mémes,   «plusieurs  habitans  des  villes 
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900tf  par  divers  moyeus,  sauvé  leurs  biep s  hors 
»du  P^s»  (p.  i8i). 

Souvent  on  répondoit  fort  mal  à  la  eoofiaQce  du 
Prince.  Le  Secrétaire  écrit  au  Comte  Jean:  «Les 
»  désordres  qui  sont  esté  en  Hollande,  devant  la 
»  venue  de  Son  Exe.  sont  esté  si  grans.  que  je  crains 
»  de  là  vient  tout  le  mal  ;  tant  icy  que  celluy  advenu 
V  au  quartier  d'Overyssel ,  et  faisoît  fort  à  espérer 
Bqueceuli  ausquelz  son  Ëi^c.  et  Vos  Seign.  se  sont 
•  reposées,  se  fussent  quelque  peu  plua  esvertuez» 
(p.  38),  Souvent  même,  pour  éviter  quelque  dont-' 
mage  personnel ,  on  risquoit  le  salut  de  tous  f  en 
n'exécutant  paâ  les  ordres  donnés.  <c  Oires  que  par 
9  réitérées  fois  son  Exe.  avoit  commandé  de  percer 
»  la  dycque  entre  Sparendam  et  Amsterdam  y  pour 
»empescher  tout  passaige  à  Tennemy  f  par  la  prac-» 
»  tyque  toutesfois  d'aulcuns  cela .  n'a  voit  esté  faicti, 
»  comme  il  estoit  bien  requiz,  tellement  queFennemy 
»eust  moien  s'approcher  de  Sparendam  (p.  36).» 

Le  Prince  avoit  à  lutter  aussi  contre  les  exigen- 
ces de  ses  amis.  C'est  ainsi  que  résistant  aux 
Réformés,  qui,  malgré  les  promesses  faites  aux 
Catholiques ,  vouloient  proscrire  partout  le  Papis- 
me, il  trahissoit,  disoit-on,  la  Religion  et  seprépa* 
roit  à  rétablir  la  Messe  (p.  6 1  ). 
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Le  peuple,  en  général,  avoit  de  fort  bonnes 
dispositions.  Mais  pouvoit-on  y  compter?  Le 
Prince  répond:  «Ce  pays  est  de  sa  nature 
3»  inconstant  et  légèrement  esmeu  »  (p.  i3a).  «Je 
»  treuve  le  peuple  partout  fort  volontaire,  mais 
D  la  première  fortune  qui  nous  survient,  tout 
»  zèle  se  pert»  (p.  i8i).  «Je  vous  prie  que  has- 
»  tiez  voz  aHaires,  pour  animer  quelque  peu  le  peu*- 
»  pie  de  deçà ,  qui  s  en  va  du  tout  découragé  »  (p. 
a43).  «  Les  courages  ne  se  refroidissent...  que  trop  » 

(p.  :k44)*  ^  Il  ^V  ^  pciiplc  AU  monde  qui  plustost 
»  se  resjouit  de  quelque  bonne  nouvelle ,  aussi  n'y 
»  a^il  son  pareille  qui  pour  quelque  sinistre  accident 
»  plustost  est  abatu  »  (p.  388).  Il  est  à  craindre 
«  que  par  la  longue  continuation  de  ceste  guerre  le 
»  peuple  ne  se  révolte  par  deçà ,  comme  il  en  donne 
»  de  grandz  indices  d  (p.  347)-  —  Les  bourgeoisies 
montrèrent  souvent  un  dévouement  sublime.  L'é- 
nei^e  est  communicative;  et  le  Prince  savoit  allu- 
mer et  nourrir  ce  feu  dans  les  esprits.  Partant  du 
coeur  y  son  éloquence  étoit  efficace.  «  Après  son  Ex- 
j»  cellence  fist  assembler  tous  les  capteins  et  chiéfs 
»  de  son  ÂrmaJa,  et  de  bouche  leur  ramentevoioit 
i>  de  leur  charge,  les  ad  visant  de  quelle  grande  im* 
))  portance  et  conséquence  les  affaires  de  Zélande 
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^  estoiem,  ayecq  démonstpation  de  la  souver  de 
»  cesle  guerre,  et  qile  à  ce  respect  debvoient  em- 
»  ployer  tout  leur  pouvoir  pour  la  deflence  de  la 
9  religion  j  franchises  et  privilèges  delà  patrie;  [ce] 

•  que  tellement  encouraga  les  soldats ,  que  tous 
»  d'une  mesme  voix  respondirent  qu'ils  estoient 
9  prests  d'assister  à  son  Excellence  jusques  à  la  der« 
9  nière  goutte  de  leur  sang,  et  que,  plustost  que 
»  d'abandonner  la  cause,  aymeront  myeulx  de  ser- 
9  vir  ung  an  sans  recevoir  maille ,  voire  à  encharger 
m  tout  ce  qu'ils  ont  en  ce  monde»  (p,  307). 

Le  Prince  étok  seul.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'eut  au^ 
près  de  lui  des  serviteurs  et  des  conseillers ,  dont  il 
ai^rédoit  le  zèle,  les  talents,  et  la  fidélité.  Marnix, 
dont  nous  publions  quelques  Lettres  dignes  de  lui  ; 
Brunynck ,  dont  le  style  a  quelque  chose  d'enjoué 
et  de  caustique  (voyez  surtout  les  Lettres  397  et 
41 5);  Dathénus,  dont  les  écarts  ont  trop  obscurci 
le  mérite  (p.  217).  Tseraerts,  «fort  misérablement 

•  tué ,  »  écrit  le  Prince ,  «  à  mon  très  grand  regi*et , 

•  pour  y  avoir  perdu  ung  gentilhomme  d'honneur 
»  et  fidèl  serviteur,  quoy  que  plusieurs,  ou  par  en- 

•  vie ,  ou  par  pure  igoorance ,  taschent  à  le  blasmer 

•  et  luy  oster  toute  bonne  renommée»  (p.  ai 3). 
Mais  de  tels  hommes,  aptes  à  s'acquitter  avec  talent 
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des  charges  et  emplois  que  le  Pnnoe  leur  oonfiolt  ^ 
n'étoient  pas  à  la  hauteur  de  conférer  avec  hii  sur 
la  position  des  affaires  en  rapport  avec  Tensemble 
de  la  politique.  Celui  qui  peut-être  en  étoit  capable 
et  auquel  le  Prince  s'en  fut  ouvert,  Mamix,  fut 
longtemps  prisonnier  :  «  A  mon  très  grand  regret  le 
»  Seigneur  de  St.  Ald^oûde,  qui  aultrement  se 
»  monstroit  vaillant,  ayant  esté  délaissé  de  ses  sol* 
»  dats ,  a  esté  prios  »  (p.  aSg).  Soupirant  après  la 
venue  de  quelque  personnage  qui  put  assumer  une 
partie  de  sa  reponsabilité  ;  n'ayant ,  séparé  de  ses 
frères,  personne  avec  qui  il  put  s'épancher,  il  ne  cesse 
d'écrire  combien  cet  isolement  lui  devient  difficile 
à  supporter.  «  Je  n'ay  personne  pour  en  affaires  si 
»  urgens  me  prester  ayde  ou  conseil  »  (p.  177).  «  Noa 
I»  affaires  sont  en  assez  bons  termes,  moyenant  que 
»  j'eusse  quelque  ayde,  m'estant  impossible  de  sup<> 
p  porter  seul  tant  de  travaulx  et  le  comble  de  si 
•  grans  affaires  qui  nous  surviennent  d'heure  à  aul* 
»  tre,  tant  en  faict  dés  finances,  de  guerre,  que  des 
»  aultres  affaires  polit ycques ,  et  n'ay  personne  pour 
»  m'y  sublever,  point  ung  seul  homme,  dont  je 
»  vous  laisse  penser  en  quelle  peine  je  suis  »  (p.  191  y 

« 

«Je  n'ay  ung  seul  homme  pour  m'assister,  moins 
p  encore  seconder  aux  affaires  de  si  grand  poix  » 
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(P*  <97)*  ^  ^^  affaires  s*eD  iroyent  sans  double  tou- 

#  jours  méliorant,  si  je  fusse  quelque  peu  secouru 
»  et  soubziaigé  de  tant  de  peines  et  travaulx  qu'il  aie 

*  convient  porter  tout  seulr  (p.  ais^,  inf.etsq.).  tiie 
>  vous  laisse  penser  que  ayant  à  pourvoir  à  tant  de 
y  lieux  et  me  trouvant  icy  seul,  de  quelles  peines  et 
9  travaulx  je  me  trouve  environnés)  (p.  ii&^). 


Par  sa  position,  (p.  i),  ses  talents,  surtout  aussi 
par  son  caractère ,  le  Prince  étoit  celui  autour  du- 
quel tous  venoient  se  rallier,  Cest  là  un  fait  mani- 
feste. Un  fait  d'ailleurs  qui  se  reproduit  aussi  sou- 
vent qu'un  grand  homme   se  trouve   en  face  de 

grands  périls.  La  jalousie ,  les  défiances,  l'envie 
se  retirent,  sauf  à  reparoître  avec  une  double 
énergie,  lorsque  le  danger  sera  passé.  Tous,  par 
intérêt  et  presque  par  instinct,  suivent  celui  qu'ils 
sentent  seul  capable  de  les  guider. 

Nous  ne  voulons  rien  exagérer ,  mais  nous  ne  pou- 
vons taire  ce  que  les  documents  attestent.  Et  néan- 
moins dès  que  nous  louons  le  Prince,  ou  plutôt  dès 
que  nous  faisons  remarquer  des  actes  qui  méritent 
d'être  loués,  on  soupçonne  que  nous  composons 
un  panégyrique.  Cette  idée  disparoitra  à  mesure 
qu'on  examinera  la  source  où  nous  avons  puisé. 


LXIV 

Toutefois  dès  à  prëseni  nous  tâchons  d'ëviter  jus-» 
qu'aux  apparences  qui  pourroient  justifier  de  sem*» 
blables  suppositions.  Voici  comment.  D'abord  nous 
publions,  sans  réserve,  tout  ce  qui  nous  semble 
important  ou  utile  à  publier'  :  Puis,  dans  nos  re- 

'  Je  oe  recherche  pas  ce  qui  est  piquant  et  scandaleux  ;  au 
contraire,  dès  qu'il  n'eu  résulte  aucune  utilité  pour  Fbîstoire,  je 
me  fais   une  loi  de  l'omettre.    C'est  pourquoi  j*ai  publié  fori 
peu  de  la  Correspondance  d'Anne  de  Saxe,  dont  on  pourroit ,  soit 
à  la  Haye ,  soit  à  Cassel,  composer  des  Volumes.  Je  croyois  avoir 
indiqué  asseiç  clairement  oe  motif  (Tome  I.  p^  d5a),  lorsqu'aprèa 
avoir  dit  «Il  seroit  facile  de  produire  des  preuves  nombreuses  de 
•son  inconduite,»  j'ajoulois:  «Nous  ne  comptons  guères  en 'faire 
»  usage  que  lorsqu'elles  prouvent  en  même  temps  le  bon  droit,  la 
•modération ,  et  la  patience  de  son  époux.  >  Cependant  M.  Schhsser^ 
dans  les  Heidelberger  Jahrbûcher  der  lÀteraiitr^  i^^7>  P    i4>  *  cru 
devoir  donner  à  cette  phrase  une  interprétation  bien  différente» 
cWenn  Herr  Git  v,  Pr.  dièses  hin«isetzi,  macht  es  seiner  Treue 
igegen  das  Haus  Oranien  und  seiner  Ërgebenheit  allerding^  Ehre, 
•nicht  aber  seinem  Eifer  f&r  reine  historisclie  Wahrheit»  Ailleurs 
j'ai  parlé  d'états  mensuels  des  dépenses  du  Prince  tasses  diilficiles  à 
«déchiffrer»  (T.  I.  p.  94).  M.  Scblosser  suppose  que  ce  n'est  là 
qu'un  prétexte:  nous  avons  voulu  cacher  ses  dettes.  cHerr  Gr.  sagt 
»nvar  das  Register  sey  unleserlich...;  wir  glauben  fastdasz  es  wohl 
»lesbar  war,  aber  nicht  zum  Zweckediente»  /./.  p.  10.  J'affirme  de 
nouveau  que,  découragé  par  les  difficultés  du  Manuscrit ,  je  n'en  ai 
pas  entrepris  la  lecture;  et  je  crois  en  outre  que,  lors  même  qu'il 
résulteroit  de  ces  Registres  que  le  Prince  étoit  fort  endetté  ,  on  ne 
pourroit  en  conclure  que  pour  lut,  qui  avoit  de  nombreuses  posses- 
sions en  Bourgogne  et  ailleurs  sous  la  domination   du  Roi  d'Espa- 
gue,  des  troubles  fussent  précisément  le  meilleur  moyen  de  salut.  *v 
Lorsque  M.  Scblosser,  /./.  p.  36 ,  au  sujetd'une  Lettre  du  Prince  dont 
la  Princesse  fait  mention  ,  demande  :  a  warum  sind  nicht  auch  di$ 
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marques ,  nous  ne  faisons  que  repeter  et  transcrire 
ce  que  chacun  est  libre  de  coUationner.  Qu'on  s'en 
prenne  donc  aux  documents  si  ^  dans  l'ànie  du  lec* 
leur,  réloge  vient  se  placer  à  côté  du  récit. 

C'est  ainsi  qu'on  ne  sauroit  feuilleter  ce  Tome 
sans  rencontrer  à  chaque  instant  des  preuves  de  la 
persévérance  du  Prince,  de  son  désimeressement^el 
de  sa  piété.  Dans  cette  foule  de  passages  nous  ne 
ponvons  citer  que  quelques  uns  des  plus  frappants  ; 
Fembarras  du  choix  est  ici  la  grande  difficulté. 

■ 

Sa  persévérance.-^ Nous  n'avons  qu'à  ouvrir  le 
volume. 

»Bnefe  Lier  abgedruckt?  >  voîci  ma  simple  réponse:  weil  wir  die 
>Briefe  bis  jeUt  Dicbt  gefuoden  haben.» — Mais  en  général  que  dire 
à  de  pareilles  remarques  ?  Ou  n'est  pas  tenu  sans  doute  de  savoir  si 
celui  dont  on  examine  les  écrits  ,  a  quelqu 'indépendance  dans 
tes  opinionâ  «t  qi»elque  loyauté  dans  le  caractère;  cependant  il 
ne  faut  pas  supposer  le  contraire  gratuitement.  Je  crojois  aussi 
avoir  pour  défense  la  nature  même  de  mes  travaux  :  on  n'entre- 
prend pas  un  ouvrage  qui  exige  des  recherches  aussi  laborieuses, 
sans  aimer  l'histoire  pour  «lle-méme;  et  cet  amour ,  s'il  n'est  pas 
toujours  un  préservatif  contre  une  partialité  involontaire ,  me 
semble  peu  compatible  avec  les  intentions  que  M.  Scblosser  paroi  t 
mt  supposer.  Je  suis  sensible  au  jugement  favorable  qu'un  savant 
qui  a  ai  bien  mérité  des  études  historiques ,  a  publié  sur  mes  Ar- 
chives; mais  le  respect  que  je  lui  porte  et  l'intérêt  même  de  ce 
Recueil  m'obligent  à  relever  et  à  combattre  de  très  injustes  soupçons. 
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Tout  flëohit,  il  résiste.  L'unique  ei^ir,  quaot 
aux  moyens  humains,  étoit  du  côté  de  la  France, 
il  est  change  en  épouvante  et  terreur.  On  se  retire] 
Mons  capitule  ;  en  peu  de  jours  plus  de  «  quarante 
o  enseignes  de  gens  de  pied  se  sont  mis  en  une  vilaine 
»  et  ignominieuse  fuit*  (p*  4.).  Le  bouleversement  su- 
bit des  affaires  «  a  tellemrat  estonné  les  villes  de 
»  tous  coste/.  qu'iUy-a  grand  changement  de  courages 
»  partout,  tellement  que  les  mieux  affectionnez  se 
»  trouvent  fort  esbranle^  9  (p.  3)*  Et  le  IVince?  «Je 
x>  suis  résolu  de  partir  vers  Hollande  et  Zélande  pour 
»  maintenir  les  affaires  par  delà,  tant  que  possible 
A  sera ,  ofrani  déUbéré  défaire  ilbcq  ma  sépultmre  n 

(p-  4). 

A  quelques  mois  de  là ,  nouvelle  crise.  Haerlem 
se  rend. 

Le  Prince  avoit  tout  fait  pour  la  secourir.  11  nV 
voit  cessé  de  prier  ses  frères ,  qui  certes  ne  se  relâ- 
choient  point ,  «  à  vouloir  employer  tous  leurs  sens 
»  et  moyens  pour  désassièger  la  ville  de  Haerlem  » 
(p.  88).  «  Ce  seroit  grand  dommage  et  faict  de  con- 
»  science  de  laisser  ainsy  périr  tant  de  gens  de  bien  » 
(p.  73).  «  Je  vous  laisse  penser  la  honte  et  confu* 
»  sion  que  ce  seroit  de  laisser  perdre  une  ville  qui 
»  s'est  maintenuz  si  vertueusement  et  le  desplaisir 
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m  que  nous  en  recevrions  oultre  la  disréputalion  « 

fP*  9^)-  ^  ^^^  ^^^*  ^^  P^i^ty  vers  Leyden  ^  pour  il- 
»  lec  adviser  des  moyens  que  Ton  polroyt  tenyr  pour 
»  aider  ceste  pauvre  ville  de  Haerlem  ;  estani  résolu 
»  de  mètre  le  tout  pour  le  tout»  prûnaut  Dieu  pour 
9  son  akte  »  (p.  i53  et  i6i\ 

Il  avoit  voulu  payer  de  sa  personne.  Le  désir 
exprès  des  Etats  rempécha  de  prendre  part  à 
un  dernier  eflbrt  (p.  169).  Toutefois  cette  «en- 
c  treprinse»  qui  n'aboutit  qu'à  un  terrible  ëcbec» 
Àoît  «  très  hasardeuse  et  entièrement  contre  son 
»  opinion  9  (p.  1  ^S). 

iE  Toute  nostre  conservation  et  salut ,  »  disoit*il , 
«  gist  en  oélërité^  aflSn  que  la  ville  de  Haerlem  puisse 
»  estre  secourue.  Que  si  cela  ne  se  faict  bientost  » 
»J6  voy  cest  affaire  venir  en  ung  piteux  estât» 
(p.  87).  «  Nous  tomberions  en  ung  estât  misérable 
»  à  cause  du  desconfort  du  peuple ,  voyant  que 
»  n'avons  en  si  longtemps  peu  secourrir  une  ville 
9  qui  a  si  bien  faict  son  debvoir  ;  vous  entendez  as* 
»  sez  quelle  en  serait  la  conséquence;  certes  non 

>  aultre  que  celle  que  j'ay  dict  »  (p.  88,  sq.).  «  Il  est 

>  fort  à  craindre  que ,  si  ne  la  secourrons  de  bref, 

>  nous  tomberons  entre'  grans  inconvéniens  ^  lequel 

»  tntrèiC?) 
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»  polroyt  attirer  nostre  totale  ruyne»  (p.  129)4 
Eh  bien!  Haeriem  succombe.  Le  dëcouragemeot 
est  général  :  «  tous  po\ez  penser  la  perplexité  où 
»  ils  [sont]  voyant  aller  leurs  affiiires  de  ceste  sor- 
D  te....;  les  coeurs  des  faabitans  de  par  deçà  s'affoi-- 
»  blissent  de  plus  en  plus  y  les  couraiges  se  perdent  ^ 
A  plusieurs  se  retirent^  et  les  finances  sont  espuisées, 
»  tellement  que  ne  nous  reste  quasi  moien  quelcon* 
»  que  pour  soustenir  longuement»  (p.  176,  eisç.\ 
Mais  regardant  au  Prince  qui  écrit  ces  lignes  ^  que 
voyons  nous?  Résignation^  et  de  plus  confiance  en 
Dieu  et  redoublement  d'activité,  c  J'avois  espéré 
ju  vous  envoyer  melieures  nouvelles  de  la  ville  de  Haer- 
j>  lem;  et  toutesfois ,  puisqu'il  a  pieu  autrement  à  ce 
»  bon  Dieu  ^  nous  fault  conformer  à  Sa  Divine  volon^ 
»  té  :  je  prens  ce  mesme  Dieu  en  tesmoing  d'avoir  faict 
»  selon  mes  moyens  que  me  sont  esté  donnez  tout  ce 
j»  que  m'a  esté  possible  pour  [la]  secourir.  Et  n'ay  ob« 
I»  mis  chose  quelconque  que  j'ay  estimé  pouvoir 
1»  servir  à  ung  si  bon  effet»  (p.  i^S).  Le  Dieu  fort 
est  son  allié  (p.  178)9  et  il  ne  songe  qu'à  employer 
les  ressources  qui  lui  restent;  «  rendant  toute  la 
»  peine  du  monde  pour  trouver  aident ,  à  fin  de 
»  pouvoir  remectre  noz  gens  en  ordre  et  dresseï 
»  nouveau  camp  »  (p.  181 ,  in/.). 
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Voyons  encore.  —  Après  les  revers  quelques  succès; 
on  respire  :  mais  ce  n'est  qu'un  instant.  L'Espagnol 
envahit  presque  toute  la  Sud-Hoilande  ;  le  Prince  \a 
se  trouver  cerné.  Que  fait*il?  «  Il  semble  que  les 
»  ennemys  sont  •  délibéré  d'assiéger  ceste  ville  de 
»  Delft,  et  que  par  là  me  seroit  osté  le  moyen  de 
9  tenir  plus  aulcune  correspondance  avec  vous,  ny 
»  aussy  avec  les  aultres  villes....  Je  sçay  bien  que 
»  plusieurs  trouveront  assez  estrange  si  je  me  laisse 
»  enserrer  icy  dedans  ;  mays  ,  tant  pour  garder  mon 
9  honneur  que  pour  ne  décourager  le  peuple  icy 
>  que  ailleurs,  a  esté  trouvé  bon  que  je  ne  bouge 
»dlcy  dedans»  (p.  a4i  etsq.). 

Venons  en  aux  nouveUes  preuves  de  débintéres- 
sèment. 

Souvent  on  a  cru  que  le  Prince  nourrissoit  la  dis- 
corde pour  en  profiter.  On  pourra  se  convaincre 
qu'en  faisant  la  guerre,  il  désiroit  la  paix. 

Qu'exigeoit-il  ?  «  Une  paix  bonne  et  asseurée,  telle 
V  qu'elle  soit  à  l'advanchement  de  la  gloire  de  Dieu , 
»  contentement  de  S.  M.»  bien  et  repoz  de  ses  suh- 
»  jectz  »  (p.  2^99).  «  Ne  voy  autres  articles  à  propo- 
»  ser,  sinon,  que  la  religion  Réformée,  selon  la  pa- 
*  rollc  de  Dieu  ,  et  l'exercice  d'icelle  soit  permis,  et 
4  5 
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»  puis  la  République  et  tout  le  pays  remis  en  se» 
»  anciens  privil^es  ei  liberté ,  et  que  pour  eesl 
»  effect  les  estrangers  et  nommément  les  Espagnols 
M  qui   sont  en    quelque   GouTernemeni   ou    sol- 

V  dats ,  ayent  à  se  retirer Que  si  Ton  nous 

»  veut  octroyer  ces  points  et  bailler  bonne  asseu* 
»  rance  dlceux ,  Ton  verra  par  eflect  que  je  ne  de- 
»  sire  rien  tant  que  la  paix  et  le  repos  publicq  el 
»  que  ne  suis  opinîastre  pour  suy  vre  aucune  mien** 
»  ne  opinion   contre  ce  qui  seroit  raisonnable  » 

■ 

(p.  5o). 

Ce  n'étoit  pas  trop  exiger.  Les  Députés  de  l'Em* 
pereur  à  Francfort  eux-mêmes  ont  déclaré  au  Comte 
Louis  qu'avant  tout  il  faut  s'accorder  sur  deux  points; 
que  l'Inquisition  soit  abolie  e(  le  Gouvernement  des 
Espagnols  fini  (p.  106"^).  Plus  de  régime  étranger; 
telle  étoit  l'opinion  aussi  du  Landgrave  Guillaume 
et  de  l'Empereur  Maximilien  (p.  !i86)* 

Mais  ces  points  comment  les  obtenir?  Comment 
surtout  avoir  des  garanties  suflîsantes  de  leur  exé- 
cution l  L'Electeur  de  Saxe  nullement  porté  à  consi- 
dérer la  cause  des  Pays-Bas  sous  un  jour  favorable , 
avoue  écrivant  à  Guillaume  de  Hesse  que  ce  doit 
être  là  un  bien  grand  obstacle  ^  surtout  afnrès  que 
le  Duc  d'Albe  a  violé  envers  plusieurs  villes  la  foi 
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jurée  (p.  â^^);  le  Landgrave  lut  répond:  aie  ne 
9  saiurois  trouver  de  moyens  ni  d'assurance  pour  un 
»  pareil  traité,  suiftout  dans  ces  temps  pleins  de 
»  tromperie,  et  à  cause  du  souvenir  récent  de  la 
»  perfidie  envers  l'Amiral  >»  (p.  37*). 

Le  Prince  avoit  raison  de  dire:  «Toute  la  diffi- 
9  culte  gist  au  poinct  de  l'asseurance  pour  les  exern^ 
»  pies  passés  et  plusieurs  fois  réitérez,  aussi  pour 
»  tant  de  serments  qu'ils  ont  fait  de  ne  tenir  nuls 
n  semblables  contracts  ^  et  mesmes  pour  ce  qu'ils  se 
»  persuadent  d'en  pouvoir  estre  absouts  par  le  pa- 
B  pe,  et  pour  cette  cause  n'estiment  aucunement  y 
»  estre  tenus;  je  voudroye  bien  que  les  Princes  mes- 
»  mes  advissassent  entre  eux  de  mettre  quelques 
»  moyens  en  avant  ^  sur  lesquels  nous  peussions  es- 
»  tre  bien  asseurez;  veu  que  de  ma  part  je  confesse 
»  de  n'en  pouvoir  trouver  nuls,  au  moins  qui  pou- 

•  roient  aucunement  estre  acceptés  du  Roy:  pour- 
»  quoy  je  vous  prie  d'y  adviser,  et  si  Ton  trouve  que 

•  la  cfaose  soit  faisable,  je  ne  faudray  à  y  condes» 
»  cendre  pour  ma  part,  et  y  induire  les  Estats  du 
»  pays  tant  qu'il  me  sera  possible  »  (p.  5o,  5i), 
Conooissant  le  Roi,  le  sachant  inébranlable  en  ce 
qui  touche  les  intérêts  du  Papisme,  il  craint,  non 
sans  motif,  que  les  ouvertures  d'accommodement 
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ne  soient  «  sinon  ruses....  Aussy  ne  puis-je  me  per- 
»  snader  qu'il  voudra  jamais  contracter  aucune  paix 
»  avec  ses   soubjecis,  si  ce  n'est  soubs  forme  de 
»  pardons  »  (p.   ii4)-  «Les  ennemis  samblent  de 
V  rechef  mectre  la  paix  en  avant....;  le  tout  ne  le 
»  font  que  pour  nous  tromper  et  endormir.... ,  et 
»  nous  prendre  peuh-€stre  au  dépourveu  »  (p.  a5i). 
Celui  qui  veut  éluder  une  conciliation  y  que  Tait-il  ? 
A' mesure  que  Tennemi  devient  traitable,  il  devient 
exigeant;  augmente,  modifie  ou  dénature  les  arti- 
cles qu'il  a  proposés.  Le  Prince,  après  avoir  fixé  con-^ 
sciencieusement  la  limite,  ne  prétend  pas  la  dépas- 
ser. En  juin  9  se  rapportant  à  une  Lettre  écrite  en 
février,  a  Quant  aux  conditions...  ne  sçay  aultre  pied 
»  que  Ton  poroit  prendre»  (p.  iSy).  Et  en  novem- 
bre: cr  Quant  aux  conditions  de  paix  que  nous  voul- 
)»  drions  mettre  en  avant,  je  vous  en  ay  aultre  foys 
D  escript  et  n'en  sçauroys  encore  présentement  pro- 
i>  poser  autres ,  sinon  que ,  retirant  les  Espaignolz  et 
»  aultres  estrangers  hors  du  pays ,  l'on  nous  accorde 
j»  libre  exercice  de  la  parole  de  Dieu  selon  Son  corn- 
»  mendement,  avec  restitution  des  droictz,  privi- 
»  lèges  et  anciennes  libertez  du  pais,  pour  ainsy 
»  faire  vivre  les  subjects  de  sa  Maj.  soubz  l'entière 
9  obéissance  d'icelle  »  (p.  a37). 
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U  y  a  encore  le  témoignage  non  suspect  de  Scbon- 
b^.  a  Le  Landgrave  a  faict  tout  ce  qu'il  a  peu  pour 
»  d%ouster  le  Conte  Ludovicq  de  la  pacification  dès 

•  fîays-Bas;  mais  le  Conte  luy  a  dict  rondement  que 
»  ce  n'est  en  sa  puissance  d*empécher  le  Prince  son 
9  frère,  ni  les  Estas,  qu'ils  n'y  entendent;  si  ce  n'est 
p  que  bien tost...  on  entrast  au  partyque  sçavezavec- 
»  ques  le  Roy  «(p.Sa*).  Et  ailleurs  '.n  Jecognotsà  tou- 
9  tes  les  actions,  négociations,  et  déportemenls du 

» 

»  Conte  Ludowig  qu'ils  sont  résolus  (pour  le  moins 
9  bien  fort  enclins)  à  embracer  une  pacification  au 
9  Pays-Bas ,  moyennant  qu'elle  soit  quelque  peu  bo- 
9  norable  et  qu'ils  y  voyent  de  la  seureté  »  (p.  4^^). 
Que  s'il  pouvoit  encore  y  avoir  quelque  doute, 
rappelons  nous  ce  q\)iela  position  du  Prince  avoitde 
décourageant  et  de  critique.  Pourvu  que  le  Roi  of* 
frit  des  conditions  lolérables ,  que  pouvoit-tl  dési- 
rer de  plus?  <T  Quant  à  la  poursuite...  pour  avoir  la 
9  paix ,  je  le  trouverois  fort  hoo ,  mais  je  y  vois,  pe- 

•  tite  apparence  »  (p.  aiig).  m  Je  vous  prie  de  mettre 

•  par  delà  au  plust6t  ordre ,  afin  ^u'il  y  soit  remédié 
9  par  une  paix  ou  par  une  bonne  levée  pour  nostre 
9  secours,  n'estant  aultrement  possible  de  mainte* 
»  nir  plus  longtemps  »  (p.  a85).  «  Je  vous  prie  de 
9  tenir  la  main  à  ce  que...,  si  c'est  à  bonne  escient 
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»  que  Ton  propose,  que  nous  en  puissions  bienlosl 
»  avoir  quelque  résolution,  considéré  que  de  jour  à 
»  aultre  nous  nous  trouvons  plus  bas  des  moyens  et 
»  de  crédit,  et  semble  impossible  de  le  soutenir  à 
»  la  longue  »  (p.  1 14)*  L'acheminement  vers  la  paix 
étoit  pour  lui  une  bonne  noui^eUe  (p.  7a).  —  A  cha- 
que instant  il  étoit  près  de  périr:  un  traité  honorable 
pouvoit  le  sauver.  Comment  n'eût  il  pas  désiré  voir 
couronner  ainsi  ses  pénibles  travaux? 

M  Vous  savex  assez ,  »  écrit  le  Prince  à  ses  frères , 
«  que  mon  intention  n'a  jamais  esté,  et  n^est  enco- 
3»  res  de  chercher  tant  peu  que  ce  soit  mon  particu- 
»  Ker;  ains  j'ay  seulement  aspiré  et  prétendu  à  la 
s  liberté  du  pays,  tant  au  faict  de  la  conscience 
»  comme  de  la  police,  que  les  estrangers  ont  lâché 
»  d'oprimer  »  (p.  5o). 

«  Le  Prince,  »  écrit  l'Electeur  Palatin  ,  «est  intime^ 
n  ment  convaincu  qu'abandonner  une  cause  commu-* 
»  ne  à  tous,  et  qui  concerne  la  gloire  et  la  Parole  de 
»  Dieu  aussi  bien  que  la  liberté  du  pays,  seroit  per^ 
»  dre  son  honneur,  sa  réputation,  et  une  bonne 
»  conscience,  le  plus  grand  trésor  sur  la  terre,  et 
il  jeter  honteusement  les  pauvres  sujets  des  Pays- 
»  Bas  dans  la  gueule  du  tyran  »  (p.  1^9^). 
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Le  Comte  Loots,  dans  on  Mémoire  à  VElecteur 
de  Saxe  ,  ou  il  justifie  la  conduite  du  Prince  ,  s'ap* 
puye  sur  des  faits:  «  fl  n*est  pas  né  sujet,  mais  ap- 
partient aux  Etats  de  TEmpire;...  il  s'est  retiré 
devant  son  Maître,  quand  cdul-ci  a  usé  de 
violence,  sans  admettre  personne  à  se  justifier.  Il 
n'a  pas  voulu  retenir  Anvers,  Malines,  Amster- 
dam, Valenciennes,  toute  la  Hollande,  laZélao- 
de,  et  rArcbevécbé  dlJtreeht ,  qu'il  avoit  entre  les 
mains.  Dans  le  sentiment  de  n'avoir  rien  fait 
lie  condamnable,  9  n'a  pas  songé  à  mettre  son  fils 
et  ses  biens  en  sûreté.  Il  a  toujours  agi  au  su  et  s^ec 
l'avis  des  Princes  et  Electeurs.  Il  n'auroit  jamais 
V  songea  rMouroerdans  les  Pays-Bas ^  si  ot^neTy  eût 
B  appelle  n  (p.  1  a4*)* 

Et ,  si  Ton  se  défie  de  celle  espèce  de  note  diplo- 
matique ,  lisons  ce  que  les  frères  do  Prince ,  lors 
même  que  rien  ne  les  porte  à  dissimuler,  lu» 
écrivent:  «Nous  qui  entrevoyons  les  obstacles  que 
»  TOUS  avez  à  combattre  (iwr^o  von  den  sachen  e^as 
1»  a^Arjseo),pouvoosjusqu'à  un  certain  point,  apprécier 
3  T06  soucis ,  vos  peines ,  vos  labeurs ,  vos  périls  ; 
»  d'antres  ne  sauroient  s'en  faire  une  idée.  Tonte*^ 
»  (ois,  puisqufe  cette  cause  et  cet  oeuvre  ne  sont  pas 
j»  des  hommes  ji  mais  de  Dieu  ;  que  vous  ne  vous  y 
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»  êtes  pas  ingéré  de  vou6  même»  mais  que  leTout- 
»  Puissant  vous  a  appelle,  vous  traînant^  pour  ainsi 
»  dire^  par  les  cheveux  ;  que  vous  avez  visiblement 
»  éprouvé  V  dans  vos  travaux  et  par  des  effets  niani- 
»  Testes 9  le  secours,  la  grâce,  et  le  pouvoir  merveil-- 
T»  leux  de  l'Eternel,  nous  devons  tous  L'en  reraei** 
Y)  cier  vivement,  nous  réjouir  .  de  .  Sa  protection 
Q  paternelle  et  nous  y  confii^r ,  malgré  tout  ce  que 
»  nous  cmyons.  apperoevoir  de  difficultés  et  de 
*  dangers»  fp,  aao). 

On  est  forcé  d'en  convenir  ;  Je3  motifs  du  Prince 

m. 

et  la  cause  de  la  guerre  ae  résument  en  une  seule 
cause  et  en  un' seul  motif,  la  défense  de  la  religion^ 
C'étoit  le  but.  Quelquefois  sans  doute  il  semble  pla- 
cer le  maintien  des  Privilèges  sur  la:  même  ligne; il 
ne  met  pas  toujours  le  Protestantisme  en  avant;  c'est 
qu'il vouloit  tenir  des  voies deconciliatioh ouvertes^ 
et  mépager  la  susceptibilité  du  Roi  et  des  Catholiques  y 
ce^t  qu'il  vouioit  rallier  ceux*ci  autour  des  libertés 
commuxies.  Il  étoit  du  même  avis  que  Sfarnix  :  «  Qui 
»  cobsÂdérera  toutes  choses  de  près,  trouvera  à  la 
»,  vérité  quela  grande  et  continuelle  rigeur  que  l'on . 
»  ansée  à  l'extirpation  de  ceste  religion  pourlaquelle 
2^  si  longtemps  nous  avons  esté  pm^sécutez ,  a  esté , 
»  aussi  bien  pajtdeçà  comme  par  toute  la  Chrestien- 
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y>  téj  la  seule  et  unique  source  et  le  motif  principal 

>  de  Taltération  du  peuple,  au  moien  de  laquelle 
»  consécutivement  ont  esté  causez  tous  les  désor* 
»  dres,  dont  la  lettre  de  vostre  Excellence  faict  men* 
»  lion.  Ce  que  oiçsmes  Ton  a  par  cy-devant  veu  et 
»  trouvé  par  expérience  du  temps  de  noz  ancestres, 

>  toutes  et  quantes  fois  que  Ton  a  voulu  par  moyens 
a  si  violents  remédier  k  une  chose  qui  de  sa  nature 
•  ne  se  peult  extirper  par  violence ,  ains  seulement 
»  par  persuasions  et  enseignements  »  (p.  ii88). 

Après  avoir  vu  le  désintéressement ,  remontons 
à  la  source.  Le  Prince  avoit  une  véritable  piété. 
Nous  avons  remarqué  dans  les  Tomes  précédents 
que  sa  foi  s'affermissoit  à  l'école  du  malheur*  Ici 
encore  des  épreuves  non  moins  rudes  produisent 
les  mêmes  salutaires  effets. 

Jl  se  range  parmi  les  Calvinistes  (p.  a^G).  Etoit- 
ce  parceque  leur  opinion  sur  quelques  articles  de 
foi  lui  sembloit  plus  Biblique  que  celle  des  Luthé* 
riens?  C'est  difBcile  à  dire,  et  peu  important 
à  savoir.  Sans  doute  les  préventions  du  Prince 
contre  les  Calvinistes  avoient  graduellement  dis- 
paru. Du  reste,  quoiqu'il  n'aura  pas  ignoré  les 
diflerences  entre   les  Protestants,  qui  malheureu- 
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sèment  înAuoient  beaucoup  «iir  la  politique , 
il  nous  semble  peu  probable  qu'il  les  ait  pro- 
fondément étudiées.  Il  attachoit  un  grand  prix,  non 
à  ce  qui  sépare,  mais  à  ce  qui  unit  les  véritables 
Chrétiens.  Il  savoit  que  tous  ont  péché  et  qu'ils 
sont  entièrement  privés  de  la  gloire  de  Dieu;  étant 
justifiés  gratuitement  par  sa  grâce,  par  la  rédemp- 
tion qui  est  en  Jésus-Christ.  Il  se  confioit  unique^ 
ment  en  Jésus«Christ  crucifié,  de  tout  temps  un 
scandale  pour  les  Juifs  et  une  folie  pour  les  Grecs , 
mais  de  tout  temps  aussi  Christ ,  la  puissance  de 
Dieu  et  la  sagesse  de  Dieu  '  • 

En  juillet  1573  l'Espagnol  est  presque  maître  du 
pays.  Les  capitaines  du  Prince  ne  voyent  nul  moyen 
de  salut.  Us  exigent  qu'il  déclare  quels  sont  les  Po* 

'  9f,  Schhsser^  IM  p.  2 ,  observe  que  presque  jamais  le  §;énie  et 
la  gi-andeuv  n*Qnt.  élé  unis  à  la  moralité  CbréUeone.  «  Wir  ûbrisen 
»  Menschen...  liabeo  de»  Trost  dass  Genialitât  nnd  Grosse  mit  der... 
rtckristlich  apostolischen,,.  Moratitàt  fasi  nie  Tereinigt  gefundfeit 
V  werden.  •  Espérons  qu'un  jour  il  fera  une  cxoeplion  en  faveur 
de  Guillaume  Premier.  —  Il  est  Trai  que,  quand  il  s'agit  d'une  * 
manifestation  un  peu  franche  d'opinions  religieuses,  il  n'admet 
pKi  aisément  de  ia  sincérité,  r  Wir  hofTen  daaz  es  nicht  in  Hollaiid 
u  wie  in  Deutschiand  ist,  wo  man  mit  der  Frômmigkeit  oacb 
kGuost,  Besoldung,  Stellen  und  Orden  jagt  »  (p.  i3).  Il  sera 
permis  de  révoquer  ces  accusations  contre  l'AUemagne  en  doate  > 
du  moins  dans  leur  généralité  ;  et  quant  à  la  Hollande,  si  M. 
SchloAser  veut  {>rendre  des  informations,  il  sera  pleinement  ra»* 
sure  a  cet  égaitl.  « 
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f entais  dont  ralliance  le  fait  persévérer,  lorsqu'il 
n'y  a  plus  aucune  chaoce  de  succès.  «  Quand  j'ai 
»  entrepris  de  protéger  les  Chrétiens  opprimés,  j'ai  y 
dit*il ,  «préalablement  traité  alliance  avec  l'Ëternei, 
»  le  Dieu  des  armées,  dont  la  main  forte  et  paissante 
M  saura,  quand  il  Lui  plait^  les  délivrer»  (p.  178): 
réponse  connue,  mais  qui  devoit,  ce  nous  semble^ 
trouver  place  dans  notre  Recueil. 

Après  des  nouvelles  favorables  sur  les  disposi- 
tions des  Princes  d'Allemagae;  «  Jeremercye  Dieu 
»  de  ce  qu'il  Luy  plaist  illuminer  les  coeurs  de  ceux 
»  que  vous  me  dictes  pfir  delà...  Le  Seigneur  Dieu 
»  &ce  le  tout  réussir  à  Sa  gloire  et  au  soulagemeot 
»  de  Son  pauvre  peuple  »  (p.  î445).  «  L'issue  est  en- 
]»  treles  mains  de  Dieu;  ne  savons  s'il  Luy  plaira  j 
»  donner  Sa  grâce  »  (p.  â46). 

A  rapproche  d'un  nouveau  danger  :  «  Comme  il 
•  semble  que  les  ennemis  sont  résoluz  de  tenter 
»  encoires  une  foys  la  voyede  force  pour  ravictuail- 
»  1er  Middelburch ,  je  vous  prie  de  faire  faire  par- 
ir  tout  des  prières  à  Dieil ,  afin  qu'il  Luy  plaise  nous 
»  regarder  en  miséricorde ,  sans  nous  laisser  tom- 
»  ber  en  telle  extrémité,  qui  causeroit  indubitable- 
»  ment  par  trop  grande  effusion  de  sang  »  (p.  iîaS). 

Après  une  victoire:  a  Je  ne  peulz  obmettre  de  vous 
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»  advertireo  diligeuce  le  grand  heur  qu'il  a  pieu  à  ce 
»  bon  Dieu  nous  envoyer»  (p.  i !io^).  Ensuite  quand 
il  a  terminé  le  récit  :  «  Et  puisque  c'est  le  Seigneur 
n  Dieu ,  le  Dieu  dy-je  des  armées  seul  qui  nous  a 
3»  donné  ceste  victoire ,  la  raison  veult  aussi  qu'à  Luy 
i>  seul  nous  en  rendons  grâces ,  avecq  ferme  espoir 
»  que  ce  ne  sera  la  dernière  victoire  qu'il  nous  don- 
»  nera,  et  qu'il  deiïendra  et  maintiendra  ceste  tant 
ajuste  et  équitable  querelle ,  maugré  qu'en  ayent 
»  tous  ses  ennemis  »  (p.  lan'^). 


En  terminant  le  Tome  précédent,  nous  avons 
quitté  le  Prince  à  la  St.  Barthélémy  ;  nous  le  quittons 
ici  dans  un  moment  pareil;  après  la  bataille  du  Moo» 
kerheide. 

Cette  défaite  eut  heu  en  avril  iS'j^. 

Mous  publions  six  letti^es  écrites  durant  ce  mois 
par  le  Prince  au  Comte  Louis.  Nulle  réponse  ;  nul 
renseignement;  ensuite  des  bruits  vagues,  confus; 
rien  de  certain  y  rien  de  précis.  Sept  jours  après  la 
bataille,  il  écrit:  <c  Je  me  trouve  en  la  plus  grand 
»  peyne  du  monde ,  pour  n'avoir  eu  aucunes  non- 
»  velles  ou  responce  de  vous  sur  sept  lettres  que  je 
»)  vous  ay  escript  depuis  le  x*  jour  de  ce  moys ,  et 
»  dont  la  dernière  a  esfé  du  xyiii^  »  (p.  37a).  Le  ai 
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îi  écrit  au  Comte  Jeai>  :  «  Je  leur  ay  dépesché  plus  de 
9  dix  messaigiers,  mais  toutesfois  je  n'ay  jamais  peu 
»  entendre  aulcune  nouvelle  ny  certitude  v  (p.  379). 
On  voit  croître  à  chaque  fois  ses  inquiétudes  et  ses 
anxiétés. 

Enfin  le  Prince  ne  peut  douter  de  son  malheur. 
L'armée  qu'on  altendoît  impatiemment ,  est  en  dé- 
route; les  Chefs,  deux  de  ses  frères,  ont  péri.  Cest 
alorsqu'il  écrit  au  Comte  Jean  la  I^ettre  49a.  Pour  in- 
diquer ce  qu'ellea  de  touchant  et  de  caractéristique, 
il  faudroit  la  transcrire  presqu'en  entier.  On  y  re- 
marque une  profonde  tristesse,  une  résignation 
parfaite ,  une  persévérance  et  une  activité  que  rien 
ne  sauroit  rebuter. 

«  Nous  sotnmes  privez  de  ceulx  sur  lesquelz  j'avois 
»  basty  tout  mon  espoir»  (p.  391).  Ce  ne  sont  pas 
uniquement  des  regrets  sur  des  instruments  brisés; 
c'est  une  vive  afiectioD ,  un  tendre  attachement  fra- 
ternd.  «Je  vous  veulx  bien  confesser  ouvertement 
»  que  j'ai  la  teste  tellement  estourdie  d'une  si  grande 
»  multitude  d'affaires,  et  mesines  de  regret  et  de 
»  mélancolie ,  pour  la  perte  de  Monseigneur  le  Djuic 
»  Christophore  et  de  mes  frères,  lesquels  je  tiens 
»  asseurément  mortz,  que  je  ne  sçay  à  grand  peine 
»  ce  que  j<î  faiz  »  (p.  390). 
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Il  ajoute  immédiatement:  «  et  Iputesfoîs,  si  la 
»  volunté  du  Seigneur  a  esté  telle ,  nous  le  devons 
»  porter  patiemment  »  et  ailleurs:  «Je  vousconfes* 
»  se  qu'il  ne  m'eust  sçeu  venir  chose  à  plus  grand 
9  regret;  si  est-ce  que  tousjours  il  nous  fault  confor* 
»  mer  à  la  volonté  de  Dieu  et  avoir  e^ard  à  Sa  di- 
I)  vine  providence,  que  Celuy  qui  a  respandù  le 
»  sang  de  sou  Fiiz  unicque ,  pour  maintenir  son 
3»  £glise>  ne  fera  rien  que  ce  qui  redondera  à  l'avan* 
»  cément  de  Sa  gloire  et  maintéiiement  de  Son  Egli- 
»  se ,  oires  qu'il  semble  au  monde  chose  impossible. 
»  Et  combien  que  nous  tous  viendrions  à  mourir , 
x>  et  que  tous  pauvre  peuple  fust  massacré  et  chassé , 
»  il  nous  faut  toutesfois  avoir  ceste  assurance  que 
»  Dieu  n'abandonnera  jamais  les  siens  »  (P*  386 , 
387). 

Cherchant  à  réparer  le  désastre:  «  De  mon  costé 
*  vous  pouvez  estre  asseuré  que  je  feray  à  cet  effect 
X»  le  debvoir  aultant  qu'en  moy  sera  et  comme  j'ay 
y»  fait  jusques  icy  »  (p.  388).  a  Je  vous  prie ,  de  la 
»  meilleure  affection  qu'il  m'est  possible,  d'employer 
«  tout  vostre  entendement  et  vos  cinq  sens  à  trou* 
»  ver  quelque  remède  convenable  »  (p.  389).  Ensuite 
il  développe  son  opinion ,  et  entre  dans  beaucoup 
de  détails. 
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Enfin    il  ajoute:  «Il  me  souvient  à  ce  propos 
de  ce  que  aultrefois  je  vous  ay  dict  y  que  l'on 
pourroU  maintenir  ce  pays  contre  toutes  les  for- 
ces du  Roy  d'Espaigne l'espace  de  deux  ans,  mais 
qu'alors  aurions  nécessairement  besoing  d'estre 
secourus ,  oires  que  Dieu  le  peull  maintenir  sans 
aullre  secours^  ainsy  qu'il  a  faict  jusques  icy^  mais 
j'en  parle  humainement  ;  et  comme  les  deux  ans 
s'en  vont  de  briefT  expirer,  il  seroit  {rfiis  que 
»  lemfpe  que  queicqoes  Princes  et  Potentats  nous 
eussent  tendu  k  main  ;  que  s'il  ne  se  treuve  aulcnn 
de  ceste  irolunté  et  que  par  faulte  de  secours  nous 
nous  allions  perdre,  au  nom  de  Dieu,  soit!  Teu»* 
jours  aurons  cest  honneur  d'avoir  faict  ce  que 
nulle  aultre  nation  n'a  faict  devant  nous ,  aasa-r 
Tcnr  de  nous  estre  deflendus  et  maintenus^  ed  ung 
si  petit  pays  y  cootre  si  grands  et  horribles  elïbvts 
de  si  puiseaos  ennemis,  sans  assistance  quelcon- 
que. Et  quant  les  pouvres  habitans  d'icy»  dékisr 
ses  de  tout  le  monde,  vouldroyent  toutesfbia  o|>i<- 
niastrer,  ainsy  qu'ils  ont  faict  jusques  à  mainte- 
nant, et  comme  j'espère  qu'ils  feront  encoires,  et 
que  Dieu  ne  nous  veuille  chastier  et  du  tout  per- 
dre, il  cousteroit  aux  Espagnols  encoires  la  moi- 
tié d'Espaigne,  tant  en  biens  qu'en  hommes,  de- 
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»  vant  qu'ils  auroîent  faict  la  fin  de  nous  »  (p.  396, 

397)- 

Ce  sont  là  des  accents  prophétiques.  Et  cepen- 
dant le  Prince,  pénétrant  dans  l'avenir,  restoit  eu 
deçà  de  la  réalité.  11  ne  prévoyoit  pas  que  bientôt 
sept  Provinces  seroient  indépendantes;  que  leur 
République,  renversant  la  puissance  de  ses  enne- 
mis jusqu'au  bout  du  monde,  cou vriroit  les  mers  de 
vaisseaux;  que  l'Espagne,  afToiblie,  humiliée,  se 
verroit  réduite  à  sanctionner  cette  union  ;  et  qu'un 
jour,  menacée  par  la  France ,  elle  n'auroit  que  la  Hol- 
lande pour  la  sauver.  Les  bénédictions  de  Dieu  en- 
vers ceux  qui  Le  craignent,  surpassent  les  espéran- 
ces de  l'homme.  Il  réalise  dans  tous  les  siècles  les 
promesses  qu'il  mettoit  dans  la  bouche  des  Prophè- 
tes d'Israël.  «  Ceux  qui  te  font  la  guerre,  seront 
9  comme  ce  qui  n'est  plus.  Car  Je  suis  l'Eternel  ton 
»  Dieu ,  celui  qui  te  dis  :  Me  crains  point ,  c'est  Moi 
»  qui  t'ai  aidé...  Ne  crains  point,  Je  t'aiderai,  dit 
•  l'Eternel  »  ^ 

'  Esaie,  ch.  41  »  v-  is — 14. 
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1572. 

OCTOBRE. 

IK**:  i6  (i}«  Le  Latodgrave  Guillaume  de  Hed^eà  TElecteut' 

PalatÎQ.  La  St.  Barthélémy  ne  aauroit  ren- 
verser Toeuvre  de  Dieu,  i4*. 

»         17.  G.  de  Sebonberg  à  la  Reine- Màr&  Nécessité  de 

dissiper  les  craintes  d«s  Princes  Prolestantft.       1 4*. 

»  18.  G.  de  Schonbergau  Duc  d* Anjou.  Le  Duc  ne 
doit  pas  donner  occasion  de  croire  qu'il  favo- 
rise le  Roi  d'Espagne.  1 5*^. 

»         19.  Le  même  au  Comte  de  Retz.  16*^. 

>         ao.  J*  Schwarz  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse. 

Reddition  de  Mons.  16*. 

(i)  N°.  I — 15  (Lettres  de  Scbonberg,  do  Duc  Jean-Casimir, 
de  Henri  Duc  de  Guise,  du  Comte  Jean  de  Nassau,  des  Aml>as- 
sadenrs  de  Yulcob  et  St.  Goard,  de  la  Reine-mère  de  France ,  et 
du  Duc  d'Anjou)  se  rapportent  presqu'exdnsiTement  aux  négo* 
ciationsde  la  Cour  de  France  avec  les  Princes  Protestants  d'Alle- 
magne depuis  octobre  1571  jusqu'en  octobre  i57a. 
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ccGLXZXix.   Le  Prince  d' Orange  au  G>inle  Jean  de  Nassau. 

Sur  Tétat  déplorable  des  afTaîres.  i. 

cccLxxxix*.  Mémoire  de  Bernart ,  Seigneur  de  Mérode,  pour 

justifier  sa  retraite  de  Malines.  q. 

n°.  ai.  St.  Goard  au  Roi  Charles  IX.  Il  a  fortement 
déconseillé  à  Philippe  II  toute  mesure  de  con- 
ciliation envers  le  Prince  d*Orange.  i8*. 
cccxc.  Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur 
le  mauvais  état  de  sa  santé  et  sa  prochaine 
arrivée  à  DiUenbourg*  ^  18. 
cccxci.  Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur 
la  désignation  de  Siegcn  comme  lieu  de  re- 
titiite  pour  les  réfugiés  des  Pays-Bas.                   1 9, 

NOVEMMfB. 

n*'.  aa.  G.  de  Schouberg  au  Roi.  Le  Duc  d'Albe  pro- 
teste ne  vouloir  aucunement  molester  l'Em- 
pire; Maximilien  II  désire  réconcilier  le  Prince 
d'Orange  avec  Philippe  II.  1 9*. 

•  cccxcii.  Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il 

loi  mande  son  arrivée  à  Sibourg.  ao. 

n®.  aS.  Réponse  de  TEIecteor  Palatin  à  Frégose.  ao*. 

»  a 4*  St.  Goard  à  la  Reine- Mère.  ai\ 

»   a5.  De  Vulceb  au  Roi  Charles  IX.  Conversation 

avec  l'Empereur  sur  la  St.  Barthélémy.  a  i*« 

cccxGiii.  P.' de  Marnix,  Seigneur  de  St.  Aldegonde,  au 

Comte  Jean  de  Nassau.  Nouvelles  diverses.         aa. 
n^.  a6.  St.  Goard  à  la  Reine-Mère.  2  a*. 

»    a7.  De  Valcob  à  la  Reine-Mère.  Opinion  de  l'Em- 
pereur reUlivement  aux  Pays-Bas.  aa*. 
»    a8.  St.  Goard  an  Roi  Charles  IX.  Entrevue  avec 

Philippe  n.  aB". 

9    a^.  Réponse  do  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au 

Roi  ChaHes  IX.  a5*. 

»    3o.  Le  Duc  d'Anjou  a  M'  de  Sohonberg.  26*. 
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occxciv.  J.  Talin  aa  GiHnte  Louis  de  N«tsau«  Relative  à 
UB  liea  de  retraite  poar  les  réfugiés  des  PayS'* 
Bas.  ■  a3. 

CCGXCT.  Le  Comte  de  NueDar  au  Comte  Lo«ia  de  Nas- 
sau. Relative  au  Duc  de  Clèves  et  aux  afTai* 
rea  de  la  Gneidre  et  de  la  Hollande.  2  5. 

DECEMBRE. 

cccxcTi.  W.  Zuléger  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Négo- 

ciationB  trompeuses  de  la  paît  de  la  France.       3o. 
n^.  3i.  St.  Goard  au  Roi  Charles  IX.  Le  Duc  d*Albe 

eu  déCaTeur.  27  *« 

€ccxc?ii.  N.  Bnwyuek  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Nou- 
velles diverses .  siège  de  Haerlem;  affaires  de 
France.  33. 

ccGXCViii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nas- 
sau, Il  lui  recommande  I.  de  Bandringien , 
député  par  les  Chrétiens  de  Franee  vers  les 
Electeurs  et  Princes  Prolestants.  40. 

1673. 

JAflVIBR, 

n*.  3a.  St.  Goard  à  la  Reine-Mère.  La  St.  Barthélémy 

acte  prémédité.  .  28^. 

CGCicia.  David  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur  la  diffis- 
cultédn  passage  d'Emden  en  Hollande;  état 
des  aiîaires  dans  les  Pays-Bas  et  en  France.  .  4^. 
CD.  Le  Prince  d*Orange  à  W.  Ripperda ,  Gouver- 
neur de  Haerlem.  Promesse  de  secours  par 
tons  les  moyens  possibles.  47* 

n*.  33.  Le  Roi  Charles  IX  à  St.  Goard.  La  St.  Barthé- 
lémy acte  non  prémédité.  38*. 

FÉVRIER. 

cSdi.  Le  Trince  d'Orange  à  ses  frères.  Sur  les  rondi- 
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lions   auiquelle»  on   pourroit    conclure  la 
paix.  49. 

vP.  34.  6.  de  Schonberg  au  Duc  d* Anjou.  Tentatives 

du  Roi  d'Espagne  pour  parvenir  à  TEmpire.      3o^. 

CDU Arrêt  du  Roi  d'Espagne  toucliant  certains 

artides  de  Tinquisition.  Nouvelles  de  France.      Sa. 
CDiii.  Charles  de  Meyere  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Il  n*a  pu  8*eml>arquer  d^Emden  vers  la  Ro- 
rhellé.  53. 

n^.  35.  St  Goard  au  Roi  Charles  IX.  Dispositions  de 

l'Empereur  ;  gouvernement  des  Pays-Ras.  3 1  *. 

cDiv au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  les  affaires 

de  Haerlem  et  de  la  Zélande,  et  les  actes  du 
Prince  relativement  à  la  religion.  58. 

HABS. 

buv.  L.  Von  Embbe  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Plan 
pour  surprendre  les  vaisseaux  venant  du  Pé- 
rou; moyens  de  se  procurer  des  munitions 
et  de  Targent.  67. 

tuvi.  Le  Prince  d'Orangé  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Conditions  de  pait  ;  nouvelles  de  Haerlem  , 
et  d'Anvetrs.  72. 

cDvii.  La  Butte  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Nouvel- 
les de  France.  ^5. 

h^.  36.  L'Electeur  Auguste  de  Saxe  au  Landgrave  Ou  il-   ' 

laume  de  Uesse.  3a*^. 

»    37.  Le  Roi  Charles.  IX  à  St.  Goard.  Il  se  défie  du 

Roi  d'Espagne.  32*4 

»    38.  Le  Cardinal  de  Granvelle  au  Prévôt  Morillon. 

AHaires  des  Pays-Bas.  34*. 

»     3  g.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  à  l'Electeur 

de  Saxe.  Réponse  au  num.  3€.  36*. 

b     40.  G.  de  Schonberg  à  la  Reine -Mère.  Négociations 

avec  le  Comte  Louis  de  Nassau.  37*. 
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Do.  4t.  Le  Roi  Charies  IX  à  [G.  d«  Scbonberg].  Inten- 
tions du  Roi  d*£spagne  à  Pégard  des  Pays- 
Bas.  39*. 
»    4  a.  G.  de  Sckonberg  au  Rot.  Relations  d«6  Princes 

Protestants  d'Allemagne  avec  les  Huguenots.     40% 
»    43.  G.  de  Schonberg  à  la  Reine- Mère.  Négociations 

avec  le  Comte  Louis  de  Nassau.  43^. 

coTixi.  IX  der  Kercken  et  A.,  dç  Blelcker,  Ministres  du 
St.  Evangile  y  au  Prince  d'Orange^  Desseins 
sur  Anvers.  ^7. 

D^.  44.  G.  de  Sobonberg  au  Roi  Charles  IX,  Voyage 

de  l'Ëleclenr  de  Saxe  vers  l'Empereur.  49*, 

»    45.  Noie  du  Roi  de  France  et  de  sa  Mère  relative  à 

leurs  intentions  envers  le  Prince  d*Orange.       So\ 

AVRIL. 

«    46.  Le  Président  Viarl  au  Roi  Cbarles  IX.  5i*. 

CDix.  Le  Prince  d'Orange  à  ses  frères  Jean,  Louis,  et 
Henri,  Comtes  de  Nassau.  Dispositions  peu 
favorables  de  r£mpereur«  79, 

CDS au  Comte        de  Nassau.  Echec  près  du  Die- 

merdyk:  sortie  de  ceux  de  Haerlem;  nouvelles 

de  Zélande.  80. 

n*.  47.  G.  de  Schonberg  a  la  Reine*Mère«  Intentions 

du  Landgrave  Guillaume  de  Hesse.  Si*, 

»    48.  G.  de  Schonberg  au  Roi.  Bonnes  dispositions 

du  Landgrave  et  du  Comte  Louis  de  Nassau.     53*. 

>    49*  G.  de  Schonberg  au  Duc  d'Anjou.  Dévouement 

du  Landgrave.  54*. 

•  5o.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  à  TEvéque 
de  Munster.  Il  lui  mandq  que  le  Comte  Louis 
de  Nassau  a  des  conférences  avec  Frégose  et 
G.  de  Schonberg.  55% 

?  5i.  Avis  de  Morvllllers  à  Catherine  de  Médicis.  Il 
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ooDtre  r£spa|;n« ,  tout  eo  knéaageMit  le  Comlc 
Louis  de  Nassau.  S^*, 

cDxi.  Le  PrÎDce  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 

U  désire  ia  Ternie  au  secours  de  Haertenu  83. 

n^  5a.  De  Vuloob  au  Roi  Charles  IX^  L'Empereur 

s'efforoe  de  pacifier  les  Pays-Bas.  jo\ 

»  53.  La  ReinenMère  à  G.  de  Scboaberg.  Le  Roi  dé- 
libère sur  les  proposîtioos  du  C<mite  Loufo 
de  Nassau.  yo\ 

CDxii.  Guillaume,  Landgrave  de  Hesse,  au  Comte 
Louis  de  Nassau.  NégociatioiiB  avec  les  Ar- 
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MAI. 

o*'.  â4*  Le  Roi  Charles  IX  à  G.  de  Scbonberg.  Inter- 
rogatoire du  Baron  de  Rhingrave  sur  une 
prétendue  tentative  d'empoisonnement  du 
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cDUii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Nécessité  de  secourir  Haerlem  ;  succès  en  Zé- 
lande.  87. 

CDXiT.  Plu  de  Marnit ,  Seigneur  de  St.  Aldegonde,  au 

Comte  Jean  de  Nassau.  Sucées  eo  Zélande.         89. 
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CDXV1.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
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dépêche  de  TAmbassadeur  d'Espagne  à  Phi-    • 
lippe  II,  relative  aux  négociations  du  Roi  de 
FVance  avec  le  Comte  Louis  de  Nassau.  73"*. 

»    56.  G.  de  Scbonberg  au  Roi  Charles  IX.  Intentions 

du  Comte  Louis  de  Nassau.  74** 

»  $7^  G.  de  Scbonberg  au  Chancdier  Brulart.  L'Elec- 
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sîoDt  li|obftiu«9  rclatÎTcmeiit  à  l«  St«  Barthé- 
lémy. 76*. 

cDXvii.  Le  Priace  «l'Onnge  à  ses  frères.  Il  tonste  sur 

leur  vcnae.  9/1. 

CDSTiii.  Le  Comte  Loqîs  an  €omte  Jeas  de  Nassau.  Il 
loi  eoramuoique  \m  nouvelles  reçues  du 
PrÎDce»  96, 

ctnix.  Le  Landgrave  Guillaume  de  ifesse  au  Comte 
Louis  de  Nassau.  Sur  les  moyens  d'obtenir 
la  paia  pour  les  Pay»*Baa  par  la  médiat  ton  de 
rEmperenr  97. 

coxix*.  Guillaume,  Landgrave  de  Hesse,  à  Auguste, 
Electeur  de  Saxe.  II  l'exhorte  à  s'employer 
auprès  de  l'Empereur  ponr  la  pacification 
dea  Pays-Ba».  99. 

coxx.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Comte 
Jean  de  Nassau.  Disposition  de  l'Empereur  à 
négocier  la  paix;  élection  du  Roi  de  Po- 
logne. io5. 

n*.  58.  G.  de  Schonberg  à  la  Bmne-Mère.  Différend 

entre  l'Empereur  et  l'Electeur  de  Saxe.  77'^, 

>    59.  St.  Goard  au  Roi  Charles  IX.  Desseins  du  Duc 

Jean-Casimir  sur  Besançon.  78*. 

CDXxi*  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  de  Nassau.  Dis- 
positions de  l'Empereur;  dangers  d'un  re- 
cours au  Roi  de  France.  1 1 3. 

coxxi*.  Instruction  pour  les  députés  du  Prinoe  d'Orange 

fers  la  Cour  de  France.  119. 

CDxxii.  Théodore  de  Bèxe  au  Comte  Louk  de  Nassau. 
Il  désire  rintercession  de  l'Electeur  de  Saxe 
en  faveur  de  la  veuve  de  l'Amiral  de  Coligny, 
prboonière  du  Duc  de  Savoie.  i24f 

n\  60. .  G.  de  Schonberg  à  la  Reine-Mère.  Le  Comte 
Louis  de  Nassau  se  défie  de  la  Reine  d'An- 
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enfin  upi^  résolution.  L*£roperettr  Iravaille  à 

la  pacification  des  Pays-Bas,  79*'. 

Q^.  6i.  G»  de  SchonheiiK  à  Mr.  de  Limoges.  Il  regrette 
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ÇDXiiii.  Le  Prince  d'Orange  à  ses  frères  les  Comtes  Jean 
et  Louis  de  Nassau,  affaires  de  Haerlem; 
nécessité  d'un  prompt  secours;  négociatiom 
avec  la  Roi  de  France.  1  ^^ 

çDi^xiT.  D.  Weyer  aux  Comtes  Jean  et  Louis  de  Nassau. 

Moyens  de  secourir  Haeiiem.  1 33. 

11719. 

D^k  6a.  Le  Comte  Louis  au  Roi  Charles  IX.  Si\ 

cozxv.  D.  Weyer  aux  Comtes  Jean  et  Louis  de  Nassau. 
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Espagnols.  i43« 

D*.  63.  St.  Goard  au  Roi  Charles  IX.  Tentatives  de 

l'Empereur  pour  pacifier  les  Pays-Bas.  90^ 

çnxxvi.  Ph.  de  Mamix  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Le 
lac  de  Haerlem  occupé  par  les  Espagnols; 
reprise  du  Diemerdyk  ;  affaires  de  Zélande.       1  Sa. 

n\  64.  Le  Roi  Charles  IX  à  G.  de  Scbonberg.  Il  faut 
dédommager  celui  que  le  Comte  Louis  de 
Nassau  avpît  voulu  envoyer  en  Pok^e.  91^ 

»    65.  La  Reine-Mère  à  G.  de  Scbonberg.  Réponse  au 

n°.  60.  91*. 

çnxxviz.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Pacification  des  PaysTBas  ;  ailaires  de  Fran- 
ce; nécessité  d'un  prompi  secours.  1 56; 

JUILLET. 

çDXXxiii.  Pb«  de  Marnix ,  Seignour  de  St.  Aldegoode,  au 
Comte  Jean  de  Nassau.  Etal  désespéré  de 
Haerlem.  160. 
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de  Saxe.  Il  demande  aon  intercession  auprès 
du  Duc  de  Savoie  en  faveur  de  la  veuve  de 
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n^  66.  Su  Goard  an  Roi  Charles  1X«  Il  se  défie  plus 

ou  moins  du  Roi  d'Espagne.  9a*. 

cDXxn'.  Mémoire  relatif  au(  négociations  avec  la  Cour 

de  France.  i63, 

CDXXX.  Le  ^Ince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Défaite  et  mort  du  Seigneur  de  Ratenbourg.     169. 

n\  67.  St.  Goard  au  Roi  Charles  IX.  Les  Espagnols 
désirent  pacifier  les  Pays-Ras;  la  paix  en 
France  les  inquiète.  gS*. 

CDUxi.  La  Comtesse  Jnliane  de  Nassau  au  Comte  Louis 
de  Nassau.  Elle  désire  garder  sa  fille  Juliane 
auprès  d'elle.  17a. 

fukxxui.  La  Comtesse  Juliane  deNassaa  au  Comte  Louis 
de  Nassau.  Reddition  de  Haerlem;  aflatres 
domestiques.  173. 

pDxxxixi.  Le  Prince  d'Orange  an  Comte  Loub  de  Nassau. 
Deuils  sur  l'expédition  de  Ratenbourg  et  la 
reddition  de  Haerlem.  17  S». 
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CDuxiv.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Entreprise  de  l'ennemi  contre  Alkraaer;  mu- 
tinerie des  Espagnols  devant  Haerlem  ;  prise 
du  château  de  Rammekens  par  ceux  de  Zé- 
lande.  179. 

CDU(Xv.  Le  capitaine  P.  Turqoeau  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  Dispositions  des  réfugiés  à  Cologne; 
entreprises  projetées  sur  Maestricbt  et  An- 
vers. i83. 
p^  68.  St.  Gpard  an  Roi.  ReropUcement  probable  du 

Duc  d'Albe  par  Réquesens*  96% 
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GDxxiTi.  Le  G>mte  Herman  de  7f  oenar  an  Comte  Louis  de 
Nassau.  Il  se  plaint  que  les  soldats  du  Prince 
d'Orange  se  rassemblent  sur  ses  terres.  1 87. 

CDxxxYii.  Le  Prince  d*Orange  aux  Comtes  Jean ,  Louis , 
et  Henri  de  Nassau.  Voyage  du  Roi  de  Po- 
logne; affaires  de  Zélande.  189, 
n®,  70.  Le  Comte  Louis  de  Nassau  à  S.  Bing.  Il  rap« 
porte  ce  que  G.  de  Scfaonberg  lui  a  récem- 
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Roi  des  Romsios.                                              97*. 
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D  71.  G.  de  Schonberg  [au  Comte  de  Reta].  Disposi- 
tions des  Princes  Protestants  d^Allemagne.       107*. 

»    72.  Le  Landgrave  Guillaume  à  S.  Bing.  Sur  les 

propositions  du  Roi  de  France.  1 15^. 

CDXX XTiii.  Le  Prince  d'Orange  au  Seigueur  de  Lumbres. 

Négociations  de  France.  iga* 

CDXXxix.  Le  Prince  d'Orange  aux  Comtes  Jean  et  Louis 
de  Nassau.  Entreprises  diverses;  prise  de 
Geertruydenbevg;  affaires  de  Zélande,  et 
siège  d'Alkmaer.  193. 

cnxL.  Le  Seigneur  de  Lumbres  au  Comte  Louis  de 
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Hollande  et  de  Zélande.  198. 

cnxLi.  G.  de  Schonberg  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Relative  à  des  entreprises  dans  les  Pays-Bas; 
nouvelles  diverses.  207. 
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D^.  7S.  G.  4e  SciiODberg  an  Landgrave  GaUlamne  de 
Heiac^  La  Cour  de  France  désire  son  ialer- 
eeasMMU  auprès  d'Eliiabetli,  en  fa?eur  du  Doc 
d'Alençon;  bonnes  intentions  relatÎTement 
am  Réforinés.  1 1 6*, 
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cnxLii.  Le  Prince  d'Orange  ani  Comtes  Jean«  Louis, 
et  Henri  de  Nassau«  Mort  de  Tseraerts; 
siège  d'Alkroaer  ;  requête  an  Roi.  a  1 3  • 

n^.  74.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  à  l'Electeur 

de  Sase.  Sur  les  brigues  de  Charles  IX.  1 18*. 

»    7$.  De  Vnloob  au  Rot  Charles  EIL  Remplacement 

du  Duc  d'Albe.  119** 
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CDiUT.  Les  Comtes  Jean,  Louis,  et  Henri  de  Nassau 
au  Prince  d*Orange.  Affaires  d'Allemagne  en 
rapport  avec  celles  des  Pays-Bas.  217. 

n^.  76.  Le  Comte  Louis  de  Nassau  à  Guillaume  de 
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d'Orange  relative  au  combat  naval  du  11 
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76*.  Le  Prince  d'Orange  aux  Comtes  de  Nassau. 
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CDiLv.  Le  Prince  d'Orange  aux  Comtes  Jean,  Louis, 
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pi  ohable  des  Pays  .-Bas.  1 25*, 


OWI 
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de  S^xe.  toncbaot  les  affaîreii  des  Pays-Bas.       1 24*. 
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mcs.  Il  l'exhorte  à  employer  son  influencé 
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1574. 
JANVIBB. 
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Nassau.  Nouvelles  diverses.  3^5 

CDLX&.  Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
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cDLinz.  Le  Comle  de  [Retz]  aa  Comte  Jean  de  Nassau. 
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cevoir de  leurs  nouvelles.  37  a. 
coLxxxvii.  Théodore  de  Bèze  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  les  affaires  d'Orange  et  la  veuve  de  Co- 
lîgny.  373. 
cBLxxxYiii.  Théophile  de  Banos  au  Comte  Louis  de  Nas- 
sau. Affaires  de  France.                                     375. 
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cDLXxxix.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  U  défaîte  au  Mookerheide:  inquiétudes 
relatitement  au  sort  de  leurs  frères;  378. 

cnxc;  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Incertitude  sur  le  sort  de  leurs  frères;  levées  - 
des  ennemis  en  Allemagne.  382, 

MAI. 

CDxci.  G.  de  Schonberg  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Moyens  de  réparer  la  défaite.  384» 

cDxcii.  Le  Prince  d*Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Il  lui  expose  la  nécessité  de  secours  et  d'une 
ligue  contre  l'Espagne,  les  dangers  de  la  Hol- 
lande et  ses  ressources.  385» 
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ADDITIONS. 


TOME  III. 


p.  i37;  L  14.  Maiamma  le  Roy.  Coudé  avoît  épousé  £léonore  de 
Rde,  soeur  ulérioe  de  T Amiral  de  Coligny.  Mezerai^  Y. 

p.  4- 
p.  a8o  L  Sel  38i.  1. 14./.  Alcr.  En  1569  oa  informe  l'Electeur  de 

Saxe  que  la  Princesse  d*Oraiige  vit  depuis  U*oi8  mois  «  în 

•  Koln  in  dem  Hause  Jobanns  Moinren,  des  Princen  Pfen- 

k  Dingmeisterf  v  v.  Baumery  BisL   Tasckenà.  i836,   p. 

i35.  U  faut  donc  eflaeer  la  note  de  la  pw  a8o. 

pw  3^9.  1.  5 — 8.  LePrinee  croît  quel*  Rot  de  Danemarck  y  pensera 

à  deux  fois  avsnt  de  le  recevoir  :  cependant  le  Roi  lui  a  voit 

offert  un  asyle  (Lettre  279).  JMais  celle  offre  avoit  été  faite 

en  juin  i567;  le  Prince  écrit  en  novembre  iSGg,  t)ans 

l'inCervalle  avoileu  lieu  l'expédition  de  i568ydontMaxi- 

roilien  II  avoit  été  très  irrité  (Lettre  3o6*  el.  38o);et 

c'est  pour  cela  qu'il  étoit  à  craindre  que  Frédéric  II  ne 

fut  plus   tout>à-fait   dans   les    mêmes    disposUions;    ce 

motif  est  indiqué:  «à  cause  que  je  suis  en  la  mauvaise 
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«  grâce  de  TEmpereur.  »  Cette  appréhension  ii*a  rien  que 
de  fort  naturel  ;  et  c*eftt  assurément ,  faute  d*avoir  fait  la 
distinction  chronologique ,  que  M»  Schlosser  alïïrnie  qu'il 
y  a  ici  une  fausseté  manifeste  (^l'/ie  offenbare  Unwahrheif), 
Heid^Jahrb.   1837  ,  p.  35. 

p.  5o3«— 5io.  Voici  le  contenu  des  passages  chiffrés. 

Or  quel  coup  'de  massue  cela  nous  ait  esté ,  n'est  besoing 
de  vous  discourir, 

mfin  unique  €spo*r  estoit  du  costé  de  la  France,  —  Vous 
pouvez  assez  comprendre ,  combien  cela  ait  reculés  noz 
affaires,^,.,  encor  est  il  incrùyMe le dommaffe  et  reculement 
que  y  Va  ay  receu  :  car  pour  m*estre^ef  sur  t  infanterie  que 
rjdmiral  m*a\*oii  promis  et  estoit  désjà  preste ,  assavoir  de 
dix  à  douze  mil  bons  arquebusiers^'}^  n*ay  voulu  me  chargtr 
de  beaucoup  (C infanterie  ait  mande  ^  qui  mesmes  n*est 
guères  utile  pour  le  présent.  —  Les  nostres ,  se  voyant  si 
mal  secondés  et  soutenus  par  les  arquebuziers ,  en  ont  esté 
saisis  de  telle  frayeur  qnefay  esté  contraint  de  les  ram- 
mener,  combien  que  d'autre  costé  la  faute' de  vivres  me 
forçait  aussyde  me  retirer ,  ne  sachant  fhesaieflîeat  pour 

•  -  lors  que  Dendremonde  s'estoit  entM>re  reogée  de  nostre 
costé.  De  sorte  que  à  mon  grand  regret  i*ay  esté  contraint 
de  laisser  mon  frère  Lotos  encor  assiégé,  à  cause  que;  estan  t 
Ibutes  les  avenues  fort  estroitteroent  gardées ,  je  n*ai'oy 
nul  moyen  de  luy  envoyer  secours,  ny  mesme  de  iuy 
ilonner  escorte  pour  le  tirer  hors  delà,  veo  aingulièrement 
que  mes  reyires  me  l'ont  refusé  tout^à^plai:  donc  ayant 
eiMemlc  que  mon  dit  frère  peut  encùr  soutenir  le  siège 
•  quelques  dix  ou  douze  Jours,  j*ay  troitvé  pour  le  meilleur 
de  me  ret  irer  de  par  deçà ,  soit  pour  don/f&>-  le  branle  à  la 
ville  de  Bruxelles  ou  eVjtnrers ,  et  par  ce  moyen  le%'er  le 
siège  de  Monts,  ou  coupper  les  livres  nu  Ihic,  ou  bien 
pour  charger  le  Duc  rPHolstein.  —  QuaiM  au  reste ,  je 
'  vous  pfie  de  vouloir  incontinent- et  au  pt<iskMt  que  vous 
sera  possible,  dépêcher  le  commissaire  Se bn arts  en  France ^ 
afin  de  faire  en   toute  diligence  inarcher  les  cincq  mille 
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nrqubuziers  vers  Remoude^  d  auUot  que  je  ne  sache  Ut» 
plus  commode  ou  nous  no\xa  poirio fis  nneonirêr^..  De  ma 
part  je  ne  trouveroye  hors  de  propos  que  de  Surbruo  iiz 
scetuUssent  U  Rîn ,  partie  à  batemu ,  partie  à  pied  :  vous  y 
poucrés  adviser  et  user  de  toutte  dillîgence.  "*  Quant  k 
D^ts  von  Sehone^èber^^  je  vondroye  volontiers  mVn  setviry 
mais  à  faute  de  moyen  je  ne  saaroy  ^me  Uy  mander  pour 
le  présent. 

On  est  redevable  de  ce  déchiffrement  à  la  sagacité  de 
mon  •ni  M'  C  M.  vah  dbr  Kshf(i),  avantageusemenl 
connu  par  plusieurs  éerits  sur  rhistoii*e  Ëcdéstastique  et 
la  langue  de  notre  pays. 

YOME  IV. 


p.  38.   1.  ao.  Le  frère  bâtard  du  Roy,  Henri  d'Angouléme ,  fits 

naturel  de  Henri  II. 
p.  45.    \.S,UnicoManynf,'a.  Les  Etats  d'Hollande  reconnurent  ses 

services:  •  de  goede  wille  en  dienste  die  hy  deze  landen 

•  bevres^n  heeTt.  «  KesoL  v.  Holi.  >575;  p.  1 15  et  146. 

p.  lîS.  1. 1 7 .  C^.  Koch,  Il  en  est  fait  mention  Tom.  m.  p.  38 1 .  Anne 
de  Saxe  fait  savoir,  en  iSGg ,  à  l'Electeur  de  Saxe:  «  Sîe 

•  habe  nicbt  eînen  Stûber,  und  Gerhard  Kocb,  Bûrger  von 

>  Antvrerpen,  der  zu  Rôln  lebe,  babe  ihr  schon  mehr- 

>  mais  vorgeschossen ,  wolle  aber ,  da  ihm  der  Prinx  scbon 
»  3o,ooo  fl«  schulde ,  ihr  nicbts  mebr  geben.  »  ^'.  Raurner, 
HisL  Taschenbuck,  i836,  p.  i3i.  Vers  la  même  éppque 

•  bal  G.  Koch  erkiârt  es  slûnden  ihm  scbon  60^000  fl. 

•  ans:  »  LL  p.  s  35. 

p.  68.  I.  8.  Sorts,  Dans  un  des  nombreux  libelles  que  M.  Cimber 
et  Danjou  ont  jugé  à  propos  de  réimprimer,  on  lit:  «  Jac- 
»  ques  Sore,  corsaire  notable  et  remarqué  pour  ses  cruautex 
»  entre  tous  les  pirates,  étoit,  comme  il  disoit ,  admirai 

[i]  Voyez  Kansî-  en  Letieràode^  i836.  Tom.  I,  p.  3i  i  —  3i3. 
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»  ée  Navarre,   soaba  raQthortté  de  Jeanne  d'Albrel.  ^. 
Jrek.  car.  de  France^  YI.  p.  3o6. 

p.  91..*  inji  Noua  n*avoii8  pas  même  trouvé  le  ckifTre,  sans  quo^ 
nous  euaaîoDS  eu  reconra  à  TobligeaDce  de  M.  v.  d.  Kem p. 

p.  119.  L  7.  Le  Docteur  TV^nerf.  En  1&80  prem&ei  Conseiller  e| 
Pensionnaire  de  Gand  ^^  et  député  vers  le  Doc  d'Anjon  ; 
Bory  IL  a  14*. 

p^  i33.  1.  i9.i>«  Weyer,  Au  servicederElecleur Palatin;  «  Amb|- 
man  von  Leuttern  '  »  (MS.). 

p  a3o.  I.  a  4*  CaUdxaH,  Personnage  ioconnu.  Dans  les  Mémoires  de. 
dton^Xy  L  p.  169,  U  est  queslîon  d'un  Sieur  Caluarts*en 
retournant  trouver  M.  le  Prince  d'Oraugf  après  le  fait 
d'Anvers  en  i583:  apparemment  le  même  qui ,  en  mars 
1576,  communique,^  en  quarté  de  Commissaire  et  par 
ordre  du  Prince,  avec  les  Etats  d'Hollande,  sur  les  affai- 
res d'Angleterre:  Besol,  v,  BoU,  1 1  mai  s  1576.  p.  1 1.  Il  se 
pourroit  que^  comme  ViUiers,  Taffin ,  et  autres,  le  minis- 
tre Calabart  eût  été  employé  dans  des  affaires  politiques. 

p,  a34'  !•  7>  En  i546  un  Winandt  van  Breyl  étoit  Gouvernenr  dç 
la  Frise. 

p.  3^41*  L.  ai.  Z)/f  Çamdin.  C?t  endroit, dont  le  nom  se  trouve  deux 
fois  très  distinctement  écrit,  est  inconnu.  Mon  ami  Mr 
BoDBL  NvEiTHUis,  qui  ui'assîste  dans  la  correction  des 
épreuves  av^  le  zèle ,  l'exactitude ,  et  la  persévérance  qui 
le  distinguent ,  s'est  adressé  à  ce  sujet  à  M*^  H.  O.  Feith  , 
Archiviste  à  Groningue;  ce  n'est  pas  en  vain  qu'on 
a  eu  recours  aux  lumières  et  à  l'obligeance  de  cet  homme 
savant.  D'après  lui ,  puisque  l'endroit ,  d'abord  étoit 
assez  considérable  poi:^r  qu'il  y  eut  plus  </c  deulx  mil 
last  de  bled,  ensuite  se  irouvoil  dans  le  voisinage 
de  Fernesum ,  de  sorte  qu'on  pouvoit  s'en  emparer  en  mê-. 
^e  temps,  d'un  chemyn^  il  sembje  devoir  être  question  ou 
ijtOterdum^  ou  de^/îe/i  Dam^  nom  qu'on  dounoit  alors  et 
que  donnant  encore  les  gens  du  peuple  à  Appîngadam. 
M'  Feith  penche  pour  le  dernier  avis.  Celte  ville  est  à 
'   Lautcru,  KaiscrBlaâtcro. 
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une  heure  de  Farinsum ,  sur  le  diemin  de  OroDÎi^ue  ^ 
e;  faisoit  à  celle  époque  un  oommerce  assez  ooosîdérable. 
Il  ajoute  que,  8*il  y  avoit  quelque  ressemblance  entre  les^ 
Boms ,  ou  poorroU  aussi  songer  à  Delfzyl ,  situé  si  près  de 
Farmsum  que  le  Duc  d*Albe  avoit  pr«>jeté  de  rë&iiir  le^ 
deux  endroits  en  une  seule  et  même  ville.  >. . 

p.  ft52.  l.  aa.  L,  de  Boisoi,  Il  fut  arrêté  environ  quatre  jours  après  la 
mort  de  l'admirai  (Culigny)  à  MéaièreSi  par  ordre  du  Sé&r 
gneur  de  la  VieuTille.  «(Il  avoit  apporté  plusieurs  lettres  en  '•, 
»  France  de  la  part  du  Prince  d'Orange....  Il  confessa  que 
9  sçavoil  esté  luy  qui  avoit  Taîct  entrer  le  Prince  à  BuUe- 
9  monde' ,  et  qu'il  avcât  incité  ceulx  de  Malines  à  prendre 
9  les  armes.  »  Jrch^  cur,  VIII.  p«  4* 

Pi  194.  L  I.  VEvéquede  Munster.  «  Jobannes  ex  illustra  Comitum 
»  Hoiensium  familia ,  Joannis  et  Margarilae  Gustavi  Régis 
»  Suecîae  sororis  filius...  vir  excellenti  ingénie  et  multar 
»  rnm  lingnarum  cognitione  oirnatus.  •  ThiAan^  Hist,  III. 
65.  F. 

p.  B18.  L  7.  if.  de  Piàrar»  Les  Papistes  se  défioieni  de  lui.  Quand , 
lors  du  retour  de  Henri  III  en  France ,  on  délibéra  sur  la 
conduite  à  tenir  envers  les  Protestants,  il  ne  fut  pas  admis 
au  Conseil.  «  Res  in  consistorio  .^ecretiore  agitata.... ,  ex- 
clnao  inde  Pibracio  ut  suspecto.  •  Ihuan.^  BisL  III.  35.  A. 

^  SaS.  Lettre  470.  Avant  ces  lignes  autographes  on  |it ,  de  la 
main  d'un  Secrétaire,  ce  qui  suit: 

MeÎQ  gants  guttwillig  dienst,  sampt  allem  guten  jeder- 
zeit  zuvor ,  wolgeporner  freundlicher  lieber  Bruder.  £•  L. 
schreiben  hab  ich  eotpfangen,  und  inhalta  verstanden^ 
will  £..  L.  drulT  freuodtlich  nicht  bergen  das  aile  sachen 
so*  viel  mûglich  und  menschlich  underl>awet  und  gehand- 
let  werden ,  und  nur  in  deme  beruhen  was  E.  L.  bey  dem 
bewusten  mann  ausgerichtet  und  erhallen  haben;  dan  ohnf 
das  mag  nichts  geurisses  vorgenommen  und  in  das  werck 
bracht  ^erden,  sondern'  roan  mues  alsdann  den  gantzen. 

'  l^renonde,  nocrmondc.    ■  so — nur.  Autographe.    ^  siuidcrn — cnUereii. 

^utngrapke' 
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aliDscbUg  eodereA.  £•  L.  will  ich  aoch  nicht  verballeii  dft.s 
Johann  von  Berniogkbaaszen  diesseo  lage  bey  niir  ist ,  uni 
an^zeîgt  das  von  d«in  Heraogen  von  Gûlicb  ibme  das 
Kreysz-obersten^Ampt  angebotten  sey  worden.  Dweil  dan 
£•  L.  wîsien  das  ich  denselbîgen  aoch  in  mainer  veraeich- 
nûs  hiebevor  vorgeschiagen  habe,  wîll  vonoôthen  sein  das 
derjhenige  ao  von  iinsert  wegen  ttlTdem  krayatlagk  erschei* 
nen  soll,  nil  allein  seine  stim  gemelten  von  Beraîogkhaos - 
sen  gebe,  sondern  das  derselbîge  anch  bey  «ndern  die 
underbawung  thue^  damit  ibme  die  melsten  stimmen  au- 
fallen  roôgen  ;  dann  *  ehr  das  ampt  vor  gewisa  helt ,  so  vere 
wîr  im  beiflen  wollen.  Dan  E.  L,  vriszen  was  uns  an  die- 
sem  man  gelegen.  Hab  £.  L. ,  necbst  empfelnog  des  Hôcb- 
sten,  nit  verhallen  wollen.  i)«/um  Siegen ,  den  !ki**"  Ja* 
nnar  A^  74. 

p.  3!(4.  1.  a.  Jean  Qnoiteur,  Sans  doute  le  même  dont  il  est  fait 
mention  p.  184;  *Jean  Guotenne^  marcban  de  laigne  à  Aix.» 

p.  363  et  364.  La  prudence^  qui  combine ,  n*exclut  pas  la  trop 
grande  impétuosité  au  fort  de  raclion ,  (r  scbîer  al  te  veel 
«stoutheid  in  het  vecbten  ,  »  voyea  ci-dessus,  I.  p.  4^^  1 
dont  nous-mêmes  avons  <iité  un  exemple  (III.  p.  3a4). 
Mais  il  y  a  loin  de  là  au  jugement  téméraire  et  faux  de 
Schiller:  «  Ludwig  war  nie  mebr  a!s  ein  Abentenrer.  •  On 
peut  appliquer  à  Louis  de  Nassau  le  témoignage  que  le 
grand  Condé  donna ,  après  la  bataille  de  Senef ,  à  Guillau- 
me III;  vieux  général  d'armée  en  tout,  excepté  qu*en  s'ex- 
posant  au  péril ,  il  est  jeune  soldat. 

p.  391.  I.  avant-dern.  Peui-éfre,  Ceci  devient  certain  :  D.  de 
Sckonberg  étoit  le  chef  de  la  troupe:  T.  III.  p.  4^* 


10*.  th°,  9.  «  Ceux  de  Guise,  après  avoir  induit  le  Roi  Charles 
w  à  se  défaire  de  ccrux  de  la  religion,. ..firent  les  douset  les 
•  pitoiables  en  tous  les  lieux  de  leur  authorité.  »  Mém,  de 
Uornajy  I.  435. 

*    daDD — woilcD.    Autographe. 


p.  5o*.  I.  a6.  «sans  le  sçeu  do  Roi»»  Néanmoins  dans  le  Mémoire 
mentionné  p.  899  on  lit  :  «  Metn  broder  GraiT  Lodwich 
»  bat,  mit  wîszen  und  willen  des  Kônîgs  aasz  Franckreioh , 
»  Bergen  und  Valencin  eingenommen.  » 

p.  5i*.  I.  ao.  Fian.  Président  à  Metz.  Jomntal  de  B.  111.  T.  I. 
p.  545. 

p.  1 16*.  n^.  73.  Voyez  sur  cette  intercession  la  lettie  de  Charles 
IXàSdionberg:/oii/vi.  de  H.  HT,  T.  I.  p.  544 1  ^9*  Le 
Roi  faisoit  alors  la  même  réflezion  qae  TEIecteur  Palatin  : 
«  D'amener  avec  vous  les  Ambassadeurs  par  de^.».  n'est 
»  nullement  à  propos ,  et  sera  bien  mieux  (afin  que  Ton 
»  connoiase....  qu'ils  n'auront  la  boucbe  faite  d'autres  que 
»  d'eux)  qu'ils  s'y  acheminent  de  leurs  Cours.  > 
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Tome  III. 

p.     79.  I.  14 •  [tbiovt].  1.  Ihioys.  '   Et  aabas  de  la  page: 

■  Ihioit ,  Flmand  {Sentenlièn  ».  AWa  ,  |i.  75.  et  pstsim). 
p.   ia6.  1.  19.  le  i4  sept.  —  Maurice  est  né  le  1 3  noreinbre. 
p.  ftia.  1    dera.  la?.  1.  179. 
p.  a3i.  1.  8.  Hoatain.  1.  Hontain. 
p.  a55.  1.  9.  moch.  1.  oocb. 
p.  370.  I.  19.  Lembonrg.  1.  Lemboor^  i. 
p.     >»     1.  aa.  aisegraa  a.  1.  aiaegrtu  '^. 
p.     I»     U  note,  cendre.  1.  eemlre. 
p.  43a.  L  a8.  eertain.  1.  Certaio  (i). 
p.  5i3.  1.  6.  38i.  l.  385. 

Tome  IV. 

p.      6.  1.  5.  Voslre.  L   Vostrei     Ajontez  au  bas  de  la  page:  iVMtre  — 

service.  Autographe, 
p.    a 7.  1.  3o.  Nardeni.  1.  Nardeni. 
p.    85.  i.  3.   les  ArdwTéqocs  de  Cologne  et.  1.  TEvèque  de  Minslèr 

et  TElectear. 
p.  106.  1.  i5.  et  107.  1.  16.  pasx  1.  pasz.  c.  à  d.  passage  (i). 
p.  1x5.  1.  av.  dem.  après  74.  ajoutes  84. 
p.  139.  L  ao.  gebaren.  1.  geb&rett. 
p.  i6x.  1.  a3.  44**  1-  4>^> 
p.  176.  1.  a5.  estaot.  1.  estant  [destitues], 
p.  187.  I.  x5.  MafCrîcbt.  I.  behngendt  Mastridit. 
p.  190.  L  a7.  167 >  sq.  1.  168 ,  sq. 
p.  aa8.  1.  6.  Diep.  1.  Diep  i. 
p.  31a.  1.  7.  Ajoatea  Madrid ,  3  fërriér. 
p.  337.  L  la.  Le  chaocelier.  1.  Le  cooseillér. 
p%  341.  1.  7.  Ajosrtea  Hcîdelberg,  18  Febr. 
p.  341.  I.  a7.  ereytt  I.  ererbt. 
p.  375.  L  3x.  Montmorency.  1.  Montgonmiery. 
p.  38a.  I.  av.  dem.  cur.  1.  car. 
p.  lia*.  76e  l.  7da 
p.  lai*.  Le  n.®  77 ,  do  6  nov.  doit  être  placé  aprts  n.*  79*  dn  3  dot. 

^f)  Conjeetore  bien  fondée,  ce   me  semble»   tt   que  je  dois  à   M.'  Bodcl 

NT£RHUIS. 


*  LETTRE  CCCLXXXIX. 

I^  Prince  (T  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Sur 
l'état  déplorable  des  affaires» 


%^  Le  Prince  alloit  se  rendre  en  Hollande  (Tom.  III.  p.  5i8.).  i5^2. 
]i  se  considéroit  encore  comme  Stadhouder  du  Roi ,  appelé  à  défen-  Octobre, 
dre  si>s  Gouvernements  contre  la  tyrannie  du  Duc  d*Aibe  ,  le(|uel 
avoit  moinentjinément  réussi  à  tromper  le  Souverain.  C'est  en  celle 
qualité  de  ministre  et  réprésentant  //u  Roi  que  rassemblée  des  Etats 
de  Hollande  à  Dordrecht  Tavoit  reconnu  (Tom  llf.  p.  471); 
qu'elle  lui  obéissoit ,  au  lieu  de  recevoir  les  ordres  du  Comte 
Maximilien  de  Bossu  ,  auquel  la  Duchesse  de  Parme  et  le  Duc 
d'Albe  avoient  confié  le  pouvoir.  Mais  l'autorité  ordinaire  du 
Sladhouder,  soumis  sous  plusieurs  rapports  au  Gouverneur- 
Général  ,  ne  snffisoil  plus  au  milieu  d'une  crise  où  c'éloil  ce  Gou- 
verneur-Général  lui-même  qu'on  avoit  à  combattre.  Des  pouvoirs 
extraordinaires  étoient  indispensables.  Le  Prince  éloit  en  droit  de 
lo  exiger  ;  car  l'opposition  au  Duc  d'41be  et  à  ses  officiers  ohli- 
leoit,  à  moins  de  se  révolter  contre  le  Roi  lui-même^  à  obéir 
aa  Stadbouder  Provincial  »  comme  remplissant  dès  lors,  ad  intérim 
et  par  la  force  des  choses  ^  les  fonctions  de  la  Lieutenance  générale, 
et  conséquemment  ,  sans  intermédiaire ,  la  place  du  Souverain, 
Toutefois  le  Prince  préféroit  que  ce  qui  lui  étoit  dû,  lui  fut 
offert,  et  la  même  assemblée ,  mettant  en  lui  tout  son  espoir, 
n'avoit  pas  hésité  à  l'accepter  pour  Chef  de  la  résiâtance  armée 
contre  les  Espagnols  :  Bor^  398*.  Il  désiroit,  dans  des  circonstances 
4  f 
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i^na*  si  difficiles  et  où  les  habitants  dévoient  être  prêts  à  tous  les  sacrî- 
Octobre.  fiices,  se  concilier  la  bonne  volonté  des  Etats.  C'est  pourquoi  il 
leur  a  voit  accordé,  par  Ordonnance  du  aS  août,  une  très  grande 
influence;  se  montrant  disposé  non  seulement  à  maintenir  les  Cou- 
tumes et  les  Privilèges,  mais  encore  à  ne  rien  ordonner  concernant 
le  Gouvernement  du  pays  qu'après  avoir  pris  leur  avis  «  £)cn  Staten 
»  des  Lands  een  goed  genoegen  te  geven ,  dattet  Land  ordentelyk 
»  geregeerd  mach  worden.  Hebbende  tôt  dien  einde  voorgenomen 
»  daer  in  ni  et  te  doen  of  t' ordonneren  dan  by  advyse  van  deselve 
»  Staten.  »  Bor,  4oo\  Cette  influence  devoit  grandir  et  devenir  un 
pouvoir,  à  mesure  que  le  principe  de  l'autorité  du  Prince  ,  c'est  a 
dire  le  pouvoir  Royal  ,  alloit  graduellement  décroître  et  disparoitre 
enfin ,  pour  faire  place  à  la  Souveraineté  des  Etats. 

La  Hollande  et  la  Zélande  étoient  le  principal  foyer  de  la  rési- 
stance. On  y  avoit  les  communications  libres  avec  l'Angleterre  et  la 
^  Rochelle.  Le  terrain  coupé  et   marécageux  y  offroit   des  facilités 

nombreuses  poov  arrêter  et  harceler  l'en  ne  ni  i  Les  habitants 
avoient  beaucoup  de  ressources  pour  subvenir  aux  frais  de  la 
guerre;  ces  provinces  ayant  depuis  longtemps  atteint,  par  le  com- 
merce, un  très  haut  degré  de  prospérité. 


Monsieur  mon  frère.  J'ay  hier  receu  vostre  lettre  datée 
du  5  du  présent  mots,  par  Ifiquelle  ay  esté  bien  joyeux 
d'entendre  le  bon  devoir  que  faites  à  solliciter  ceux  que 
savez  (i)  ;  à  quoy  je  vous  prie  de  vouloir  continuer.  Et 
pourcest  effet  n*ay  voulu  obinettre  de  vous  mander  par  la 
présente  plus  particulièrement  Testât  des  alFaives  surve- 
nues depuis  le  partenurot  du  Duc  Chrâtoffle  et  de  mon 
frère  Henry  ;    assavoir  que ,  en  partie  la  renditîon   de 

(r)  sm*ez.  Apparemment  les  PVinces  d'Allemagne;  le  Landgrave 
de  liesse,  TËIiecteur  Palatin,  TËlecteur  de  Saxe ,  le  Duc  de 
Bruaawîck. 
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Monts,  en  partie  la  cassation  (i)  de  mes  reîtres  a  telle •  157a. 
meot  étonné  les  villes  de  tous  costez,  que  je  voy  grand  Octobre, 
changement  de  courages  par  tout,   tellement   que  le$ 
mieux  affectionnez  se  trouvent  fort  esbranlez,  non  pas 
tant  pour  estre  d  autre  affection  que  du  p^sçé,  comme 
pour  estre  saisis  d'une  frayeur  telle,  que  je  crains   que  à 
la  fin  je  me  trouveray  seul  et  abandonné  de  tous  costez, 
si  Dieu  miraculeusement  n'y  pourvoit.  Car   depuis  que 
Malines  a  esté  remise  entre  les  mains  des  Espagnolz  ,  qui 
ont  saccagé  toute  la  ville  l'espace  de  trois  qu  quatre  jours, 
les  guarnisons  des  autres  villes  ont  esté  tellement  ef- 
frayées, que  les  unes  après  les  autres  ont  quitté  les  places 
qui   leur  avoyent  esté  commises.  Car,  incontinent  que 
j*estoje  sorti  de  Ruremonde,  les  soldats  l'ont  abandonné  ; 
l'exemple  desquelz  a  si  tost  esté  ensuivy  de   ceux   de 
Wachteudonc,  lesquelz  du  commencement  ne  m'avoyent 
voulu  recevoir  dedans  1^  ville,    sii^on    avecq  quelques 
sept  ou  huict  chevaulx,  et  puis  après  [ne]  me  voulurent 
laisser  partir  sans  estre  payez;  sinon  après  que  ils  ouirent 
un  bruit  que  l'ennemy  avoît  esté  voisin,  lequel  bruit,  com* 
bien  qu'il  fust  faux,  eut  néamoins  telle  efficace  que,  quittans 
leurs  premières  [erres],  ilz  furent  contents,  mesmes  m'en 
prièrent  qu'en  leur  donAant  seulement  quatre  ou  cincq 
cent  florins  je  sortisse,  me  quittans  au  reste  touts  leurs 
^»^^^^^-i^— ^i^^^^— i— — ^^^— ^^^■«^™»— ~~"»*~™— "^"^^»^»»— ^■^— — ^-^»*-^— ■^-~— ^-^li™    I  ■— — ^p»^— ^■»— 
(i)  cassation,  «  Qet  heçfl  veel  luideû  seer  vreenit  gedocbt . . . 
»  dat  de  Prince  met  so  groten  en  schonen  hoop    voix    in  *t  Land 
»  gekomen  synde  sonder  daer  îet  andei^  mede   uit  le  rechten,  die 
»  weder  te  Lande  uyt  dede  vertrecken ,  rnaer  degene  die  hem  de 
a»  sake  bêler  venlonden  en   wel  wbteD  dat  de  kosten  van  sodani- 
»  geo  léger  te  houden ,  so  licht  met  en  kondeo  opgebracbt  werdeo, 
»  eo  ^solx  geen  wonder«  »  itor,  408*. 


—  4  — 

1 5y^.  S^fy^^'  Depuis  ceux  de  Guéldres ,  Stralen  et  autres  villes 
Octobre,  de  ce  costé  de  Guéldres  ont  faict  de  mesme ,  et  n*eut  la 
ville  de  Zutphen  tardé  d'ensuyvre  leur  exemple,  si  je  n'y 
fusse  arrivé  le  mesnie  jour  qu*ilz  avoient  délibéré  de  la 
quitter;  et,  non  obstant  ceux  de  Dotecum,  n'ont  pourtant 
laissé  de  faire  le  mesme ,  comme  aussy  ceux  de  Lochum  et 
de  Oldenzeel  [andres] ,  là  ou  ceux  d'Oudenarde  et  de  Ter- 
nlundeont  aussi  quitté  leur  garnison.  Bref,  il  y  a  plus  déjà 
quarante  enseignes  de  gens  de  pied,  de  comte'  fait  avec  ceux 
de  mon  frère  Henry,  qui  se  sont  mis  en  une  vilaine  et 
ignominieuse  fuit ,  se  sans  savoir  pourquoy,  et  mesmes 
sans  avoir  eu  nouvelles  de  la  venue  de  Tennemy  ,  desorte 
que,  si  cecy  continue,  je  ne  voy  nul  moyen  de  maintenir 
plus  longtans  les  afiaires.  Bien  est-il  vray  que  j  ay  mis 
quelque  ordre  à  la  ville  de  Zutphen,  y  ayant  laissé  environ 
douze  cens  harquebusieurs  Valions,  et  Yselstain  (i)pour 
gouverneur,  mais  certes  je  me  treuve  tellement  dépourveu 
de  bonne  harquebuzerie  que  en  suis  en  grande  peine  et  pe]> 
plexité.  Estant  résolu  de  partir  vers  Hollande  et  Zélande 
pour  maintenir  les  affaires  par  deià  tant  que  possible  sera, 
ayant  délibéré  de  faire  illecq  ma  sépulture.  Parquo^  vous 
voyez  combien  il  est  nécessaire  que ,  si  les  Princes  d' Aie- 
magne  estiment  que  ceste  affaire  les  touche ,  comme  certes 
elle  fait  bien  grandement,  que  promptement  et  sans  dilay 
ilz  mettent  la  main  à  l'oeuvre  en  m'envoyant  secours  d'ar- 
gent et  de  gens ,  ou  bien  acheminant  les  affaires  à  quel- 
que bonne  paix,  et  mesmes  il  seroyt  bon  qu*ilz  escrivis- 

(i)  Yselstain»  Christophe  d'Yssebtein,  un  des  GeDtibhommeB 
confédérés:  Te  Water^  III.  p.  4oo. 

■  cenpu. 
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sent  aux  Ducqs  de  Holstein  et  Lauenburg  (i)  et  autres  i5y2. 
Colonelz  et  Ritmeistres  à  quoy  [tend]  ce  desseing  des  enne-  ^^<î*obre. 
mis;  assavoir:  à  la  ruine  totale  de  ceux  de  la  religion,  tant 
en  Alemagne  que  pardeçà ,  comme  il  est  assez  notoire.  Et 
pour  tant  ilz  les  rappellent  à  bon  escient  (2),  avec  proies* 
tation  bien  expresse  si  mal  en  advient.  Touchant  la 
Royne  d'Angleterre  j'y  ay  envoyé  Boisot,  mais  n'ay  encor 
nulle  responce.  Quant  au  passage  dont  m  escrivez  pour 
les  arquebuzieis  ,  il  n'est  à  présent  possible  leur  assigner 
autre ,  sinon  qu'ilz  s'embarquent  à  Embde  ou  Brème  ou 
Hamburg,  et  ainsi  s'acheminent  vers  Hollande ,  veu  que 
tous  passages   sont  serrez  et    inaccessibles.    Qui    sera 

(i)  Lauenburg.  Duc  de  Saxe-Lauenbourg;  voyez  Tom.  III.  p.  ai  a. 

(i)rapp.à  h.  esc.  Déjà  en  iSGq  le  Landgrave  Guillaume,  indigoé 
de  ce  que  des  Princes  protestants  prissent  service  contre  les  intérêts 
de  la  religion  évangélique ,  avoit  fait  une  proposition  à  ce  sujet. 
«  Da  es  angenscbeinlich  sey  ,  dasz  weder  der  Pabst  nocb  die  ihm 
ft  anbângenden  Kônige  mit  ibrem  Kriegsvolk  Deutschland  gewach- 
»  sen  seyen,  da  ibre  Zuversicbt  und  St'àrkenur  auf  der  Vorausset- 
»  zung  beruhe ,  deutscber  Kriegsgesellen  jeder  auch  der  evangeli- 
»  scher  Religion  fur  Geld  an  sicb  zu  bringen,  so  sey  ein feierliches... 

>  Yerbot  nôlhig:  dasz  sicb  keiner  ibrer  Untertbanen  gegen  eigene 
»  Religions-Verwandtegebraucben  liesze,und  dasz  die  Uebertreter 
»  dièses  Verbots  ,   weil  sie  ibren  Tauf-£id  gebrochen ,  an   Ehre , 

>  Leib ,    Leben  ,   und    Ont  gestraft ,    und  von  jeder  ehrlicben 

>  Gesellschaft  gemieden  wûrden.  —  Dièse   Ratbschlâge  fanden , 

>  mit  Ausnabme  der  Kur-Pfalz  ,  wenig  Eingaog.  »  V»  Rommel , 
N,  G.  Bess,  I.  539.  Le  Duc  d'Albe  n'avoit  pas,  à  ce  qu*il  paroit, 
grandement  à  se  louer  de  ses  auxiliaires  Allemands.  «  Magnam 
•  pecuniam  perdidimus  in  equitum  Germanicorum  conductione, 
«  qui  per  Dncem  Holsatiae  aliosque  Germaniae  principes  in  au\i>* 
»  Hum  adsciti  fuerunt,  a  quibus  tamen  parum  fructus  accepimus, 
»  nec  minus  quam  ab  hoslibus  miseri  agricolae  nostri  direpti 
»  fueniDt.  »  VigL  ad  Hopp,  p.  716. 
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îSyn,  rendroictoù,  me  recommandant  de  bien  bon  coeur  à  vos- 
Octobre,  tre  bonne  grâce,  prieray  Dieu  vous  donner,  Mons'  mon 
frère,  en  santé  vie  bonne  et  longue.  Escrit  à  Swol,  ce 
xviij'  d'octobre  i5y2, 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

Guillaume  de  Nassau* 
A  Monsieur ,  Monsieur 
le  Cpnte  Jehan  de  Nassau  y 
mon  bien  bon  frère. 

Deux  jours  après  le  Prince  s'embarqua  pour  la  Hollande. 
«  Den  20  is  hy  met  syn  Hofgcsin  en  omirent  60  peerHen  toi  Cam- 
»  pen  i^ekomen  :  die  van  Eiikhuysen  daer  van  veradverteerl  zynde  , 
»  so  hebben  sy  eenige  galeyen  gesonden  .  . .  om  hein  te  halen  en  is 
»  zonder  eenige  legenspoet  loi  Ënkhuysen  gekomen  ,  en  met  groter 
»  vreucbd  ontvangen.  »  Bor^  Ai  4*-  H  y  demeura  quelques  jours,  fit 
équiper  des  vaisseaux  et  ériger  un  rempart ,  que  la  bourgeoi- 
sie termina  en  si  peu  de  temps  qu'on  le  nomma  rempart  de  bonne 
%*oionté  (Willigenberg).  —  Sa  venue  en  Hollande  éloit  absolument 
nécessaire.  D*abord  pour  remédier  au  découragement  général  : 
«  Yoorwaer  de  komsle  van  den  Prince  wàs  in  dese  tyd  seer  nood- 
»  sakelyken  voor  de  Gereformeerde  ;  want  de  berten  en  gemoeden 
»  waren  so  verslagen  en  verBaut  ,  dat  meest  al  de  prîncipaelste  die 
»  haer  métier  snke  meest  gemoeid'hadden  ,  in  berade  wlirén  om 
j»  met  haer  te  nemen  dalse  souden  mogen  ,  en  ten  Lande  weder 
»  uit  tevluchten:  maer  met  de  komste  van  den  .Prince  waren  de 
»  flauhertige  nu  so  geinoet  dalse  niet  meer  op  de  pérykelen  en 
»  dacbten.  »  BoTy  /,  /.  Ensuite  pour  faire  cesser  les  mécontente- 
ments et  les  désordres  causés  en  grande  partie  par  la  conduite  irré- 
gulière et  sauvage  du  Comte  de  la  Marck.  <»  Tôt  dese  tyd  toe  lagen 
»  byna  aile  goede  oulenîngen  onder  de  voet,  wanthet'wilt  en 
»  ongetûoml  krygsvoik  dat  eerst  in  *t  Land  gekomen  was  metten 
w  Grave  van  d'er  Marck  ,  so  ruwelijk  leéfden  i(i  aile  sa.ken  en  byna 
»  tegencen  iegelyk  sonder  onderscheid,  dat  byna  aîemattd  yet^oets 
»  en  dorsl  proponeren.  »  /.  l. 
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Tb9ieiaM  Ut  Éajme  étJnffleterre,  U  Prince  y  avait  em»oyé  Soisei  1 5>^a. 
(p.  5. 1.  5i.  Ëlizabelb  étoU  Talliée  naturelle  desProtestanU.  Le  Land*  Octobre 
graTe  Guillaume  écril  en  1569:  «  £s  aey  Pflirht  aller  evangelischen 
9  Fûrtten  iich    unter  einander  au   verbinden  »  die  Freuodschaft 
»  der  Kônigin  zu  behalten ,  Ihr  in   Religions-Sachen    aeibst  mit 

>  Kriegavolk  bei  zu  stehen ,  ihr  Anerbieten  jedenfalls  dem  dea 
»  Priazen  von  Navarra  vorzuziehen.  Deen  er   wlsse  von  seineoa 

>  Yater  daaz  er  immer  geratben  »  die  evangelischen  FûrsCen  solUen 
»  auf  dieâe  vermôgende  uod  geldretche  FûrsUn  ,  da  aie  seibst  um 
»  der  Aeligioa  wilien  so  vieles  ausgeatanden ,  ihr  Au|;enmerk  rich- 

>  teo.  0  f.  ^ùmmel^  N,  6\  H.  I.  53^.  Il  y  avoil  intérêt  réciprc^ 
quc^  Walaingham  insiste  souvent  Là  desâus ,  par  rapport  aux 
•ecoura  demandés  par  le  Comte  Louis   pour   le  Prince  d*Orange. 

Si  Dieu  n'avoit  pas  suacité  le  Prince  pour  donner  de  Toccupa- 
tien  à  FËapagne ,  il  y  a  longtemps  qu*il  se  seroit  allumé  chez 
nous  un  dangereux  feu.  Par  conséquent  c'est  bous  secourir 
oouH-mémes  que  de  le  secourir ,  puisque  nous  devons  colu'tr  la 
même  (ortuoe  que  lui.  Toute  la  différence  est  que ,  si  noua 
Tabaiidonnons  ,  les  premiers  maux  tomberont  sur  lui ,  et  Ti««- 
dfOBt  ensuite  à  tous  ceux  de  nous  qui  font  profession  de  la 
même  Religion  .  . .  a6  juillet  1 57:2.  »  Métn.  p.  264.  «  Ceux  qui 

souhaitent  du  bien  à  S.  M ,  se  fondant  sur  les  preuves  que 

S.  IVL  a  eu»  depuis  peu  de  la  mauvaise  volonté  du  Roi  d'Espagne, 
concluent  que  la  bonne  Politique  fait  plutôt  pencher  à  secourir 
qu  a  c^ourager  le  Prince  ...  10  aoàt.  »  p.  273.  «  Si  l'affaire  des 
Payv-Bas  échoue ,  nous  sommes  évidemment  en  péril.  »  p.  274* 
De  même  Coligny  disoit  :  «  Depuis  que  S.  IM.  est  sur  le  Trôoe,  il  ne 
s'est  rien  présenté,  si  je  ne  me  trompe ,  où  S*  M.  ait  dû  prendre 
plus  de  part  qu'à  la  destinée  du  Prince  d'Orange.  »  p.  275.  En 
effet,  si  le  Prince  auccomboit ,  Elisabeth  devoit  craindre  que  le 
Duc  d'Âlbe,  qui  avoit  déjà  intrigué  avec  le  Duc  de  Norfolk  r/^^/Z^w, 
Consiitutional  Htstory  of  Engl,  yh  1 81),  ne  vint  soutenir  les  menées 
des  Guises  en  Ecosse ,  ou  les  tentatives  des  Papistes  en  Angleterre* 
«  L'Amiral  est  mort ,  et  le  Duc  de  Guise  est  encore  en  vie.  Le 
^  Prince  d'Orange  s'eal  retiré  de  Flandres  ,  mais  le  I>uc  d'Albe  y 
9  esteneore.  U  n'est  paa  besoin  qus  je  conclue  ...  8  oct,  1579^  » 


Octobre. 
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JVfils.^  Mém,  p.  3 16.  «  A.  présent  qae  le  Prince  s*est  retiré  en 
»  Allemagne  ,  ils  solliciteront  le  Duc  d*Albe  à  exécuter  en  Angle* 
»  terre  le  dessein  qu'il  a  formé  depuis  longtemps  contre  S.  M.  ; 
»  à  quoi  vous  sçavez  qu'il  a  de  lui-même  assez  de  penchant.  »  p. 
317.  «  Comme  le  Prince  s*est  retiré,  S.  M.  ne  doit  pas  s'attendre 
»  de  demeurer  longtemps  en  repos.  »  p.  319.  Malgré  ces  avertisse- 
ments, la  Reine  agissoit  foiblement  en  faveur  des  Pays-Bas. 
«  Nous  n'agissons  que  sous  main ,  et  nous  montrons  en  cela  que 
»  nous  n'avons  ni  zèle,  ni  courage.  »  p.  264*  Plus  d*une  cause 
produisit  ces  timides  hésitations.  D'abord ,  avant  la  St.  Barthé- 
lémy ,  lorsqu'il  étoit  question  de  se  liguer  avec  la  France  contre 
l'Espagne,  il  y  avoit  deux  obstacles:  l'ancienne  alliance  avec 
la  Maison  de  Bourgogne;  car  l'observation  que  cette  Maison  «  est 
»  devenue  une  puissance  dangereuse  et  ambitieuse ,  et  en  outre  la 
»  Protectrice  du  Pape  el  l'ennemie  déclarée  deTEvangile  »  (p.  i35, 
sq.)  ^  n'aura  pas  entièrement  levé  ces  scrupules  :  en  second  lieu 
la  crainte  de  contribuer  à  l'agrandissement  de  la  France.  Wal- 
singham  propose  des  moyens  pour  diminuer  cet  inconvénient  ;  et 
d'ailleurs  «  la  grandeur  extérieure  de  la  France,  v  dit-il  ,  «  est 
t»  beaucoup  moins  à  craindre  pour  nous  qu'une  dissention  dômes- 
»  tique  ,  à  laquelle  il  ne  faut  qu'un  secours  étranger  pour  nous 
»  faire  de  dangereuses  affaires.  »  p.  i43  ,  sq.  Cependant  plus  tard 
Burleigh  lui  écrit:  n  Si  les  places  maritimes  tombent  à  ceux  où 
»  vous  êtes  ,  ils  régleront  non  seulement  le  commerce  de  nos  niar- 
»  chauds  en  ces  pays-là  ,  mais  la  souveraineté  de  la  Manche  ,  qui 
ft  nous  appartient ,  se  trouvera  bornée  et  bien  exposée.  «  p.  2^7. 
Après  le  massacre  à  Paris  ,  on  avoit ,  il  est  vrai  ,  moins  à  craindre 
de  fortifier  la  France  en  secourant  les  Pays-Ras  ,  mais  par  contre  il 
devenoit  doublement  nécessaire  de  ne  pas  rompre  légèrement  avec 
l'Espagne.  Les  avances,  les  bellcspaioli's,  les  protestations  de  la  Cour 
de  France  contiibuèrent  alors  au  maintien  de  la  politique  in- 
décise d'Elizabetli.  Il  ne  faut  surtout  pas  oublier  Topposition  nais- 
sante des  Puritains,  triomphants  en  Ecosse,  et  qui  en  Angleterre 
formoient  un  parti  déjà  puissant.  «  Die  Kônigin  suchle  dnrch  die 
»  Unilormitats-acte,  1 362  und  1 563,  das  Miszvergnûfcen  mit  Gewalt 
»  zu  unlerdrûcken ,  machte  aber  das  Llebel  nur  ârger  ,  und  bald  » 
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»  seit  i57o  besondera ,  standen  in  der  reformirteo  engliscbeD  167 A. 
»  Rirche  zwey  Parlheien  scbroff  einander  entgegen.  »  Guericke  ,  Octobre» 
Bandbuch  d.  Kirchtng,  p.  918.  La  Reine,  eo  ta vorîsaDt  le»  inté- 
rêts protestants ,  craignoit  toutefois  la  prépondérance  des  opi- 
nions décidément  calvinistes;  sa  politique  intérieure  aura  influé 
sur  sa  politique  au  dehors  :  c'est  à  quoi  se  rapporte  peut-être  la 
remarque  du  Prince  ,  Tom.  III.  p    3a8.  in  f. 


t  N"  CCCLXXXIX-. 

Mémoire  de  Bernart^  Seigneur  de  Merode  ^  pour  justifier  sa 
retraite  de  Mnlines.  (Sommaire  du  discours  et  deffences 
qu  ay  esté  contraint  mettre  en  lumière  pour  confondre 
mes  calomniateurs  maldisants,  et  faux  interprétateurs 
de  mes  actions.) 


*^*  «  Le  Samedi  pénultième  d*aoàt,  du  bon  matin,  les  por- 
B  tes  de  Mali  nés  furent  ouvertes  aux  gens  du  Prince  d'Oranges  , 
»  avec  lesqnelz  entra  Bernart  de  Mérnde  ;  Seigneur  de  Varoux  . . . 
»  Il  tint  Texercice  de  la  nouvellç  religion  en  sa  maison ,  où  Ton 

>  prêcha  ,  baptiza  enfans  des  soldats  allemandz  à  la  manière  de  la 
»  religion  nouvelle  .  . .  Les  curez  ont  faict  fort  bon  office  pour 
a  contenir  leurs  parochiens  en  la  religion  catholique,  dont  le  dict 
»  Waroux  leur  vouloit  grand  ma'.  »  fTilietm,  Mengelingen  ,  n.»  6 , 
p.  393  ,  sqq.  Le  1  octonre  Mérode  évacua  la  ville.  «  Het  garnisoen 

>  dat  van  den  Prince  biunen  Mcchelen  ghelaten  was  ^  onder  Ber- 

>  naert  van  Merode,  Heere  van  Rumen,  gevoelende  den  onwille 

>  eade  versiagentheyt  '  van  der  Ghemeynten  door  het  gheluck  des 

>  Hertoghs,  hebben  de  Stadt  eerlyck  (niet  tegenstaende  de  teghen- 

>  spreeckers)  verlaten.  »  F.  Meteren,  q^K  Le  jour  suivant  Mali- 
Dcs  fut  livrée  au  pillage.  «  £a  urbis  direptio  Albano  denuo  apud 
»  Belgas  maximum  conflavit  odium  dubioque  procul  rébus  Regiis 
»  summopere  nocuit . . .  Â.bsit  a  viro  forti  ac  Christiano  crudeliter 
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I07d«  »  atque  inique  agere,  ac  immoderato  Hgore  aoimum  exsatiare.  » 
Octobre.  /.  B.  de  Tassis  ,  I.  i63 

Ceci  o'esl  qu'un  5o/7i//?a<nf ,  un  extrait  du  discours /i/<?//i  f'p.  lo. 
L  a4)  et  é-zi/^r  (p.  i5.  l.  a5j.  ZVifjf{/ra^c«  du  atk  février  est  une 
nouvelle  preuve  des  relations  multipliées  de  Charles  IX  avec  les 
Protestants  des  Pays-Bas. 


Combien  toutesfoîs  que  i*on  verra  ci-après  tout  au 
long  plus  amplement,  clérement  et  véritablement  mes 
légitimes  et  justes  raisons,  pourquoy  je  ne  pouvoy  selon 
ma  commission ,  ne  devoir ,  selon  Fart  militaire ,  attendre 
plus  outre  à  Maline^  U  furie  de  Tennemy. 

Premièrement,  je  viendray  à  ce  qui  m'a  meu  à  rempoig- 
ner  les  armes,  qui  a  esté  l'affection  et  grand  désir  que 
j  avoy  pour  faire  service  à  Monseigneur  le  Prince  d'Orange 
et  à  la  juste  cause ,  ensamble  Tasseurance  que  j'avoy  du 
Roy  de  France,  datée  du  22'  de  février  l'an  iSyi.  Puis 
donques  que  la  France  à  sa  promesse  faillit  et  le  bon  Ad- 
mirai Goligny  avec  les  siens,  outre  tout  espoir,  à  Paris  fu- 
.  rent  meurdriz,  Mons ,  en  Hainaut,  après  grands  faits  d*ai^ 
mes,  se  rendit.  Mons*^  le  Prince  pour  rompre  son  camp^  la 
rivière  de  Meuse  desjà  passé.  Que  jugerez  vous  donques, 
gens  dentendement  practic à  la  guerre  ,  de  la  grande  ville 
de  Malines,  en  soy  rien  moins  que  forte,  ne  tenable  (corn* 
me  au  plein  discours  assez  particulièrement  dépeint),  assi- 
se au  milieu  du  Pays  et  puissante  villes  des  ennemiz,  et  de 
moy  (de  qui  Ton  parle  confusément,  sans  pouvoir  savoir 
particulièrement  qui ,  ne  pourquoy)  ,  qui  ne  suis  subject 
ni  vassall  du  Roy  d'Espaigne,  combien  qu  en estoy  commis 
Gouverneur  (sans  toutesfois  l'avoir  sollicité  et  moins 
traffiqué  ou  practiqué),  y  estant  planté  et  abandonné  d'un 
chascun,  aiant  pour  le  service  de  la  cause  libéralement  et 
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Toiontairement  ddspendu  lemien,  sans  nullemtnt  «iroir  iUja. 
recerché  mon  prouffict  particulier:  [puisse  '  ]  donques  recé-'  Octobre. 
1er  pour  mon  honneur  y  sans  loutesfois  vouloir  bleeser 
celuy  d*auiruy ,  d'autant  qu'ils  en  peuvent  respoodre  et 
s'en  justifier,  des  gentilshommes  de  la  ville  et  du  Pays  ;  à 
qui  toutesfois  le  faict  général  touchoit  beaucoup  de  phis 
prez  que  non  point  à  moy,  qui  estoient  retirez  et  ta- 
choient  à  tout  heure  de  s'en  aller.  De  quelle  sorte  déchi€- 
Areray'-je  la  cavallerie  qui  esioient  demeuré  sous  ma 
charge  de  commandement ,  qui  avoient ,  desjà  quelques 
jours  avant  l'ennemy  arrivé ,  conclu  et  en  ma  présence 
arresté  s'en  vouloir  aller  et  suivre  la  route  du  camp , 
qui  estoit  desjà  passé  la  Meuse,  et  mç  laisser  là  seul ,  sans 
aussi  vouloir  attendre  responce  de  Mons'  le  Prince,  vers 
lequel  avoy  vistement  despeché?  Ce  peut-il  aussi  dire  chose 
plus  véritable  ,  que  des  quatre  compaignies  d'infanterie 
(telles  qu'elles  estoient ,  et  qu'y  avoy  amené)  ils  dimi- 
nuoient  à  toute  heure  de  nombre,  obéyssance  et  bonne 
volonté ,  et  ce  à  cause  du  mauvais  traitement  et  injures 
qu^ils  recevoient  journellement  des  bourgeois ,  et  du 
payement  que  ne  leur  pouvoy  donner,  d'autant  que  je 
n'en  recevoy  point.  N'est-il  point  notoire  que  j'avoy 
autant  d'ennemiz  par  dedans  la  ville  que  dehors ,  et 
qu'il  n'y  avoit  ni  tost  ni  tard  apparence ,  ni  espoir  de  s^ 
cours  quelconque  P  Que  conteray-je  des  vivres ,  muniti- 
ons de  guerre ,  fourrages  et  argent ,  puis  qu'il  n'y  en  avoit 
point,  lesquels  n'estoient  point  recouvrables  pendant 
que  Monsieur  le  Prince  estoit  avec  ses  forces  en  estre,  ^ 

moins  donques   après  son   partement.  Que  diray-je  que 
je  u'ay  jamais  esté  assisté  ni  d'argent ,  ni  d'advis ,  ni  de 

'  piis-je  (?).     *   noterai,  quaBfierai   (?). 
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I  ^y2.  conseil,  ni  d*ayde,  de  Mess"  les  Magistrats,  sinon  de  paroles 
Octobre,  vaines;  me  tairay-je  donqiies  de  ce  malheureux  peuple 
ennemy  de  vérité  et  équité ,  qui  à  toutes  heures  nous 
menassoient  de  coupper  la  gorge ,  me  brusier  en  ma 
maison ,  me  r  oster  les  clefs  des  portes ,  relascher  mes 
prisonniers ,  défendre  de  point  haulser  les  eaues ,  mesme 
contraint  le  bourgmaistre  les  escouler  estant  haulsée ,  ni 
couper  leurs  arbres  aux  fruits  qui  estoient  serrant  les 
portes,  et  telle  chose  semblable  plus  que  trop.  Peuvent 
ils  nier  aussi  qu*il  y  en  a  eu  dix  commis  capitaines  ou 
chefs  pour  maschiner  la  révolte  entre  ie  peuple ,  pour 
empoigner  avec  les  ecclésiastiques  et  gents  de  longue 
robbe  les  armes,  pour  ceste  nuict  ou  le  matin  que  je 
sorty,  me  livrer  à  Tennemy,  et  coupper  la  gorge  au  reste: 
et  sy  fussions  demeuré  deux  heures  sans  estre  sur  pied 
et  en  armes ,  ils  n'eussent  pensé  faillir  à  leur  dessein  ,  à 
quoy  lennemy  de  dehors  escoutoit  diligemment ,  et 
n'eussent  failly  les  assister  et  y  tenir  la  main.  Quelle 
opinion  doit  avoir  aussi  tout  homme  de  jugement  de  ce 
quils  coupèrent  sur  le  soir  les  cordages  par  lesquelles 
on  haulsoit  et  avalloit  les  traillis ,  et  que  le  pont  que  teni- 
ons seul  franc  pour  aller  et  venir,  et  n'estoit  encore  saisy 
de  Tennemy ,  estoit  par  eux  rompu  et  desfaict^  sinon  que 
pour  tant  mieux  pouvoir  exécuter  leur  trahpon,  et  nous 
prendre  au  piège  et  mettre  en  effect  semblable  massacre 
oumatines  Parisiennes,  que  celuy  de  France.  Quelle  aide, 
fidélité  et  charité  devions  nous,  estrangers,  donques  espé- 
^  rer  ni  attendre  de  ce  peuple  barbare  et  insensé ,  puis  qu'en- 

tre eux  mesmes  (qui sont  parents,  alliez,  voisins,  compère, 
commère,  concitoyens,  et  en  général  amateurs  et  défen- 
seurs des  prestres  et  leur  cérimonies)  ,  quand  lennemy. 
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par  eux  invité ,  est  entré  à  la  ville,  ils  se  trahisoient  et  1572, 
accusoient  Tun  l'autre ,  faisant  donner  estrapades  de  cor-  Octobre, 
des  aux  femmes  et  hommes  que  Ton  rognoit,  et  ce  pour 
Jescouvrir  leurs  mouches  '  et  avoir  part  au  butin,  mesmes 
jusques  avoir  accusé  ce  qui  estoit  caché  aux  cloistres  et 
temples.  Combien  du  contraire  ont  ils  montré  à  vouloir 
fournir  la  petite  somme  que  Mons'  le  Prince  leur  deman- 
da luy  prêter^  y-a*il  aussi  âme  de  tout  ce  peuple  qui  puis- 
se dire  avec  vérité  qui  ma  fourny un  seul  patart, combien 
yestoy  en  nécessité  pour  faire  la  paye  aux  soldats?  Quoy 
voyant  donques  tout  ce  que  dessus,  que  pouvoy-je  plus 
honorablement  faire ,  que  de  me  retirer  avec  mon  petit 
troupeau  (tel  qu'il  estoit)  vers  Mons'  le  Prince  ?  estant 
sorty  la  ville  à  enseignes  desployées  àlaveue  de  Tennemy, 
duquelle  avec  plusieurs  esquer musse   avoy   attendu  ses 
aprosches  et  fort  bien  entendu  ce  dessain ,  factions,  et  in- 
telligence qu'il  avoit  avec  les  bourgeois;  et  passé  tout  ce 
grand  et  long  chemin,  depuis  Matines  jusques  à  Ruremun- 
de,  à  la   poursuite  et  environné  d'un  costé  et  d'autre 
des  ennemiz,  sans  toutesfois    avoir   souffert    dommage 
notable  ,  sinon  d'aucun  fouillards  qui  se  pouvoient  escar- 
ter  et  s'amuser  au  pillage,   ou  possible  aucuns  qui   se 
cachoient  pour  abandonner  leur  enseigne  ets'enfuyr;peut- 
estre  aussi  que  aucuns  recreuz  et  las  de  si  longue  trace 
on  esté  rattains  et  surprins.  Duquel  sortir  ou  parlement 
Monseigneur  Dieu  me  sera  tesmoin  ,  et  ceux  qui  m'ont 
toujours  assisté  et  accompaigné  durant  environ  le  mois 
que  j'y  ay  esté,  soit  capitaine  de  la  cavallerie  ou  des  gens 
de  pied,  soit  reiter  ou  soldat,  soit  gentilhomme,  magis^ 
trais  ou  bourgeois  ,  soit  domestic^  familier  ou  estranger, 

'  etchettts  (7). 
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iS^à.  que  jfûy  toujours  opine ,  donné  ad  vis ,  ouy  opiniâtre  pour 
Octobre,  y  demourer^et  tenir  bon^  jusques  à  nous  laisser  couper 
la  gorge  plustost  que  s'en  aller  ou  quicter  la  place;  jusques 
à  ce  toutesfois ,  que  à  la  fin  chascun  de  qualité  me  per- 
suadèrent du  contraire ,  me  remontrant  les  dangers  appa- 
rents pour  les  faciions  qui  se  déniesloient ,  comme 
particulièrement  ci-dessus  déduit  ;  estant  aussi  requis  dix 
Magistrat  et  partie  des  bourgeois  qui  se  tenoient  neutres , 
et  nestoient  encore  démasquez,  de  vouloir  faire  du 
mesme  ;  et  pour  tant  mieux  me  pouvoir  mener  et  fléchir 
à  leur  requeste,  ils  me  prièrent  vouloir  souffrir  que 
TEvesque  d'Arras  puisse  venir  sur  la  maison  de  la  ville  et 
Testouter  parler,  ce  que  lenraccorday,  où  ledictEvesque 
feit  un  discours  publiquement  touchant  quelque  a ppoinc- 
tement  et  miséricorde  que  la  ville  pourroit  avoir ,  si  la 
gendarmerie  en  estoit  sortie ,  et  au  contraire  de  la  perdi- 
tion et  massacre  qui  en  adviendroit,  la  prenant  par  force; 
de  sorte  que  tous  estotent  persuadez  que,  par  nostre  parte» 
ment  et  intercession  des  Evesques  et  autres  prisonniers, 
ils  viendroient  à  quelque  appoin tement  ou  miséricorde, 
sauf  de  cors  et  de  biens.  Voylà  donques  les  raisons  ci- 
dessus  en  brief  allégqez,  qui  m'ont  meu,  pressé  et 
eontraint  à  me  résoudre  d'en  sortir,  et  point  autre  chose 
quelconque ,  et  m'encheminer  la  part ,  de  la  sorte  que  dit 
est  ;  d'autant  aussi  que  moy  seul ,  ainsi  abandonné ,  ne 
pouvoie garder  la  ville,  ne  faire  chose  qui  pouvoit  profiter 
à  la  caus«^ ,  ni  d'avantage  au  service  de  Mons*^  le  Prince. 

Or ,  pour  rien  oublier,  que  pou^ray  je  respondre  sur  ce 
que  Ton  bruict  faussement  et  à  grand  tort  de  m6y  ,  et  à 
l'endroit  de  Mons^  Te  Prince ,  sinon  que  je  luy  ay  esté 
toute  ma  vie  si  entier  etfoièleserviteur,  que  Son  Exc*^  ne 
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m'en  sauroit  autre  chose  demander  ni  coulper  que  tont  rS^a. 
honneur  et  fidélité  ,  et  que  je  n*ay  espargnécors  ni  biens  Octobre, 
pour  le  fidèlement  et  réalement  servir  en    tout   et  par 
tout  où  il  luy  a  pieu  me  coroniandeF,  et  quand  j  eu  voulu 
estre  n^schant  et  malheureux  (que  à  EMeu  ne  plaise  que 
je  aoye  le  premier  de  ma  race),  y-a-il  humme  qui  pourroit 
nier  que  Muns''  le  Prince  ne  soit  entré  à  Matines  sur  ma 
simple    lettre  et  parolle,  accompaig^né  de  tels  Princes, 
Contes,  Seigneurs  et  petit  train  que  Ton  scait,  où  toutes 
fois  le  peuple  et  soldats  comfnencoient  desjà  ouvertement 
à  se  altérer,  d^autaht  que  Ton  n'avoit  riens  sceu  effectuer 
à  Mons,  et  que  le  bruit  couroit  quelle  s^en  aliolt  perdre 
et  que  le  camp  s'en  alloit  rompre;  que  avoit-il  à  faire  à 
Ruremnnde  et  Wachtendonck ,  où  je  tenoy  huit  compai^ 
nies  de  mes  soldats  qui  se  mutinoient  de  bonne  aorte 
pour  leur  paiement ,  voyant  que  le  camp  se  rompoit ,  la 
mutinerie,  piilerie  et  désordre  qui  y  estoh ,  et  que  MonsF 
le  Prince  s  en  allott  la  route  de  Hollande.  Mais  ja  à  Dieu 
ne  plaise  qu  en  ceste  maison  de  Mérode  se  trouve  tels 
niécliants  et  malheureux ,  qui  voudroient  entreprendre  ni 
penser  chose    si   lasche  et  méchante,   ne  s'oublier- à  ae 
souiller  à  faire  un  tel  acte  si  énorme  et  vilain  que  cestuy , 
ne  de  tout  moins  semblable.  Voyià  le  sommaire  de  ma 
deffence,  et  celuy  qui  désire  de  savoir  le  tout,  pourra 
lire  le  discours  entier ,  mais  celuy  qui  voudra  le  contre- 
liAleT  ou  dire  du  contraire ,  qu'il  entend  premièrement  la 
conclusion,  sur  laqueHe  je  m'arreste. 

Puis  donques  que  les  faits  cÎKlessus  posez ,  et  a«  plein 
discours  plus  an^lement  déduits ,  du  moins  la>  pltis*  part 
et  les  principaux  sont  notoire^,  et  à  oeste  cause  selon'droit 
BQB-be^eiog^dftttlve.illtévieiurp  prevuye,  dont  pnr  oontfé- 
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i57a*  quent  les  raisons  qui  en  dépendent  en  sont  nécessaire- 
Octobre,  ment  légitimes  à  ma   descharge;   néantmoins  se  trouve 
quelqu*uns  si  effronté  et  si  braves  à  leur  façon  et  de  si 
travers  et  malings  esprits ,  quils  n'ont  point  de  honte  de 
vouloir  imputer  ou  interpréter  mes  actions  au  gouverne- 
ment  de  ceste  ville  de  Malines ,  comme  si  j'eusse  griève- 
ment ,  criminellement  et  de  propos   délibéré ,  failly  au 
devoir  de  ma  charge,  jusques  à  dire  (ainsi  que  nfa  esté 
rapporté,   mais   confusément)   que  j*ay    eu    particulière 
intelligence,  jours  et  nuits  ,  beu ,  mangé  et  conversé  avec- 
ques  les  Evesques  et  autres  prisonniers  qui  y  estoient 
detenuz   et  resté    des  ecclésiastiques  ;   aussy    que   j'ay 
receu  et  retenu  la  paye  des  soldatz  et  autre  grande  somme 
de  deniers  venant   de  ceux  de  la  ville ^  que  jay  voulu 
aussi  tacitement  sortir  quelques  jours  devant  larrivée  de 
Fennemy  pour   quicter  et  abandonner  la  place;  que  je 
dois  avoir  esté  cause  du  désordre ,  partement  et  sépnration 
de  camp  de  Mons'  le  Prince  ;  que  doy  avoir  receu  lettres 
de  mon  dit  Seigneur  Prince  pour  la  communiquer  aux 
bourgeois ,  afin  qu*un  chascun  misse  ordre  à  son  fiût  pour 
sauver   leurs  biens,  d'autant    que  luy    ne  les    pouvoit 
secourir  ni  assister ,  et  qu'il  estoit  contraint  rompre  son 
camp   et  séparer  ses  forces  :  et  trilles  autres  calomnies, 
quelconques  elles  puissent  estre ,  [butes],  ou  par  eux  con- 
trouvées,  ou  au  rapport  d'iceux  soustenu  ou  par  autres 
soustenues,   mesmes  par  aucuns  par  aventure,    qui  cer- 
choient  le  pillage,  leur  profit  particulier,  ou  vengeance 
que  ne  leur  abandonnoye.  Je  dys  avecques  bonne  con- 
science ,  et  respon ,  [pour]  le  fair«^  court ,  soient  iceux  ou 
capitaines,  ou  soldats,  ou  bourgeois  Malinois,  ou  autres 
de  quelconque  degré  ou  qualité  ils  soient ,  que  toutes  et 
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quantes  fois  eux  et  aussi  tous  autres  ont  tenu,  dit,  tien  i573. 
lient  y  disent ,  tiendront ,  et  diront,  tels  propos  de  raoy ,  ou  Octobre, 
autres  telles  semblables  parolles ,  par  lesquelles  ils 
savanceroient ,  s*advancenl,  ou  se  sont  advancez  attenter 
contre  mon  honneur,  en  ont  mentj,  mentent  et  mentiront, 
et  cruellement,  calumnieusement,  faussement,  lasche- 
ment  et  meschamment ,  prest  pour  deiTendre  en  ceci  la 
vérité  et  mon  honneur,  à  leur  maintenir  ceste  mienne 
responce  soit  par  devant  juges  (pourveu  que  qualiBez 
idoines  et  non  suspects)  ou  soit  par  autre  Toye  légitime, 
là  où,  conforme  aux  circonstances  du  faict  et  à  ma  qualité, 
il  sera  respectivement  par  les  loix  et  usances  de  la  guerre 
requis  et  nécessaire.  Soit  aussi  pour  remplir  (jusques  à 
rendre)  la  gorge  d'un  chascun  qui  voudra  dire  qu*aye  eu 
jamais  mauvaise  délibération  à  Tendroit  de  Mons'  le  Prince, 
devant  Son  Ex  propre  ou  son  armée,  la  part  où  ils  seront. 
Ce  que ,  me  confiant  en  ce  bon  Dieu  sur  mon  innocence, 
sincérité  et  juste  cause,  je  publie  tout  en  général  que 
spécial ,.  et  à  cest  efTect  aussi  à  chacun  d*eux  notifie  par 
cest  escrit  afin  de  leur  clorre ,  ainsi  que  la  doivent  clorre 
en  ceci ,  ou  faire  ouvrir  la  bouche  pour  doresnavant  en 
parler  à  la  vérité,  ou  bientost  se  monstrer,  si  du  con- 
traire en  ont  envie  aucune. 

Pseaume  38  (i). 
Touts  contre  moy  se  bendent  et  me  rendent 
Pour  le  bien  Tiniquité,  et  est  de  leur  haine  la  source 
Pour  ce  que  suivoy  équité.  S'  Dieu  ne  m'abandonne! 

Li  confiance  du  Prince  et  les  services  subséquents  de  B.  de  Mé« 
rode  confirmèrent  cette  réponse  faite  avec  chaleur  à  d'odieuses 
impQ  talions. 

(t)  Ps,  S8.  ▼.  ao— «ïa. 

4  « 
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*  LETTRE  CGCXC. 

-  Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  le  mauvais 
état  de  sa  santé  et  sa  prochaine  arrii>ée  à  Dillenhourg. 

1 572.       **  Accablé  de  fatigues  et  de  soucis  le  Comte  étoit  tombé  malade 

Octobre.  ^^J^  durant  le  siège  de  Mons.  «  Grave  Lodewyk  lach  deser  tyd 

>  seer  krank  te  bedde  van  hete  koortse.  »  Bor^  4oS*.  «  LudoTÎ- 

»  cam  potissimum  perculît  G>liDii  caedes,  cui  videlioet  Aalhar 

»  îpse  fuerat,  ut  se  crederet  Régis  fidei.  »  Strada,  I,  443. 


Monsr  mon  frère.  Tay  receu  Yostre  lettre,  ensemble 
celle  de  Madame  ma  mère,  et  veu  le  grand  soingque 
vous  avez  de  rooy,  dont  je  yous  seray  obligé  toute  ma 
yie,  et  si  vous  désirez  beaucoup  que  je  soys  avecque  vous, 
je  vous  asseure  que  je  ne  le  soubhaite  moings  pour 
plusieurs  occasions,  et  que  je  n*eusse  tant  actendu  si  la 
maladie  me  l'eust  permys;  mais  puisqu'il  a  pieu  à  Dieu 
me  visiter  de  telle  façon  ,  il  fault  qu'après  Son  ayde,  JQ 
suyve  le  conseil  de  reulx  qui  me  peuvent  secourir,. qui 
n^  sont  d  ad  vis  que  je  me  puisse  encore  mectre  ea  ce 
chemyn  sans  danger  de  ma  personne;  toutesfois  j espère 
quej'auray  le  moyen  dedans  huictou  quinze  jours  d'estre 
avec  vous ,  pour  donner  ordre  tant  au  vieulx.  mal ,  que  à 
celuy  de  la  Gebvre  qui  m*est  survenu  de  nouveau ,  comnio 
j  ay  donné  charge  à  ce  porteur  de  vous  dire  amplement. 
En  actendant  je  vous  prie  bien  fort  de  faire  mes  excuses  à 
Madame  ma  mère  ^  et  Tasseurer  que  le  plus  tost  que  je 
pourray ,  je  feray  son  commandement ,  et  mectray  toute 
peine  de  me  rendre  auprès  d'elle  pour  luy  faire  la  très 
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humble  serrioe  que  je  luy  doibs,  et  cependant,  après  i^^^* 
m'estre  recommandé  bien  humblement   à  vos  bonnes  Octobre. 
grâces,  je  supplieray  Dieu  qu*il  vous  donne,   Monsieur 
non  frère ,  en  santé  bonne  vie  et  longue*  A  Duts ,  près 
Colongne,  ce  27"**  jour  d'octobre  157a. 

Yostre  '  plus  affectionné  firère  à  yous  iaire  service  « 

Louis  pb  ^jissap. 

A  Monsieur  y  Monsieur 
le  Conte  Jehan  de  Nassau. 


*  LETTRE  GCCXCI« 

Le  Comte  Louis  eut  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  la  dési- 
gnation de  Siegen  comme  lieu  de  retraite  pour  les  réfu^ 
giés  des  Pays-Bas. 


Monsieur  mon  frère.  Tay  retenu  yos  gens  deulx  ou 
troys  jours  pour  sçavoir  si  on  pourroit  recouvrer  la  somme 
dont  est  question.  Je  verray  encores  quel  moyen  il  y  aura. 
Cependant  j'ay  chargé  vostre  despensier"  de  vous  dire  ce 
qui  me  semble  du  voyage  qu'on  pourroit  faire  en  Holande 
pour  cela.  Quant  à  l'office  qui  est  vacante  à  Herbrock, 
▼DUS  en  ferez  ainsy  que  vous  adi^iserez  estre  pour  le 
mieulx  ;  mais  je  vous  prie  bien  fort  de  sentir  au  vray  avec 
quelle  seureté  les  pauvres  gens  du  Pais-Bas  se  pouroient 
retirera  Zeigen^  ,  et  m'en  advertir.  Au  demeurant,  veu 

'  Voilre  —  temoe.  Autographe.     *  Miriteor  chargée  des  dépenses  de  U 

Maison,  dÎMpeBMtor.     ^  Siegen. 
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iS^a.  l'estatoù  Dieu  mefaict  la  grâce  d'estre  à  présent ,  et  comme 
Octobre,  il  m'amende  de  jour  à  aultre,  la  fiebvrem  ayant  taisséj*ay 
bonne  espérance  d  estre  bientost  avec  youS|  pour  donner 
le  meilleur  ordre  que  nous  pourrons  à  toutes  nos  affaires , 
et  en  attendant  je  me  reoommenderay  bien  humblement 
à  vos  bonnes  grâces ,  suppliant  le  Créateur  qu'il  vous 
doint ,  Monsieur  mon  frère ,  en  bonne  santé  heureuse  et 
longue  vie;  A  Dutz ,  ce  ng^*  jour  d'octol>re  1 57a. 

Yostre  très  affectionné  frère  à  vous  faire  service  f 

Louis  DE  Nassau. 

^  A  Monsieur,  Monsieur 
ïe  Conte  Jehan  de  Nassau. 


*  LETTRE  GCCXCII. 

Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau*  Il  lui 
mande  son  arrivée  a  Sibourg  (i). 


Monsieur  et  frère.  Depuis  que  vostre  secrétaire  estparty 
d'auprès  de  nioy ,  je  me  suys  porté  de  bien  en  mijçulx, 
qui  a  esté  cause  que  le  jour  d'hier  je  déslogeay  de  Duyst 
et  suis  venu  en  ce  lieu  de  Siburg^  en  intencion,  après 
quelque  séjour  et  repos  que  j'y  pourray  prendre,  de 
vous  aller  trouver  selon  que  ma  disposition  le  permettra. 
Je  m  attends  que  Mr.  le  Conte  Loysde  [Viclihtstin']  m'y 


(1)  Sibourg.  Château  lar  la  Rhur  dans  le  Comté  de  Berg. 

'  WiUgei»tein. 
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facecompaignie,  ainsi  qu'il  m*a  promis.  Cependant  je  vous  1 57a. 

ay.bien  touUu   advenir  par  ce  porteur  exprès ,  démon  Novembre. 

arrivée  en  ce  dit  lieu  et  du   bon  estât  auquel  je  suis , 

grâce  à  Dieu,  afin  que  vous  n'en  soyez  point  en  peine, 

et  pour  ce  que  je   n*ay  point   de  chariot  et  que  pour 

la  commodité  de  mon  train  j*auroys  besoing  d'en  recouvrir 

ung ,  je  vous  prieray  bien  fort  que  ,  si  vous  en  avez  quel- 

q  un ,  ou  moyen  de  m*en  pourvoyr  ,  de  me  faire  ce  bien 

de  me  l'envoyer  à  Zigen,  où  je  désireroys  le  trouver  prest 

à  mon  arrivée;  et  n'estant  la  présente  pour  autre  occa- 

syon ,  je  la  finiray  par  mes  bien  humbles  recommandations 

à  vostre  bonne  grâce,  priant  Dieu  vous  donner ,  Monsieur 

et  frère,  en  parfaicte  santé,  longue  vie.  De  Siburg,  ce  am*  de 

novembre  iS^a. 

Vostre  très  obéissant  frère  à  vous 

faire  bien  humble  service , 

Louis  DE  Nassau. 

E.  '  JL  Vf ollen  meiner  fraw  mutter ,  derselben 
gemahl ,  und  dem  gantzen  hauffen  meinen  dienst 
vermelden.  Will  E.  L.  dem  amptniann  zue  Siegen 
oder  jmandt  andre  bevelhen  mit  dem  wage  zu 
kommen ,  wan  ich  inen  forderen  werde ,  lasz  ich 
gescheên. 

A.  Moosieur  et  frère ,  Monsieur 
le  Conte  Jehan  de  Nassau. 
A  Dillemburg. 
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LETTRE  CCCXCIII. 

« 

P.  de  Marnix ,  Seigneur  de  St.  Aldegonde^  au  Comte 
Jean  de  Aassau»  Nouvelles  diverses. 


1572.  Wolgeborner  gnediger  Herr  ....  Das  ich£.  G.  nich- 
Novcmbrc.  mehr  geschrieben  habe  von  der  gelegenheit  und  standt 
der  gemeinen  sachen  alhie,  ist  ausz  der  ursachen  geschet 
hen  das  die  virege  von  hinnen  auff  Colin  zu  gantz  geferlicfa 
und  unsicher  sind ....  Mein  gnediger  Herr  der  Printz 
gehet  nur  von  einer  stadt  ^i)  in  die  ander  die  sachen  zu- 
recht  zu  brengen ,  und  ailes  was  zu  versicherung  dieser 
landtschaft  vonnoten  zu  verordnen.  Der  Herzog  von  Alba 
liegt  zu  Niemegen ,  und  leszt  sich  mercken  als  wolte  er 
den  gantzen  winter  daselbst  zubringen.  Er  ist  ein  wenig 
schwach,  und  man  sagt  er  seye  vonn  der  sucht  gerûret 
worden,  eben  wie  er  den  Hertzog  von  Hollzstein  zu 
entgegen  ausz  der  stadt  war  gezogen.  Er  hatt  ettliche 
knechtaufTdasschloszUlfTt  (a)  zugeschickt  dasselbig,  wie 
es  sich  anleszt ,  zu  belageren.  Die  Spanier  haben  die  statt 
Middelburg  proviandiret,  jedoch  drey  schifTe  daselbst 
verloren,  deren  eines  gebrennet,  die  andere  in  den 
grundt  sind  geschossen  worden.  Das  ist  ailes  was  ich 
fùhr  diszmal  £.  G.   kondte   schreihen.  Ich  wolte  gern 

(i)  s/arit,  D'Enkhuizen  le  Prince  s'étoit  rendu  à  Haerlem,  où 
il  avoit  tenu  rassemblée  des  Etats  et  rassuré  les  esprits.  «  Uij  heeft 
»  haer  op  ailes  sodanige  goede  hope  gegeven  en  so  gecontcnteert , 
>»  datse  verklaerden  te  vreden  le  zyn  by  en  mctbem  ailes  teavon* 
»  turen  datse  ter  wereU  hadden.  »  Bor,  l^i^h. 

(2)  Uiffï.  Dans  le  Comté  de  Zutphcn. 
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ettwashorenTOndénorterhobauchdief.'  undh.'iiitein-  157a. 
mal  werden  ausz  ihren  schlaff  erwachen.  Wen  E.  6.  ihre  Novembre. 
achreibern  einem  wolte  gnadiglich  befehlen  mir  ettwas 
wie  es  ob  dem  seye  zu  schreiben ,  das  wolte  ich  in  aller 
underthanigkeît  mit  Oeiszigem  dinst  an  E.  G.  allweg  Ycr- 
acbulden. .  .  .  Datum  ,  eylends,  zu  Dordrecht,  den  10* 
Novembris  167  a* 

E.  G.  nnderthaniger  und  dienstwilliger , 

Ph.  von    MarNix. 

Dem  wblgeborn  Grafîen  und  Hem  , 
Hern  Johao  GrafTeo  ta  Nassau  ... 
meioem  genedigen  Hem. 
Dilleoberg. 


kttn 
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liETTRE  CCCXCIV. 

/.  Taffin  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Relative  à  un  lieu 
de  retraite  pour  les  réfugiés  des  Pays^Ba^. 


Monseigneur,  fay  esté  fort  joyeux  d  entendre  par  M' 
Charles,  Ministre  de  Wezel,  comment  le  Seigneur  vous 
ayant  préservé  de  tant  de  dangers  si  grands  et  manifestes  j 
et  après  vous  avoir  visité  d'une  longue  et  griève  maladie , 
n  vous  rend  petit  à  petit  la  santé ,  de  quoy  Luy  rendant 
grâces  de  tout  mon  coeur,  je  Le  prie  aussi  affectueuse- 
ment vous  fortifier  de  plus  en  plus  et  vous  conserver  à 
Sa  gloire. 

Ce  ma  aussi  esté  grande  consolation  d'entendre  vostre 
cliariié  et  prompte  affection  d  accommoder  si  favorable- 

'  FAraten.     *  Herren. 
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g  ment  les  pauvres  membres  de  Jesus-Chrîst,  déchassé»  de 
Novembre.  ^^^^  costex,  en  la  ville  de  Sighen  (i).  Testirnebieu  que  plu- 
sieurs ,  estans  pressés  de  sortir,  s'y  retireroyent  volon- 
tiers et  se  réputeroyeilt  heureux  de  vivre  soubs  la  protec- 
tion d*un  Prince  et  Seigneur  si  Ghrestien  et  favorable  aux 
estrangers  ,  mais  aussi  s'ils  pouvoyent  trouver  lieu  plu» 
capable  '  (d'autant  que  leur  stiles  portent  d'estre  en  bon 
nombre) ,  j'enten  qu'ils  aymeroyent  mieux  s'y  retirer. 
A  ces  fins  estant  venu  M'  Charles,  avons  présenté 
requeste  à  Monseigneur  l'Electeur  (2),  et  obtenu  de  son 
Excellence  lettres  favorables  au  Gouverneur  d'Openbeym , 
qui  est  entre  Vormes  et  Mayence,  pour  obtenir  ce  lieu,  s'il 
est  possible,  et  que  le  magistrat  de  la  ville  y  puisse  estre 
induit  parlautorité  et  faveur  de  Monseigneur  l'Electeur. 
Dieu  en  vueille  donner  heureuse  issue,  et  cependant  vou.» 
continuer ,  Monseigneur,  ce  sainct  zèle  et  charitable  affec- 
tion vers  les  pauvres  afQigés,  desquels  et  le  nombre  et  la 
condition  est  telle  aujourdhuy ,  qu'ils  ont  bien  matière 
de  louer  Dieu  et  se  réputer  heureux  de  pouvoir  jouir  de 
la  grâce  et  faveur  qu'il  vous  plait  leur  présenter. 

Quant  à  mon  frère  le  conseiller  (lequel  j'ay  entendu 
estre  mort,  ayant  esté  tué  en  combatant,  lorsque  M*^  de 
Jenlis  fut  deffait),  ilestd'auUnt  plus  heureux,  qu'estant 
mort  pour  une  si  bonne  cause,  il  n'a  point  veu  les  horri-^ 
blés  calamités  qui  sont  ensuivies  par  la  trahison  de  Fran^ 
ce. . . .  De  Heydelberg,  ce  aa"'  de  novembre  1572. 

De  Yostre  Excellence  très  humble  serviteur, 

Jan  Tàffiit. 

A  Monsieur,  Monsieur 

\e  Conte  Ludovic ,  Conte  de  Nassau  etc. 

i\)  Sighen.  Voyez  la  lettre  391.  (a)  Electeur,  Palatin. 
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t  LETTRE     CCCXCV. 

« 

Le  Comte  de  ISuenar  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Rela* 
tive  au  Duc  de  Clèves  et  aux  affaires  de  la  Gueldre  et 
de  la  Hollande. 


**  Les  aflaires  prenoient  une  touroure  désespérée.  La  Gueldre,  l5^2. 
rOveryssel  et  la  Frise  furent  bientôt  abandonnées  par  les  Comtes  de  Novembres 
Bergbes  et  de  Scbauenbourg  :  «  De  Grave  van  den  Berge  [àïe  noch- 
»  tans  weinîg  dagen  te  voren  gcscbreveo  badde  uit  Campen  dat  hy 
u  wel  genioed  was  otn  den  vyaod  te  resisteren)  was  met  de  Gra- 
»  vinne  en  haerluyden  kinderen  met  aile  haer  goed  en  bagagie 
»  gcvlucbt.  »  Bor^  4i^*-  "  Grave  Joost  van  Scbouwenberg  îs  den 
»  iS*"  Nov.  .  .  getogen  naar  Mackum  . . .  om  des  noot  zynde 
»  altyd  van  daer  op  Holland  over  te  mogen  schepen  ;  maer  .  .  de 
»  Heere  van  Billy  beeft  bem  aldaer  vervoigt,  waerdoor  by  de 
»  vlucbt  geoomen  en  met  syn  volk  na  de jDrente  en  so  voorts  vreg 
>  getogen  en  gcvloden  is.  »  /L  /.  p.  4 1 6*. 

D'après  le  zèle  peu  fervent  du  Comte  de  Nuenar  lui-même,  îl 
est  permis  de  croire  que  ce  n'étoit  pas  trop  contre  sa  volonté  qu*il 
alloit  à  Meurs  pour  y  tenir  casa  :  p.  a^. 


Monseigneur  ! 

Geste  servira  seulement  pour  advertir  (à  la  haste)  à 

Yostre  G. ,  comment  que  j  aj  receu  ce  matin  (en  grand 

dévotion)  une  lettre  de  vostre  G. ,  ensemble  ung  pac- 

quets*adressant  à  Mons''  mou  maistre^i),  lequel  m*a  dëli- 


(i)  mon  maisire,  Le|Duc  d^  Cièves,  C'est  ainsi  que  le  Comte 
l'appelle  «  meinen  gnedigen  Hero  » ,  Tom.  IIL  p.  i  z  ;  «  meînen 
*  Fûnien  und  Hem  ».  p»  i5.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  écrit  par 
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i5y2.  vré  Coninxlo  après-midy,  et  moy  quand  à  quand  à^ona"^ 

Novembre,  mon  maistre  susdict,  mais  pourcequ*il  esioit  desjà  tard 

quand  sa  G.  alloit  coucher,  je  m'en  double  sy  Tostre  6* 

aura  responce  par  ce  messagier  présent,  yeu  qu'il  estoit 

desjà  9  heures  quand  je  commençois  à  escripre  ceste. 

Or,  Monseigneur,  pour  respondre  aux  lettres  les- 
quelles il  a  pieu  à  vostre  G.  m'escripre,  et  premièrement 
surcepoinct  des  Anzestede,  il  plaira  scavoir  à  yostre 
G.  que  le  Comte  de  Wiunenburg  a  attendu  icy  (suivant 
sa  commission)  jusques  ores  arrière  les  députés  des 
Electeur  Séculiers  (et  mesme  du  Comte  Palatin ,  lequel , . 
comme  on  dict ,  fust  cause  de  ceste  journée),  mais  il  n'y 
est  venu  nul ,  de  sorte  qu'ils  sont  d'opinion  de  finir  leur 
assemblée  (laquelle  n'est  que  de  3  ou  4  longue  robes  de 
la  part  des  Ëvesques)  et  s'en  retirer.  Le  Duc  de  Glèvesy  a 
escript  à  ce  consystoyre,  qu'il  trouvoit  fort  estrainge 
pourquoy  on  faisait  astheures  tels  inutils  despens ,  veu 
que  tout  le  pais  estoit  desjà  tout  à  Tentour  gasté ,  pillé 
et  saccagé,  et  que  la  gendarmerie  d'Âllemaigne  estoit 
passé  le  Ryn  pour  retourner  vers  leur  pais.  Aussy  a  son 
Exe.  tenu  propos  avecq  l'Ambassadeur  du  Duc  d'Alva , 
jusques  à  dire:  «  Schelm ,  dein  herr  Kaiserlich  Ma*;  Cleve , 
»  Cleve,  mal  pestilentz,  looo  teufel.  »  C'estoit  à  dire  en 
plat  Flament,  que  le  Duc  Galba  le  laissoit  piller  son  pais 
etc.  atque  haec  merces  sîmulatîoms  (i).  Mais  quand  à  la 


»**Mk*^ 


reillement  «  mein  gnediger  Fûrst  uod  Herr.  »  p.  2 1.  Le  Duc ,  de 
concert  avec  TËvéque  de  Munster ,  convoquoit  les  assemblées  du 
Cercle  de  Westphalie. 

(i)  simuhiiofûsé  VoyezTom.  IIL  p.  ii  ^  a!l4  >  mais  aussi  p.  ao^ 
in  r.  Les  Espagnols  se  permetlôient  beaucoup  sur  le  territoire  dn 
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reste,  je  nwj  rien  entendu  d'aillcums  eapitulâtioa  entre  15721» 
le  Duc  Galba  susdict  et  les  Tilles  didtes  Aniestedt ,  sauf  NoTembré. 
que  je  ne  Touldrois  pas  excuser  mes  CouIoignoiS|  les- 
quels seront  assés  méchants  pour  estreles  premiers* 

Touchant  la  reste >  Monseig^,  je  ne  double  pas  que 
Tostre  Gè  aura  bien  entendu  comment  la  bonne  tille  de 
Zutphen  (t)  est  passée^  helas!  Dieu  pardonne,  à  ceux 
quils  sont  esté  cause,  sans  plus  dire,  etc.  (2)  Je  crains  que 
la  reste  de  cecostélà,  comme  Swol,  Hattem,  Campen, 


Duc  Déjà  dans  la  requête  des  exilés  à  TEmperuer  en  1670  od  lit 
à  cet  égard  :  «  Afbanus  Cliveosis  ditionis  admintstratiooem  ad  se 
»  rapere  conatur.  Eis  minaciter  imperat  ut  otnoes  Belgas  suis 
»  fidibus  ejîHant.  »  Serin,  Jntif.  TIII.  2.  p.  640.  Eu  appelant  le 
Duc  d'Albe  le  Duc  Galba ,  le  Comte ,  apparemment  peu  fort  sur 
rbîstoire  Romaine,  semble  faive  allusion  à  TEmpereur  Galba, 
qui,  quoiqu'ayant  donné  des  preuves  de  cruauté,  n'est  pas  dépeint 
par  Tacite  avec  des  couleurs  très  sombres  :  «  magis  extra  YÎtia  quam 
9  cam  virtutibus.  »  fflstor.  I.  49* 

(1)  Zutphen,  Cette  ville  fut  saccagée;  peu  de  jours  après  la 
population  de  Naerden  massacrée ,  pour  ainsi  dire  j  en  masse. 
M,  Bilderdyk  (VI.  1 53)  observe  que  c'étoient  là  des  représailles, 
et  que  Lumey ,  Sonoy ,  et  d'autres  avoient  exaspéré  lennemy  par 
leurs  cruautés.  On  ne  sauroit  nier  qu'alors ,  comme  dans  toutes 
les  guerres  de  ce  genre,  des  atrocités  aient  été  commises  de  part  et 
d'autre;  mais,  en  parlant  de  représailles,  on  doit  aussi  se  rappeler 
les  exécutions,  qui  avoient  eu  lieu  depuis  bien  des  années,  et 
particulièrement  la  conduite  du  Duc  d'Albe  et  de  son  Conseil  des 
Troubles  ;  certes  ce  n'étoient  pas  les  Protestants  qui  avoient  com- 
mencé. Strada  jugd  les  Espagnols  plus  sévèrement  :  «  Super  baec 
•  ultio  visa  est  .  •  .  ;  excidium  Nardemi  non  poena,  sed  flagi- 
»  tium  fuit.  »  I.  445. 

(1)  e/c.  On  parott  avoir  omis  dans  cette  copie  les  passages  peu 
importants. 
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i57a.  Elburg,  Harderwick>  Âmersfort,  suiveront,  oombien 
Noyembre.  qu'on  dict  que  Swol  et  Âmersfort  tiendront  bon  ;  Dieu 
veuille  que  ainzi  soit,  car  je  yois  en  ce  temps  que  Dieu 
est  plus  de  laultrecosté,  etc. 

On  m'escript,  aussi  dict-on,  d  une  terrible  menée  que  le 
tyran  doict  avoir  en  train  avecq  les  Hollandois  touchant 
leur  pardon ,  non  pas  pour  dire  quid  vultis  mihl  dare  etc. 
sed  l'ilud potius  y  etfacti  sunt  anu'ci  m  die  illa  (i).  Et  corn* 
bien  que  j'estime  cecy  pour  fantasies  ' ,  sy  est  ce  qu'on 
devoit  prendre  garde,  voiant  que  les  nouvelles  de  lacosté 
des  papistes  sont  plus  certaines  que  les  nostres. 

Le  mesme  est  de  Vlissingen.  Et  à  tant,  Monseigneur ,  y 
feray  fin  pour  ceste  fois ,  nie  recommandant  très  humble- 
ihent  à  vostre  noble  6.  De  Cologne,  en  haste ,  ce  37  de 
novembre  iSja. 

De  vostre  G.  très  humble  serviteur , 

DB  NUBNUI. 

A  JMooseigneur  ,  Monseig^'  le 
Comte  Loys  de  Kassau  ,  Catzenelnbogen. 


Monseigneur.  On  tient  que  la  ville  d'Amsterdam  soit 
fort  pressé  de  l'assiège,  et  qu'il  est  espoir  de  la  prendre. 
Mais  quoy?  cependant  adieu  ma  Velue'  et  Overyssel! 
Ceux  de  Zutphen  se  complaindent  fort   qu'on  ne  les  a 

(i)  î/t  die  illa.  Cette  allusion  à  la  réconciliation  de  Hérode  et 
dePilate,  en  opposition  à  la  trahison  de  Judas,  semble  indiquer 
une  proposition  du  Duc  d*Albe  aux  Hollandois  de  lui  livrer  le  Prince 
d'Orange ,  afin  d'être  par  là  réconciliés  avec  lui. 

'  contes,  imaginvtioDt.      '  Veluwe. 
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)iecourry*  Vng  bourgeois  qui  est  échappé  me  dict  qu'ils  157a. 

n'aviont  que   700  hommes  le  matin  quand  la  ville  fust  Novembre^ 

moitié  prinse,  moitié  rendue,  non  sans  soupçon  de  trahi- 

zon  ;  car  ung  enseigne,  le  mesme  du  Capiiain  Boeckom, 

qui  tenoit  le  guet  o^ltre  le  pont,  s'estoit  fuy  le  nuict,  et 

qu'ils  n'avoient  que  4  piécettes  d'artillerie  de  fer,  dont  a 

se  rompirent.  Certes  il  me  semble  qu'on  ne  debvoit  pas 

avoir  osté  lartillerie  de  la  ville.  Il  se  continue  aussi  que 

Ysselsteyn ,  Félix,  et  Boeckom,  entre  des  aultres  capitains, 

sont  pendus,  et  mesmes  ces  3  d'ung  pied.  Aussi  dict-on 

que  dimenche  passé  on  a  ouy  ung  grand  jamergeschrey 

w 

et  tuerie  dedans  Zutphen ,  mais  on  ne  scait  ce  que  c'est* 
Monseigneur  le  Prince  veult-on  dire  qu'i  soit  à  Leiden , 
et  que  les  Hollandois  sont  derechief  alliés  avecq  son 
Ex**,  pour  vivre  et  mourir  avecq  luy ,  mais  que  son  Exe. 
prende  garde  sur  la  practique  Maranesca',  dont  fais  men- 
tion en  ma  lettre  cy  joincte. 

Mons**  le  Comte  van  den  Berge  s'est  retiré  vers  Enck- 
husen  (i) ,  ne  scay  comment.  — Voilà,  Monseigneur ,  tout 
ce  que  j'ay  sceu  escripre  à  vostre  G.  à  la  haste ,  car  il  me 
fiault  partir  ce  matin  avecq  ma  petite  ménage ,  pour  aller 
à  Mors  et  y  tenir  casa ,  par  comandement  de  Monsieur 
mon  maistre ,  et  ce  contre  ma  voulunté  et  contre  l'opinion 
de  plusieurs  etc.  De  là  ne  fauldray  escripre  à  vostre  G.  ce 
que  j'eotendray  digne  d'estre  escript.  Post  Uteras  ,  j8 
ghA  u^  9upra. 


(i)  V.  Enekh,  CeUe  nouyelle  étoit  fausse. 

Et|Mynole  (MaranuêJ. 
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LETTRE  CCCXCVI. 


ff^.  Zulegerau  Comte  Louis  de  Nassau.  Négociations 
trompeuses  de  la  part  de  la  France. 


loya.  k^  Wenccslas  Zuleger,  né  en  1 530,  d'abord  conseiller  Palatin 
Décembre.  (Chur^pfcUtziscker  geheimer  Rath) ,  ensuite  chargé  des  affaires 
Eoolésiastiques  (  Consistorial- Président).  Il  contribua  beaucoup  à 
r«boU|ion  du  Piipisme  dans  le  Palatiqat  :  en  1571  ce  fut  lui  qui 
dirigea  le  colloque  de  Franckentbal,  dont  le  résultat  fut  li|  cqq- 
damnation  des  Anabaptistes.  Il  mourut  en  1596.  — -  M,  Ehem^  né 
en  i5ti8  ,  mort  en  iSga  ,  d'abord  Professeur  en  Droit  à  Tubingne 
et  Heidelberg,  devint  Chancelier  de  l'Electeur  Palatin,  Ce 
Prince,  surnommé  £  juste  titre  ie  Pieux  et  dont  la  oonfianee  religieu- 
Mse  montre  dans  la  réponse  que  la  Conseiller  rapporte,  p.  Sa, 
ayoit  sçin  de  s'entourer  d'hommes  remarquables  par  leur  foi  et  leur 
pieté,  se  disant  avec  David  :  «  Je  prendrai  garde  aux  gens  de  bien 
»  du  pays,  afin  qu'ils  demeurent  avec  moi:  celui  qui  marche  dans 
»  la  voie  entière  me  servira.  »  Ps.  loi ,  v.  6.  Le  Prince  paroit 
avoir  reçu  assez  fréquemment  des  Lettres  de  ces  Conseillers  :  voyez 
Tom.  IIL  p.  363. 

Ceux  de  la  Nord-Hollande  eurent  vers  cette  époque  un  exemple 
notable  de  cette  délivrance  Céleste^  en  laquelle  Zuleger  aussi  mettoit 
son  espoir.  Un  vent  du  N.  O.  sauva  leur  flotte  prise  dans  les  glaces 
et  qui  alloit  devenir  la  proie  des  ennemis.  «  Godt  uyt  den  Hemel 
»  sont  terstont,  recht  te  passe,  eenen  Noordt-Westen  Windt, 
»  alsoo  dat  het  Water  seer  boogh  gheresee  ende  het  Ts  subytelyo- 
»  ken  gheborsten  is ,  alsoo  dat  die  schepen ,  als  door  een  by te , 
»  wech  ghevaren  zyn  ende  tôt  Ënckhuysen  ghecomen  ;  • .  .  •  ende 
»  het  Ys  heeft  het  water  terstondt  weder  toeghesloten.  »  V^Ueteren^ 
p.  69-. 


Monseigneur.  Vos  lettres  escrips  le  dernier  dupasse, 
in*ont  merveilleusemenl  resjouûi  en  tant  quelles  tes- 
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inoignent  vostre  bon  portemept,  lequel  Dieu  veuille  i^%* 
paracheyer  à  Sa  gloire  et  ^alut  de  la  patrie^  Quant  aulx  Décambro. 
affaires  du  Païs-Bas  ,  il  lea  fauU  laisser  entre  lea  mains  de 
cebon  Père  Céleste >  auquel  lyssue  est  çogneu ,  et  com«- 
bi^A  que,  selon  le  inonde,  il  y  aye  peu  d'apparence,  tout^ 
fois  j'espère  encores  bien;  car  quant  il  n'y  a  plus  de  con^ 
seil  auprès  des  bommes,  lors,  la  déliYrance  Céleste  .m 
monstre ,  affin  que  tout  honneur  Lny  demeure  seul.  Or, 
quant  aulx  moyens  desquels  on  a  parlé,  estant  ycy  Monsieur 
le  Conte  Joan  yostre  frère,  toutes  occasion^  sont  passées 
e( perdues,  mesmes  cestequi  pour  lors sembloit pouvoir 
estre bazardée,  h  sçavoir  passer  le  fil  duRbin.p^Df  çostét  de 
France  il  n'y  a  que  mensonges  ettromperies*  Monseigneur 
l'Electeur  a  eu  à  l'instance  de  Frugose  (i)  (bomme  faict  à 
mentir  et  tromper)  ung  de  ses  gents  à  Mets,  pour  enten** 
dre  du  Conte  de  Retz  (2)  les  articles  de  la  confédération 
prétendue  et  sollicitée  du  Roy  envers-  les  Princes  protes^ 
tans,  qui  a  nié  tout  plat  que  la  traictée  enconunencée 
par  feu  Monsr«  l'Admirai  aye  esté  fondée  sur  la  liberté 
delà  religion  (3),  ce  que  Monsieur  de.Schbnberg  a  esté 


(i)  Fhtgosêy  on  Frégoso ,  Noble  Génois  au  service  da  Roi  do 
France.  Le  29  juin  i5i2  un  Janus  Frégoso ,  après  avoir  veofermé 
les  François  dans  la  Citadelle  de  Gênes ,  fat  nommé  Doge  par  acela* 
nations.  «S.  de  Sismondi,  Btst^  d,  RépuhL  ItaL  X.  p.  Sa  9  (ed«  Brux. 
i9a6.). 

(a)  de  Retz.  Albert  de  Gondy  ,  Comte  de  Ret£  ,  Maréchal  de 
France.  Issu  d*ane  famille  Florentine  peu  considérable ,  il  dut  son 
élévation  rapide  et  prodigieuse  à  son  courage  et  à  la  protection  de 
Catherine  de  Médicls. 

(3)  religion,  «  Das  Bûndnisz  zwischen  Frankreich  und  den 
>  evangelischen  Fûrsten ,  so  emstlich  es  auch  Cari  IX  selbst  îm 
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i57^  constrainct  de  confesser ,  et  quaultrement  jamais  on  n*a 
Décembre,  voulu  prester  Taureille  en  Allemaigne.  Voilà  leur  incon- 
stance dont  apert  qu'on  ne  tâche  que  de  tromper.  Tou- 
tefois le  dict  Schonberga  voulu  persuader  à  son  Excell. 
d'entendre  à  la  dicte  traictée ,  en  tant  qu'elle  concerne 
l'asseurance  de  Testât  de  chascun:  surquoy  il  a  esté  payé 
que,  si  Dieu  ne  conserve  Testât  de  son  Excell. ,  ung  Roy 
de  France  sera  trop  foible  pour  le  conserver,  et  que  Dieu 
déteste  telles  confédérations  qui  ostent  la  confiance  an 
Dieu  et  les  fonde  sur  les  bras  des  hommes,  et  que  le 
peuple  d'Israël  aye  esté  tousjours  chastié  rigoureusement 
quant  il  s'a  appuyé  sur  l'appoinctement  d'Egipte;  mais  on 
entretiendra  tousjours  bon  voisinage  avec  luy.  Les  fidèles 
tiennent  bon  dans  la  Rochelle.  Monsr.  de  Beza  escript 
qu'il  y  a  plusieurs  mille  de  fidèles  en  la  France  par  çà  et 
là.  On  tient  que  le  Roy  aye  quelques  compagnies  à  l'en- 
tour  de  la  Rochelle  pour  commencer  le  siège  (i):  Dieu 
veuille  assister  aulx  siens.  Monsieur  Ehem  envoyera  vos 
lettres  par  la  première  occasion  vers  Metz.  Tout  ce  que 
j'entendray  dorénavant,  vous  communiquerez;  où    sera 


»  Jahrei573DOchbetreib,  kamnichtzuSUDde/derKônig  l'âugoete 
»  jetzt  (was  Schomberg  frûher  versichert)  dasz  es  die  Haodbabung 
>  seines  Pacificatioos-Edikts  begreifeo  sollte.  »  V,  Roinmei^  A.  G. 
H.  h  553.  Gaspard  de  Scbônberg  ,  Comte  de  Naoteuil ,  étoît  de- 
puis plusieurs  mois  en  AUemagoe  ,  envoyé  par  Charles  IX  vers 
les  Princes  Protestants. 

(i)  siêg^e.  Ce  siège  «  dura  huit  mois;  la  ville  soufTrit  35ooo 
»  coups  de  canon ,  9  grands  assauts,  plus  de  30  autres  moindres  , 
»  près  de  70  mines,  de  très  fiéquentes  conspirations.  -^  Le  Roi  y 
»  perdit  laooo  hommes  et  grand  nombre  de  personnes  de  mar- 
»  que.  »  Me%erai,  V*  i63,   169. 
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r«nclroit  qu'après  m'avoir  très  humblement  recommendé  1572. 
àvostre  bonne  grâce,  je  prie  Dieu ,  Monstgneur ,  de  vous  Décembre, 
augmenter  Ses  grâces  et  tous  fortifier  à  Sa  gloire.  De 
Heidelberg,  ce  3  de  lo**"  Tan  iSya. 

Vostre  très  humble  serviteur  à  jamais , 

WsNGfiSLAUS    ZULBGBR. 

Frégoso  est  retourné  en  France. 

« 
A  Monseigneur ,  Monseigneur 
le  Conte*  Louis  de  Nassau, 
DîUenburgfa. 


^ 


'LETTRE    CCCXCVII. 

N*   Brunynck  au   Comte  Jean   de  Nassau.    Nouvelles 
diverses:  siège  de  Haerlem  ;  affaires  de  France. 


**  N.  Brunynck,  Secrétaire  du  Prince  d'Orange ,  homme  de 
beaucoup  de  talent  et  qui  avoit  toute  sa  confiance ,  ainsi  que  plus 
tard  celle  du  Prince  Maurice. 

Le  1 1  décembre  le  siège  de  Haerlem  avoit  commencé.  La  rési- 
Btance  contre  le  Duc  d'Albe  étant  désormais  concentrée  dans  deux 
ProTÏnces  ,  il  devenoit  extrêmement  important  pour  les  Espagnols 
de  couper ,  par  la  prise  de  cette  ville,  les  communications  entre  la 
Sud- Hollande ,  où  se  trouvoit  le  Prince  y  et  la  Nord-Hollande ,  où 
conunandoit  son  lieutenant  Sonoy  :  Bosscha  ,  /.  /.  L  aoo. 


Moiïèeigneur.  Si  j'ay  cy-devant  moins  souvent  escript 
4  3 
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157a.  à  Yostre  Seigneurie  que  mon  debvmr  ne  porte ,  ce  r*sI 
Décembre,  esté  par  aucune  nonchalance,  mais  pour  l*espoir  que 
j  ay  toujours  eu  que  ,  tant  par  les  lettres  de  son  Ex<^  que 
par  celles  de  Monsieur  de  S^*  Aldegonde ,  Tostre  Seig*'*  en- 
tend roit  assez  particulièrement  tout  Testât  et  disposition 
des  affaires  de  pardeeà  ;  mesmes  comme  depuis  le  par- 
tement  de  Monseigneur  le  Conte  Louys  de  chez  son 
Excellence,  toutes  choses  sont  passées ,  tant  au  pays 
d'Overyssel  qu'en  ce  quartier  d'Hollande.  Mais  comme 
sur  tant  de  lettres  son  Ex*"  n'at  eu  aultre  responce  de 
vostre  Seig^'*"  que  celle  qu'at  apporté  Hans  Kirch,  qui  a 
esté  redépéché  vers  vous  le  10*  jour  du  mois  présent,  et 
par  lequel  aurez  entendu  tout  ce  qui  estoit  succédé  jus- 
ques  alors,  jay  advisé  pour  mon  acquict  ne  vouloir 
désormais  perdre  aucune  occasion ,  sans  rendre  compte 
à  vostre  Seig''*  de  tout  ce  qui  nous  pourra  icy  advenir  , 
afin  que  tant  mieulx  vostre  Seig"'  puisse  selon  cela  se 
rigler.  Je  tiens  vostre  Seig"*  assez  informée  comme  , 
depuis  la  prinse  de  Sutphen,  l'ennemy  s'est  tousjours 
approché  de  ces  quartiers  au  plus  prez  qu'il  luy  at  esté 
possible,  ayant  aussy  depuis  emporté  la  ville  de  Naerden, 
laquelle,  après  avoir  esté  saccagée  et  bruslée,  il  faict 
présentement  raser,  et  n'a  cessé  et  ne  cesse  encoires, 
tant  par  lettres  qu'aultrement ,  faire  révolter  le  peuple 
de  pardeçà  ;  en  quoy  il  se  trouve  assez  secondé  d'une 
partie  des  Magistratz,  et  mesmes  ceux  de  Haerlem,  qui 
ont  envoyé  leurs  députez  à  Amsterdam  vers  le  Conte  de 
Bossu  requérir  leur  pardon,  luy  donnans  à  entendre 
tout  Testât  de  la  ditte  ville ,  mesmes  le  peu  de  vivres  , 
munitions  et  aultres  nécessitez  qu'il  y  avoit  pour  souste- 
nir  siège ,  et  que  à  ce  regard  il  estoit  plus  quetensque 
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le  Duc  d'Alve  y  vinst  pour  avoir  la  raison  d*icelle  ville,  1572. 
lesquelz  députez  à  leur  retour  sont  esté  troussez  par  le  Décembre. 
Capiteyne  Ripperda  et  le  peuple,  qui  en   ont    envoyé 
aucuns  à  son  Exe»,  nommément  le  Pensionnaire  et  un 
Eschevyn,  qui   sont  icy  encoires  en  vie^i)  au  grand 


(i)  en  vie.  Savoir  rEchevin  Chr.  v.  Schaegen  et  le  PensîoDDaire 
A.  van  Assendelft.  Ils  furent  jugés  à  Delfl;  le  dernier  fut  décapité 
le  24  déc.  y  l'autre  mourut  en  prison.  On  a  accusé  le  Prince  d'avoir 
agi  envers  eux  avec  trop  de  sévérité.  ^  Volgens  de  omstandigbe- 
»  den  ,  die  ons  bekeot  zyn  ,  kan  men  die  daed  van  den  Prins  van 
»  geen  bardigbeit  verscboonen.  »  Leven  van  JFUUm  7.,  D.  II.  bl. 
334-  ensemble  avoir  oublié,  d'abord,  que  la  peine  fut  le  résultat  d'un 
jugement  («  naer  ernstigeproceduren  daer  jegens  gehouden.  »  Bor , 
4a  i^);  en  second  lieu^  qu' Assendelft  fut  condamné  encore  pour  d'au  • 
très  méfaits  («  Soodaerom  als  om  meer  aodere  feyten.  »  Fan  Meteren^ 
78c)  :  enfin  que  la  conduite  de  ces  députés  étoit  une  lâche  trahison. 
D'après  Fan  Meteren  on  diroit  qu'ils  avoient  agi  sans  autorisation 
de  la  Régence  :  «  Daer  vielen  verscheyden  opinien  onder  den 
»  Raedt.  Ende  midts  een  Brief . . .  datter  ghenade  voorhanden 
»  was  y  soo  't  terf  tondt  versocht  worde ,  bebben  eenighe  voor- 
»  naemste  secretelycken  uyt  de  stadt  ghesonden.  »  Sor  au  con- 
traire écxil  qu'ils  exécutèrent  les  ordres  de  la  majorité.  En  tout  cas 
«ocnn  ordre  ne  pouvoit  le^  autoriser  à  violer  le  serment  qu'eux  et 
la  régence  entière  avoient  prêté  au  Prince  d'Orange ,  comme  Lieu- 
tenant du  Roi  d'Espagne.  Les  particularités  que  Brunynck  ajoute, 
aggravent  encore  beaucoup  leur  faute.  D'ailleurs,  se  croyant  obligée 
à  capituler  sans  avoir  fait  aucune  défense,  ils  auroient  au  moins  du 
consulter  les  Chefs  de  la  Bourgeoisie.  «  De  Prince  faeeft  dese  sake 
»  seer  envel  genomen,  vermits  sy  desen  handel  voorgenomen  had- 
«  den  sonder  weten  van  Ripperda  en  de  Hooft-Capiteynen  der 
»  Schatterye.  «»  Bor  ^  l^^i^,  La  manière  dont  Bilderdyk  (HisL  d, 
J^ad.  YI,  i55  ,  sqq.)  les  excuse,  est  tout  à  fait  extraordinaire. 
D'abord  il  affirme  que  les  Espagnols  défendoient  les  droits  du  Sou* 
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157a*  regret  de  tous  amateurs  du  bien  de  la  patrie  et  du  ser- 
Décembre,  vice  de  son  Excellence.  Au  mesnie  temps  arriva  en  Am- 
sterdam Don  Frederico  ayecq  Mons*  de  Noircarmes, 
accompaignez  d'environ  six  mille  hommes  de  piedt  et  de 
sept  à  huyct  cents  chevaulx  avecq  dix-hayct  pièces  de 
batterie ,  lesquelz  ne  mectans  à  nonchaioir  1  advis  que 
leuravoit  esté  donné  par  ceulxde  Haerlem,  sont  incon- 
tinent venuz  assaillir  le  fort  de  Sparendam,  qui  est  sur  la 
dycque  entre  le  dit  Amsterdam  et  Harlem ,  et  oii'es  que 
par  réitérées  fois  son  Ex**  aToit  commandé  de  percer 
la  ditte  dycque  entre  Sparendam  et  Amsterdam  pour  era- 
pescher  tout  passaige  à  Tennemy ,  par  la  practyque  tou- 
tesfois  d*aulcuns  cela,  n'avoit  esté  faict,  comme  il  estoit 
bien  requiz ,  tellement  que ,  par  là  et  ladvantaige  de& 
gelées,  Tennemyeustmoien  s  approcher  duditSparendara^ 


yerain  légitime  et  qu'ils  étoient  les  mandataires  da  Roi.  C'est  tran- 
cher la  question  en  faveur  du  Duc  d' Albe  ;  car  il  s'agissoit  précisé- 
ment de  savoir  qui  devoit  être  considéré  comme  réprésentant  du 
Roi;  l'ancien  Stadbouder,  ou  bien  le  Comte  de  Bo9su  et  le. Duc 
d'Albe,  lequel,  disoit-on ,  ayant  réussi  à  tromper  momentané- 
ment le  Roi ,  vient  ici  ruiner  le  pays  ,  exterminer  .les  habitants  ; 
non  pas  défendre  les  droits  du  Souverain,  mais  violer  ceux  de» 
sujets.  La  Régence  s'éloit  soiennellement  déclarée  en  faveur  du 
Prince,  et,  si  celui-ci,  malgré  le  serment,  eût  dû  considérer  la  défection 
comme  non  punissable  ,  certes  il  eût  mieux  valu  abandonner  la 
cause  et  le  pays.  Puis,  ajoute  M.  Bilderdyk^  on  tâcboit  de  se 
réconcilier  avec  le  Roi ,  personne  n'étant  tenu  à  l'impossible  :  «  ua 
»  een  gelronwe ,  maar  nu  verder  onmogelyk  geworden  fegeostand.  « 
On  comprend  que  les  coupables  aient  dît  cela  pour  leur  défense , 
mais  qu'on  le  soutienne  après  que  la  résistance  de  Haerlem  ,  six 
mois  durant,  a  fourni  de  si  belles  pages  à  notre  histoire,  voilà  qui 
est^assurément  fort  singulier. 


/ 
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la^nt  emporté  ce  joiird'huy  huyct  jours  ,  et  toutesfois  iSya. 
non  sans  grande  perte  de  gens.  Le  Gapitejne  Michie) ,  qui  Décembre, 
a  esté  dedens  Mons  en  Haynauk,  s'y  monstra  fort  vaillant 
et  récent  deux  harquébouzades ,  dont  toutesfois  il  est 
derechief  guérie ,  et  incontinent  après  l'ennemy  est  passé 
oultre  vers  la  ville  de  Haeriem ,  laquelle  il  tient  assiégée 
de  toutes  partz;  et  toutesfois  les  six  enseignes  des  soldats 
Alemans,  ayecq  les  bourgeois  qui  y  sont  dedans,  se  trou- 
vent encoires  bien  animez ,  moiennant  qu*on  leur  puisse 
donner  quelque  secours  ;  ainsi  que  Mons"*  le  Conte  de  la 
Harche  y  pensoit  faire  entrer  samedy  dernier,  mais 
estant  rencontré  des  ennemis  environ  une  lieue  deçà  Har- 
lem  j  force  luy  estoit  de  s  attacher  à  eux ,  où  le  dit  S' 
se  porta  si  Yaillamment  quil  y  eust  son  cheval  tiré,' 
estant  entré  assez  avant  aux  trouppes  des  ennemiz ,  mais 
suivy  seulement  des  Franchois  de  sa  garde,  qui  aussy 
furent  quasi  tous  miz  en  pièches  ,  d'aultant  que  les  reis- 
tres  qu'on  avoit  icy  levé,  et  les  piétons  Allemans  se 
mirent  tous  en  fuyte ,  quictans  leurs  armes  devant  quasi 
veoir  l'ennemy,  quelque  debvoir  que  le  dit  S' Conte  faisoit 
pour  les  rallier,  mais  estoit  en  vain  ;  tellement  que 
le  dit  S*"  Conte  esté  icy  retourné  sans  rien  faire,  et  de- 
meure la  ville  assiégée,  sans  toutesfois  jusques  oires 
avoir  esté  battue,  d'aultant  que  selon  ladvis  que  son 
Excell**  a  receu  ce  jour  d'huy,  il  n'y  a  encoires  que  six 
pièches  d'artillerie  devant,  estant  bien  mal  possible  d'y 
mener  d'avantaige  par  ceste  dégelée.  Son  Excell""  donne 
tout  la  presse  du  monde  à  renvoyer  le  dit  secours,  consi- 
dérant de  quelle  importance  il  est  que  laditte  ville  demeu- 
re ànostre  dévotion,  aussy  que  le  retour  du  dit  S' Conte 
et  la  fuyte  des  soldatz  a  quelque  peu  altéré  et  intimidé  le 
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iS^s.  peuple!  icy  et  allieurs  :  ce  néantmoings  nous  espérons qu<r 
bécembre.  le  S' Dieu  y  donnera  sa  grâce.  Mons''  de  S^  Aldegonde  est 
dedans  la  ditte  ville  deliaerlem,  et  n'en  peult  encoires 
sortir,  bien  que  son  Exc"^  Fayt  mandé  deux  ou  trois  fois. 
EtYoilà,  Monseig,  sommairement  Testât  des  aflfaires.de 
pardelà.  Les  désordres  qui  sont  esté  icy  devant  la  venue 
de  son  Excell"*  sont  esté  si  grans  que  je  crains  de  là  vient 
tout  le  mal,  tant  icy  que  celluy  advenu  au  quartier 
d*Overryssel,  et  faisoit  fort  à  espérer  que  ceulx  ausquelx 
son  Ex**  et  vos  S^""  se  sont  reposées ,  se  fussent  quelque 
peu  plus  esvertuez;  le  temps  desoouvrira  le  tout  (x)  •  •  • 
Pour  nouvelles  n'en  scauroys  présentement  mander 
aucunes  à  vostre  Seign*^* ,  seulement  que  l'on  tient  les 
troubles  en  France  apparans  plus  grans  que  jamais.  Ceulx 
de  la  Rochelle  se  maintiennent  fort  bien.  Le  Roy  les  n 
premièrement  pensé  abuser  par  beaucoup  de  promesse» 
et  belles  persuasions,  mais  n'y  a  riens  gaigné,  depuis  9 
voulu  user  de  surprinses ,  en  quoy  il  a  proufyté  encoires 
moins.  L'on  dict  que  depuis  ilz  auroient  eu  ung  rencontre 
où  lesdits  de  la  Rochelle  auroient  tenu  le  camp  >  le  frère 
bastard  du  Roy  et  Stros5y(2)  prisonniers  et  depuis  penduz* 
Il  faict  à  craindre  que  les  cruaultez  seront  grandes  ,  les 
Viscontes  (3)  s'en  meslent.  Mons'  de  Montgomipery  et  le 
Yisdame  de  Chartres  sont  encoires  en  Angleterre ,  sol- 


(i)  .  •  •  Ici  suivent  quelques  détails  iosignifiaots  sur  un  maf'» 
ché  avec  Marguerite  de  Beaulieu, 

(2)  Slrossy.  Philippe  Strozzi,    Maréchal   de  France.  Le  bruit 
étoitfaux;  il  vécut  jusqu'en  i583. 

(3)  Viscontes.  Nous  ne  savons  qui  Brunynck  a  en  vue  :  le  Yi^ 
comte  de  Turenne  «  jeune  et  plein  de  courage  d  { Vie  de  Mornaff 
p.  a4)  se  trouvoit  au  camp  du  Duc  d'Anjou  devant  la  Rochelle. 
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beitaiis  fort  pour  avoir  assistence,   mais  semble  que  la  iS^a. 

Royne  leur  donne  aussy  peu  d'espoir  qu'aux  aultres  que  Décembre. 

▼OQSScaTez.  La  court  est  plaine  d'EspagnoIz  et  Italiens  qui 

sont  en  la  ditte  court  d'Angleterre  en  pris  et  honneur.  Le 

Boy  de  France  y  at  nouvellement  envoyé  son  Ambassadeur 

mauvais-Sire  (i),  pour  prier  la  Royne  d'estre  commère 

pour  lever'  sa  fille,  et  pour  confermer  l'alliance  qu'il  a 

faicte  avecq  elle  l'esté  passé  pour  tant  plus  esbloyr  les 

yeulx  de  Sa  Maj*'.  Les  Estatz  de  ce  pays  debvoyent  aussy 

passé  long-temps  envoyer  au  dit  Angleterre ,  mais  tirent 

toutes  choses  en  longueur.  Ce  qui  succédera  davantaige 


(i)  mauvais-Sire.  C'est  ainsi  que  Brunynek  voulant ,   à  ce  qa*il 
paroit^  faire  allusion  au  caractère  du  personnage  ,  écrit  le  nom   de 
Michel  de  Castelnau ,  Seigneur  de  Mauvissière  «  qui  avoit  ordre  de 
B  sonder  l'esprit  de  S.  M.,  et  de  tâcher  de  découvrir  si  elle  a  de  l'in- 
»  clînation  pour  le  Duc  d*AIençon.  »  Walsingh,^  Mém.  p.  338.  — 
Le  Comte  de  Montgommery  et  Jean  de  la  Perrière,  Yidame  de  Char- 
tres ,  avoient  échappé  à  grand  peine  à  la  St.  Barthélémy.  Déjà  le  a8 
septembre  Elizabeth  avoit   écrit  à  Charles  IX  en  faveur   de  ce 
dernier.  Quant  à  des  secours   directs ,    on  ne  pouvoit  guère  en 
attendre ,  la  Reine  ayant ,  après  la  première  horreur  du  massa- 
cre ,  assez  facilement  prêté  Foreille  aux  excuses  et  aux  prétextes , 
et  ne  voulant  du  moins  en  aucune  façon  se  compromettre.  Walsing- 
ham  seml>le  déplorer  qu'on  abandonne  ainsi  les  Protestants  Fran- 
^b  à  leur  triste  sort,  a  II  est  certain  ,  »  dit- il  en  parlant  de  la 
Cour  de  France ,   «  que  toutes  leurs  belles  et  tendres   paroles  ne 
»  tendent  qu'à  nous  duper.  La  Rochelle  ne  sera  pas  plutôt  prise 
»  que  nous  en  verrons  des  preuves.  »  Wals. ,  Mém,  p.  317.  —  Le 
Prâice  et  les  Etats  de  Hollande  el  Zélande  députèrent  encore  en 
décembre  vers  la  Reine ,  demandant  contre  le  Duc  d^Albe  assi- 
stance d'argent  et  de  soldats.  Bor ,  4^3^  y  in  f, 

'  tenir  sar  les  fonts  de  btptéiDe»  ten  dryop  hej^èn. 
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iSjii»  ne  fauldray  de  temps  à  aultre  tous  adTertir.  Parquoy  né 

Décembre,  servant  ceste  à  aultre  effect,la  fîniray  par' nies  plus  hum* 

blés  recommandations    en  la  bonne   grâce   de    vostre 

Seig^',  suppliant  le  Créateur  éternel  octroyer  à  icelle  en 

.     très  parfaicte  santé  très  heureuse  et  très  longue  vie.  Es- 

cript  à  Delfty  ce  XTiij*  jour  de  décembre  iSja. 

* 
De  Vostre  Seign"^*  bien  humble ,  bien  obéyssant 

et  bien  obligé  serviteur , 

Nicolas  BauNTHCK. 

A  Monsieur  Monsieur  le  Conte 
Jean  de  Nassau ,  et  en  son  absence 
à  Mens'  le  Conte  Loys  de  Nassau , 
cito      à  Dillenborcb. 

Par  le  moien  de  Adrien  van  Goninxloo  Marchant 
de  Bruxelles,  demeurant  à  Couloingne,  les  Lettres 
de  vostre  Sg"*  nous  seront  icy  toujours  bien  ad- 
dressées. 


*  LETTRE  CCCXCVIII. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il  Im 
recommande  L  de  Baudringien ,  député  par  les  Chré^ 
tiens  de  France  vers  les  Electeurs  et  Princes  Protes^ 
iants. 


Monsieur  mon  frère ,  les  Seigneurs  et  gentilzhomes 
Franchois  quil  a  pieu  à  Dieu  garantir  des  mains  de  ces 
horribles  massacreurs  avecq  ceulx  de  la  Rochelle , 
\oyantz  la  raige  furieuse  des  ennemis  de  Dieu  s'augmen- 
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ter  de  plus  en  plus ,  et  sentans  par  là  une  prochaine  1571. 
mine  de  ce  qui  reste  de  l'Eglise  de  Dieu  au  misérable  Décembre» 
Royaulme  de  France  (si  le  Seigneur  n'y  mect  bientost  la 
main),  ont  trouTe  bon  dépescher  le  porteur  de  ceste,  Isaac 
deBaudringieu,  natiiï  de  la  ville  d'Audenarde  enFlandres, 
Ters  Messieurs  les  Electeurs  et  Princes  Protestans ,  pour 
leur  faire  entendre  le  misérable  estât  dudict  Royaulme  de 
France,  et  la  calamité  où  se  trouvent  présentement  tous 
les  enfans  de  Dieu  illecques ,  et  d*ung  chemin  pour  la 
saincte  et  droicte  intention  et  dévotion  enthière  que  de 
tout  temps  les  dictes  Seig"  Protestans  ont  déraonstré  au 
service  du  S'  nostre  Dieu ,  les  supplier  qu'il  leur  plaise 
estendre  une  charité  jusques  à  eulx ,  et  en  ung  mal  si  ex- 
trême leur  donner  faveur ,  ayde,  et  support.  Parquoy , 
Mons'  mon  frère ,  voyant  Féquité  et  justice  grande  de 
leur  cause,  et  que,  si  ce  joug  insupportable  d*une  si 
malheureuse  tyrannie  n'est  levé  des  François,  pourra 
fadllement  en  peu  de  temps  venir  jusques  aux  nations 
prochaines,  je  n'ay  peu  ny  voulu  délaisser,  à  l'instante 
prière  des.Sr«et  ceulxdela  Rochelle  susdittes,  vous  prier, 
de  la  mellieure  affection  qu'il  m'est  possible,  que  vous 
vueillez  avoir  le  dit  Baudringien  pour  recommandé  vers 
les  conseilliers  de  ces  S^  et  aùltres  qu'il  appartiendra ,  à 
ce  qu'il  puisse  obtenir  béningne  audience ,  et  avoir  bonne 
et  brief?e  dépesche  sur  ce  qu'il  vouldra  leur  remonstrer 
pour  une  si  juste  cause.  Et  ainsi  que  scavez  bien  leur 
grande  nécessité  le  requiert,  et  oultré  la  grande  obligation 
en  Ifiquelle  vous  mectrés  une  infinité  des  povres  Chres- 
tiens  si  cruellement  à  grand  tort  oppressez ,  je  seray 
tousjours  bien  prest  à  le  recognoistre  en  vostre  endroict, 
d'aussi   prompte  volunté  que   je  vous  présente  icy  mes 
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i6ja.  très   affeotiMUses    reooaunaiMlatioQs  en   Yoatre  bonne 

Décembre,  gràee,  priant  Dieu  tous  donner,  Monsr  mon  frère,  en 

parfaicte  santé,  accroissement,  puissance  et  force  pour 

l'ad vandiement  de  Sa  gloire.  Escript  à  Delft,  ce  xxiij*  jour 

de  décembre  157a. 

Yostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
GniitLADsiB  DB  Nassau. 

A  Monsieur  tfonsiear, 
le  Conte  Loys  de  Nassau, 
mon  bien  bon  frère. 


LETTRE    CCCXGIX. 

Dauld  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur  la  difficulté  du 
passage  d*Emden  en  Hollande;  état  des  affaires  dans 
les  Pays-Bas  et  en  France. 


Cest  avec  raison  que  Jf.  Basscha  (/.  /.  I.  p.  19^  —  a 40) 
a  consacré  au  courage  des  Bourgeoisies  (Heldenmoed  der  Burfe^ 
ryefOp  en  1873  et  1 574  »  uu  chapitre  particulier.  La  guerre  coq* 
sistoit  presqu'uniquement  en  sièges,  durant  lesquels  ceux  qui 
Touloient  se  défendre  à  la  dernière  extrémité ,  avoient  à  lutter 
contre  l'ennemi,  la  famine,  les  maladies  épidémiques;  souveut 
aussi  contre  les  découragements  soit  des  Magistrats,  soit  du  peuple, 
soit  aussi  des  étrangers  qui  oomposoient  en  partie  les  gamisoBe, 
Anglois,  François,  Wallons,  et  autres,  et  qui  espéroient,  en.ne 
prolongeant  pas  trop  la  résistance,  obtenir  la  vie  qu'on  leur  aocor- 
doit  plus  facilement  qu'aux  habitants  de  la  cité.  Haerlem  ,  AJk* 
maer ,  et  Leide  acquirent  une  haute  célébrité.  —  Haerlem  ne  se 
rendit  que  le  14  juillet  après  une  défense  héroique.  En  parlant  de 
cette  ville,  Viglius  écrivoit  déjà  en  février.  «  Hactenus  sucoessum 
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»  firivtra  «xpoctavimiis ,  noqae  sine  magqo  diHKioo  atVivotks  mes  iS^S* 
»  teatata  fait ,  sed  ab  hostibus  nos  tri  repulsi  aDÎmadverterunt  in  Janvîar* 
>  flegmaticis  HoUandis  plus  esse  animi  viriumqae  quaoi  Hispani 
•  arbitrabantur.  »  f^igL  ad  Bopp.  p.  67 1 . 

David  ^  homme  de  oonfiatfce  ,  ne  nous  est  pas  connu.  Il  devoft  se 
rendre  à  la  Rochelle.  Le  Comte  Jean,  frère  du  Comte  régnant 
Edzard  ni  et  qui  parott  avoir  eu  assez  d'influence  sur  le  GouTer- 
nement ,  favorisoit,  ainsi  que  sa  mère  la  Comtesse  Anne ,  les  Ré- 
formés. Le  Protestantisme  s'établit  de  bonne  heure  en  Ost-Frise 
(Tom.  m.  p.  i38),  et  l'Eglise  d'Emden  eut  une  grande  influence 
sur  les  Eglises  Réformées  des  Pays-Bas.  Elles  y  tinrent  en  1571 
on  Synode ,  où  beaucoup  de  points  importants  furent  réglés. 


Monseigneur ,  par  nos  deux  lettres  précédentes  Y.  & 
aura  esté  deuement  adTertye  de  notre  long  séjour  en  oe 
pays ,  et  eomme  en  icelluy  nous  n*y  aTons  pas  trouvé 
nulle  commodité  pour  le  passage ,  à  cause  des  gelées  et 
grandes  glaces  ordinaires  qu'il  y  a  faict  depuis  deux  moys 
ença,  et  aussi  qu'il  ne  s'est  trouvé  aucunz  maîtres  de 
navires  qui  ayent  voullu  entreprandre  le  voyage  pour  les 
dangers  des  pyrates ,  et  plusieurs  autres  inconvéniens 
qu'ils  craignent  d'encourir  en  ce  temps  de  troubles  ;  qui 
est  cause ^  Monseigneur,  que  nous  voyans  frustrés  de 
nostre  espérance  en  cest  endroit ,  et  l'argent  nous  delFail^ 
lant ,  aurions  esté  contraints  de  recourir  à  Monsieur  le 
Burgemaistre  Metmanna,  lequel  nous  a  assisté  de  cin- 
quante daidres,  avons  aussy  pour  ces  respects  esté  con- 
traints de  prandre  autre  délibération  de  nous  en  aller  en 
Hollande  trouver  Monseigneur  le  Prince,  pour  avoir 
assistence  du  dit  passage  et  autres  choses  nécessaires  pour 
effectuer  notre  voyage  et  ce  qui  dépend  de  notre  négocia- 
tiop,  depuis  laquelle  notre  délibération  ,  les  dit  gelées 
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i573*  contiôuant  de  mal  en  pir,  nous  avons  esté  forcés  de 
Janvier,  séjourner  en  ces  pays  jusques  à  présent,  qui  est  ung  moys 
.entier,  plus  sans  aucun  espoir  d*en  pouvoir  encores  par- 
tir ;  pendant  lequel  séjour  tous  moyens  nous  deffaillaus  , 
derechef  le  facteur  du  Sieur  Guerard  £ck  et  moy 
aurions  ces  jours  passés  esté  trouver  Monseigneur  le 
Conte  Jehan  en  sa  maison  à  Fridebourg,  acompagnés  des 
lettres  de  vostre  S^*  ,  auquel  lieu  il  les  auroit  secrète- 
ment  receues  et  voullu  nous  ouyr  hors  son  chasteau  en 
la  maison  du  drossart  du  dit  lieu  ,  et  après  luy  avoir  faict 
entendre  toutes  nouvelles  de  vostre  bonne  disposition  j 
luy  auriont  parlé  de  notre  voyage,  et  de  l'espérance  que 
nous'avyons  de  trouver  commodités  pour  Teffëct  d'icel- 
luy  de  son  Excellence;  à  quoy  en  premier  lieu ^  Mon- 
seigneur, le  dit  S**  Conte  se  sei:oit  excusé  en  nos 
endroicts  de  ce  qu'il  n'osoit  manifestement  monstrer 
1  amytié  qu'il  porte  à  vous  et  aux  vo^tres,  pour  les  raisons 
que  votre  diteS"^  scait,  et  pour  le  surplus  le  dit  S'  Conte 
nous  auroit  faict  responce  que  secrètement  il  nous  feroit 
toute  l'assistence  qu'il  pourroit ,  mais  voyant  le  temps 
mal  disposé  pour  le  voyage ,  nous  debvions  temporiser 
jusques  au  changement  d'icelluy;  et  sur  ce  luy  ayant 
remonstré  nostre  pouvreté  et  requis  de  nous  donner  le 
moyen  de  ùe  faire  et  de  pouvoir  partir  pour  Hollande  au 
premier  désgel,  afin  d'avoir  toute  commodité  du  passage 
et  assistauce  des  yaisseaulx  nécessaires  ,  le  dit  S**  Conte 
nous  auroit  renvoyé  au  dit  S'  burgemaistre  Metmanna  ^ 
lequel  à  nostre  requeste  nous  auroit  derechief  délivré 
cent  daldres ,  qui  est  en  tout  cent  cinquante  daldres  que 
nous  avons  prins  par  deçà ,  soubs  promesse  de  les  faire 
rembourser  par  V.  S.  ou  en  Hollande  le  plus  tost  que 
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fiiire  se  pourra....  Messieurs  de  Lumbres,  de  Carlo,  de  liyZ: 
Hartembrouc,  deFama,  Brecht  et  quelques  autres  gen-  Janvier, 
tilshommes  avec  plusieurs  soldats,  sont  aussi  en  ce  pays, 
atendant  comme  nous  la  commodité  du  passage  pour 
Hollande ,  et  les  susdit  Sieurs  de  Carlo ,  Brecht  et  de 
Meausse  sont  depuis  quelques  jours  revenus  à  Luxe- 
bourg'  près  du  dit  Nprden ,  en  une  maison  du  Sieur 
Unico  de  Manynga  (i)  ,  lequel  Sieur  de  Manynga  pour 
lanciennè  amjtié  qu'il  a  avec  le  dit  S^'sle  Carlo  ,  lui  y  a 
convoyez  et  le  faict  la  meilleure  chère  dont  il  se  peult 
adviser....  Au  surplus,  Monseigneur,  quant  aux  nouvelles 
qui  courent  de  deçà ,  tant  du  costé  de  Hollande  que  de 
France,  ils  sont  très  bonnes.  Dieu  mercy.  Quant  aux  par« 
ticularkés  du  dit  Hollande ,  Ion  tient  que  l'ennemy  est 
tousjouis  campé  devant  Harlem,  mais  c'est  bien  avec 
telle  perpliexité  quil  ne  sçait  bonnement  quelle  résolution 
prendre ,'  de  quicter  le  siège  ou  de  continuer  à  vouloir 
forcer  la  ville  ;  car  il  veoit  divers  périls  devant  luy  ;  c'est 
que  il  péril  journellement  ses  hommes  ou  par  mallades 
ou  par  retraicte  secrète ,  qu'ils  ayment  mieulx  faire  que 
mourir  misérablement  de  froid ,  comme  la  plus  part  font 
tous  les  jours,  de  sorte  qu'ils  ne  scauroient  estre 
aujourdhuy  cinq  ou  six  mil  hommes  de  lo  ou  la"*  que 


(i)  U.  de  Manynga,  Voyez  Tom.  III.  p.  ^37.  Soo  hospitalité 
Qirétieooe  étoît  telle  que  par  fois  il  lexerçoit  en  même  temps 
envers  70  familles,  et  que ,  depuis  ravèuement  de  la  Reiue  Marie 
en  Angleterre ,  il  logea,  durant  27  années,  sans  interruption  , 
des  réfugiés.  Le  célèbre  Marnix  passa  en  iSBt»  quelque  temps 
aTecManniDga  à  Luttesburg.  Lei^en  van  Marnix  doorPrins ,'  p.  27* 

I  Luttesbnrç. 
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2573.  ^'^°  disûit  qu'ils  estoiènt,  et  estant  ainsi  réduictsà 
JâDvief.  nombre,  ils  le vouldroient  bien  bazarder  adonner  batail- 
le à  son  Excellence,  espérant  par  T'évènement  dlcelle 
avoir  plus  d'honneur  en  quelque  sorte  que  ce  feust ,  que 
de  faire  la  honteuse  retraicle,  ou,  actendant  le  désgel,  se 
perdre  tous  au  dit  siège,  comme  c'est  ung  péril  que  leur 
est  tout  <;ertain,  comme  Ion  dict  ;  mais  son  Excellence  leà 
laisse  journellement  mortifiera  la  gelée,  en  les  £aiisant 
endommager  par  saillyes  ordinaires  que  ceulx  de  la  ville 
fbnt  sur  eulx ,  où  ils  perdent  beaucoup  de  leur  gens  ;  entre 
antre  le  Sieur  Julien  Romero  y  est  demeure  [pour  espée], 
et  M'  de  Noircarmes  j  a  esté  attainct  d'une  arquebuzade 
au  menton,  et  beaucoup  d'autres  cappitaines  Espagnolz; 
Aussi  le  S*"  de  la  Cresonnière,  Gouverneur  de  Gravelins , 
Grand*M«r«  d'artillerye  du  dit  camp ,  y  a  esté  tué.  Telle 
résistance  a   tellement  augmenté  le  courage  des  Hollan* 
dbys,  que  tous  les  villageoys  se  sdnl:  eslevés  en  nombre 
de  bien  cinquante  mil,  pour  chasser  une  bonne  fois  l'en* 
nemy  hors  du  pays:  Dieu  les  en  face  la  grâce.  LeCouron- 
nel  de  Grohnengue  est  party  ces  jours  passés  avecq  tous 
es  soldats  de  la  garnison  du  pays ,  eu  nombre  d'environ 
mil  hommes,  pour  aller  renforcer  le  camp  de  l'ennemy,  et 
n'a  laissé  au  dit  Groningue  que  cinquante  ou  soixante 
soldats,  et  en  quelques  autres  places  environ  aultant;  par 
ce  moyen  pourroit-on  bien  facillement  avec  peu  d'hom- 
mes surprendre  le  pays;  beaucoup  de  gens  de  bien  de 
deçà  y  souhaitent  votre  Seigneurie  pour  tel  effects.  Pour 
le  regard  des  nouvelles  de  France,  Dieu  veuille  qu'il  en  y 
ayt  la  moicté  de  ce  que  on  en  publie  de  deçà  ,  tant  elles 
sont  advantageuses  pour  nous  ;  et  pour  ce  que  j'estime 
que  vous  en  aurez  les  particularités  plus  au  vray  que 


—  47  — 

nm»  ne  le»  aTons  dc^,  je  n'en  ennuyeray  V.  S.  dâTliii*'  iS^S» 
tàge:  bien  la  tiendray  je  advertye  que  Monsieur  le  Conte  JatfvMri 
de  Montgommerey  et  plusieurs  autres  Sr*  Gentilshommes 
François,  avec  trouppe,  se  sont  embarqués(i)en  Angleterre 
et  pour  la  Rochelle  dès  le  i5  ou  i8  du  passé  pour  tout 
certain.  La  Royne  d'Angleterre  debvoit  tenir  son  Parle- 
ment le  lo"*  de  ce  moys  à  Londres ,  auquel  les  Ambassa-^ 
deurs  de  France  et  d'Espagne  s'y  debvoient  trouver  pour 
parler  et  traicter  de  plusieurs  affaires  concernant  la  paix 
et  unybn  des  dit  royaumes  ;  mais  l'on  doubte  que  telle 
chose  ne  tire  à  mauvaise  conséquence.  Dieu  y  mecte  la 
main  ,  et  sur  ce  faisant  fin  je  prieray  le  Créateur  vous 
donner,  Blonseigneur,  en  très  parfaicte  santé,  très  h'eiï-' 
reuse  et  prospère  vie.D'£mbden  ,  ce  iS"**  de  janvier  iSyS, 

Vôstre  très  humble ,  très  obéissant  et 
affectionné  [petit]  serviteur, 
Daviu. 

Mboseignear ,  Monseigneur 
le  Conte  Ludovic  de  Nassau: 


*  LETTRE   CD. 

Le  Pnnce  d'Orange  à  W.  de  Ripperda^  Gouuemeur  de 
HcLerlem.  Promesse  de  secours  par  tous  les  moyens 
possibles. 


«  » 


,    Ce  billet,   écrit  sur  un  très  petit  morceau  de  papier,  fut  in- 


(z)  embarqués.  Bruit  prématuré  :  voyez  p.  5  a. 
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t^ni.  trodukà  Haerlem  par  la  poste  aux  pigeons.  «  Der  Duyveii  eeneii 
Janvier.  *  Heten  de  Prince  ende  Staten  weder  vlîegen  alst  haer  ,  te  passe 
»  quam ,   met  een  kiein  brîefken  aen  't  beeuken  gebonden ,  met 
it  Wasse  ofte  andersins  wel  bewaert.  »    F',  JUeteren,  79**, 


Die  Prince  yan  Oraengien  Grave  van  Nassau  enz.Heere 
ende  Baron  van  Breda,  van  Dietz  enz. 

EdeleEersame  lieve  besundere ,  ons  is  lieffgeweest  om 
hoore  doer  diversche  uwe  brieve  dat  gby  soe  wel  gehert 
ende  Tolstandich  blyft  om  die  goede  stadt  Haerlem  te 
helpen  ende  te  verlossen^  daer  van  wy  nyet  laeten  en  wil- 
len  u  te  bedancken  ende  te  versekeren  dat  wy  niet  laeten 
en  suUen  u  hulpe  endeontset  te  doeneby  aile  middelen  en 
weegen  ons  moegelyck  synde,  soe  ghy  tôt  noch  toe  bebt 
connen  merken  dat  wy  tôt  noch  toe  gedaen  hebben  ;  ende 
is  ons  leet  geweest  dat  het  leste  ontset  met  den  Heere  yan 
Boisot  nyet  inné  comen  en  is. 

Ghy  suit  adviseren  met  die  andere  by  u  synde  wat  mid- 
del  men  mochte  houden  om  u  yoirtaen  secours  te  doen, 
ende  wy  sullen  u  der  aen  behulpich  syn ,  hier  mcde  u 
den  Almogenden  Heere  beyelende.  Geschreven  tôt  Delft^ 
op  ten  18****  dach  Januarij  1573. 

U  gode  yrint , 
Guillaume  db  Nassau. 

Den  Edelen  Eersamen  onsen  Lieven 
besunderen  Joncker  Wybolt  van  Kipperda , 
Gouverneur  toi  Haerlem. 
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*  LETTRE  CDÎ. 

Le  Prince  cT  Orange  à  ses  frères.  Sur  les  conditions 
auxquelles  on  pourroît  conclure  la  paix. 


\*  Avant  toutes  choses  le  Prince  désiroît  liberté  du  pays  au   l5^3. 
faict  de  la  conscience  (p  5o ,  l.  4}  >  c'est  à  dire  ,  le  libre  e&ercice  de  Février, 
la  religion  Evangélîq ne.  La  remarque  de  Languet ,  en  1 670,  relative 
auK  Prolestants  de  France,  est  ici  parfaitement  applicable.  «Nostros 

>  non  consensuros  in  pacem  quae  religîonis  exercitium  ipsis  adi* 

>  mat,  certo  scio  •..  •  •  •>  nec  est  mirum  cum  ea  res  sit  ipsis 
»  causa  belli ,  quam  si  non  urgerent ,   omnes  judicarent  privatas 

>  cupiditates,  et  non  studium  religionis  impulisse  ipsos  ad  samen- 

>  da  arma.  «  Epîst,  secr,  I.  i55. 

L'Empereur  s'efforçoît  de  nouveau  de  rétablir  la  paix  ;  mais  Phi- 
lippe II  s'en  tint  a  ses  réponses  précédentes  ,  et  le  Prince ,  auquel 
on  avoit  écrit  touchant  ses  intérêts  particuliers  ,  se  montra  insen- 
sible à  de  tels  motifs.  «  De  Keyser  heeft  gesocht  den  Prince  te  per- 
»  suaderen  hem  gerust  te  hooden  ,  ende  dat  by  soude  zyn  goeden 
•  ende  Landen  wel  weder  hebben ,  ofte  eenige  goede  bewysinge 
»  die  selvigbe  weerdigh  zynde  in  Duytslandt  ofte  in  het  Graefschap 
»  van  Charoloys  . . . ,  Des  Prince  antwoorde  was  ,  by  en  belracbte 
9  zyn  eighen  particulier  niet,  maer  den  dienst  van  den  Koningb  , 
»  ende  welvaert  van  de  Landen  ,  alwaer  hem  der  Spaengiaerden 

>  tyrannye ,  zyn  beroepingbe  ofte  Ampt  toe  dronghen.  »  P^an  MetC" 
nn ,  p.  83> 


Messieurs  mes  frères ,  j'ay  reçeu  vostre  lettre  et  par 
kelle,  ensemble  et  le  rapport  de  celuy  que  m  avez  envoyé , 
entendu  Testât  des  affaires  de  par  delà ,  surquoy  ne  sâuroye 
assez  vous  remercier  de  tant  de  bons  offices  que  faites  en 
mon  endroict,  et  des  paines  et  travaux  que  prenez.  Quant 
à  TOUS  donner  responce  sur  les  points  proposez ,  vous 
4  4 
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1673.  sayez  assez  que  mon  intention  n  a  jamais  esté ,  et  n'est 
Février,  encores  de  chercher  tant  peu  que  ce  soit  mon  particu- 
lier ;  ains  j'ay  seulement  aspiré  et  prétendu  à  la  liberté 
du  pays ,  tant  au  faict  de  la  conscience  comme  de  la 
police,  que  les  estrangers  ont  tâché  d'oprimer,  et  pourtant 
ne  Yoy  autres  articles  à  proposer,  sinon,  que  la  religion 
Réformée  selon  la  parolle  de  Dieu,  et  Texercice d*icel]e soit 
permis,  et  puis  la  République  et  tout  le  pays  remis  en  ses 
anciens  privilèges  et  liberté,  et  que  pour  cest  efiEect  les 
estrangers  et  nommément  les  Espagnols  qui  sont  en  quel* 
que  Gouvernement  ou  soldats ,  ayent  à  se  retirer.  Or  pour 
ce  qu'en  ce  mesme  regard  la  guerre  a  esté  desjà  par  deux 
fois  menée  ,  sera  sur  toutes  choses  nécessaire  que  le  Roy 
ouïe  pays  ait  à  donner  contentement  et  satisfaction  aux 
reitres  et  soldats  qui  mont  servy  en  ceste  cause;  que  si 
Ton  nous  veut  octroyer  ces  points  et  bailler  bonne  asseu- 
rance  d'iceux ,  Ton  verra  par  effect  que  je  ne  désire  rien 
tant  que  la  paix  et  le  repos  publicq  et  que  ne  suis  opini- 
astre  pour  suyvre  aucune  mienne  opinion  contre  ce  qui 
seroit  raisonnable;  mais  pour  ce  que  toute  la  difficulté 
gist  au  poinct  de  lasseurance  pour  les  exemples  passés 
et  plusieurs  fois  réitérez,  aussi  pour  tant  de  serments 
qu'ils  ont  fait  de  ne  tenir  nuls  semblables  contracts,  et 
mesmes  pour  ce  qu'ils  se  persuadent  d'en  pouvoir  estre 
absouts  par  le  pape,  et  pour  cette  cause  n'estiment  au- 
cunement y  estre  tenus  (i);  je  voudroye  bien  que  les 


(i)  fe/ius.  Il  devenoit  dangereux  d'ajouter  foî  aux  déclaratioos 
des  Princes  Papîslcs.  La  parole  d*uD  Roi  ,  disoit  Calberine  de  Mé- 
dicis  aux  députés  ReCormés ,  qui  demandoient  dos  garanties 
réelles,  ne  vous  suffît-  elle  donc  point?  —  Non,  répondit  l'un  d'eux, 
par  le  Saint  Barthéleniy  ,  non  I  F,  Raumer ,  Gtsck*  Sur.  IL  a65. 
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Princes  mesm^^s  advîssassent  entre  eux  de  mettre  quelques  1 573. 
moyens  en  avant ,  sur  lesquels  nous  peussions  estre  bien  Février, 
asseurez  ;  veu  que  de  ma  part  je  confesse  de  n'en  pou- 
voir trouver  nuls,  au  moins  qui  pouroient  aucunement 
estre  acceptés  du  Roy:  pourquoy  je  vous  prie  d'y  advi- 
ser,etsiron  trouve  que  la  chose  soit  faisable,  je  ne 
faudray  à  y  condescendre  pour  ma  part,  et  y  induire  les 
Estais  du  pays  tant  qu'il  me  sera  possible.  Touchant  le 
passage  pour  venir  par  deçà  je  ne  trouve  ny  expédient  ny 
convenable  à  vostre  personne ,  ny  aussy  au  proffit  de  la 
cause,  de  vous  mettre  en  hazard,  mais  plustost  me  semble 
meilleur  que  passiez  par  Embden,  et  vous  mettre  illec  sur 
mer  avecq  deux  ou  trois  bons  batteaulx  et  bien  équip- 
pez»  —  Quant  âla  Reine  d'Angleterre,  les  Ambassadeurs 
desEstats  m'ont  escrit  que  elle  ne  s'en  vouioic  mesier,  et 
qu  il  n'y  avoit  nulle  espérance  de  ce  costé  là  ;  et  pourtant 
estoyent  résolus  de  retourner  incontinent  ^  toutesfois  ils 
y  sont  demeurés  longtemps  depuis ,  ce  que  ne  puis  savoir 
oequi  en  est  et  si  paravanture  l'on  aura  changé  d'opinion, 
ce  que  toucesfoîs  n'estime  ;  ce  qu'en  entendray  ne  faudray 
devousenadvertir.  Qui  sera  lendroict  où,  merecomman* 
dant  très  affectueusement  en  vos  bonnes  grâces ,  prieray 
Dieu  vous  maintenir.  Messieurs  mes  frères,  en  Sa  sainte  sau- 
vegarde  et  protection.  Escrità  Deik  (i),  ce  5  février  iSjî. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  db  Nassau. 

A  Messieurs  Messieurs  les  Comtes  Jeao 
et  Ludovic  de  Nassau  etc.  mes  bien  bons  frères. 

(i  )  Del/t,  Dans  cette  ville  le  Prince  faisoît  sa  résidence  habi* 
inelle:  voyex  p«  40,  4a ,  48. 
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LETTRE  CDU. 

Arrêt  du  Roi  cC Espagne  touchant  certains  articles 
de  V Inquisition.  Noui^elles  de  France. 


1 5 73.  *^*  Relativement  à  cet  arrêt  et  à  ces  articles  voyez  Tom.  III  p.  1 7 1 . 
Février.  '  Les  mots  Monsieur^  c'est-à-dire  le  Duc  d'Anjou,  est  demeuré  en 
chemin  semblent  indiquer  d'une  manière  ironique  que  le  Duc 
n'étoU  pas  entré  dans  la  Rochelle  aussi  promptenienl  qu'il  a'é- 
toit, vanté  de  le  faire.  «  Le. Roy  de  Navarre  et  le  Prince  de  Condé, 
•  sauvez  de  la  St.  Barthélémy  ,  avoient  suivy  le  Duc  au  camp  ,  et 
»  avec  eux  plusieurs  jeunes  Seigneurs  de  la  Cour.  »  Fie  de  ta 
Noue  y  p.  97.  On  soupçonnoit  fortement  la  Reine  Elîzabeth 
d'assister  sous  main  les  Huguenots.  Le  16  février  le  Comte  de 
Montgommery  écrivit  d'Angleterre  à  ceux  de  la  Rochelle  qu'il 
avoit  équippé  4^  vaisseaux  de  guerre  pour  les  secourir.  L  L  p.  gS* 


Monsieur.  Estant  tombé  entre  mes  mains  coppie  de 
certains  articles  de  Tinquisition ,  avec  un  arrest  donné  en 
Hespaigneau  conseil  privé  du  Roy,  je  nayyoullu  faillir 
vous  renvoyer  pour  vous  en  refraichir  la  mémoire  et  la 
faire  translater  en  langage  commun  et  notoire  à  tous ,  si 
vous  voyez  qu'il  soit  expédient  de  ce  faire  ,  comme  il  y  en 
a  grande  apparence.  On  se  hastoit  bien  fort,  il  y  a  quelques 
jours,  pour  aller  à  la  Rocbelle,  mais  le  nombre  s*est 
trouvé  si  fort  que  Monsieur  est  demeuré  en  chemin, 
accompaigné  du  Roy  de  Navarre,  Prince  de  Condé,  S,*  de 
Guyse,  d' Aumale  et  de  Nevers.  A  u  contraire  le  S' de  laNoue 
est  maintenant  à  la  Rochelle.  LaRoyne-mère  est  en  mau- 
I  C'en  à  dire  les  vais  estat:  tous  aux  beaux  nombres  sont  bien  esbabis 

oondoctcors  de  Tar- 

uée.  '  £crU  ^une  autre  mmim. 
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4e  ce  que  les  gens  de  la  Royne  d'Angleterre  s'en  meslent.  iS^S. 
Le  Maréchal  de  Tavannes  est  en  grand  danger.  Le  Conte  Février, 
ie  Mongommerey  ne  s'épargne  point.  Montauban  faict 
merveilles,  mais  on  mect  grand  peine  de  corrompre  ou 
estonner  Nismes. 

Cesle  lettre  receue  (i)  le  i3™*  de  febvrîer  i573. 


LETTRE  CDIII. 

Charles  de  Jâeyere  au  Comte  Louis  de  Nassau.    Il  ri  a 
pu  s^embarquer  dEmden  uers  la  Rochelle. 


%*Tïoas  communiquons  quelques  passages  de  cette  Lettre,  assez 
curieux  par  rapport  à  la  difficulté  des  voyages  à  cette  époque, 
et  à  la  pénurie  d'argent  dans  laquelle  les  partisans  du  Prince  se 
troovoient.  —  On  voit  aussi  que  les  Réformés  des  Pays*Bas 
n'épargnoient  aucune  peine  pour  se  concerter  avec  les  Calvinistes 
François. 


Wolgeborner  GraefT,  gnediger  Her...,  nachdem  es  alsoe 
das  ich  yom  hern  Gerardten  Koch  (a)  mitdennFransoi- 
8chen'^3)gen  Embden  gesandtworden,umb  mit  samptihnén 
Yon  dannen  stracx  gen  Rochelle  ùberzuschiffen,  von  wegen 

(i)  receue.  £lle  aura  donc  été  écrite  dans  les  premiers  jours  de 
février. 

(a)  G.  Koch.  Celui-ci  parolt  avoir  été  un  homme  de  confiance 
des  Comtes  de  Nassau  :  voyez  p.  69. 

(3J  Pransoischen.  Voyez  la  Lettre  899. 


tfiyV 
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bandluDg  dar  £.  G.  infionderheit  und  8«iiisten  gemouier 
p,  ..  Christlicher  sachen  hoch  tind  viel  ahu  gelegen,  warinneo 
Gottder  Aluiechtigewideralle  unserehoffnung  andersvoc^ 
sehen,  als  nemlîch  dasdie  Fransoischen  nadt  Hoiiandt  ge- 
fahren  und  ichsamptmeinenmitgesellen  -wider  zuriick  gen 
Côllenlomnienseyn,  wiedenE.  G.  schon  vorhyn  werden 
Tertionien  haben  ;  soe  dienet  niein  unterthenige  schreiben 
umb  E.  G.  ein  weinig  die  umbstende  aller  sachen  dienst* 
lich  zuzuschreiben ,  darmit  sîe  nicht  meynen  oder  dencken 
môgen  das  der  mangel  an  uns  oder  unseren  seytten  ge- 
wesen ,  das  die  unkosteo  un££rer  reyse  umbsûnst  ange- 
iirendet  sein  worden;  welches  uns  warlich  wehe  gnug 
gethan  und  thuet,  und  hetten  wir  wol  von  hertzeo  gem 
die  yorgenonaé  reyse  nach  £.  G.  wùnschen  und  begeren 
voUenzogen ,  wo  es  hette  geschehen  konnen ,  und  der 
barte  fùrwinter,  sunsten  bei  menschen  leben  nicht  ge- 
sehen,  una nicht  verhindert  hette ,  welcher  auch darnebens 
die  grosse  auffgegangene  zehrung  und  unkhosten  verur- 
sachet,  den  wie  wir  hier  aus  Collen  verreiset  ani  27  No- 
vemhris ,  seyn  wir  erst  am  16  Decembris  zu  Embden  in  der 
statt  ankhommen,  soe  von  ivegen  inanglung  der  fuhr, 
dieweil  wir  von  Dûsseldorpft'bisz  genllhenen  zu  kheine 
neuwe  fuhr  habenn  bekhommen  konnen,  als  auch  des 
bosen  vrelters  halben,  da  wir  3  oder  4  tag  nacheinander 
uber  heyden  und  sunsten  durch  die  dicke  schneu^r  haben 
fahren  inuessen,  ohne  einige  ban*  zu  finden,  ja  auch 
eitliche  mal  durch  ungestûmmekeit  des  wetters  von 
schneuw  und  w^indt  unter  einander  nur  halbe  tagreysen 
haben  thuen  khonnen,  ohne  dem  das  wir  unsem  weg 
auch  gar  hoch  genohmen  umb  das  hausz  lingen  zu  mei- 

'  iNiao,  voie. 
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deo,  aida  wir  kheine  guelte  gelegenhey t der  fuhr  gcfunden  ^  1 573. 
danu  denn  g«sch(àgen  das  obbemeh  bosz  wetter,  haben  Février. 
UDterweylen  schwerlig  fuhr  bekhommen  khonnen,  es 
were  deo  sach  das  nian  sie  doppel  belooung  geben  bette , 
und  wie  wir  schon  zu    Asschendorff  bey  Embderlandt 
aokhoromen,  die  gelegeiiheit  vom  abgangh  des  wetters 
aida,  beneben  dem  ûberflues  der  Embsen,  dennassea 
geschafTen  gefunden ,   das  wir  auch  drûber  erschreckten 
in  der  stad  Embden  zu  khommen;  ja  da  wir  endtlich  mit 
groesser  mûhe  und  arbeit  zu  Leer  2  meilen  von  Embden 
fmkhoiiiraen  und  wider  angefangen   zu  f  ieren ,   haben 
wir  drey  tag  aida  stracx   still  rouessen  bleiben  liggen 
duTch  die  grosse    ungestiimekheit  des  scbneuwes   und 
wîndts  unter    einander,  dadurch  die  wege  verstopffet 
waren  worden ,  bis  das  die  ban  durch  die  schneuw  ge^ 
inacht ,  und  alsoe  weiters  zu  Oldersoro  komen ,  ein  meyie 
wegs  Yon  Embden ,  von  dannen  ich  stracx  zu  fues  gen 
Embden  voran  gegangen  ^  vonn  wegen  der  publicirten 
mandaten  aida  gegen  die  fremde ,  umb  ohne  einige  ver» 
hînderung  die  Fransoischen  zu  der  stadt  in  thun  khom<* 
men  «  diewelche  drey  tage  aida  gewartet  elie  man  ihrent 
halben  urlaubnûsz  des  rahts  bekommen.   Naehdem  der 
Herr  Burgemeister  Metmannus ,  wie  ich  ihm  E.  G.  brieff 
anibm  ûberantwortety  mich  stracx  nachden  wolgebornen 
Herren  H.  GmefFen    Johan  mit   sampt  E.  G.   schreiben 
abfertigen  wollte;  ehe  man  abergewisse  zeittun g  bekom- 
men  konnen    wo  H.   Graeff  Johann  anzutreffen    were, 
sulchen  abgangh  des  wetters  gefolget,  das  es  unmûglich 
gewesen  bei  L  G.,  der  sich  zu  Friedenburg  erhielte,  zu 
reysen,  wie  den  schon  etlicheaus  den  ratii  der  stad  alda^ 
die  auch  nach  S.  G.  gereyset  weren,  demuach  sienioht 
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i573.  passieren  kondten,   nicht  ohne  gefahr  wider  zurûgk 

FéYrier.  kbommen  weren:    nach  welchen  ailes  der  Her  Burger- 

melster  erst  angefangen  bei  den  Baht  unsernt  halben  zu 

handlen,  und  erst  auff  i6  ditto  antwortt  und  resolution  ^ 

das  sie  in  der  stadt  komen  môchten ,  bekhomnien ,  da  sie 

schon  auf  dem  wege  und  nicht  weit  von  der  stadt  weren; 

und  wie  sie  nun  in  der  stad  kommen ,  haben  wir  darauff 

bey  den  Heren  Burgemeister  angehalten ,  vermoge  E.  G. 

schreiben  an  ihm ,  umb  einig  geldt  zu  unserer  reyse   zu 

ùberkhommen  ,  und  gemerct  seine  entscbuldigung  von 

ihm  angehort,  das  er  mit  kheine  kaufleute  bekandt  were; 

auch  das    er   aile   unsere  vertrôstung  auff  H.  Graeffen 

Johann   schiebe,   darhyn  wir  nicht  kommen  kondten, 

haben  wir  nur  umbhundert  thaler  bey  ihm  angehalten, 

und  hefftig  gebetten  er  woUe  uns  urab  soviel  nicht  lassen  ^ 

auff  das  je  unsere  wichtige  reyse  nicht  verhindert  wùrde; 

warauff  wir  endtlichen  yertrôstung  van  ihm  empfangen , 

jedoch  nach  allen  seynen  moglichen   angewendten  fleys 

hat  er  uns  nicht  weytters  zu  wege  pringen  khônnen  als 

nur  fûnfftzig  thaler,  aber  mitlerzeit  und  ehe  wir  dassel- 

big  geldi  von  ihm  noch  empCengen,  ist  es  schon  zu  Emb- 

den  in  der  herbierge    schier  in  zehruug  auffgangen,  und 

wie  wir  uns  nun  demselben  gelde  zu  Embden  ausz  der 

herbirge  gefreyet ,  und  von  dannen  gen  Norden  gezogen 

seyn ,  umb  aida  in  geselschafft  von  Mons'  don  Carlo  et  de 

Lumbres  stracxzu  imbarquieren  nach  Hollandt  (nachdem 

sonsten  aida  kheyn  gelegenheit  fur  uns  wieder  nach  En- 

geland,    noch    Bochella  zu  ùberschiffen  gewesen),  ist 

nicht  mûglich  gewesen  wegzufahren    durch  verhtnde- 

rung  neuwes  frostes ,  welcher  schon  fur  unseren  verrey* 

sen  von  Embden  angefangen  und  geweret  bis  auff  aa 
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oder  a3  Januarij ,  da  es  wider  angefangen  zu  doden'  ;  jae  i5j3. 
îst  von  der  zeit  an  das  wir  von  Eniden  genNorden  gezo-  Février, 
gen,  aisulcheeinen  grossen  eysgangkam  niundtdes  meers 
gewesen  ,  das  kein  schiff  schier  in  oder  aus  der  Embse 
haben  khommen  konnen ,  alsoe  das  auch  etiiche  die  da- 
mais von  Larlet^  nach  Hoilandtabgerahrenunddùrchdas 
eys  durcbgetruDgen  weren,  bis  auf  eine  meyle  nach 
bey  dem  meere,  wider  zuriigk  khommen  muesten ,  nicht 
ohne  gefahr  ihres  leibs  und  lebens;  worausz  den  E.  G. 
leichtlich  und  gnediglich  sehen  ui)d  mercken  khonnen, 
das  uoser  nachlessigkheit  oder  versaumnûsz  nicht  ur- 
sache  gewesen  der  auffhaltung  und  verw^yterung  aisulcher 
reyse  ,  sondern  vielmehr  unser  Her  Gott  selber^  der  alsyl- 
cbe  verhinderung  durch  unbestendigkeit  des  wetters  nach 
Seinen  gnedigen  raht  und  wilie  geschicket,  das  uns  auch 
wider  auff  der  ander  seitten  auf  deni  wege  zwisschen 
Embden  beschûtzet  und  beschirmet  bat  ^  und  fûrnemblich 
fur  die  Albanische  reutter ,  welche  gar  weynige  tage 
zuvorn  im  Westphalen  allenthalben  durchzogen  und 
ailes  passierende  voickgeplûndert  utid  ausgezogen  hetten* 
Datum  Côlien ,  17  Februarij  Â""  i5yi. 

£.  G.  underlhenigedienstwilligery 
Carle  d£  Meibab. 

Dem  wolgebornen  Hem  ,  Hem  Ludwi§^ 
Graeflen  zu  Piassauw  .  • .  meyoen^gnedigen  Hem. 


*  dooycn  ,  dégeler,    '  Larreit ,  vilUtfê  prie  étEmden. 
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LETTRE  CDIV. 


^ .,  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Sur  les  affaires  {le 
Haerlem  et  de  la  Zèlande^  et  les  actes  du  Prince  re» 
lativenient  à  la  Religion^ 


ib'JÔ,  **  Le  rempart  bâti  par  ceux  de  Hteffem  derrière  la  porte 
Février,  contre  laquelle  les  principaux  efforts  de  TenneiDi  étoient  diri- 
gés (p.  $9  ,  i.  a3} ,  avoii  rendu  inutile  le  furieux  assaut  da 
3i  janvier.  «  Achter  de  kruispoort  wierpen  zij  ,  stadwaarts 
»  in ,  eene  sterke  aarden  borstwering  op  .  .  •  .  De  hoofdwal 
»  werd  eensklaps  ten  beste  gegeven.  De  aanvallers  ,  hierdoor 
»  ruimte  krijgende  ,  drongen  met  drift  in  bet  bolwerk.  Hoe  groot 
t  was  hunne  ontzetling  I  Daar  onlwaren  zij  eensklaps  de  nîeuwe 
»  Terschansing.  »  Bosscha  ,  /.  /.  207  ,  209. 

Scbwarz  [car  l'écriture  de  cette  Lettre  paroit  être  la  sienne) 
n'avoit  pas  encore  connoissance  de  la  victoire  que  ceux  de  Zélande 
venoient  de  remporter.  «  Als  nu  Sanchio  d'Avila  ,  Gouverneur 
»  van  den  kastele  van  Antvirerpen  gereed  was ,  so  is  by  met  56 
»  scbepen  omirent  den  19  of,2oFebr.  na  Zccland  (lot  assistenlie 
»  van  die  van  Middelburg)  toe  gevaren  ,  maf  r  sy  veren  van  de 
»  Zeelanders  so  onthaeit  dat  meestendeel  de  kleine  scbepen  daer 
»  bleven  . .  ;  de  grote  scbepen  quamen  met  groot  perykel  vireder^ 
»  om  lot  Antwerpen.  »  £or  j  433". 

Le  Prince  maintenoit ,  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  les  droits  des 
Catboliques ,  et  contribuoit  avec  zèle  à  l'avancement  de  la  pré- 
dication Evangélique.  Remplissant  ce  double  devoir,  il  ne  pouvoit 
éviter  deux  calomnies  contradictoires;  les  uns  rarcusanl^  comme  on 
le  voit  ici  ,  de  rétablir  le  Papisme;  les  autres  attribuant  à  lui  les  ex- 
cès commis  par  Sonoy,  le  Comte  de  la  Marck,  et  leurs  satellites. 
Yander  Myle,  plus  tard  Conseiller  du  Prince  et  Président  de  la 
Cour  de  Hollande,  exprimoit  à  cette  époque,  dans  une  conversation 
avec  l'Electeur  Palatin,  des  sentiments  bien  en  barmonie,  sans 
doute  ,  avec  ceux  du  Prince  lui-même,  «  Elector  dicebat  rem  pme- 
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»  cbnm  MM  Mium  Terbum    Dei    u   vrfae  .aliqaa  praedictri ,  iS^3, 
»  solumque  verum   cultum  exerceri.  Respondi ,   praedarissimam  Févritf^ 
*  îd  esse  ;  sed   hoc  effîcere  Principis  esse  ,  qui  in  ditione  sua  im- 

>  peraret ,   vei  ejus  cpii  arcu  alque  gladio  suo  provinciam  subegis- 
k  set  :  aliud  esse  ,  ubi  foederc  inito  diversac  religionis  boniines 

>  eonvenirent  ut  communem  hostem  atqtie  tyraonum  oppug- 
»  neot  y  et  Miae  qnbqne  religion i  cavet.  Ad  liaee  ille  :  «  «  ia,  Ihr 
B  »  saçt  mrabr  :  Icb  bin  eio  armer  Churfunl;  kôoDle  ich  aber  mil 
»  »  Landt  und  Leut  ûberein  kooimen,  und  composition  macben» 
»  *  so  woUe  iehs  warlicb  balten.  »  »  EpisL  selectae ,  scriptae  a 
Belgis  vel  ad  Belffas,  p.  673. 

Le  Comte  de  la  Marck  et  son  Lieutenant  Barthold  Entes,  Seig- 
senr  de  M enteda ,  venoient  d'être  incarcérés ,  k  cause  de  leur  inso- 
ltDce«t  de  leur  iosttbordination. 


Wolgeborner  Grave ,  genediger  Herr.  E.  G.  schreibcn 
iiiiderm  data  deu  3^  jetzîgen  monats ,  daraus  ich  under* 
theniglich  verstanden  und  mit  grossen  freuden  vernom* 
men  das  £•  G.  tnein  geringer  dienst ,  ao  mit  «mbsigen 
schreiben  als  mit  ùberscbicken  der  newen  Harlemischen 
mûntz,  angenehm  und  wolgefellig  sej  gewesen  ,  ist  mir 
gestern  wol  ûberantwort  worden  ;  thu  mich  derhalben 
der  gnedigen  gunst  gegen  mir  hochlich  und  underthe* 
nigiich  bedancken ,  wolte  nhur  Gott  daaz  icb  mit  etwa 
groszem  dienst ,  welcher  maszen  ich  mich  gegen  E.  G.  und 
derselben  bnulern ,  meine  gnedige  hern ,  mit  allem  un- 
derthenîgen  und  schuldigen  gehorsamb  verpflicht  zu  sein 
achte,  thetlich  konte  erzeigen,  wolte  mich  zwar  kein 
ding  in  der  weltt  verdrieszen  laszen ,  wie  icii  dan  zu  E.  G. 
miohTeraehe  Sie  werden  meinea  gemûts  gegen  ihro  keinen 
zweÎTel  machen. 

So  viel  es  nbun  unserer  aachen ,  standt  und  gelegenbeit 
betreffen  thut,  kan  ioh  E.  G.  undertheniger  meinung 
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1 573.  nicht  ▼•rhalten  das  es  itzunder  noch  zimlich  zugehet ,  Gott 
Février,  sei  lob  und  danck. 

Die  Yon  Harlem  halten  sich  stets  wie  redliche  und 
tapffere  held,  seint  auch  nicht  anders  als  lewen  gemuthet. 
Der  feindt  gehet  zwar  noch  fort  mit  seinem  graben,  fûr- 
dert  aber  gar  wenig,  dan  die  unsere  haben  innerhalb  der 
statteinen  newen  wal  undboWerck,  derimmerviel  ge- 
waltiger  und  fester  ist  aïs  je  die  vorigen  geweszen ,  aufge* 
worffen  ,  und  seindc,  vermittelst  des  offenen  waszers 
und  unserer  schiefFen,mitproYiandtund  munition  y  auch 
mit  etiichen  stûcken  geschùtzs  dermaszen  versehen  und 
gestaffiert,  das  sie  rerhoffentlich  ,  mit  Gottes  gnade  und 
hûIfF ,  keine  noth  werden  haben.  Noch  gestem  haben  sie 
der .  feinde  in  d!e  achtzehen  oder  zwantzig ,  deren  der 
mehrertheil  Spaniër  waren ,  geschiagen ,  die  ûbrige  bisa 
in  die  fùniT  hundert ,  so  daselbst  das  loch,  da  unsere 
schiefFe  iren  pasz  hetten ,  zu  verstopffen  sich  bevleiszig* 
ten ,  haben  ir  yortheil  schendiich  verlaszen  und  die  flucht 
geben ,  unangesehen  das  der  unsern  ûber  drei  hundert 
nicht  da  wahr,  darauszdas  schrecken  glaubwûrdig  abzu- 
nehmen. 

Unsere  Armada  so  in  Sehelandt  verfertiget ,  ist  schon 
jetztaufdemmehr,  nicht  weith  yon  Ântorff,  starck  in  die 
hundert  und  zwantzigh  siegel ,  zu  denen  sich  noch  ûber 
die  dreisig  aus  dem  Briei  und  Oortrecht  werden  thun. 
Des  feindts  schieffe  seindt  noch  nicht  fertig  ausz 
mangel  der  schiefTern  und  bootzgesellen  (wie  wir  sie  hie 
nennen) ,  sintemal  ihrer  keine  oder  je  gar  wenig  dem 
Hertzogen  dhienen  wollen,  und  wan  man  sie  mit  gewalt 
dahin  zwingen  woUe,  so  geben  sie  die  flucht  und  machen 
sich  Ton  dannen  zue  uns  ;  jedoch  riistet  sich  der  feindt 
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.gar  gewaltig  zue  undlestes  ime  ernst  sein,  aber  ich  i573. 
hofle  es  werde  ime  nichl:  gerathen,  sondem  der  Herr  Février. 
Gott  Zebaoth  wirdt  ire  gewaltt  da  sie  auf  trutzen',  zu 
Dicht,  und  ire  anschlege  zu  schand  machen.  Des  Hertzo- 
gen  van  Alba  todts ,  obschon  Tiel  und  starcker  geschrey 
daTon  allenthall>en  gehen,  haben  wir  noch  keine  ver- 
sicfaerong,  wiewol  es  keines  gerîngen  bedenckens  gibt 
dasz  dièse  nechstrerschiene  tagen  die  Stende  des  gantzen 
Landts  zu  Hertzogenbusch  (da  sich  der  Hertzog  von  Me* 
dioa-Celi  erhelt)  gegen  morgen  oder  ûbermorgen  ver- 
schrieben  seien,  und  ist  die  sage:  inan  wirdt  einen  alge^ 
meineu  pardon  Ton  Kon.  Ma'  wegen  allen  deiien ,  ohne 
underscheidt ,  abkùndigen,  so  sich  wiederuhrrb  zu  dem 
gehorsam  des  Konigs  (wie  sie  es  oenhen)  und  der  Romi- 
schen  kirchen  werden  begeben  ;  aber  des  fuchszen  tûck 
seint  vorlengst  wol  bekant,  dero  gestalt  das  man  ihme , 
ineines  erachtens  9  gargeiingen  glauben  wirdt  zustellen. 
Das  man  roeincn  gnedigen  Hern  den  Printzen  bat  ver- 
leumbdet  und  ausgeschrien ,  aïs  hetten  ire  G.  die  Bapst- 
liche  misze  wiederumb  aufgeriohtet ,  bat  micb  zwar 
nicht  wenig  ^erdroszen^  wiewol  ieh  hofle  verstendige 
leuthe  werden's  ohne  weitern  und  grûntlichen  bericht 
mit  nichten  glauben,  wie  es  auch  freilich  der warheit gar 
ungemesz  ist.  Wol  ist  ime  das  ire  F.  G.  aus  embsigen 
anhalten  der  Burgermeister  und  obrigkeit  alhie  zue  Deifft 
hat  mueszen  laszen  auszkhûndigen  :  man  solte  die  pfafFen 
so  auf  beslimpte  orth  und  zeitt  ire  misze  hielten  ,  nicht 
yerletzen  noch  beschedigen ,  sintemal  ire  F.  G.  den  Sten- 
den  des  landts  Hollandt  im  anfang  und  immerdar  her- 
nacher  zugcsagt,  er  wolte  niemandt  weder  zur  einen  noch 
zu  der  andem  Religion  nicht  zwingen ,  sondern  beide  Re- 
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i573.  figion  rnid  ihre  fAegang  frey  mid  unYerhîndert  halten , 
Fé?ncr.  btsz  dus  mit  gemeiner  und  einhelliger  bestimmung  der 
Sceode  and«*rs  darin  verordnet;  jerlach  da  die  Bapstliche 
misze  eimnahl  abgeschaft  ist  gewesen ,  gleicher  weise  za 
Dortrecht,  Gorhem,  Bommei ,  Rotterdam  ,  Lejden ,  Har^ 
lem,  Trrgovr,  und  in  dem  gantzen  Waszerlaodt,  geschehen, 
da  bat  man  sîe  furwahr  nie  mebr  auffgerechlety  und 
mag  £.  G.  frerlich  und  in  der  warbeit  sagen ,  das  aucb  in 
dieser  statt ,  seitbero  obberiirte  publication  gesohehen , 
die  pfaffen  ire  afFenspiel  zu  plegen  sicb  nicbt  viel ,  ja 
wetiiger  den  zuTor ,  haben  understanden. 

Auch  haben  i.  F.  G.  mit  alleni  fug  und  mittel  die  wahre 
und  dem  lautern  Gottes  wort  [geme  '  ]  religion ,  fleis» 
ziglich  und  trostiglich  getban  befùrdern ,  und  neben  den 
gewonlieben  ûbungen  der  reformtrten  Religion,  auch 
fast^und  betteldag*  (i)  mit  ofTentlichen  mandaten  publi* 
ciren ,  und  das  voick  gar  ernstlich  zu  busz  und  beszerung 
des  lebens  vermahnen  laszen,  welches  seither  der  uralten 
propheten  zeit  nicbt  viel  gescbeben  ist  von  der  obrîkeit, 
dermassendasdieChristliche  religion  und  ware  gottselig* 

(i)  betteldag.  Les  prières  exaucées,  le  Prince  n'oublioit  pas 
les  actions  de  grâce.  «  Van  dese  victorie  (voyez  p.  58;  was  den 
#  Prince  van  Orangien  seer  verblyd  ,  en  schreef  den  2  3  Febr. 
»  deselve  over  deo  Raed  van  Holbind  ,  met  last  om  deselve  tydinge 
»  voort  aen  allen  steden  en  plaeUen  in  Hollaud  over  te  schrijven , 
»  ten  einde  bet  volk  vermaent  soude  werden  God  almachtig  grote- 
»  lijk  te  loven  en  te  danken  ,  en  voorts  herlelijk  te  biddcn  dal  God 
»  hare  saken  tôt  een  goeden  einde  wilde  brengen  ,  opdat  sy  eens 
»  na  se  vêle  afDîctien  tôt  een  goede  en  vaste  vrede  mochten  gera- 
»  ken.  »  Bor ^LL 

'  Tni$  ou  fmUn^Mres  iUimUmi  gamÊÊtat;  coi^bhm  (?).  a  B«loiag. 
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keh,  je  leitg«r  je  mefar  tej^lich  we€h«Eet  and  «inmipt.  iSjSi 
Gott  dem  Almechtigen  sei  preisz  und  lob  in  ewigkeît,  Fevri«n 
Araen. 

Hiemit  thue  E.  G.  sampt  Irem  Haus  und  hofTgesinde 
in  des  Almechtigen  schutz  und  schirm  von  hertzen  beye- 
kn.  Daitm  Delfft^  den  m"^  Februanj  A«  Z&73. 


N.W. 


Le  a6  février  le  Prioce  envoya  Lieveo  C.  Alwacrt ,  ministre  du 
St  Evangile,  vers  l'Eglise  réfugiée  à  Londres  pour  demander 
des  secours.  La  Lettre  qu*il  leur  écrivit  à  celte  occasion  ,  se  trouve 
dans  le  Scrinium  jéntiquar.  I.  1.  p  gS  —  100.  On  y  remarque  en- 
tr'autres  les  passages  suivants.  «  Myn  Heeren  ,  ik  dencke  dat  tôt 
s  noeh  toe  gby  hebt  mogen  genoegsaemiyk  bekennen  den  goeden 
»  wîlle  ,  die  my  Godt  gegeven  heeft  om  U  lieder  arme  Vaderlant 
9  îa  vrybeit  te  slellen  ,  so  wel  in  't  geene  dat  aengaet  de  politie 
»  desselfs  ,  als  de  religie  ,  ende  lioe  dat  ick  verdragen  bebbe  unlel- 

>  lyke  moeyelykheeden  ,  dat  ick   selfs  myn   eigen  leven  gewaecht 

>  hebbe  om  tôt  dcesen  einde  te  komen.  Ware  *t  dat  ick  zo  wel  de 
»  macht  en  mogentheid  hadde  ,  als  den  goeden  wille  ,  ik  ware  te 
B  vreeden  aile  bel   last  op  myne  scbouderen  te  neemen  ,  sonder 

>  iemant  eenicbsins  daermede  te  beswaaren,  *t  welk  gby  bebt  mogen 
»  verstaen  uit  dien  ,  dat  ik  Tj  lieden  te  vooren  niet  scer  beswaert 
»  hebbe  .  In  sulker  wyse  dat  ik  zoude  begeeren  ten  coste  van  myn 
»  eigen  leveu  (waer  't  mogelyk)  't  lant  uit  te  koopen  of  te  verlossen 
»  van  de  slavern}  e  der  goedereo  ,  licbamen  en  sielen  daerin  het 
»  is , sonder  dat  helyemantyet  kosten  soude.  Maer  nu  gemerckt  dat 
»  mynen  wenscb  niet  en  bael  ende  dat  myn  eigen  macbt  niet 
»  genoecbsaem  is  voor  zulken  last,  ik  ben  gedwongen  bulpe  te 
»  begeeren ,  is  't  niet  van  aile  ware  Christenen  ,  dien  ongelwyfelt 
*  deese  sake  belanght ,  ten  rainsten  van  diegeene  dewelke  (ghe- 
»  merckt  sy  van  één  lant  synj  de  saeke  scbynt  naeder  aen  te  gaea  y 
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l573*  *  «n^^  voorbaamlyk  tôt  U  lieden  die  uyt  sonderlyke  weldaet  Gods 
Février.  "  ^y^  vertrokken  in  cen  plaetse  der  raste  ende  stilheit.  Dat  de  noat 
•  zeer  groot  zy  ,  siet  gby  ,  ende  daar  is  niemant  onder  uw  dies 
»  onwetende.  Ghy  hebt  gesieo  hoe  dat  ik  een  goet  deel  van  Hol- 
»  lant ,  Zeelant  en  Gelderlant ,  met  veele  plaetsen  van  Brabant 
»  tôt  liberteyt  gebracbt  hadde  ,  ende  daernae  bedwongen  hebbe 
»  geweest  een  groot  deel  daervan  te  veriaateo  om  de  verraderye  eo 
»  moort  in  Vranckryk  geschiet,  ende  door  't  gebrek  des  voetvolcks, 
»  't  welk  my  ter  oorsaeke  derselver  verraderye  ootvioden  is.  In 
»  summa  ghy  siet  dat  ik  gebracbt  ben  in  zulken  uytersten  noot 
)»  dat ,  so  men  my  ontsegt  de  nootsakelyke  assistentie  ,  ik  zal 
»  bédvfrongen  zyn  ,  tôt  mynen  grooten  verdriet ,  te  veriaten  al  *t 
»  geene  dat  my  noch  seeker  ende  vast  in  handeo  gebleven  is.  Ter 
»  contrarie ,  so  gby  naer  uwe  middelen  en  belot'ten  ,  die  ghy  hier 
»  voor  tyden  ten  veelen  slonden  gedaen  hebt ,  my  bystaet  in  tyls 
v  ende  met  ernst ,  ik  hope  door  de  hulpe  Gods  ,  dat  ik  licbtelyk 
V  sal  konnen  Hollant  en  Zeelant  desen  winter  houden  ,  ende  dcn 
»  naesteu  somer  den  vyant  meer  dan  oyt  bcnauwen.  De  Staatea 
i>  van  Hollant  hebben  getoont  baaren  goeden  wille  die  zy  hebben 
»  tôt  deese  sake ,  so  wel  in  de  groote  lasten  die  zy  hier  vooren 
»  hebben  gedragen  ,  als  in  de  geene  die  zy  nieuwplyk  van  zelfs 
>  zonder  verniaent  te  syn  ,  geaccordeert  hebben ,  belovende  een 
»  seker  getal  van  krygsluyden  te  betalen  also  lange  aïs  het  den 
»  ooot  vereisschen  zai ,  ja  preesenteeren  vryelyk  hanre  personcn  , 
»  gel  y  k  als  nu  in  der  daat  het  derde  deel  des  volks  hem  wapent  om 
»  de  bescherminge  der  verworven  vryheid  ,  maer  gelyk  het  geen 
»  reden  is  dat  dit  klein  lant  al  den  last  drage  ,  gemerkt  zelfs  den 
»  last ,  kommer  ende  verlies  dat  het  lydt  van  andere  kanlen ,  zo 
»  en  Iwyfele  ik  ook  niet  of  ghy  en  soudet  U  lieden  schamen  te 
»  sien  dat  de  Hollanders  meer   gemoet  zyn   tôt  deese  sake  dan  ghy 

»  lieden Ik  bidde  baer  dat  se  by  henselven  oordeelen  ofde  oor- 

»  logh  alleen  geschiet  tegen  de  Protestanten  des  Nederlants ,  of 
»  v^el  tegen  aile  in  het  gemeen  ,  en  so  sy  tegen  aile  geschiet ,  gelyk 
»  zy  bedwongen  zyn  le  bekennen  ,  ende  als  de  versche  verraderye 
»  in  Vranckryk  uytgericht  tegen  die  vau  der  religie,  zuicks  bewyst, 
»  denkeo  zy  altyts  in  ruste  te  blyven  om  dat  se  nu  verre  van  slae- 
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pB  syn  ? •  En  soudet  ghylieden  dan  geen  coi>-  15^3. 

sdentie  maakeo  weder  Ce  kereo  ia  't  laut  dat  van  alavernye  uyt>  Février, 
gekogt  is  met  *t  pericle  uwer  broedereo  ?  dat  is  te  zeggen  haer 
Uœî  te  drinken ,  aïs  David  zeit ,  ende  kaere  smerten  t0  gfœniftfM 
sonder  die  in  eenige  deelen  onderstant  noch  bolpe  te  willen 
doen  !  Daeroin  en  denkt  niet  aïs  gby  suit  gegeven  hebben  dat  't 
welk  vwschuldigeplicbt  eyscht  ende  de  macht  toelaat,  te  zeggen 
dat  gy  liberael  zyt  tôt  my  eo  andere ,  gy  opent  uwe  borsen  voor 
U  zelfs ,  en  't  en  is  geen  liberaeliteyt  dus  te  doen  ,  want  men 
zal  niet  liberael  noemen  dieu  die  een  slave  zynde  bem  uylkoopt 
met  een  groote  somme  van  penningen.  Indien  gby  dan  lief 
bebt  uvre  broederen ,  indien  gby  ,  segge  ik  ,  U  zelven  lief  bebt , 
bet  en  is  BU  bet  saisoen  ende  den  tyt  dat  te  togben  ;  den  bequae« 
men  tyt  eens  verlooren  zynde  en  wort  niet  licbtelyk  wederom 
vooden.  Gby  zult  my  zeggen  dat  U  lieder  vrille  goet  is  my  onder- 
stant te  doen ,  maer  datter  de  macbt  en  middelen  gebreken.  Ik 
en  wil  niemant  scbatten  in  dees  sake  ,  bet  staet  by  U  lîeden  te 
gaen  in  U  zelven  en  te  bedenken  vrat  gby  kont  doen  ,  niet  gelyk 
Teele  die  vriilen  aile  bet  jaer  door  ryk  geacbt  zyn,  ende  als  *t  komt 
vrat  te  oontribueren ,  dan  willen  zy  voor  arme  aengezien  zyn 
ende  ab  geen  middel  bebbende  :  maer  aïs  billvke  schatters  der 
goederen  en  rykdommen  die  U  Godt  gegeven  beeft.  Gy  moogt 
den  menscben  bedriejj^en  ,  maer  niet  Godt ,  die  aile  dingen  siet  , 
en  weet  v?el  wat  by  U  beeft  gegeven  ,  ende  die  U  recbtveerdelyk 
strafTen  zal  in  uwe  goederen  zelfs  ,  is  't  dal  gby  bem  weigert  te 
leenen  in  't  geen  dat  gby  te  Yoren  van  hem  bebt  ontvangen.  Gby 
beboort  wat  af  te  snyden  van  uwen  overdaat ,  wellusten  en  kos- 
telijkbeden  se  in  der  spyse  als  in  de  klederen  ,  in  summa  gby. 
moet  bet  den  wellusten  benemen  om  tôt  uwen  profyte  te  bestel- 
len.  Ik  weet  ook  wel  dat  uwen  koopbandel  dese  jaren  zulken 
trein  niet  gebadt  beeft  als  by  plagt ,  ja  dat  in  de  stede  van  te 
winnen  gby  mogt  somtyts  verlies  vonden  hebben ,  omme  d'ar- 
mée ter  See  ,  die  dikwyls  zonder  onderscheit  aengelast  beeft  zo 
wel  de  een  aïs  de  ander  partye.  Maer  ik  bidde  U  ,  wat  wiuoen 
duch  degbeene  die  in  deese  sake  aile  hare  goederen  bysetlen  , 
wyf  en  kinderen  te  panden  seUen  en  wacgen  haer  eigen  l^f, 
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i573. 

Fém'er. 


JA  verlMBen  'I  dagelyki  ?  Wit  wioneo  die  Tan  Hollint ,  wicna  hao- 
delinge  niet  met  allen  beter  is  dan  de  uwe ,  die  de  oorlogen 
ooderhoudea  ende  dikwyb  feel  lydeo  (tea  myneo  grootea  Ter- 
driete)  to  wel  vao  vrienden  als  van  vyanden  ?  wat  wint  dcn  ai^ 
meo  soldaety  qoalyk  betaeU^  qualyk  gevoeft,  qualyk  gekleet, 
zynde  daar  en  tussclien  aile  dagen  in  de  slagen  en  in  de  koo- 
de  ?  . . .  •  Wy  hebben  gcaien  dat  men  om  een  paawsche  cniy»- 
vaert  Terioght  heeft  potysers  en  kannen.  Kortclyk ,  ghy  siet  hoe 
liberael  de  superstilieuse  menscben  zyn  tôt  baere  goden.  En  aul- 
len  wy  toelaten  dat  de  auperatitîe  zou  te  boven  gaan  de  ware 
religîe  ,  dat  Cbristus  min  zoude  vermogen  in  U  dan  den  Ajntw 
christ  in  de  xyne  ?  zuU  gby  niet  so  gereed  zyn  ab  zy  om  Gode 
te  geveo,  die  't  U  al  gegeven  heeU ,  om  zyn  kerke  wederom  op» 
terecbleo  ,  al  is  't  niet  voor  aile  en  alomme ,  ten  mioaleii  voor 

U  lieden  en  U  Heder  vaderiant Hel  ît  in  tnmma  ,  n]Fne 

Heeren ,  dat  gby  wilt  tocsien  op  te  makea  tôt  U  liedcr  koelen 
een  zeker  getal  van  knecbten  om  de  kerke  te  diesen  onder  mya 
gouvernement ,  denrelke  om  aUe  opepraake  te  achuwen ,  xoUea 
door  uwe  handen  betaell  zyn.  Dit  ia  't  geene  daerom  ik  U  bidde 
voor  U  zelven  ende  voor  uwe  broed«tfen.  Haer  ia  't  dat  gby  als 
bier  te  vooren  veracbt  myn  vermaninge  ,  ende  niet  vootgewMnen 
bebt  te  doen  als  gby  acbuldig  zyt ,  ik  betuige  van  nu  voorts  voor 
God  ende  zynen  engelen  dat  ik  voor  myn  deel  gedaen  bebbe  in 
ailes  ende  overal  (ik  spredce  voor  den  menacben)  't  geene  dat  ik 
bebbe  konnen  doen.  Ja  eeo  yder  als  ik  achte  zal  bekennen  dat  ik 
onacbisaemlyk  Terlaten  bcn  gewcest  van  die ,  derweiker  getroo- 
wîgbeit  my  beboorde  gedîent  te  bebben  tôt  bystanl  ende 
bulpe ....  Hiermede  zal  ik  den  Almogenden  Heere  bidden  dat 
hy  wil  voorspoedîg  maken  myn  voomeemen  tôt  wederoprecblinge 
van  zyn  gemeente ,  en  geven  een  ycgefyk  van  U  den  yver  en  iiefiie 
die  by  gebiet ,  ende  die  zulke  een  goede  iake  vepeysebl.  » 
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LETTRE 

£•  pon  Embhe  au  Comte  Louis  de  Nassau»  Plan  pour 
surprendre  les  vaisseaux  i^enant  du  Pérou  ;  moyens  de 
se  procurer  des  munitions  et  de  r argent, 

**  L.  V.  Embbe  noas  est  un  personnage  inconnu.  Quelques  exprès-  1 5^3, 
siens  feroient  presque  supposer  qu'il  étoit  un  de  «  ceux  qui  font  |^ars. 
•  profession  ,  par  souffleries  continuelles ,  de  vouloir  faire  enfanter 
»  à  leurs  foarneaux  de  grands  thrésors  »  [Discours  de  de  la  Notte , 
p.  655)  ;  bien  qu'il  ne  négligeât  point  d'autres  moyens  de  pouvoir 
acquérir  argent  à/oisom.  —  U  est  à  regretter  que  cette  Lettre  qui 
eontieot  des  particularités  intéressantes ,  soit,  en  plusieurs  endroits , 
presqa'inintelligible. 

Monsr,  après  touts  honneurs  et  recommandations  àia 
rostre  EiLcelIence  prëmises ,  ayant  entendu  la  santë  et 
bonne  prospérité  de  la  vostre,  et  le  voloir  en  riens  n'estre 
diminué  et  affobly  à  ajder  la  républicque  Ghrestienne 
qnasi  oppressée,  n'ay  Tolu  obmettre  de  mettre  en  ordre 
quelque  instruction  donnée  du  Seigneur  de  Séchelles  gen- 
tilhomme Françoys ,  lequel  ne  pense  estre  incognu  à  la 
Tostre  Excellence,  pour  avoir  esté  ung  des  quatre  chiefs 
capitaines  au  voyage  de  France  juxte  le  S'  de  Moi.  Or  le 
Seigneur  de  Séchelles  voyageant  ung  moys  en  çà  en  am- 
bassade en  Polonie,  dict  ne  pouvoir  estre  trouvé  es 
nostres  que  pour  petite  considération  de  ne  dresser 
^elques  vasseaulx,  8  ou  au  moins  4>  sur  les  insuies 
des  Açores  ;  pour  y  estre  commodité  telle  de  pouvoir 
surprendre  tous  vasseaus  et  battelage  venants  de  Pérou 
et  Calicut  pour  estre  jà  lassés  et  affbblys  du  voyage  de  ' 
neuf  moys,  en  presse'  de  falloir'  nécessairement  prendre 
d'auwe  fireche  es  les  insuies  des  Açores,  en  lune  des  insuies 

'  oécessité.  ^  devoir. 
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1673.  de  la  Saint  Flour ,  et  au  pys  aller  ^  ai  yoz  vasseaulx  sont 
Mars.  découTers  ,*iaTés  pour  donner  la  chasse  aulx  aSamés  trois 
cent  lieuwes  de  chemin  jusques  à  la  Hispanie  et  les  pren- 
dre tous  ou  la  plus  grande  part  par  le  menu ,  ayant  prys 
l'advantage  du  hault  vent,  joinot  yoz  frays  vasseaulx  et 
reposés  sur  les  [mousquees  et]  tardives.  Le  Seigneur  Sé- 
chelles  raconte  tout  ce  par  le  menu,  ayant  faict  sembla- 
ble entreprise  avecques  le  Capitaine  Sores ,  lequel  il  tient 
principal  homme  en  semblables  alTaires,  jà  sollicitant,  si 
comme  il  présume  ,  ceste  entreprise  en  Engleterre.  De 
ma  part  je  treuve  ceste  entreprise  de  grande  consé- 
quence, pour  le  moyen  de  pouvoir  acquérir  argent  à 
foison  et  sans  grand  dangier.  Et  trouveray  quelque  mille 
dalers  pour  employer  avecques  part  à  ceste  entreprise. 
Quant  au  temps  ,  ce  seroyt  pour  Januarfas  advenir,  pour 
estre  es  insuies  de  Açores  au  demy  Aprilts. 

Et  pour  ne  celer  riens,  j  ay  commencé  à  pracdquer 
avecques  l'illustrissime  Duc  Julius  de  Brunswick  (i)  pour 
avoir  trois  cent  ou  quatre  arquebuses  de  cincq  pieds, 
legières  à  Tadvenant  pour  la  commodité  du  bon  fer  qu  il 
tient  en  ses  minerés  '  :  lesquelles  aquebouses  veulx  à 
double  charge,  si  comme  rillustrissime  en  a  faict  faire 
jusques  à  troys  mille,  et  au  debout  à  longues  lancettes 

(i)  JuL  de  Brunswick,  Il  favorîsoîtle  Prince  d'Orange  ,  et  laî 
avoit  prêté  de  l'argent  déjà  avant  1670,  comme  il  paiott  par  une 
Instruction  donnée  par  celui-ci  le  5  avril  de  cette  année  à  Stenlzel 
von  Nanslobe ,  député  vers  le  Duc  pour  lui  demander  des  secours 
(•]•  M.S.}.  Il  étoit  fort  lié  avec  Guillaume  de  Hesse  :  «  Der  treCHiche 
»  Julius  von  Wolfenbûttel ,  der  seine  Regierung  mit  Yertreibung 
»  der  Jesuiten  begaoo  ,  leble  in  dem  traulîcbsten  Ycrkehr  mit  L. 
»  Wilhelm,  »  F.  Rommel ,  N.  G.  H.  I.  6o3. 

mines. 
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poinctëes,   pour  s'en  pouvoir  servir  en  une  presse  auji573. 
lieu  d*ung  espieu.  Et  pour  scavoir  ce  que  emporte  ung  Mars, 
nouveau  stratagemp,  ^  en  une  furie  ou  bataille ,  ne  pense 
estre  hors  de  propos  de  avancer  ung   advantage   tel, 

duizant  pour  les  courses  de  Hollande En  oultre,  comme 

Gerart  Cock  me  somme  de  tout  capituler,  comme  ay  esté 
requis  de  parler  à  Tillustrissime  Duc  Julius  pour  sa  poul- 
dre  de  canon ,  m'a  faict  responce  telle ,  que  de  sa  provisi- 
on ne  se  pouvoit  deffaire  ;  ains  qu  il  avoit  soulfre  et  sal- 
peter,  si  comme  le  scay,  en  toute  abondance,  et  bien  voloit  • 
quelles  nous  duissassent  ;  ains  pour  la  compromesse  en 
TEmpire  et  Tindignation  de  la  Court  de  Bourgoingne^ 
que  ne  voloit  sur  soy  attacher,  ne  traicteroit  aultrement 
que  par  voye  de  marchandize,  par  ung  tiers  et  plaiges  '  en 
Hildelsheîm  ou  Brunswick.  Et  si  pour  avancer  ung  quantité 
de  pouldre,  on  trouvoit  bon  luy  envoyer  artîzans  pour  4 
faire  la  pouldre,  quil  les  entertiendroit  et  feroit  faire 
molins  et  aultre  appareil.  Ne  sçay  de  ma  part  s'il  seroit 
bon  de  tenir  ceste  fenestre  ouverte,  pour  n'estre  pressé  en 
quelque  besoing  que  poldroit  advenir.  M*enchargea  tou- 
tesfois  que  le  manderoys  à  icelle  vostre  Excellence  pour 
la  bonne  affection  quesçavoità  icelle  porter,  par  en* 
seignes  telles  que  luy  aviés  promys  de  luy  mander  con- 
trefacture  de  toutes  forteresses  qui  sont  eu  Europe.  En* 
fin  pense  en  quelque  endroict  povoir  servir  à  la  republic - 
que  Chrestienne  ,  ce  que  feray  voluntiers.  Et  n'eusse  fally 
de  y  mettre  ma  personne,  comme  Tay  faict  devant  Gronin- 
ge  et  en  France,  si  n'eusse  esté  bien  au  devant  asseuré 
de  par  le  Duc  Guillame  de  Bavières  (i)  de  un  an  entier 

{\)  Guillame  de  Bavières.  Ce  Duc  ,  fils  d'Albert  Y  (voyez  Tom. 

'  cautions. 
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iSyi.  du  desein  du  massacre  de  France,  avecques  asseiiranoes  et 
Mors,  enseignes  duizantes  à  faire  crédence,  n'ay  de  ma  part 
fally  au  devoir.  Ains  estant  transporté  d'Ausbourg  à  la 
foire,  expressément  viens  à  Dillebourg,  illecques  ne 
trouvant  personellerespondenee,  ou  pour  troubles ,  ou 
pour  esté  tout  occupé  entièrement  de  la  part  contraire, 

IIL  p.  129)  et  Dé  en  i54S,  étoit  un  Papiste  zélé.  «  DieJesuiten 
»  faatten  an  ihm  einen  so  gelebriçen  Zôgling ,  dass  er  benachbarle 
»  Fûnten ,  ja  jene  Eifercr  seibst ,  zur  vôUigen  vertilgung  der  Prole- 
»  stanten  antrieb  !  »  F,  Raumer ,  Gesch,  £ur,  IIL  33a.  Il  trans- 
forma peut-être  ses  désirs  en  espérances  et  ses  espérances  en  prédi- 
ctions. De  vagues  menaces  de  la  part  des  Catholiques ,  des  intentions 
évidemment  hostiles  et  des  projets  sanguinaires  delà  Maison  de  Gai- 
se,  communiqués  peut-être  à  des  Princes  étrangers,  furent  plus  tar4 
convertis  en  annonces  positives  de  la  St.  Barthélémy.  C'est  ajosi,  par 
ex.,  que  les  éditeurs  des  Archives  curieuses  de  France  ,  Y.  224,  en 
publiant  un  Avis  de  juillet  i563,   où  il  est  dit  que  les  Guise 
«  avoient  donné  ordre ,   quant  ta    Royne  fut  malade ,  de  faire 
»  reprendre  les  armes  et  tuer  tout  ce  qu*il  feust  trouvé  de  suspect 
»  en  ceste  ville  (de  Paris)  »  ,  ajoutent  :  «  Cette  pièce  constate  nn 
y>  fait  de  la  plus  haute  importance ,  fait  inconnu  à  nos  hisioriena , 
»  et  qni  »  neuf  ans  avant  la  St.  Barthélémy ,  en  annonçait  déjà  le 
»  projet.  »  On  doit  aussi  se  garder  de  confondre  les  intentions  des 
Guise  avec  celles  de  Catherine,     on  de    Catherine  avec  celles 
de  Charles  IX  ,  et  des  assurances  comme  celles  du  Duc  de  Ba- 
vière ,  ne  décident  nullement  la  question  de  la  bonne  ou  mauvaise 
foi  du  Roi  de  France:  voyez  Tom.  III   p.  497-  Momay  écrit  en 
x59a:  «  Ceux  qui  pensoient  par  une  grande  famitiarité  estreen- 
»  ti*és  dans  le  cœur  du  feu  Roi  Charles  ,  n*y  avoient  rien  leu  de 
»  semblable.  Mesmes  les  desseins  du  Paîs-Bas  qu'il  aflectionnoit , 
«  y  estoient  du  tout  contraires.  Et  nonobstant ,  Toportunité  qui 
»  luy  fut  réprésentée  par  quelques   pernicieux   esprits ,  le  tenta 
»  tellement ,  qu'il  fit  chose ,  à  laquelle  peu  de  jours  auparavant  on 
«  eust  fait  conscience  de  penser ,  et  lui  mesmes  en  eust  eu  bor- 
»  reur.  »  Menu  de  Phil'de Momay  ,  I.  122. 
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né  Tolu  secrets  de  Princes  faire  danzer  en  populace,  seule-  1 673. 
ment  en  ad^ertyr  à  Francfort  seulement  les  Barons  uté-  Mars, 
lins  de  Bourgoigne.  Ainsi ,  par  noncbalence,  est  venu  la 
décadence.  Le  semblable  inconvénient  nous  est  advenu  au 
Palatinat.  Comme  après  le  voyage  de  France  à  Strasbourg 
et  [Manen],  comme  sçait  la  vostre  Excellence,  m'ay  offert 
ifomir  argent ,  n*ay  trouvé  au  Prince  Palatin  que  affe- 
ctifNis  cherres  de  calvinixer  le  monde  dont  après ,  avec* 
qoes  suspence licence  pour  Francfort,  n'ay  volu  défaillir 
de  Cadre  apparoistre  par  ung  tiers  ce  qu'on  ne  croyoit 
estre  en  la  nature  à  grand  foison.  Ay  transplanté  ung  pour 
chevalier  créé  freschement  de  l'Empereur  nommé  Léon- 
hardTomez^  sur  l'Evesque de  Munster,  vrayment  amys 
de  mes  parens.  Illecque  a  faict  rexpérience  en  présence 
du  dict  Evesque  et  Conte  Otto  de  Scauwenbourg  joinct 
livres  de  archidozes  et  de  quinte  essence  imprimés  en 
Munstre  ;  dont  aussi  par  respondence  en  est  vemi  la 
plaine  cognoissance  à  rillastrissime  Lantgrave.  Pour  fin 
&ché  a  esté  et  auUre  grand  seigneur  nostre  amy  des  par^ 
tiaulx,  et  arvoDS  fally  au  buttin.  Or  laissons  le  tout  ;  je 
penae,  quant  à  ma  part,  que  une  belle  bourse  pour  entre* 
lenir  guerre  jusques  à  la  mort  du  Roy  d'Espaigne ,  ne  si»- 
roit  que  le  vraiy  remède  à  noz  calamités.  A  tant  me  re* 
commande  à  iœtle  vostre  Excellenee ,  en  espérance  de 
venir  la  voetre.  De  Lipsich,  ce  a""  de  mars  iSyS. 

L'entièrement  vostre  et  à  commande , 
Leonhart  voit  Embbb. 

A.  Monseigneur  et  Seigneur  Conte 
Lodowick  de  Nassau,  Catzenhelleboghe  etc. 

Billenburcli. 
Es  mains  propres. 
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*  LETTRE     CDVI. 


Le  Prince  d^ Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Con' 
ditîons  de  paix;  noui^elles  de  Haerlem^  et  d"" Anvers* 


iSjS.  Monsieur  mon  frère.  Tay  receu  vostre  lettre ,  et  par 
Mars,  icelle  entre  autres  choses  entendu  le  bon  espoir  que  avez 
qu*en  bref  je  recevray  bonnes  nouvelles.  Or  ne  sachant 
particulièrement  comprendre  surquoy  cela  est,  soup- 
çonnant toutesfois  que  ce  seroit  touchant  le  traitté  de 
la  paix ,  je  tous  prie  par  la  première  commodité  me  le 
déclarer  bien  particulièrement,  affin  que  je  sache  com- 
ment jauray  à  m  y  conduire  et  que  mes  actions  depardecà 
soyent  conformes  et  correspondantes  aus  poiucts  que 
par  delà  vous  mettrés  en  avant.  De  ma  part ,  pour  vous 
en  escrire  mon  opinion ,  me  semble  que  vient  grande- 
ment  à  considérer ,  si  en  proposant  conditiones  et  articles 
sur  lesquelz  on  polroit  prendre  fondement  de  quelque 
accord,  nous  ne  donnerons  occasion  aux  ennemis  et 
mesdisans  de  nous  accuser  là  dessus,  comme  si  nous 
voulions  donner  loy  à  nostre  Supérieur,  ce  que ,  et  lopi- 
nion  commune ,  et  mesme  la  façon  de  traitter  qu  a  usé 
Mons^  r  Ad  mirai  en  France ,  semble  ne  permettre  en 
aucune  sorte  au  subjet  ou  vassal  envers  son  Seigneur 
lige.  Et  par  tant  vient  icy  à  mettre  en  balance,  s'il  ne 
vaudroit  pas  mieux  «  das  sie  selbs  von  ihrentwegen  uns 
»  die  condi'tiones  proponireten ,  und  das  v^ir  unter  dem 
»  schein  als  wolten  wir  ihrer  zusag  gute  versicherung 
»  haben ,  ihre  fùrgehaltene  conditiones  mûchten  entwe- 
»  der  annemen  oder  verwerfFen.  »  En  quoy ,   outre  ce 
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que  nous  demeurerions  en  nostre  entier,  aussy  bien  iS^S. 
qu'autrement ,  encor  donnerions  nous  occasion  à  plu*  Ma», 
sieurs  de  louer  nostre  modestie.  Je  vous  prie  d'y  pen- 
ser de  plus  près. — Touchant  Testât  des  affaires  de  pardeçà, 
ceux  de  Harlem  se  maintiennent  encor  bien  vaillament , 
tant  y  a  que  nous  manquant  dejourà  autre  le  moyen  d'ar« 
gent  et  d'amunitions ,  et  derenant  ie  pays  povre  et  le  peu* 
pie  laset  saoul  delà  guerre  et  par  conséquent  [tardient]  lent 
à  faire  tout  devoir,  vous  pouvés  assez  juger  de  vous  mes- 
mes  que  à  la  longue  sera  bien  difGcile  de  soutenir  Teffort 
de  Tennemy.  Et  quant  est  de  moy ,  je  ne  voy  nul  moyen 
au  monde  pour  faire  lever  le  siège  de  Harlem,  à  raison 
de  quoy  je  vous  prie  bien  fort  d  aviser  à  bon  escient 
sll  y  auroit  nul  moyen  par  delà  qui  y  peut  servir ,  fust 
cède  faire  semblant  de  quelque  grande  levée,  ou  d'inter- 
poser  Vautorité  des  Princes  à  bon  escient ,  ou  bien  d'en- 
trer en  accord.  Vous  asseurant  que  ce  seroit  grand 
dommage  et  faict  de  conscience  de  laisser  ainsy  périr 
tant  de  gens  de  bien ,  qui  par  leur  prouesse  ont  surmonté 
la  vertu  ordinaire  des  hommes.  Joint  aussy  que,  si 
après  si  long  siège  tant  constamment  enduré,  ils  viennent 
en  la  puissance  de  Tennemy  sans  [que]  nous  les  puissions 
secourrir,  est  bien  aisé  à  veoir  quel  en  sera  le  jugement 
et  le  courage  de  toutes  les  autres  villes,  lesquelles  certes 
n*en  polront  attendre  sinon  une  fin  toute  pareille.  Je 
croy  que  serés  adverty  que  les  nostres  ont  enfoncé  quel- 
que nombre  de  bateaux  au  passage  de  Lillo  près  d'An- 
vers pour  empescher  que  les  bateaux  des  ennemis  n'y 
peussent  passer.  Combien  que  y  ayant  esté  laissé  quel- 
que trou  à  faute  de  bateaux  dont  ilz  n  avoyent  nombre 
compétant ,  l'armée  de  l'ennemy  y  a  encor  passé  et  est 
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i573.  guères  loingdeSafdiigkeii,  là  où  les  nostresles  attendent 
Mura,  en  bonne  dërolion  de  bien  choquer.  Dieu  nous  doint 
ee  qui  nous  est  salutaire.  Or  est-il  que  le  dit  estouppe- 
ment  polroit  tourner  en  grand  préjudice  à  toute  la  tra£. 
£cque  et  signaniment  à  la  TÎlle  d'Anvers;  au  moyen 
de  quoj  tous  auriez  belle  occasion  d'imprimer  tant  plus 
Tifvement  aux  Princes  le  dommage  que  l'Empire  et 
toute  la  Chrestienté  recevront  de  oeste  tant  pernicieuse 
guerre,  si  bien  tost  et  en  extrême  diligence  l'on  n'y 
remédie.  Vous  userez  selon  la  discrétion  qu'ay  toujours 
oogneueen  vous,  et  le  plustost  que  nous  viendrez  veoir, 
moyennant  que  ce  soit  sans  bazarder  vostre  personne^ 
le  mieux  venu  nous  serez  vous,  et  singulièrement  si  vous 
nous  apportez  quelques  bonnes  nouvelles,  ou  bien  secours 
de  ce  que  nous  avons  plus  de  besoing.  Bref  tout  le  pays 
vous  attend  comme  un  ange  Gabriel.  Et  à  tant  me 
recommandant  bien  affectueusement  en  vos  bonnes  grâ- 
ces ,  prieray  Dieu  vous  maintenir ,  Mons*^  mon  frère  ,  en  Sa 
saincte  protection  et  sauvegarde.  Escrit  à  Delfif  en  Hol- 
lande, ce  viii^  mars  i5yi. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , , 
Guillaume  db  Nassau. 

II  vous  plaira  de  présenter  mes  bien  affectueu- 
ses recommandations  à  Mess**  mes  frères,  le  Comte 
Jean  et  Henry,  et  leurs  communiquer  aussy  Fa 
présente. 

A  MoDsieur ,  MoDSÎeur  le  Comte 
Lodoic  de  Nassau  ,  mon  bien  bos  frère. 

DîHenberg. 

'  Vostre  —  service.  Autegrapkg. 
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liETTRE  CDYII. 

La  Butte  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Nousfelles  de  France. 


*  * 


^^     •  Les  années  destinées  contre  les  Huguenots  firent  peu  d'ef-   i573. 
B  fet .  . . .  D*Anvi11e  s^attacha  à  la  petite  ville  de  Soumières  ....  ;  ]|^ar8. 
»  il  ruina  son  armée  là  devant,  et  leva  le  siège ,  après  y  avoir  perdu 
»  deux  mille  hommes  ....  Les  plus  grands  efforts  se  faisoient  au 
»  siège  de  la  Rochelle.  »  Mêserai ,  V.  i6a ,  sq,  —  La  Butte  noua  est 
inconnu. 


Mcofieigneur ,  ajan(  fûct  entendre  yoatre  bonne  affe- 
ction ^  ceulx  que  savez  9  ils  m'ont  ayssi  faict  saToir  par 
hoq^ne  exprès  par  lettres  du  3,  du  présent,  après  avoir 
îjDBnkie^nt  remercié  voatre  Excellence  que  ce  que  je 
yous  ay  mandé  cy-devant ,  à  savoir  les  soixante  mille 
pièces  ropdes  seront  toutes  prestes,  sans  nulle  &ulte,  à 
la  fin  de  ce  mois ,  et  sont  après  à  trouver  moyeu  de  lea 
faire  passer  seurement,  en  quoy  il  y  aura  du  hazard  et 
de  la  difficulté  qu'on  ne  peult  éviter.  Mais  Dieu  y  pour- 
voira y  s'il  lui  plaist.  Quant  à  Testât  de  lianguedoc,  les 
ennemis  ayans  assiégé  une  petite  ville  nommé  Somnuè*^ 
res ,  n'y  ont  rien  gagné  encores  que  des  coups.  Le  nou- 
vel Admirai  ayant  assiégé  Caussade ,  petite  ville  près  de 
Montauban ,  a  esté  contrainct  de  lever  le  siège.  A  la 
Rochelle  on  nous  asseure  que  Dieu  a  conduict  tellement 
ht  besongne  qu'avec  la  hardiesse  de*  ceulx  de  dedans  la 
faim  et  le  désordre  a  contrainct  les  assiégeans  de  se  reti- 
rer à  Poictiers ,  là  où  ils  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour 
asse9i})l^  gens  tant  par  menaces  que  par  proniesses , 
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i573.  mais  il  y  en  a  peu  qui  se  hastent,  et  moins  encores  qui 
Mars,  y  aillent  de  bon  cueur ,  Dieu  ayant  mis  au  coeur  d*un 
chascun  un  effroy  et  estonnement  tout  apparent.  Ceulx 
de  Vi^arets  ont  pris  de  nouveau  le  Pousin  et  YilleneufVe 
qui  a  causé  un  grand  espouvantement  en  tout  le  Daufiné. 
La  petite  Sancerre  s  est  si  bien  maintenue  jusques  à  pré- 
sent, quaprès  avoir  souslenu  un  assaut  général,  sor- 
tant jusqu'au  dehors,  ils  ont  emmené  au  dedans  trois 
pièces  et  endoué  le  reste ,  ayant  mis  tout  le  camp  des 
assiégeants  en  route  y  lesquels  toutefois  on  dit  estre  enco- 
res devant,  en  espérance  de  lavoir  par  famine,  combien 
que  ce  mesme  mal  les  presse  bien  fort  par  tout  le  pays. 
Il  n  est  question  que  d'emprunts  et  subsides  si  estranges 
qu'à  grand  peine  se  pourra  éviter  quelque  grand  remue- 
ment par  tout  le  Royaume.  Voilà  le  fruict  de  tels  et  si 
abominables  desseings  (i).  Si  tost  que  j'auray  nouvelles 
du  principal,  je  ne  fauldray  à  les  vous  faire  savoir^  vous 
suppliant  très  humblement  qu'en  continuant  ce  tant  bon, 
et  vertueux,  et  sainct  désir  que  Dieu  vous  adonné,  il 
vousplaisepréparer  ce  que  jugerez  se  pouvoir  faire  par 
le  présent ,  attendant  qu'on  ait  entre  mains  ce  qui  est 
nécessaire,  et  qu'il  aille  homme  par  delà  tel  que  le  cas  le 
requiert.  De  vostre  maison  ,ce  12  mars  1578. 

Vostre  très  humble  serviteur^ 
LÀ  Butte. 
On  nous  escrit  de  Normandie  qu'il  y  a  plusieurs 

(i)  desseings.  Les  Catholiques  pouvoient  se  dire:  «  Nous  les 
»  avons  enyvrés  de  vin  aux  Nopces  ,  nous  leur  avons  couppé  les 
»  testes  en  dormant  ;  et  à  peu  de  jours  de  là  les  avons  veu  de  nos 
»  yeux  resusciter  aussi  forts  que  paravant ,  et  avec  testes  plus  dures 
»  et  plus  fortes  que  jamais.  »  Mem.  de  Ph.  de  Momay ,  L  a3. 
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«aisseaax  Huguenots  sur  la  merqui  gastenttout(i).  iS^S. 

■ 

Nous  sommes  après  pour  vous  trouver  un  caval-  Mars, 

cador  tel  que  le  demandez.  Vos  serviteurs  de  par- 
deçà  vous  présentent  leurs  très  humbles  recom- 
mendations. 

A  Monseigneur  et  très  illustre  Prince 
Monaieur   le  Conte  Ludovic  de  Nassaw. 

A.  Zygen. 


ff  Le  16  mars  le  Prince  d'Orange  écrit  de  Delft  à  ses  frères  :  J'ay 
entendu  bien  particulièrement  deHailing(a)ce  que  luy  en  aviés  en- 
chargé  me  dire^  je  n*ay  voulu  délesser  le  vous  renvoyer  inconti- 
nent :  vous  entendrés  de  luy  en  quel  estât  les  affaires  de  deçà  sont 
et  /me  remectant  à  sa  suffisance ,  ne  vous  feray  ceste  plus  longe  ; 
seulement  vou^  prieray  luy  vouloir  adjouster  fois  et  crédence , 
comme  à  ma  personne  propae  •  •  •  •  (*M.S.) 


LETTRE  GDYIII. 

D.  der  Kercken  et  A.  de  Bleicker ,  Ministres  du  St.  Evan- 
gile y  au  Prince  d^  Orange.  Desseins  sur  Anvers. 


«  « 


*  A  peu  près  un  an  plus  tard ,  le  capitaine  Turqueau  et  Jean  de 

(i)  gastemt  tout.  Le  19  mars  Th.  Smith  écrit  à  Walsingham  : 

>  Des  Pirates  de  toutes  nations  infestent  nos  Mers  et,  sous  couleur 

>  do  Prince  d'Orange  et  du  Comte  de  Montgommeri ,  pillent  éga- 
»  lement  les  Anglois  et  les  étrangers.  »  fFals,  L  /.  p.  39a. 

(2)  Hailing^  ou  Helling  ;  capitaine  distingué  par  sa  bravoure , 
auquel  le  Prince  parott  avoir  souvent  confié  des  commissions  péril- 
lenses.  Il  fut  tué  en  1678  dans  une  entreprise  sur  Amsterdam, 
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i573.  Vos  étaat  stcrttflmeat  rebtréff ikos  U  TÎlke ,  l'eaCrepriia  fat  teDté« , 
Mên»  ™<^îs  échoua  :  Bor ,  4^^* 


Gkenadô  et)de  vrede  êj  U«  O.  ghewensohet  vm  Gode 
den  Vader  ende  van  onsen  Heere  Jesu  Chrîsto. 

Durluchtighe  hoocbgheborene  G.  Heere,  het  is  yry- 
daghe  lestleden  bij  oM  ghecommen  Pierre  Turquaeu  ghe- 
boren  yan  Condé  by  Yalendenne ,  toonende  seker  brief 
met  uwer  eijghener  hant  gheftchreven ,  ten  fyne  dat  men 
hem  gheboor  ende  gheloove  gheven  soude.  Denselven 
heeft  ons  yan  uwent  wegbe  afgbevraecht  sekere  midde- 
len  cm  eenen  aenslach  opdese  stadt.  Wy  ^denvorsz.  Tur- 
^aeu  gheboort ,  ende  op  die  sakegrondelicghelettet  ende 
aile  gheleghentbeyt  inghesien  hebbende ,  hebben  noot- 
wendich  gbeachtet  dese  twee  gbeloofwerdigbeende  trauwe 
mannen  onse  broeders  Jan  de  Vos  ende  Jacob  van  Schy* 
nen  tôt  U.  G.  te  schicken  op  dat  sy  uwe  meyninghe 
grondelicverstaen,  met  U.  G.  daervan  handelen,alle  ghe- 
legbenheyt  die  haer  hier  aenbiedt  verctaren,  ende  't  ghe- 
ne  dat  noodich  is  met  U.  G.  besluten.  Bidden  derhalven 
U.  G.  dat  U  believe  hen  ghehoor  ende  gheloove  te  ghe- 
ven, op  die  sake  rypelic  te  letten ,  ende  met  den  vrymoe- 
dighen  gheeste  daertoe  te  varen.  Den  Godt  der  heir- 
erachten  vervulle  U  met  den  gheeste  dien  David,  Josua, 
Gedeon ,  ende  Sampson  ghehadt  hebben ,  tôt  Syns  naems 
grootmakinghe  ende  vrede  Syner kercken, ende  ruste des 
vaderlants,  Amen.  Wt  Antwerpen  ,  dezen  dystdach  den 

24"  Martij. 

U.  G.  onderdanighe  Dienaers , 
D.  Djia  Kjbagrbv  ,  Aduaeii  de  BLucssa  , 

D.  des  Worts. 
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*  LETTEE  GDIX. 


Le  Prince  et  Orange  à  ses  frères  Jean ,  Louis  ,  et  Henn , 
Comtes  de  Nassau.  Dispositions  peu  favorables  de 
VEmpereur. 


Messieurs  mes  frères ,  tous  entendrés  pacr  la  lettte  de  i573« 
Saincle  Aldegonde  ce  qui  se  passe  pardeçà  et  pourtant  AtHI. 
n'en  useray  icy  de  redite  ;  seulement  cette  servira  pour 
TOUS  prier  que  je  puisse  entendre  de  tous  ce  que  je  doibs 
espérer  de  ce  que  a  esté  icy  traîné  par  Hellinge ,  et  pareil- 
lemeut  sîX  y  a  apparence  que  aulcun  appointement  se 
polra  faire  ou  non  ;  d'autant  que  j  entens  que  l'Em- 
pereur auToit  escrit  au  Conte  Palatin  qu'il  vouloit 
asttsier  le  Duc ,  le  priant  et  commandant  de  faire  le 
mesme  ce  que  n'est  pas  signe  de  paix  ny  d'appointement. 
Pourtant  je  yous  prie  m'en  mander  Tostreadvis.  Et  à  tant, 
après  m'estre  bien  affectueusement  recommandé  à  tos 
bonnes  grâces ,  prieray  Dieu  tous  maintenir  y  Messieurs 
mes  frères ,  en  Sa  sainte  protection  et  sauvegarde»  Esi- 
erît  à  Delff  en  Hollande ,  ce  3  dapvril  i573. 

Yostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

GuiLI^AUMB  DB  NâSSAU« 

k,  Messieur  mes  frères  les  Comtes  Jehan  , 
Ludw%  et  Henry  ,  Comtes  de  Nassau , 
Catzenelbogen  etc. 


'  Vostrc  —  service.  A»tographft 
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t  LETTRE  CDX, 


...  (i)  au  Comte        de  Nassau.  Echec  près  du  DCemerdyk; 
sortie  fie  ceux  de  Haerlem;  nouifelles  de  Zélande. 


iSyS.       **  La  position  du  Diemerdyk  étoit  de  la  plus  haute  importanee; 

Avril,  par  elle  ou  coupoit  les  vivres  à  l'eDDeroi  ;  Undis  que  par  le  lac  de 
Haerlem  on  entretenoitles  commuoicalions  avec  les  assiégés.  —  I«a 
sortie  dont  il  est  fait  ici  mention  ,  eut  lieu  le  25  mars. 

Ce  fut  à  l'occasion  de  Téchec  du  Diemerdyk  ,  que  Jean  Haring  , 
arrêtant  seul  les  ennemis  ,  renouvela  et  surpassa  même  Taction  hé- 
roique  et  le  dévouement  de  Horatius  Coclès.  Bosscha  ,  /.  /.  ai5. 

Monseigneur.  Depuis  ma  dernière  ,  par  laquelle  je 
mancloys  à  Tostre  S*"'*  le  succès  de  nostre  armée  navalle 
en  Zélande,  est  advenu  que  les  nostres,  lesquels  comme 
je  vous  avoys  escrit  s  estoyent  emparés  du  Dimerdyck 
près  d'Amsterdam ,  ont  esté  contraincts  d'abandonner  la 
place ,  à  cause  que  les  batteaux  qui  estoyent  venu  à  leurs 
secours,  en  nombre  de  cinquante  ou  environ,  n'ossèrent 
attacher'  Tennemy,  mais  abandonnants  leur  Gouverneur 
Mons'  de  Sonnoy  au  millieu  des  ennemis ,  tournèrent 
veille,  si  que  ceux  de  la  dicte  dicque,  qui  s  estoyent 
maintenus  jusques  ores  fort  vaillamment  et  mieux  que 
Ton  n'eut  deu  attendre  d'eux,  ayants  faicts  grand  domma* 
ge  k  l'ennemy  et  soustenu  la  faute  de  vivres  jusques  au 
troysième  jour ,  on  esté  contrains  ,  par  la  famine  et  faute 


(i)  •  • .  Cette  Lettre  est  apparemment  de  Su  Aldegonde  (voye^ 
P«  79))  ^u  Comte  Jean  de  Nassau. 

'  sttaqoer. 
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de  secours  ,  dequitti»  la  place,  en  la.  quelle  retraicte  ils  1673. 
om  perdu  environ  deux  cents  hommes.  Depuis  il  atpleu  Avril, 
è  ce  bon  Dieu  nous  récompenser  derecheff  ceste  perte 
par  une  YÎctoyre  nottable  qu  l  nous  a  donné  devant  Har- 
lem, la  eu  les  nostres  en  nom}>re  d'environ  mille  soldats 
on£aicte  une  sallie  le  Inndy  après  pasques  envers  le  camp 
4es  Aiemans  et  Walons^  quy  estoyentassisdelautre  cos 
té  de  la  ville  vers  le  suyd  (d  autant  que  les  Espagnols  sont 
campés  au  noordt) ,  et  ont  cléfaict  le  dict  camp,  lequel  es- 
toytd'envyron  16  enseignes  Alleipans  et  17  \Vallonsàplat- 
te  couture ,  les  ayans  jtous  mys  en  route ,  et  tué  plus  de  milr 
le  hommes ,  .pprté  en  la  ville  buict  enseignes  et  huict  ou 
neuf  jûèces  dartillerye.  L'on  bruict  que  le  Conte  de  Ober- 
steîn  y  seroit  demouré  et  le  Collgnel  Fronsberge,  el  pa- 
reillement le  Colonel  des  Walons  Mons^  de  Licques^ 
mais  ao^  ne  pouvons  encor  scavoyr  ce  particular;^  ; 
tant  j  a  que  les  nostres  furent  (as  e|;  recrus  '  ()e  n^assa- 
crer,  n'ayaqjts  perdu  des  leurs  que  de  neuff  à  dix  hom- 
mes ,  et  finalement  après  avoir  mis  le  feu  au  camp  ,  où 
îb  trouvièrent  grande  aboi^damce  de  yivres  y  et  emporté 
tout  cequilz  peuresit ,  sont  retournés  à  la  ville,  Pepuis 
teutefois  nous  entendQn$  que  Tennemy  cQmme^ce  à 
Fe&ire  ses  .effoi!ces*  ,  et  occuper  la  mesm^  pls^ce  pour  y 
camper  une  autre  fois.  D'autre  costé  il  faict  tous  ^es  ef - 
bru  p/QMwr  fiVmpari^  cU  i^  Hariemero^r  ,  et  4ç  f^t  ils 
ont  bier  percé  un^  dioque  par  laquelle  ils  ont  amené 
environ  trent  vasseaux  sur  la  dite  mer  (i) ,  dont  les  nos- 


(i)  men  «  Doq  Frederîk  liet ,  op  deo  29*'*  Maai^t ,  den  Hoogca - 
»  dijk  (loorstekeD  ,  en  dqor  deze  openiog   aleveiKle  de  Admiraa 

'   fatigues.    ^  forces. 

4  « 
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i573.  1res ,  quy  estoyent  illecq  pour  garder  la  mer  ^  estant  sai« 
•^vril.  sis  de  peur  à  cause  qu'il  y  avoit  bon  nombre  de  soldats 
sur  les  bateaux  de  Fennemy ,  se  sont  retirés  au  Caghe , 
où  ils  se  fortifient;  mais  son  Exe.  faict  tout  devoyr  pour 
chasser  lennemy  de  là  où  il  est ,  et  de  faict  il  y  a  bon 
espoir ,  si  Dieu  nous  faict  la  grâce ,  qu'ils  n'y  feront  long 
séjour ,  moyenant  seulement  que  les  nostres  ne  perdent 
courage.  D  autre  costé  ayants  les  battaux  du  Duc  estes 
▼aillament  respousés  de  Zélande  avec  grande  perte  de 
leur  gens  et  grand  honte  y  s'estans  retirés  les  grands  yay- 
seaux  à  Anvers  et  les  petis  à  Dergen  y  auquel  lieu  ils  ont 
esté  quelque  temps  assiégés ,  une  grande  partie  de  leurs 
soldats  et  mntiellots  se  sont  escartés  et  perdus.  Toutes- 
fois  le  Duc  a  commandé  que  derecheff  ils  facent  l'entre- 
prinse  de  ravitailler  Middelburg  à  quelque  pris  que  ce 
soyt ,  et  que  les  paysans  et  soldats  tuent  ceux ,  soyent 
soldats  ou  mattelots ,  lesquels  ne  voudront  s'y  acheminer: 
pour  ceste  effect  l'on  prépare  derechieff  en  grandissime 
dilligence  à  Anvers  quelques  grands  batteaux  pour 
recommencer  la  dite  entreprise.  Tespère  que  le  grand 
Dieu  des  armées  ne  permettera  à  ces  incirconcis  qu'ils 
foullent  Son  peuple  soubs  les  pieds ,  et  i'ayent  en  oppro- 
bre pour  blasphémer  Son  sainct  nom ,  mais  abattera  l'or- 
gueil de  ces  tyrans. 

Mons^,  après  m'estre  très  humblement  recommandé  en 
la  grâce  de  vostre  S*** ,  pryeray  Dieu  la  maintenir  en  Sa 


»  Bossa  met  33  Amsterdamsche  schepen  eo  7  galeyen  het  Meer  io, 
»  om  zich  bij  de  overige  Spaaosche  scheepsmagt  te  Voegeo.  »  Bas^ 
scha  y  L  l.  di6. 
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saincte  sauvegarde.  Escript  à  DeIfF ,  ce  penultiesme  defi573. 
mars  A**  yS.  Avril. 

Monseigneur,  depuis  ceste  escript  Son  Exc^  a  faict 
équipper  environ  5o  ou  60  batteaux  pour  aller  au  devant 
de  l'ennemy  et  le  déchasser  de  Harlemermer ,  s  yl  plaict 
à  ce  bon  Dieu  nous  en  faire  la  grâce.  Une  bonne  partie 
des  dit  batteaux  est  desjà  prest,  les  autres  s*équippent 
en  toute  dilligence  pour  le  jour  d'aujourdhuy  ou  demain 
pour  le  plus  tard.  Le  Seigneur  Dieu  nous  vueille  don- 
ner la  grâce  de  le  pouvoir  faire  desloger  de  là ,  car  sy 
cela  se  peut  faire ,  il  y  at  grande  aparence  qu  il  faudroit 
néoessayrement  qu'il  quitte  le  pays  d*Hollande. 

Monseigneur,  après  avoir  présenté  à  vostre  S'*"  mes 
très  humbles  recommandations  à  ses  bonnes  grâces,  je 
prieray  le  Seigneur  Dieu  vous  vouloir  maintenir ,  Mon- 
seigneur, en  Sa  saincte  protection  et  sauvegarde.  Escript  à 
Delff ,  ce  3- d'April  1673. 


*   LETTRE  CDXI. 

Le  Prince  (T  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il 
désire  sa  i^enue  au  secours  de  Haerlem. 


Monsieur  mon  frère,  ores  que  par  mes  dernières  je 
vous  ay  bien  particulièrement  mandé  ce  qui  se  passe  par- 
decà ,  si  n'ay  je  voulu  obmettre  de  vous  envoyer  encor  la 
présente ,  afin  de  vous  déclarer  que  depuis  mes  dernières 
nez  bateaux  n'ont  rien  eflectué  et  y  a  bien  '  de  pouvoir 

'  /«K  paroit  être  omis  peo  d^espoir  ou  quelque  chose  de  semàlaùle. 
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1 573.  par  lear  moyen  secourir  Harleon ,  laquelle  eat  en  extrême 
Avril*  nécessité  de  poudre  et  n'a  pas  grande  abondance  de  vi- 
▼rea.  Et  ce  à  cauaeque  les  eoneipis  tiennent  leurs  liateaux 
dessous  une  dioqui»,  où  ils  les  ont  ai  bien  {eapayés  '  ]  de  Iran  - 
chées  et  de  Aanqs  fîiniis  de  boa  ordre  de  batalie  et  artîl* 
lerîe ,  qu'il  est  impossible  de  les  attaoquer  wufs  mettre  le 
tout  en  très  grand  etéviçlttit  danger.  Par  jquoj  il  est  pkia 
que  tans  que  veniez  par  deçà  à  noetre  secours,  si  ayez  le 
moyen;  ai  non ,  je  tous  prie  le  metnander  au  plus  tosc 
que  possible  sera,  m'adTertissaot  de  surplus  de  Yostie 
estât  et  noirrelles ,  [et  que]  tous  événements  d'aviser  par 
quel  meilleur  moyen  nous  polrions  ou  divertir  l'ennemy  ^ 
ou  rompre  aes  forces,  le  vous  ay  mandé  mon  advis  lou- 
chant le  reste  par  Helling,  qui  n'excusera  icy  d'uaer  de 
redite.  Qui  sera  la  fin  où  me  reoooimandant  bien  aflie- 
etueusenent  à  vostre  bonne  gràcoi  comme  jefEiy  pamUe* 
ment  à  Messieurs  mes  frères  et  tonte  la  bonne  Compagnie, 
prieray  Dieu  vous  donner ,  Mons'  mon  frère ,  en  santé 
vie  bonne  et  longue.  Escrit  à  Delff ,  ce  xv  de  apvril  i573. 

Vostre*  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

Guillaume  de  Nassau. 


A  Monsienr ,  -Mt)Dstear 
le  Conte  Louys  de  Nassau , 
mon  bien  bon  frère. 


^■lët ,  wmtemu,  /oriifièt  (?}.    *  VmIk  —MmM.  jimtogmfkÊ, 
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"  LETTRE  CDXII. 

Guillaume^  Landgrave  de  Hesse^  au  Comte  Louis  de  Nas- 
sau. Kégoeiations  avec  les  Archevêques  de  Cologne  et 
de  Majrence. 


*^  L^Arclievéque  de  Mayence  étoit  Daniel  de  Hombourg ,  né 
en  i53i3  ,  revéta  de  cette  haute  dignité  depuis  i555.  <i  II  avoit 
»  des  nuttim  très  réguKères  et  un  grand  zèle  pour  la  foi  catholique  y 
»  quoique  sa  tille  et  son  palais  niéaM  fussent  reltaplts  de  Proies* 
»  tants.  »  Art  de  vérifier  les  dates. 


Unsemn  gunstigen  grues  zuyor,  wolgeborner  lieber 
Vctter  und  besonder.  Wir  habenn  Ewer  schreibenu  <ife 
dato  denn  ai  hujus  woll  empfaDgen  und  bedanckenn  uns 
gûnstigVicheQ  der  milgetheilten  zeitung. 

Soyiell  nun  unser  jûngstes  Euch  bewustes  scbreibenn 
ann  dem  Bisschoff  zu  Munster  aniangt ,  wiewol  wir  dar- 
auff  bisz  noch  keinn  antwortt  empfangen ,  und  derwegen 
diesz  die  ursach  des  verzugs  seynn  erachtenn ,  dasz  man 
sich  des  orts  zuvor  bej  dem  von  Alba  bescheidts  erholenn 
und  damach  die  antwortforiDireD  werde;  jedocfa  diew«iU 
ihr  yor  guet  tfûsehet  das  auch  dersélbenn  saclien  kalber 
bey  éeim  Ertzbisschoffenn  zu  Meifit»,  und  sonderlich 
ireill  dieser  zeit  etzlicbe  kayserliche  Coinnrissarien  bey 
S.  L.  seynn  sollenn,  erinnerung  beschenn  mog,  so  ba- 
benn  wir  nicht  underlassenn  wollen  dero  sachenn  zu 
gutem ,  auch  ann  S.  L.  yfast  ebenmeszig  wieann  Munster, 
BU  adireibenb;  wa»  nuenn  darauif  er^olgenn  wirt ,  pleibt 
Euch  hiemecfast  unverbaltenn. 

Des  spielgeidesbalber ,  wehr  der  vonn  euch  angezogenn 


Avril. 
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iS^S.  erwehnung  von  unnoten  geweseniii  %dan  was  desfals 
Avril,  unser  chamerdiener  gethan ,  desz  hat  er  vonn  unns  bevelch 
gehabt ,  unnd  wir  haben  noch  nicht  verlobt  mît  £uch 
nicht  mehr  zu  spielenn.  Darumb  wollenn  wîr  disz  spieT- 
gelt  zu  schierster  unnserer  wiederzusammenkunfTt  woll 
bey  euch  findenn ,  und  daszelbig  entweder  wîeder  gewin- 
nen  oder,  in  mangell  des  glùcks,eynes  andernn  gewertîg 
seyn.  Welchs  wir  euch  hin wieder  nicht  verhaltenn  wollen 
und  seindt  euch  mît  gunstîgem  guten  willen  woll  gewa» 
genn.  Datum  Gassell,  denn  ^4  Aprîlis  A    15^3. 

r 

WiLHBLM    L.    Z.    HbSSBN. 

Der  '  Venîtianîsche  vertrag(  i)  und  das  schraiben 
so  die  Konigîn  von  Franckraich  an  Duc  de  Alba 
gethan  und  erderK.  M^  zu  Engeland  zugeschîckt, 


(i)  Venetianische  vertrag,  Od  n'avoit  pas  su  profiter  de  la  yîe- 
toire  de  Lépante,  voyez  Tom.  III.  p.  4oi«  Les  VéDitiens  ,  près- 
qu'abandonnés  à  leurspropres  forces  ,  se  trouvèrent  bientôt  dans 
une  position  extrêmement  difficile  :  •  Res  eorum  sunt  ita  accisae 
»  ut  sit  eis  futurum  difficile  tam  grave  bellum  diutîus  sustniere  , 
»  et  propterea  cupiunt  quibuscunque  cooditionîbus  transîgere  cum 

»  Turcis  ....  Hispani  dicunt  se cum  eis  foedus  inivisse ,  in 

u  quo  cautum  sit  ne  cui  ex  confœderatis  sine  consensu  sociorum 
»  liceat  cum  coromuni  koste  transîgere  ,quare  bellum  eis  in  Italia 
i>  minitantur,  si  contra  pacta  fœderis  facîant.  •  •  Pontifex  niinatur 
M  excommunicationem.  »  Longuet^  Epût,  secr.  I.  i8i.  Le  i5  mars 
ils  conclurent  un  Traité  avec  les  Turcs ,  par  lequel  ils  abandonnè- 
rent rile  de  Chypre,  et  s'obligèrent  à  payer  tribut. 

1  Ocr  —  brengen.  Ce   Postseriptum  est  autographe» 
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mSchten  vielaicht  euers  her  (i)  und  der  Niderlan-  1573. 

den  sachen   in  ainen  genedigen  stand   bai  euren  Aitril. 

Konig  brengen. 

Dem  WolgeborneDD  unserm  lieben 
Vettern    und  besondemn  Ludwig, 
Graveon  za  Nassaaw ,  etc. 
Zu  seia€oii  aelbst  eig«D  bandeo» 


t  LETTRE     GDXIII. 

L$  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de.  Nassau.  Néces- 
sité de  secourir  Haerlem  ;  succès  en  Zélande. 


Monsieur  mon  frère.  Pay  receu  yostre  lettre  et  puis 
après  le  duplicat  d'icelle  y  et  quant  ce  que  m*escripvës  de 
Ernst  yonMandesIoo(2),ce  pais  est  en  tel  estât  que  nous 
ne  pouvons  à  présent  entretenir  beaucoup  de  pensionnai- 
res. Puis  doncques  que  le  d^  Mandesloo  a  sollicité  luy  mes- 
mes  son  congé ,  je  serois  certes  d'adyis  de  le  laisser  enco- 
res  pour  le  présent ,  car  de  faict  je  ne  yoy  pas  qu'il  nous 
pourroit  icy  grandement  servir,  à  cause  que  toute  nos- 
tre  conservation  et  salut  gist  en  célérité ,  afEn  que  la 
ville  de  Haerlem  puisse  estre  secourue.  Que  si  cela  ne 
se  faict  bien  tost,  je  voy  cest  affaire  venir  en  ung  piteux 
estât.  Et  touchant  le  payement  du  premier  terme  et 
quand  et  quand  d'advancer  quelque  argent  par  les  Estats 

(x)  Euers  her.  Par  ce  Seigneur  il  faut  entendre  le  Prince. 
(a)  £.  V.  Mandesloo.  Ce  capitaine  avoit  senri  le  Prince  en  1573  : 
voyez  Tom.  IIL  p.  467. 
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iSyi.  pour  «jdev  les  affaires^  touâ  Tôuft  pouTet  à^èetit^a^  qu'il 

Mai.  ne  tient  à  la  bonne  folonté ,   niays  coitltné  ainsy   bdit 

que  nous  avons  pour  maintenant  à  entretenir  j^lus  de 

deux  cens  bateaux  de  guerre  et  à  maintenir  plus  de  ^5 

mil  hommes ,  vous  pouvez  assez  juger  de  vous  mesmes 

combien  avant  nostre  pouvoir  se  peult  estendre;  que  s'il 

plaisoit  à  Dieu  nous  faire  ceste  grâce  que  le  siège  de 

Haerlem  peust  estre  levé ,  j'espéreroy  que  nous  aurions  le 

moyen  non  seulement  de  le  payer ,  mais  aussy  de  prendre 

aultres  CoroneU  et  Capp"^  en  servicci  Quant  au  reste  de 

ce  qui  touche  vostre  venue ,  je  cognoy  vostre  diligence 

telle  et  si  bonne  affection ,   qu'il  n'est  besoing  de  vous 

aiguillonner  par  paroUes  ;  seulement  vous  prieray  que  , 

pour  le  regard  de  ce  qui  est  touché  icy   dessuz ,  vous 

vubillez,  sahs  vous  amuser    à  aultres  elttrisprinâes  qui 

vous  pouvroient  rétarder ,    employer  tons  vos  sens  et 

moyens  pour  venir  au  secours  die  la  d**  tille  de  Haerlem , 

affin  que  trouvions  moyens  de  la  desasriéger  ;  espérant 

que  si  cela  se  peulc  faite  j  le  Duc  d*Albé  n'auhi  moyens  de 

nous  faire  grand   mal ,   si  ce  n*est  qU*il  soit  renforcé  de 

Soldats  Italiens ,  lesquels  on  dict  descendre  avec  grand 

puissance,  à   quoy  certes  les  Princes  d'Alétnaignë  dnb- 

vroient  s'en^loyer  pour    les   empééheir  le  péssage.  Oe 

que  vous  ay  icy  dessus  escript^  que  par  la  prtnse  de 

Haerlem  nous  tomberions  en  ung  estât  misét*ablé,  je  ne 

lentends  pas  ainsy  comme  si  ce  païs  n'éstôit  plus  tenna- 

blci  car  Dieu  mercy^  pour  ce  respect  en  soy  mesibes  n'y 

auroit  pas  grand  mal,  mays  à  cause  du  desconfort*  du 

peuple,  voyant  que  n'avons  en  si  longtemps  peu  secourrir 

une  ville  qui  a  si  bien  faict  son  debvoir,  vous  entendez 

'  «bineiiieot. 


r 
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^ué  célté  qM  j*fty  dlét.  Nos  affkil'â»  eu  pdittfAt  pftr  nd-  MiL 
frfo  bieil,  Dieu  iliei^Oy  >  éi  (iTMclUe  étitkhg  nKBmw  66lat. 
Ed  Zillaiide  deptiïê  de  dèrtil^r  stitôèA  deâ  batêlRiY  dom 
iVea  deëfâ  é«ité  tldve^ty ,  lés  no«lrd«  otic  prtAs  M&H««Diok 
et  ^délcfUfl  t«ititi)e  là  aliprài  ^  ^uqttel  iU  ont  lirU»ltf  envi- 
ton  3o  6U  4ode»  èniiemys.Il8  »otit  âpr^setn  pour  prendre 
Tholen.  Lb  Ville  de  Haei^lein  est  tatK  pressa  et  tfest  pôâ- 
ftible  lu  tfevietftfller  de  titres ,  ny  de  pouidres  ^  dont  eUe 
eet  en  entreimie  tiëcetoitë<  J^etltendv  ^ue  le  l)Uc  d*Albe 
liiîet  éei  apprêt»  pour  aller  à  Boifrleduc  et-  de  là  à  Bi^- 
tetles)  el  tf'nyaitt  pour  le  présent  àUltre  chose  à  vous  man- 
der 5  ferai  fin  ,  ine  reconiinehdant  bien  affeetueusement  à 
toe  bonnes  grftée$j  pareillement  à  délies  de  Messieurs 
»es  frèheê ,  leà  Gonteâ  Jeban  et  Henry ,  iitec  ttmté  la  eoiA- 
paignye.  Se  DeUf  ^  te  5  de  rnsy^ 

•  > 

Copie  de  la  Lettre  de  Monsieur  lé 
Prîoce  y  reçue  depuis  te  parlement 
dé  BtdDsièufr  le  Côhite  Jehan  [i). 


UAàÈ^ 


t  LBtTRE  CttXlV. 

Ph.  de  Marnix^  Seigneur  dCAldegokée  y  UU  Comte 
Jean  de  ^aMau%  Succès  en  Zélande^ 

DtoDseigneur.  Ores  que  par  la  lettre  que  son  Exe.  es- 

(1)  Jehiffi,  Le  Comte  Jean  de  Tfaasâu  étoit  en  voyage ,  entr^àu- 
tres  ters  l'Ardièvâqae  éé  Cologne  :  voyez  p.  107. 
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1573.  criptà  Monseigor  le  Conte  Lodovic,  Tostre  S***  entendra 
Mai.  bien  particulièrement  Testât  des  affaires  de  pardeçà^  si 
n'ay  je  voulu  faillir  dy  adjouster  e^cores  ce  mot,  affin 
que  Toupre  S"*  soit  tant  plus  informée  de  toutes  les  par- 
ticularités. Icelle  aura  naguères  entendu  le  succès  des 
navires  de  Zélandé,  partye  par  les  lettres  de  son  Exe  et 
partjeparcellesdu  secrétaire  Brunicx.  Aujourdhuy  est  icy 
arrivé  le  S'  de  Terlon  (i)  ,  admirai  de  Holande,  lequel  a 
esté  présent  à  la  [teste] ,  et  nous  a  rapporté  les  noms  des 
principaulx  qui  y  sont  demeurés  du  costé  des  ennemys ,  à 
scavoir  des  gentilshommes ,  le  S' de  filicqay  9  le  S' de  Hen- 
nyn,  le  Capp"*  Carvelz  (auquel  on  avoit  donnç  la  com- 
pagnye  du  Capp""*  Tor,  Espaignol),  le  S'  deGlymme  le 
jeune ,  le  frère  du  Capp**  [Lirvacq],  ung  Capp"*  enseigne  et 
Lieuten'  de  Blicquy ,  et  ung  aultre  Lieuten*.  Sur  le  bateau 
appelle  V  Land  van  belofte ,  le  Capp"  don  Francesco  Car- 
don, sur  le  bateau  appelle  ^  André  UQàfp^*  Adrien 
Cracht  de  Bruxelles ,  sur  le  bateau  Anglois  le  Capp"*  Bar- 
teit  van  Bremen ,  sur  le  bateau  nommé  F  Olifant  le  Capp"* 
Jehan  Boorle ,  sur  le  bateau  appelle  Catharina  le  Capp"* 
Roland  Bernard.  Touchant  Fartillerie  il  y  en  a  eu ,  de 
bronze ,  nonante  neuf  pièces ,  et  de  fer ,  environ  septante 
sept ,  ou  septante  huict.  Depuis  les  nostres  ont  prins  Mar- 
tendick  [appelle]  Portvliet ,  et  ont  en  une  église  guères  es- 
loignée  de  là,  mys  le  feu,  et  bruslé  environ  3o  ou  4o  des 


(i)  de  Terlon.  Guillaume  de  Blois,  dit  Treslong  ,  un  des  Gen- 
tibhommes  Confédérés  ;  il  suivit  le  Comte  Louis  en  i568  ,  se 
distingua  à  la  prise  de  la  Brille ,  et  rendit  pendant  plusieurs  années 
des  services  importants  qui ,  après  la  mort  du  Prince,  furent  cruel- 
lement méconnus.  Te  fFater  y  Vtrbond  der  Ed^  IL  sao  —  a3f. 
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enneinys.  Ds  assiègent  Tholen.  L'on  dict  que  Tennemy  i573. 
prépare  derechef  aulcons  bateaux,  sur  lesquels  Mons  de  Mai. 
BeauYoys  mesmes  veult  monter.  Si  c  est  pour  donner 
couraige  aux  soldats  et  mettre  ordre  à  tout  par  sa  pré- 
sence, ou  bien  pour  se  retirer  de  Fisle,  Dieu  le  scait  ;  tant 
-j  a  qu'ils  ne  peuvent  recouvrer  nulz  matelots ,  car  les 
leurs  se  retirent  à  troupes  vers  les  nostres  ,  et  mesmes 
ceulx  qui  estoient  venus  de  Brème  et  de  ces  cartiers  là, 
affirment  avoir  esté  levés  soubz  la  persuasion  qu'ils  ser- 
viroient  à  Monseigneur  le  Prince.  Quoiqu'il  en  soit,  là  où 
ils  peuvent  seulement  s'escarter  pour  aller  quérir  de  l'eau 
fresche,  ils  prennent  la  fuite. 

(Depuis  ce  poinct  il  y  a  du  chiffre  dont  le  sens  est  icy 
joinct  (i)  ^  tiré  de  la  main  de  Sinisgar.) 

(Cecy  suit  le  chiffre.) 

Ce  non  obstant  j'ay  faict  enqueste  plus  particulièrement 
du  faict  et  de  sa  résolution  du  dict  Italien  ,  affin  que  l'on 
sache  s'il  y  a  ferme  fondement  sur  sa  promesse.  Il  plaira 
à  vostre  Seigneurie  me  mander  pareillement  son  advis, 
affin  que  selon  icelluy  je  me  puisse  reigler.  Namhic  inu- 
tilis  est  verecandia....  A  Delft ,  ce  5™'  niay. 


(i)  icy  joincU  Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  hrouvé  ce  déchif- 
frement. 


~  92  — 


t  LETTRE  CDXV. 

N.  Brunytick  au  Comte  Lùiifê  fie  Nassau. 
Nùui^elles  diverses. 


l573.       ^'M    ^  ^î^gc  ^^  Middelbourg ,  où  le  Duc  d'Albe  avoit  une  forte 
Mai    6*''>iî^<'"'  ^^^^'  ®"  Zélande  le  centre  des  opérations,  soit  du  Prince 
pour  s^emparer  de  la  ville,  soit  des  Espagnols  pour  la  ravitailler. 
EUefle  ftoditle  igféfrîer  \B*jfy,  Toyez  auMî  Tom.  111.  p.  435. 


<•-»- 


Monseig'.  J  ay  le  dernier  jour  du  moys  passé  bien  am« 
plement  escript  detoiit  ce  que  jusques  alors  s'estoit  passé 
icy ,  à  Monseign'  le  Conte ,  fi^ère  de  vostre  9^^  et  depuis 
n'est  survenu  aultre  chose  digne  d*interpeller  Tostre  S*^  de 
ses  plus  sérieuses  6ûcupations.  Les  affaires  de  la  ville  de 
Haerlem  demeurent  tousjours  en  mesme  estât  et  espérons 
^ue  lé  bon  Dieu  les  gardera  de  tout  mal,  comme  il  a 
tklct  ju^ues  ores;  d'aultant  plus  que  les  courages  des 
e^nemys  s'aff'otfolissent  de  plus  en  plus,  et  tellement  qu*its 
se  mettent  eut  mesmes  hors  de  tout  espoir,  comme  cela 
nous  appert  aSsés  par  plusieurs  lett^s  que  les  nostres  sur- 
prennent journellement.  La  trousse  qulls  ont  eu  en  Zélan- 
de, pensant  revictailler  Middel bourg,  ne  leur  apporte 
aussy  petit  désadvantage  ,  et  ont  en  ces  cartiers  là  depuis 
perdu  deux  ou  troys  places,  la  Thole,  la  ville  de  S^Mar- 
tendick ,  laquelle  s'est  rendu  après  avoir  couppé  la  gorge 
à  sa  garnison  ;  et  tiennent  les  nostres  la  ville  de  Bergues 
op  Zoom  assiégés,  tant  par  mer  que  par  terre,  où  sont 
encoices  tous  les  vivres  qui  s'achemi noient  à  Middelbourg. 
Depuis  que  la  belle  messe  a  esté  chassé  de  ceste  yiUe, 


—  »3  — 

nous  y  sonnes  nng  peu  phis  à  vepos  et  en  «M^Hmr  ëmsk  rS^^^ 
nsié.  Tous  les  pnesims  «t  mojnes^qui. e$JtajeM  en  iumqi  Moi. 
bre  de*  sept  à  kaict  cens,  «mcdeniMidé  passeports,  qoi 
leur  ont  este  aooof^és  fort  fibërèlemenc.  La:  fiebvré  qmti 
te  a  iki  tout  délaissa  mm  Eâi^y  dont  à  la  vérité  ovioos 
bien  grand  matière  de  louer  Djml  Monseig',  compie 
Mons*-  deNivelt(i)  est  depuis  quatre  jours  ençà  retourné 
d'Angleterre 9  il  ma  délivré  le  pacquet  que  j envoyé  à 
vostre  Seig''^cy-joinct,  et  d  aultant  que  je  m'asseureque 
vostre  S**  entendra  par  icelle  toutes  les  occurrences  de 
delà  et  de  la  Rochelle ,  je  me  déporteray  de  faire  icy  récits 
des  advis  que  nous  en  a  donnés  à  son  £x*^.  Pu  6°"*  de 
may. 


...    .       .  .  » 

Le  Prince  d'Orange  mu  Comte  Louis  de  Nassau. 

Il  insiste  sur  sa  venue. 


Monsieur  moia^^ère,  j^  vowf  enfogre  îcy  la  duplicate 
de  ma  dernière  lettre ,  à  laquelle  j'ajousteray  seulement 
ce  mot ,  q^e  je  vous  prie  que  yjuuedll^ï  me  n^a^t^er  si 
polrez  venir  pardeçà,  ainsy  que  vous  ay  escrit,  et  com- 
]|iept  ief  s^vDfi$  f4>f^t  résolfLtfmem^  afin  q^ifi  je  3.a<BJbe 

(ij  tfe  Mine».  enMmmt  àe  iMy^màe¥yf\éÊi,  ^ijSDfiic  dcr 

pv  «e»  Me  «Btr-e  4«s  XienliUhommM  Confédérés^  il  asjqjI  .du  .quit- 
ter <ei-  9Â^s-Bàft;'4nalB  «'^éloit  pasTesté îm^C  ilétoit  an  ide» 
Députés  des  ËtaU  «i»pt^4ttimbeyi  ;  voye^  p.  ij^,  mf^         . 
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iSyZ.  corameot  j*auray  à  me  rdgler.  Ce  qui  se  passe  de  nou- 
^î*  yeau  vous  entendrez  par  les  lettres  icy  jointes;  que 
sera  l'endroit  où  me  recommandant  très  affectueuse- 
ment à  yostre  bonne  grâce,  prierayDieu  tous  donner, 
Monsieur  mon  frère,  en  santé,  yie  bonne  et  longue.  Es- 
cript  à  Deiff,  ce yiii  may  i5y^. 

GuiLLi^UMB   DB    NaSSAU. 

Me  mander  si  poiriés  venir  pardeçà ,  ainsy  que 
TOUS  ay  escrit,  comment  les  affaires  vont,  et  si 
résolutement  a6n  que  je  sache  comment  je  auray 
à  me  reigler. 


Le  i5  mai  le  Prince  conclut  un  Traité  aTec  des  Négociants 
Anglois ,  leur  permettant  de  remonter  TEscaut ,  après  avoir  déposé 
leur  artillerie  en  Zélande  ;  eux  s'obligeant  réciproquement  de  four- 
nir au  Prince  l'occasion  d'acheter  en  Angleterre  des  armes  et  de  la 
poudre  à  canon.  Fan  Meteren ,  p.  89.** 


*  LETTRE    GDXYII. 


Le  Prince  (T  Orange  a  ses  Jrères.  Même  sujet 


à  le  DacdeSaieCO.    Messieurs  mes  frères.  Tay  ccst  instant  receu  lettres 

de  la  ville  de  Harlem ,  lesquelz  me  mandent  que  sur  l'es- 
poir qu  ilz  ont  que  vous  viendrez  à  leur  secours  avecq 
,  .    quelque  chevaux   leviers  •    ilz  sont  contenz  d'attendre 

(i)  «Saxe.  Nous  reproduisons  fidèlement  ces  mots ,  et  la  margi- 
nale à  la  page  suivante ,  sans  pouvoir  les  expliquer. 
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encore  en  toute  extrémité  l'espace  de  trois  sepmaines ,  iSjS. 
comptant  depuis  le  jour  d'hier  ,  que  fust  lé  quinzième  du  ^^^ 
présent,  ou  avant ,  et  supporter  tous  mal  mises  que  le 
siège  ameneia  avec  soy,  non  obstant  que  l'ennemy  soit 
desjà  main  à  main  prez  d  eux,  et  quilz  soyent  en  extrême  brog«s. 
fiiute  de  poudres  et  vivres.  Parquoyje  vous  prie  de  faire  tout 
extrême  devoir  que  puissiez  estrey  à  leur  secours  pour 
le  dit  temps,  car  il  est  plus  que  nécessaire  ;  vous  laissant 
penser  la  honte  et  confusion  que  ce  seroit  de  laisser  per- 
dre une  ville  qui  s'est  maiiitenuz  si  vertueusement  et  le 
desplaisir  que  nous  en  recevrions  oultre  la  disréputation. 
Que  sera  l'endroict  où  me  recommandant  très  affectueu- 
ment  à  vostre  bonne  grâce ,  ensamble  de  toute  la  com- 
paignie,  prieray  Dieu  vous  maintenir,  Messieurs  mes 
frères ,  et  éternellement  en  Sa  sainte  garde  et  protection. 
Escript  à  Delft,  ce  xvj*  jour  de  may  iSyS. 

Je'  vous  prie  voloir  faire  mes  humbles  recommenda- 
tions  à  Madame  ma  mère ,  Madame  ma  soeur ,  ensemble 
à  tous  nos  soeurs,  beau-frères,  et  à  tous  noz  amys.  Je  ne 
escris  aussi  à  ma  fille ,  n'aiant  le  loisir ,  par  quoy  vous 
prie  luy  faire  aussi  mes  recommendations. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
Guillaume  db  Nassau. 

A  Monsieur ,  Monsieur 
k  CoDte  Louys  de  Nassau, 
mon  bien  bon  frère. 
A  Dillenberch. 


Leê  Ugnft  nùpuntu  «oni  autographes 
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'^LETTRE  CDXVm. 

Le  Qomiê  LqvU  e^  Camle  Jean  de  Na$$4$u^  // 1\4  epmr 
mmiique  Us  noui^llpif  rèçum  4ut  9Hfiçe* 


iSyS.  Monsieur  mon  frère.  Le  lendemain  que  partistes  d'icy , 
Mai.  il  arriva  ung  homme  de  Hotande  avec  une  dépêche  de 
Monsieur  le  Prince  (i),  dont  Je  vous  envoyé  la  coppie , 
ensemble  de  la  responce  que  je  luy  fai ,  que  je  n'ay  peu 
faire  plus  ample  à  cause  de  la  maladie  en  laquelle  vous 
m'avez  laissé;  pourquoy  je  vous  prie  bien  affectueuse- 
ment si  vous  voyez  qu'il  y  ait  quelque  chose  à  y  ddjous- 
ter,  de  le  faire  par  vostre  lettre,  avec  la  déclaration  de 
l'occasion  de  vostre  voyage,  laquelle  espél*ant'd*eA tendre 
à  vostre  retour ,  Je  ihe  recommènderay  bien  humblement 
à  vostre  bonne  grâce ,  suppliant  Dieu  qu'il  vous  doint , 
Monsieur  mon  frère,  en  santé,  longue  et  heureuse  vie. 
A  Dylembourg,  ce  i6  ■•jour  de  may  iSyS. 

Vostre'  [Aus  obéissant  frère  à  vous  faire  service, 

Louis   DB  Nassau. 

Monsieur ,  Monsieur  le  Coq  te 
Jehan    de   l^assau,  mon  frère. 


(i)  d,  d,  M.  le  Prince,  Voyez  la  Lettre  41 3. 
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*  LETTRE  CDXIX. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  Sur  les  moyens  d^ obtenir  la  paix  pour  les 
Pays-Bas  par  la  médiation  de  t  Empereur, 


Unsern  giinstigenn  grusz  zuvor ,  wolgebornner  lleber  x573. 
Vetter  und  besonder.  Thr  wiszett  was  Ihr  jùngst  mitt  uns  Mai. 
alhie  vertreuwlich  geredt ,  so  haben  wir  auch  Euch  sieder* 
communiclrt  was  wir  solcher  sachen  halben  ann  Ertz- 
bischoffen  und  Churfûrsten  zu  Meinz,  auch  DischoiT  zu 
Munster  gelangen  laszen,  und  was  uns  da  dannen  vor 
antwortt  einkommen. 

Nun  werdet  Ihr  ausz  unserm  hirneben  ann  Ewern  Bru- 
der ,  Graff  ïohann ,  gethaneni  schreiben  und  desselbenn 
bejlagen  auch  yertreuwlich  vernehmen  wasz  sich  die 
Key.  Mat  vonn  wegen  fridiicher  hinlegung  des  Niderlen- 
dischen  krigszwesens  jegenn  die  beyde  Churfûrsten ,  Sach- 
scn  und  Brandenburgk(  i  ),  des  gleichen  auch  die  beyde  aus- 
schreibende  Fûrsten  des  Niderlendischen  VVestphaHschen 
Kreiszes ,  denn  Bischoffen  zu  Munster  und  Hertzogenn 

(i)  Brantienburgk.  Jean-Georges,  né  en  i5a5 ,  fils  et  successeur 
de  Jo4chîin  II  qui  ,  en  i539  ,  avoit  introduit  la  religion  Ëvangéil- 
que  dans  ses  étals  ,  et  mourut  le  3  janv.  1571.  «  Il  fut  ami  et  pro- 
»  lecteur  dès  sciences  ,  .  .il  haïssait  te  luxe  .  .  Quoir^ue  pacifique 
B  par  inclination  ,  il  eut  toujours  une  armée  prête  à  faire'  fiice  aux 
»  évéoeoients.  «  Art  de  vérifitr  tes  liâtes. 

■  zeitber. 

4  7 
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1^73.  zu  Gûlich,  erclertt.  Weill  dan  ihre  Ma,  sich  inn  dem 
^^au  Extract  ann  Munster  und  Giilich  gnedigst  resolvirt,  da 
ihre  Ma'  vonn  denn  Churfiirsten  Ins  gemein  angêlangtt , 
und  ihrer  Ma*  solche  wege  fûrgezeigtt  wurden  die  zum 
Fridenn  iindt  hinlegiing  solchs  hoch  schettUchen  kriegs- 
wesens  dienlirh ,  das  sich  alsdan  ihre  Ma*  darunder  aller 
unverweiszlichen  gepuer  zu  verhahen  gedechten  ;  so 
wehren  wir  bedacht  dahero  occasion  zu  nehmen  und  ann 
denn  Churfiirsten  zu  Sachszenn  (wie  auch  den  Churfur- 
sten  zu  Mentz  omissit  omittendis)  zu  schreiben  und  i.  L. 
disze  mittel  under  die  handt  zu  geben  ,  wie  beyiiegendt 
CQncept  ungeverlich  auszweisett;  haben  aber  zuvor 
darunder  Ewer  bedencken  und  meinung  vernehmen  wol- 
len,  ob  auch  Euch  solche  fûrgeschiagene  condiUones 
leydtlich  unndt  annemblich  sejenn  oder  nichtt,  und' 
ob's  euch  auch  anmutlich  sai  das  ich  mich  gegen  i.  L. 
lasse  vernemen  das  solche  verschreibung  von  Euch  her 
an  mich  gelangt.  Wollett  derwegenn  uns  beneben  wider- 
ûberschîckung  solchs  concepts  daruff  Ewer  gelegenheitt 
und  bedencken  zuschreiben ,  uns  ferner  darnach  habenn 
zu  richtcn. 

Wolten  wir  Euch  gCinstiglich  nicht  pergen  ,  dem  wir 
zu  gîinstigen  gefelligen  willen  gewogen.  Datum  Gassell  , 
am  J']^  Maij  A.  73. 

WlLHBLM    L.    Z.    HeSSZBN. 

Hettet  Ihr  aber  bedenckens  ann  einen  oder  den 
andern  obbemelter  Churfiirsten  disz  ailes  gelangen 
zu  laszen ,  oder  einem  mehr  oder  dem  andern  we- 
niger  anzuzeigen  ,  solchs  haptt  Ihr  eigentlich  un& 

t  and  —  ao  micb  fclangt.  Autographe. 
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undersdûedlich  zo  verzeichnen  uncl  uns  zuzufer*  i5y^. 

ûgen.  Mai. 

Dem  Wolgebornen  unserm  lieben 
YetterD  und  besoDclern  ,  Ludwigco 
Graven  zu  Nassau  etc. 


t  LETTRE  CDXIX-. 

Guillaume ,  Landgrave  de  Hesse ,  à  Auguste ,  Electeur 
de  Saxe.  Il  F  exhorte  à  s*employer  auprès  de  V  Empereur 
pour  la  pacification  des  Pays-Bas, 


Le  Landgrave  observe  avec  raison  que  les  conditions  qu'il 
■net  en  avant ,  liberté  de  conscience  et  faculté  de  quitter  le  pays  , 
étoient  conformes  à  ce  que  la  paix  d'Augsbourg  ,  en  i555 ,  avoit 
ordonné  pour  T Allemagne  :  «  Diejenigen  Augsbûrgischen  Con- 
»  fessioDsverwandten ,  welrbe  Unterthanen  welllicher  katholi- 
»  scher  Stande  seien ,  sollten  ,  um  deren  Landeshoheit  nicht  2U 
»  gefàhrden  ,  nur  die  Berechtigung  zu  einem  freien  Abzuge  ha- 
»  ben.  »  Guericke^  Handbuch  der  aUg.  Kirehengeschichte  y  p.  743. 
Mais  de  telles  offres  n'étoient  plus  acceptables  :  le  Prince  vouloit 
le  départ  des  étrangers  et  le  libre  exercice  de  la  Religion  ;  du 
reste  le  Comte  Louis  aura  pu  répondre  que  son  frère  étoit  en  effet 
très  disposé  à  faire  le  sacrifice  de  ses  intérêts  personnels  :  voyez  la 
Lettre  4oi. 


Hoch^elîorn  r  Fiirst,  freundlicher  lieber  Vetter , 
Schwager ,  Bruder  und  Gevatter.  E.  L.  wiszen  sich  freundt- 
licb  zu  eriuneren   das  Sie  uns  \or  weni^  tagen  copey 
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ibyi.  einer  antwort  9  so  die  Key.  Mat  ^  L*  und  demChur^ 
Mai.  fursten  zu  Brandenburg  uff  Ihre  intercession  vor  den 
Graven  von  Oistfrisziandt  gegeben  ,  zugeschicktt ,  darîn 
sich  ihre  Ma^  ufT  ein  schreiben  so  sie  uff  s^leichmeszisre 
erinnerung  ann  die  ausschreibende  Fursten  des  Niderlen- 
dischen  Westphalischen  kreiszes  gethan  ,  referirt. 

Nun  ist  uns  vor  wenig  tagen  ein  auszzug  solchs  schrei- 
bens  zukommen,  ^ie  E.  L.  hirneben  zu  sehen  ,  darin 
sich  ihre  Mat.  fast  uff  die  weise  wie  auch  jegen  EL  L. 
ercleren  ,  doch  mitt  anhèngcken  das'  sie  noch  von  Ewe- 
rer ,  der  Churfûrsten ,  L.  inn  gemein  deswegen  nicbtt  er- 
suchtt ,  da  es  aber  beschehen  und  ihrer  Ma'  solche  wege 
fûrgezeigt  wûrden ,  die  zumfrieden  und  hinlegung  solchs 
hochschedlichen  krigszwesens  dinlich,  das  sich  alsdan 
ihre  Ma'  darunder  aller  unyerweiszlichen  gepuer  ertzei- 
genn  woltenn. 

Nun  raogen  wirE.  L.  zu  weilterer  vertrewlicher  nach- 
richtung  unatigezeigtt  nichtt  laszen  das  uniangst  Graff 
Ludwig  zu  Nassauw  bey  uns  alhie  gewesen ,  und  von 
iwegen  seines  Hern  brudern,  des  Printzen,  und  auch  der 
Niederlanden  gantz  vieiszig  bey  ans  ge^uchtt ,  das  wir 
bey  Eb  L.  und  den  andern  Chur-  und  Fursten ,  auch  an- 
dem  unsern  Hern  und  freundeti,  befûrdern  wolten  damit 
sich  1.  L.  allerseits  inn  die  sache  schlagen,  und  etwa  ei- 
nen  leyt lichen  friden  erhandlen  wolten;  daruff  wir  ihme 
das  herkommen  und  wichtigkeitt  solchs  handels  gnûg- 
samb  auszgefùrtt,  und  entlich  dahin  gelendett  dasz  wir 
nicht  allein  nicht  wusten  wie  solche  underhandiung 
fruchttharlich  anzustellen ,  sondern  auch  bei  uns  die  mit- 
tell  zu  einigem  bestendigen  vertrag  nichtt  erdeucken 
konten;  daruff  hatt  er  sich  jegen  uns  so  weitt  erclertt ,  er 
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wisse  woll  dasz  sein  her  bruder ,  der  Printz y  fast  rerhast  x5j3% 
sei,  und  derwegen  S.  L.  nichtt  ieicbtl:  bei  itziger  geiegen-  Mal. 
heiu  in  einige  vertragshandiung  bei  dem  andernn  theill 
zu  pringen  sein  werde,  vrann  aber  nurit  sovill  zu  erhal- 
ten  ,  das  die  Underthanenn  £o  sicb  biszanhero  dem 
Printz  anhengjggemachtt,  wider  auszgesonett  ^  und  sie 
hinftiro  umb  der  Religion  willen  so  gieulîch  nichtt  ver- 
folgett,  gemarterti  und  geprentt,  sonderri  ihre  gewiszenn 
frey  gelaszen ,  und  ibnen  ausz  dem  landt  anders  wohin 
nach  ibrer  gelegenheitt  zu  ziehen ,  gleîchwoll  aber  ihre 
gù^r  durch  andere  zu  "verwalten  und  dero  zu  geniszen , 
oder  sie  auch  gahr  zu  YerkeufTen  verstattet  werdenn 
mochtt ,  wie  dan  ein  solohs  dem  im  heyligen  Reich  ufF- 
gerichten  religionfrieden  gemesz  ist^  sohildt  er,  GrafF 
Ludwig ,  es  darfûr  das  uf  solche  mittel  nicht  allein  die 
underthanen  sich  zu  allem  schuldigen  gehorsamb  zu  er- 
geben  geneigtt,  sondern  auch  der  Printz  seibst,  ob  seiner 
gleich  in  solcber  yertragshandiung  nicht  gedachtt,  noch 
8.  L.  dero  theilhafftig  werden  konte,  damit  zufrieden 
sein,  und  seine  eigne  sachen  Gott  dero  Almechtigen 
heimstellen  wurde. 

Weill  dann  die  Key  Ma^  inn  obermeltem  ihrem 
schreiben  ann  Munster  und  Gûlich  sich  zu  aller  unver- 
weiszlichen  gepuer,  so  fernn  allein  solche  mittell  die  zum 
friden  dinlich  erfundenn  werden  mochten ,  erpieten 
thutt,  so  baben  wir  nichtt  underlaszen  wollen  £•  L.  hie- 
Ton  yertrewliche  anzeige  zu  thun  ,  und  stellen  zu  £.  L, 
rathsambs  ermeszenn  und  gutachten ,  ob  nichtt  die  sachen 
Torstendig  das  von  £.  L.  und  dem  Ghurfûrsten  zu 
firandenburgh ,  samptt  oder  sonderlich  ibrer  Ma'  eyn 
UDgeferliche  andeutung  yon  einem  solchenn  mittell  b^ 
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i573*  schehen  und  dardurch  die  sachen  zum  tractât  undhand* 
Mai.  lungbefilrderttwerdenn  mochten;  dannda  dasz  geschehe 
und  der  tractât  vorgenohmen  wûrde  ,  wollen  wir  uns  die 
hoffnung  machen  es  soit  solche  handiung  der  arnien 
underthanen  ohn  frucht  nîchtt  abgehen  :  kontt  dan  auch, 
mit  gnediger  verleyliung  des  Almechtigen ,  durch  K  L. 
und  anderer  befûrderung  ,  dem  guten  Printz  soviell  ge- 
holffen  und  s.  L.  an  dero  inkommens  zu  ihren  selbst  und 
ihrer  kinder  underhalt  etzwas  zu  gutt  erhalten  werden  ^  so 
gereichtt  es  s.  E.  und  denn  ihren  umb  so  ^iell  mehr  zu 
erleichterung  ihrer  itzigen  obliegenden  nierglichen  be- 
schwerdeu. 

Welohs  wir  £.  L.  ausz  trewer  guter  meinung  und 
gahr  nichtt  E.  L.  inn  dem  inn  etzwas  fûrzugreifTen ,  ver- 
trewlichen  antzeigen  wollen  ;  dann  warlioh  dem  gantzen 
heylichen  Reich  Teutscher  Nation  ann  hinlegung  diszes 
hochschedlichen  krieges,  sonderlich  auch  unsern  und 
unserer  freundlichen  liebenn  Brueder  Fûrstenthumben  y 
yiell  gelegen ,  dann  dîeweill  die  conimertien  dermaszen 
gespertt,  geberets  inn  dissenn  landen  grosze  unsegliche 
teurungen  ,  auch  groszenn  abgang  ann  renten  und  zîns- 
zenn ,  das  es  in  die  lengde  nichtt  wirdt  zu  erschwindenn 
seynn.  E.  L.  zu  freundlichen  dienst-erzeigung  seindtwir 
gneigt. 

An  Churfûrsten  zu  Sachszeo. 


Dans  la  Lettre  4^0  il  est  pour  la  première  fois  fait  mention  d'un 
événement  qui  fixoit  les  regards  de  l'Europe  :  de  Télection  an 
Tr^iM  de  Pologne.  Sigiaroond^Auguate  ^  le  dernier  des  Jagelloos^ 
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étmnt  mort  le  7  juillet  1572  ,  «  plusieurs  Princes  se  mirent  sur  les   iS^il 
9  rangs.  Mais  de  tous  ces  candidats ,  il  n*y  eut  qu'£rnest ,  fils  de  ]yioi^ 
»  l'Empereur  Maxiroilien,  et  Henri ,  Duc  d*Anjou ,  frère  de  Cbar- 
■  les  IX ,   qui  partagèrent  les  suffrages  de  la  nation  dans  la  diète 

•  ouverte  le  5  avril  1578.  Enfin  le  Duc  d'Anjou  fut  élu  le  9  mai.  » 
Art  de  vérifier  les  dates  {ed,  "Paris  ^  1818J.  II.  2,  201.  Il  avoit  dû 
ce  succès  à  des  recommandations  très  diverses.  Le  Pape,  le  Grand- 
Turc,  et  les  Protestants  s'étoient  intéressés  en  sa  faveur.  «  Pontifex 

•  perfecitsuis  artîbus  ut  Andegavensis  praeferretur  Austriaco ,  quo- 
»  niamexistimavit  eum  fore  rigidiorem  inasserendâreligione  Rorna*' 
s  na.  »  Lang,  ad  Sydn,  p.  85.  a  Gratiam  referre  voluit  pro  praeciaro 
»  illo  Parîsiensi  facinore.  Imperatori»  etiamTurcici  minae  admixtae 
»  precibusnoo  parumprofueruntGallo.»  £p,  secr.l.  189.  Elisabeth 
avoit  montré  de  bonnes  dispositions  pour  le  Duc.  «  Si  vous  pensez ,» 
écrit  Charles  IX  le  23  févr.à  M.  de  la  Mothe  Fénélon  ,  Ambassa- 
deur en  Angleterre,  «que  la  Reine  ait  (quanta  l'élection)  si  bon- 

•  ne  affection  que  dit  Walsingham  pour  mon  frère  ,  et  qu'elle  y  ait 
»  quelque  moyen ,  vous  l'entretiendrez  et  fortifierez  en  celte  bon- 
»  ne  volonté.  »  Mém.  de  Casieinau^  III.  p.  298.  Le  Landgrave  de 
Messe  avoit,  bien  que  d'une  manière  indirecte  ,  coopéré  très  effi- 
cacement à  la  résolution  de  la  diète.  «  Caspar  von  Schomberg 
»  begab  sich  mit  einer  geheimen  Instruktion  L.  Wilbelms  zur 
»  Uerzogla  von  Braunschweig  ,  Schwester  des  letzten  Kônigs  von 
»  Polen  ,  welche  den  Polnischen  Stânden ,  nach  einer  Yorschrift 
»  des  Landgrafen  ,  unter  Bedingung  der  freien  Relîgions-ûbung..., 

•  ein  so  kraftiges  Fûrschreiben  sandte,  dasz  Heinricb  von  Anjou 
»  gewâhlt  wurde.  »   K   Rommel ,    iV.  Gesch.  v.  Hessen  ,   I.   556. 
Plusieurs  d'entre  les  Princes  Protestants  ,  craignant  les  envahisse- 
ments et  les  prétentions  de  l'Espagne,  étoient  assez  disposés  à  se 
réconcilier  avec  Ta  Cour  de  France.  S'il  falloit  choisir  entre  le  Duc 
d'Anjou  et  le  fils  de  l'Empereur  ;  n  ne  pouvoit  leur  être  que  bien 
»  suspect  laccroissement  de  la  grandeur  de  la  Maison  d'Autriche  , 
»  comme  il  seroit  bien  fort  grand  si  l'Archiduc  Ernest  parvenoit  à 
»  cette  J>igni té  Royalle.  1»  Journal  de  Henri  211 ,  p.  532.  On  pou- 
voit croire  que  le  Duc  ,  par  sa  promesse  et  par  la  force  des  choses  , 
aeroit  contraint  de  respecter  les  droits  des  Dissidents  ,  c'est  à  dire, 
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l573.  àeà  Réformés,  des  Luthérîeos  et  des  frères  Moraves,  qui  s*é- 
l^i^  toient  unis,  eo  opposition  aux  Sociniens  etaux  Anabaptistes ,  par 
le  Traité  de  Sandomir  en  i57o;  f^uericA'e  y  Batidàuch^  p,  814:  et 
telle  étoit  Topinlon  d'une  partie  de  la  Noblesse  Evangélique,  qui 
avoit  désiré  pour  le  Duc  d'Anjou  le  patronage  d't^n  Prince  Al- 
lemand de  leur  religion  :  F".  Rommel,  /•  /.  p.  555.  Ainsi ,  sans 
nuire  aux  Protestants  en  Pologne ,  celte  élection  senibloit  de- 
voir être  très  mile  à  ceux  de  la  France  et  des  Pays-Bas.  £n 
effet  le  désir  de  se  concilier  les  Dissidents  et  de  pacifier  la 
France  avant  son  départ,  alloit  èlre  pour  le  Duc  d'Anjou  un 
puissant  motif  d'en  revenir  ,  à  l'égard  des  Calvinistes  François ,  à 
des  mesures  plus  douces.  Les  événements  prouvèrent  la  jus- 
tesse de  ce  calcul.  «  Enfin  Dieu  eust  pitié  de  Son  Eglise ,  secou- 
to  rant  la  Rochelle ,  de  laquelle  on  attendoit  tous  les  jours  la 
»  ruine ,  par  un  moyen  que  les  hommes  atteodoyeot  le  moins. 
»  Car  en  ce  temps  vinrent  les  Ambassadeurs  de  Pologne  ,  qui 
»  déclaroyent  M.  le  Duc  d'Anjou  esleu  par  leur  Sénat  pour  Roy... 
»  Le  Roy  Charles  ...  se  hasle  de  le  rappeler  du  siège  . .  • ,  et  à  la 
»  requeste  delà  ville  donna  la  paix  à  Testât,  et  la  libefrtéà  ceux 
»  de  la  religion.  Esloit  lors  en  Angleterre  M.  du  Plessis  désespé- 
»  rant  humainement  de  ce  siège.  Et  comme  il  pensoit  profonde- 
»  ment  à  cette  affaire ,  luy  vint  en  l'esprit  par  un  instinct  divin 
»  que  la  Rochelle  seroit  délivrée  dans  vingt  jours ,  bien  qu'il  n'en 
»  peust  comprendre  la  raison.  Il  le  dit  un  jour  à  M.  le  Yidame  de 
»  Chartres  en  peine  comme  luy  de  ce  siège  ;  et  comme  dans  ce 
»  terme  il  entendit  la  venue  des  Polonois  :  Foilà  ,  dit-il ,  /e  salut 
»  des  Rocheliois,  Et  cela  luy  ai-je  oui  dire  plusieurs  fois.  »  f^ie  de 
Du  Plessis  Mornay^  p.  24*  Il  est  vrai  que  le  Duc  d'Anjou  se 
montra  peu  disposé  à  tenir  les  promesses  faites  en  son  nom  aux  Dis- 
sidents Polonois.  Sa  répLgnance  se  manifesta  dans  les  conférences 
avec  leurs  députés.  «  Episcopus  Valentinus  promisit  iis  qui  pu- 
»  riori  religioni  sunt  addicli ,  Regem  permissurum  ut  eam  profi- 
»  teantur.  Poloni  Pontificii  dicebant  se  insciis  Yalentinum  id  aliis 
»  promisisse  •  .  .  Ipse  etiam  Rex  dicebat  Yalentinum'  non  habuis- 
»  se  de  ea  re  mandatum.  Legati  vero  qui  sunt  purioris  Religio- 
»  nis  dixerunt    se    nunquam    fuisse   consensuros  in  electionem 
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»  Andegavensis  9  DÎsi  Valeolinu»  promisîssit ,  et^Disi  Rex  velit  i573. 
»  id  promitlere»  se  re  infecta  rediluros  in  palriano.  Tandein  Rex  j^j 
»  promisit  se  id  obser\aturuin.  »  Epist,  secr,  I.  ao5.  Venu  en 
Pologne  il  fut  sourd  aux  représentations  des  Protestants.  Mais 
on  ne  s*éioit  pas  attendu  à  ce  manque  de  foi.  —  En  outre  plusieurs 
personnages  influents  en  France  et  ailleurs  désiroient  éloigner  le 
Duc  d'Anjou  pour  qu'il  laissât  le  champ  libre  au  Duc  d'AIençon. 
Le  Landgrave  avoit  raison  d'écrire  ;  q  Es  wirdt  dem  Printzenn 
B  kein  bôser  anplickseyn.  »  De  la  Pise  ,  d'ordinaire  bien  informé, 
écrit  :  «  La  Couronne  de  Pologne  élanl  vacante  •  .  .  ,  le  Prince, 

•  duquel  la  renommée  s'estencloit  partout ,  n*y  fut  pas  oublié , 
»  ayant  esté  mis  en  parallèle  et  ballotté  avec  des  grands  Roys  et 
»  des  fils  des  Roys.  Il  étoit  recherché  et  pour  sa  qualité  et  pour 
»  sa  vertu  ;  rien  ne  l'en  recula  que  sa  Religion.  ^  p.  4 1  ^*  Si  ceci 
n'est  pas  très  probable ,  ce  qu'il  ajoute  n'est  pas  douteux.  «  Le 
»  Prince  n'avoit  pas  son  coeur  à  ceste  passagère  Royauté.  Il  ne 
»  pensoit  qu^à  l'affermissement  des  Pays-Bas  et  aux  moyens  de  les 

•  délivrer  de  l'invasion  Tyrannesque.  »  /. /.  11  avoit  employé  son 
influence  en  faveur  du  Duc.  Charles  IX  écrit  en  avril  167  3  a  M*  de 
Scfaomberg:  a  Quant  à  ce  que  le  Comte  Ludovic  vous  a  offert 
»  pour  la  bonne  affection  qu'il  veut  montrer  de  porter  à  moi  et  à 
>  mon  frère  y  de  dépécher  homme  exprès  en  Pologne,  même  son 
»  Ministre  ,  .  .  .  ,  j'estime  celle  sienne  bonne  volonté.  »  Jow^ 
mai  de  Henri  112 ,  p.  547.  Voyez  aussi  ci-après  ,  p.  i  la. 


i^*^' 


*  LETTRE  CDXX. 

Le  Landgf^ave  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Jean  de 
Nassau»  Disposition  de  C  Empereur  a  négocier  la  paix; 
élection  du  Roi  de  Pologne. 


UDsern  gùnstigen  grusz  zuvor,  wollgeborner  lieber 
Vetter  und  besonder.  Wir  haben  £wer  scbreiben  Tom 


\ 
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1673.  i4^  Maij  woll  entpfangen  gelesen,  und  darausz  Ewer 
Mai.  entschuidîgung  warumb  Ihr  diszmals  nichtt  denn  nech- 
stenn  zu  uns  anhero  haptt  kominen  konnen ,  vernommen , 
damit  wir  dann  nach  gestalten  sachen  wol  zufrieden, 
weill  uns  ohne  das  Ehrich  Yolckmar  yonn  Berlîpsehausz 
▼orgefallenen  ehafften  verhinderungen  ,  auch  abgeschrie- 
ben ,  und  einen  andern  termin  zu  seiner  ankunfft ,  nemb- 
lich  den  ly***"  schirstkûnfTtigs  monats  Junij,  benentt; 
wollet  derwegen  Ewernn  rath,  Doctor  Jacob  Schwartzen  , 
ufF  dieselbige  zeitt  auch  alhie  anlangen  und  von  Ewert 
wegen  derbewustenn  berathslagung  bejwohnenn,  auch 
Yolgents  als  eîn  keyserlicher  Gommissarius  das  Examen 
Testium  etc.  Hertzogen  Ehrichen  continuiren  laszen,dati 
uns  viel  daran  gelegen.  —  Was  dan  denn  ùberschickten 
paszausz  des  Printzen  schreîben  belangtt,  ist  uns  vonn 
andernn  orttenn  auch  angelangt  das  Engelandt  undt 
Hispanien  der  commertien  halben  niîtt  einander  ein  ac- 
cordl(i)  ufFgerichtett  habenn  sollen,  darzu  vieleîch  tunn- 
sers  besorgens  nicht  geringe  ursach  und  furderung  gege- 
ben  habenn  mag  das  iro,  der  Koningin ,  BottschafTt  so  inn 
Franckreich  gewesen ,  nidergeworffen  und  spolijrt  wor- 
denn.  Das  aber  die  Teutschen  Chur-  und  Fûrsten,des 
Printzen  vorschlagh  nach,  ein  stattliche  schickungann 
die  Koningin  thun ,  und  sie  deswegenn  allerley  ermahnen 
lassen  solten ,  tragen  wir  die  vorsorge  das  solchs ,  inn 
erwegung  allerhandt  umbstende  und  itziger  gelegenheitt| 
bey  denn  Ghur-  und  Fùrslen  schwerHch  zu  erheben  sein 

(i)  accordL  Languet  écrit  le  27  mai  :  Prima  die  hujus  meosis 
n  publicataest  Antverpi%ie  pax  ioter  Anglos  et  Belgas,  et  sigoifi- 
»  catum  est  inler  ipsos  fore   posthac  libéra  commercia  .   »  •  Ve- 
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werde:  wie  sich  dann  dieChur-und  Fûrsten  biszd^her  i573« 
auch  ihrercorrespondentz  entschlagenn(i) ,  so  hette  auch  Mai. 
solchs  ohne  das  ein  fedtpflichtigkeit  uff  sich,  dartzu  sich 
niemants  gemn  wirdet  bewegenn  laszenn. 

Was  die  Key.  Ma'  bey  den  Churfursten  Sachsenn  und 
Brandenburgh ,  auch  des  Niederlendischen  Westphali- 
schen  Kreiszes  ausschreibender  Fûrsten  y  dem  Bisschoff 
zu  Munster  und  Hertzogenn  zu  Gûlich ,  ufF  i.  L.  inter- 
cessionschreibenn  yor  die  Graven  von  Oistfrisziandt, 
auch  angehengte  wolmeinliche  erinnerung  von  wegen 
Iridtlicher  hiniegung  des  Niderlendischen  krigszwesens 
geantwortt ,  darvonn  thun  wir  Euch  himebenn  inn  ver- 
trauwen  Copien  zufertigenn ,  darausz  Ihr  zu  yemehmen 
was  der  guttlichen  underhandlung  und  friedlicher  ver- 
gleichung  halben  yor  hoffnung  yorhauden ,  und  sonder- 
lich  wollet  denn  pasz  in  dem  extract  ann  Munster  und 
Gûlich*  woll  besehen  ,  da  ihre  Ma*  yermeldenn  das  ihre 
Ma'  yonn  denn  Churfûrsten  in's  gemein  derwegenn  nicht 
ersuchtt  wordenn  seyenn ,  welchs  dann  mitt  des  Ertzbis- 
schoffen  und  Churfûrsten  zu  Mentz  euch  jûngst  yon  uns 
zugeferttigter  antwort ,  nicht  ûbereinstimmett. 

Weill  wir  auch  die  yermutung  schepfTen  der  Ghur- 
furst  zu  Colin  werde  yieleicht  disser  sachen  halbenn  auch 
mitt  Euch  redenn  ;  wo  nun  solchs  beschehe  oder  s.  L. 
etwo  sunst  mitt  Euch  solche  underredung  hette  ^  so  wir 


»  reor  ne  ea  pax  obsit  rationibtis  Prindpis  Orangii.  »  Ep,  secr. 
!•  p.  191. 

(i)  corr,  entschiagenn.  Cependant  en  février  il  y  avoit  à  la  cour 
d'ËJîzabeth  «  des  genlilzbommes  de  la  part  du  Duc  de  Saxe,  Comte 
»  Pftiatio ,  et  Prince  d'Orange.  >  Menu  de  Castelnau ,  III.  p.  3o3. 
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iS^S.  yertreuwlich  .wiszeu  inochten,  so  werdett  Ihr  uns  dar- 
Mai.  Yonn  inn  vertrauwenn  auchzu  verstendigenn  wiëzen. 

Es  ist  uns  diszenn  niorgen  eines  vornehmen  keyserlî- 
chen  raths  schreiben  zukoniinen,  dorin  gemeldett  daa 
zeittung  vonn  Warsa  angelangt  ilas  der  Herzog  -von  Anjou 
zuni  Kônnig  in  Polen  erwehlét  sein  solle:  wo  nun  sotchs 
also  errolgct^  so  wirdts  dem  Printzenn  kein  boser  anplick 
und  sonder  zweiffei  ein  dissolutto  der  fùrgehapten  Bajo- 
nischen  Bnndtnûs  seyn.  Wolten  wir  Euch  hinwidergùn- 
stîglich  nicht  pergen ,  dem  wir  gùnstigen  gefelligen  wil- 
len  gneigtt.  Dalum  Cassell^am  17**°  Maij  A""  ^3. 

WiLHELM  L.  z.  Hesseu. 

Dem  Wolgebornen  unserm 
lieben  Yettern  und  besondern  , 
Johann ,  Graven  zu  Nassau  ,  etc« 


*%^ 


La  Lettre  suivante  est  relative  à  un  rapprocbemenl  avec  k  Cour 
de  France.  Par  rent remise  de  Schoiil^rg  et  de  Frégosc  Çlbai^es  IX, 
faisoit  proposer  des  conditions  d'alliance  au  Comte  Louis,  r  Schom- 
»  bergius  Francofurtum  ad  Moenum  concessit ,  i  bique  ceptum  in« 
»  terventu  Galeacii  Fulgosii  a  Regina  missi  cum  Ludovico 'Nassovio 
»  Arausionensis  fratris  nominepaciscente  negotiiïm  persécutas,  bîs 
»  condicionibus  cum  NaMovio*  tramegit  :  Si  Rex  Philippo  in  BeU 
»  gicarum  provinciarum  gratiam  bellum  denunciel  ^  Hol(andia  et 
»  Zelandia  jam  nunc  in  polestatem  Régis  tradantur ,  salvis  juri- 
»  bus  ,  privilegiis  ,  immunitatibus  ,  et  libéra  ubique  conscientia- 
»  rum  ac  religionis ,  quam  in  oppidis  et  agro  colunt  ,  professiooe. 
»  Si  armis  aperte  cum  Hispano  agere  noiuerit ,  muluo  datis  ccc 
»  florenorum  gi3  y  quae  tune  maxime  urgebantur ,  quaecunque 
»  loca  a  teinpore  pactorum  bello  quaesita  fuerint ,  Régi  cédant  ea* 
»  que  tradere  AraoBioneosis  teneatur  :  si  nulla  loca  capî  contln- 
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»  fit  y  nihiloininiis  Hollandia  et  Zelandia  lefçibas  supra  conyentb   f  5^3. 
>  Régi  cédant ,  în  eamque  rem  Prînceps  aliquis  e  Germania  fîdem  ]\|^{ 
»  obstringat  Arausionensem  paclis  staturum.    Haec  ita  in  arcano 
9  cam  Ludovico  Nassiavio  conventa.  »  Thuan,  ,  HisL  p.  908  ,  c. 

Ces  conditions ,  comme  on  ira  le  voir  ,  ne  furent  pas  approuvées 
par  )e  Prince  ,  qui  modifia  considérablement  le  projet.  Ce  ne  fat 
même  pas  sans  répugnance  qu*il  se  décida  à  renouer  des  négocia- 
tions si  déplorablement  interrompues  par  la  trahison  et  le  massa- 
cre. Toutefois  il  crut ,  comme  le  Comte  Louis ,  devoir  profiter 
des  dbpositions  favorables  de  Charles  IX  et  de  sa  mère  ,  et  l'état 
de  la  France  étoit  réellement  de  nature  à  légitimer  leur  opinion  à 
cet  égard.    - 

On  peut  supposer  que ,  pour  ce  qui  concerne  Catherine  de 
Médicis  et  le  Roi  lui-même ,  assez  indifférents  sous  le  rapport 
religieux  au  maintien  du  Papisme ,  il  y  avoit  quelque  vérité  dans 
la  déclaration  de  Schooberg  aux  Princes  Allemands  ,  peu  de  mois 
après  la  St.  Barthélémy  :  «  Il  n*a  été  rien  fait  en  cela  par  haine  de 
»  religion.  «  F,  Raumer ,  hist.  Br,  1.  3oo.  La  Reine>mère  n'avoît 
pas  apporté  d'Italie  une  grande  fixité  d'opinions  religieuses.  En 
i56o  «  poorcbassée  et  continuellement  sollicitée  par  le  Prince  de 
»  Coudé  et  l'Amiral ,  elle  dit  qu'elle  n'entendoil  rien  en  ceste  do- 
it ctrioe ,  et  que  ce  qui  Tavoit  paravant  esmeue  à  leur  désirer  bien , 
»  estoit  plustot  une  pitié  et  compassion  naturelle  qui  accompagne 
»  volontiers  les  femmes ,  que  pour  estre  autrement  instruite  et  in- 
>  formée  ^i  leur  doctrine  estoit  vraye  ou  fausse.  Car  quand  elle 
»  GOiisidéroit  ces  povres  gens  estre  ainsi  cruellement  meurtris , 
»  bruslés  et  tourmentés  ,  non  pour  larrecin ,  voler ie  ou  brigandage, 
»  mais  simplement  pour  maintenir  leurs  opinions ,  et  pour  icelles 
»  aller  à  la  mort ,  comme  aux  nopces  ,  elle  estoic  esmeue  à  croire 
»  qu'il  y  avoit  quelque  chose  qui  outrepassoit  la  raison  naturelle.  » 
De  Bêze^  Hisî,  des  Eglises  Réformées^  I.  227  ,  sq.  Plus  tard, 
croyant  l'armée  catholique  eu  déroute  ,  «Eh-bien  ,i*  dit-elle ,  «  nous 
»  prierons  Dieu  en  François.»  Mais  Catherine  vouloit  dominer, 
Charles  jouir  en  repos.  Désappointés  tous  deux ,  craignant  plus 
que  jamais  la  puissance  des  Guise ,  l'exaspération  des  Hugue- 
nots,   rindignation    d'Elisabeth   et  des  Princes   Protestants,   la 
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1573.  pr^odéranoe  de  l'Espagne,  ils  avoient  désiré  quant  à  la  po- 
Mai,  lîti<iuc  intérieure  l'entrer,  et  quant  aux  relations  extérieures 
rester  dans  les  voies  suivies  depuis  la  paix  de  St.  Germain  et 
qu'on  croyoit ,  non  sans  raison  ,  qu'iU  avoient  pour  toujours 
abandonnées.  Leur  premier  soin  avoit  été  d'appaiser  la  Rei- 
ne d'Angleterre  ;  voyez  p.  8,  39.  On  désiroit  vivre  avec  elle  en 
bon  voisinage  et  la  négociation  pour  le  mariage  d'Elizabeth  avec 
le  Duc  d'Alençon  paroit  avoir  été  sérieuse  du  côté  de  la  France. 
«  Nous  désirons  ,  »  écrit  la  Reine-mère  le  a 5  janvier  x 573  à  AL 
de  la  Molbe,  «  une  bonne  et  heureuse  résolution  (sur  ce  ma- 
»  riage) ,  sans  n'y  avoir  aucune  dissimulation  ny  déguisement, 
»  mais  y  aller  fort  droitement,  comme  nous  vous  avons  toù* 
»  jours  escrît.  u  Mémoires  de  Castelnau  par  le  Laboureur, 
Tom.  III.  p.  284.  Le  même  jour  Charles  IX  lui  mande 
qu'un  Irlandois  lui  a  faict  proposer  beaucoup  de  moyens 
«  qu'il  a  de  faire  une  grande  subversion  et  conqueste  en  Ir- 
»  lande  et  autres  Pays  de  la  Reine  d'Angleterre  ;  mais ,  »  ajou- 
te-t-il ,  «  pour  le  désir  que  j'ay  de  conserver  l'amitié  d'entre 
j»  la  dite  Reine  et  moi ,  je  rejetteray  bien  loin  ces  choses  là.  » 
/.  /.  p.  282.  De  part  et  d'autre  on  vouloit  la  paix  ;  mais  on 
s'observoit  mutuellement  avec  défiance  :  «  S.M.  »  écrit  Burleigh  le 
ao  mars  à  Walsingham ,  «  a  résolu  de  persister  dans  l'alliance ,  es- 
»  tant  bien  aise  que  le  Roi  de  France  soit  le  premier  à  la  violer.  » 
H^als.y  Métn,  p.  394*  D'après  la  même  ligne  lîc  politique  le  Roi  » 
«  résolu,  »  dit-il ,  «  de  ne  jamais  rien  entreprendre  que  je  ne  visse 
•  mes  sujets  bien  unis  en  mon  Royaume  en  toute  tranquillité ,  et 
9  outi*e  cela  la  parfaite  amitié  et  union  bien  assurée  avec  mes  amb 
u  et  voisins  »  (/.  /.  p.  a68} ,  avoit  résisté  aux  instances  du  Légat 
Ursin,  qui  vouloit  l'entraîner  dans  une  Ligue  contre  le  Turc, 
<  ne  voulant  donner  nullement  d'occasion  de  doute  de  moy  ,  oom- 
M  me  je  sçay  que  je  ferois  à  la  Reine  d'Angleten*e  et  à  mes  autres 
»  voisins,  qui  sont  d'autre  Religion  que  la  mienne  »  (/.  /.  p.  269). 
Il  avoit,  mais  en  vain,  voulu  conclure  l'alliance  dès  longtemps 
projetée  avec  les  Princes  Ëvangéliques.  Maintenant  il  faisoit  égale- 
ment des  avances  au  Comte  Louis.  Celui-ci  pouvoit,  jusqu'à  un 
certain  point,  compter  sur  la  sincérité  de  ces  avances  ,  vu  qu'elles 
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■emblotent  conformes  aux  intérêts  de  ceux  an  nom  de  qui  elles  étoieot  i  S^S. 
faites;  et  en  tout  cas  il  étoit  imprudent  de  les  repousser ,  d'autant  j^gj^ 
plus  que  les  dissensions  dans  la  Famille  Royale  oiTroient  aux  Réfor- 
més ,  même  au  sein  de  la  Cour ,  des  appuis.  Charles  IX ,  jaloux 
des  Guise  et  de  la  réputation  militaire  que  le  Duc  d'Anjou  avoit 
acquise,  se  soumettant'  avec  répuf^nance  à  la  tutelle  des  influences 
papistes,  désirant,  en  un  mot,  reconquérir  une  indépendance  qu*on 
lui  disputoit  de  toutes  paris ,  avoit  trouvé  sans  doute  dans  ce  désir 
un  poissant  motif  de  favoriser  les  Huguenots  et  la  cause  des  Pays- 
Bas.  Rabaisser  l'Espagne  étoit  en  même  temps  rabaisser  toutes 
les  influences  qu'il  baîssoil ,  et  c'est  pourquoi ,  bien  que  Charles 
IX  eut  été  entraîné  momentanément  dans  la  réaction  Catholique 
et  qu'on  eût  en  son  nom  rappelé  les  François ,  auxiliaires  du  Prince 
d'Orange  (voyez  Tom.  III.  p.  5xa},  Gaspard  de  Schôoberg,  qui 
connoissoit  le  Roi,  pou  voit  le  9  oct.  157  a  lui  écrire:  «  Ils  disent 

>  que  y.  M  est  en  propos  d'envoyer  un  secours  au  Duc  d'Albe, 
»  pour  le  contraire  de  laquelle  calomnie  j'ay  voulu  gager  ma 
»  tête.  »  Journal  de  Henri  ///,  I.  p.  5 sa.  Quant  à  ses  deux 
frères,  si  le  Duc  d'Anjou,  plus  tard  Henri  III,  né  en  i55i  , 
étoit  l'espoir  des  Catholiques  ,  le  Duo  d'Alencon  ,  né  en  i55S, 
étoit  l'espoir  des  Réformés.  En  juillet  157a  Walsingham  écrivoit 
à  Burleigh  :  «  J'ai   pri*    tous  les  soins  possibles  de  m'in former  à 

•  l'égard  du  Duc  d'Alencon,  et  j'apprens  qu'on  le  regarde  en 
«  général  comire  aussi  traitable  et  d'aussi  bonne  affaire  qu'aucun 
%  autre  Prince  de  France.  Il  passe  au  reste  pour  avoir  de  la  sa- 
k  gesse  et  de  la  bravoure,  mais  aussi  un  peu  de  légèreté,  péché 
»  originel  de  la  Nation.  On  lui  applique  le  proverbe  François ,  il  a 
9  de  la  plume  en  son  cen*eau  .  .  .  Pour  se  qui  concerne  sa  Reli- 

>  gion  ,  l'Amiral ,    le    Comte  de  la  Rochefocault ,  Teligny,  Bac- 

>  quenaut  et  plusieurs  autres  des  mieux  sensés  de  la  Religion ,  ont 

*  de  grandes  espérances  ,  et  même  fondées  sur  de  bonnes  conjectu- 
»  res  ,  qu'il  ne  seroit  pas  difficile  de  le  ramener  à  la  connoissance 

>  de  la  vérité.  »  Mémoir.  p.  a58.  Il  penchoit  vers  les  Calvinitles  , 
moins  ,  à  ce  qu'il  parolt ,  par  des  motifs  religieux  que  par  ambition 
d'acquérir  du  pouvoir.  «  Il  avoit  esté  fort  desplaisant  d'un  si  exé- 
»  crable  meurtre  de  tant  de  personnes  innocentes ,  mais  surtout 
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iSyi.  »  de  M.  l* Admirai  qu'il   afTectionnoit   extrétnemeiit ,   parceqo'il 
Mai.  *  Tavoit  proposé  au  Roy  pour  Clief  de  la  guerre  contre  le  Roy 
»  d'Espagne  .  .  .  Soit  qu'il  portast  envie  à  la  réputation  du  Duc 
»  d'Anjou  ,  grande  par  tout  le  Royaume ,  soit  qu'il  voulust  remuer^ 
B  il  commença  dès  ce  moment  à  minuter  de  sortir  de  la  Court , 
»  et  prendre  pour  prétexte  le  bien  publîq.  «   Fie  de  Morntty^  p. 
22.  Entouré  par  beaucoup  de  mécontents  ,  surtout  aussi  par  beau- 
coup de  faux  Catholiques  qui ,  aprè*i  la  St.  Barthélémy ,  avoient 
abjuré  la  foi  des  Réformés  ,   il  se  trouvoît  naturellement  placé  à  la 
tête  d'un  parti  qui  fut  nommé  celui  des  Politiques  ^  et  lequel ,  cher- 
chant dès  voies  de  conciliation  et  des  termes  moyens ,  étoit  fort 
disposé  à  s'allier  aux  Protestants,  f  Le  Duc  d'Alençon  devoit 
I     •  faire  un  Manifeste  ,  par  lequel  il  appelleroit  tous  ceux  de  la  Reli- 
:     B  gion  à  luy ,  avec  promesse  de  leur  procurer  le  rétablissement  et 
»  Texécution   des  E'Iits  de  pacification.  ^  Fie  de  He  ItèyNoue  ^   p. 
97.  Dès  les  premiers  mois  de  1673  il  y  avoit  de  grandes  probabi- 
lités pour  une  rupture  ouverte.  <«  La  jalousie  de»  deux  frères  fai- 
»  soit  ^oir  entre  eiix    un   discord  manifeste.  Le  Duc  d'Alencon 
B'qui  impronvoit  le  massacre ,  estoli  suiyr  de  tons  ceux  qui ,  par 
»  crainte  de  la  mort,   s'estoient  révoltés  de  TEvangite  ;  et  estoyent 
»  venus  en  l'armée  du  Duc  d'Anjou  (devant  la  Rochelle).  Partant 
»  avoit  M.  d'Alencon  une  estroite  correspondance  avfc  le  Roy  de 
B  ?7avarre  et  le  Prince  de  Condé.  Leur  résolution  csloit  d'attaquer 
«  avec  leurs  amis  et  serviteurs  à  jour  nommé  le  quartier  du  Duc 
»  d'Anjou;    tellement  qu'une  partie  de  l'armée  devoit  mettre  l'au- 
B  tfe  en  pièces  ;  et   avoyent   donné   un  signal    aux  assiégés  afia 
o  qu'en  mesme  temps  ils  fissent  une  sortie  générale  sur  les  tran* 
»  chées.  Mais  l'élection  du  Duc  d'Anjou  par  les  Polonois  dissipai 
B  cette  hardie  entreprise.  »  /•  /.  a4* 

*  Des  négociations  avec  les  Protestants  étrangers  dévoient  tou- 
jours ,  bien  qu'indirectement ,  profiter  aux  Calvinistes  de  France. 
Le  Prince  l'espérott;  il  désiroit  éloigner  le  Duc  d'Anjou  et  augmen- 
ter te  pouvoir  d'Alencon  (voyez  p.  io5);  ilsedéfioit  de  Charles  IX» 
mais  ne  vouloit  pas  entièrement  briser  avec  Ini.  Il  parolt  même  qu'il 
agit,  aussi  à  cet  égard,  sur  les  Princes  Evangéliques  d'Allemagne. 
«  Die  Beaorgnisz ,  dasx  entweder  Cari  IX  sioh  dem  Konig  von 
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»  SpanteD  In  die  Arme  werfeo»  oder  dasz  dieser ,  wenn  er  freîe  i573. 
»  Hand  in  Belgien  erbielt,  seine  ganze  Macht  gegen  da»z  zerris-  J^î^ 
»  seoe  Frankreich  wenden  wûrde,  hielt  die  evangelischen  Fûrsten 
>  ab,  ganzlîck  zu  brechen.  Hierzu  kam  der  neue,  voo  Nassau-Ora- 
»  nien  cmpfoblene  y  Plan  der  Katharina  von  Medicis  ,  den  jùng- 
•  steo  ihrer  Sobne  (Franz  von  Alençon)  mit  der  Kônigin  von 
«  Eoglandy  den  anderen  (Anjou)  mît  der  Krone  Polens  zn  ver- 
»  mahlen.  >  F,  Rommel^  N.  G.  BessenSj  I.  555.  Ce  double  pro- 
jet éloit  d'autant  plus  important  vu  que,  dans  l'esprit  du  Prince , 
il  se  rattacboit  probablement  à  une  arrière- pensée;  celle  de  faire 
succéder  à  Charles  IX,  maladif  et  qui  ne  pouvoit  guère  avoir 
longtemps  à  vivre,  le  Duc  d*Alençon,  an  préjudice  du  Duc  d'An- 
jou. Il  y  eut  plus  tard  des  tentatives  sérieuses  pour  mettre  ce  plan 
a  exécatîoD.  F.  JUuimer^  hisL  Br.  I.  3oi. 


f  LETTRE    GDXXI. 

Le  Prince  J Orange  au  Comte  de  Nassau^i),  Dispositions 
de  r Empereur  ;  dangers  d^un  recours  au  Roi  de  France. 

Monsieur  mon  frère.  Tayreceu  vostre  lettre  datée  le  27 
du  passé  et  bien  entendu  le  contenu  d'icelle  à  la  venue  de 
Hellingen.n  a  suivi  bientostladatede  mes  lettres  (2)  dont 
faites  mention  ,  et  j'ay  '  avant  son  parlement ,  qui  fut  le 
17  du  dit  mois  passé,   informé  bien  amplement  de    ^us 


(i)  Comte.  Cette  Lettre  ,  sans  doute  destinée  au  Comte  Louis , 
le  plus  au  fait  des  affaires  de  France ,  est  sans  date  ;  mais ,  en  la 
comparant  avec  la  Lettre  409  et  la  Lettre  4^4  9  p.  i3a  ,  et  surtout 

m  _ 

en  lisant  ce  que  le  Prince  écrit  le  16  mars  toucbantle  départ  de 
Helling  (voyez  p.  77)  ^  il  n'est  guère  douteux  qu'elle  ait  été  écrite 
en  avril. 

(aj  m,  lettres.  Voyez  la  Lettre  406  ;  du  8  mars. 

'  je  l'ay  f?). 
4  8 
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1 573*  poincts,  ainsy  qu'il  vous  fera  le  rapport,  qui  sera  cause  que 
Mai.  ne  vous  feray  icy  long  discours  pour  vous  déclarer  mon 
opinion  et  advis  sur  les  poincts  par  luy  proposez,  ne 
faisant  nul  doubte  qu'il  ne  soit  desjà  arrivé  et  vous  a 
faict  ample  rapport  de  tout.  Quant  à  ce  que  escrivés  du 
courrir  lequel  seroit  venue  d'Espagnie,  vers  lequel  auroit 
déclaré  sa  charge,  ainsy  comme  vous  me  particularisez 
en  vostre  lettre ,  je  crains  que  ce  ne  soit  sinon  ruses,  affin 
d'entretenir  les  Princes  d'Almagnie,  veu  mêmemant 
comme  je  vous  ay  desjà  mandé  par  mes  dernières  que 
vous  ay  envoyés  après  le  parlement  de  Hellingen  y  que 
l'Empereur  doit  avoir  escrit  au  Conte  Palantin  (i)  que  de 
tout  son  pouvoir  il  vouloit  assister  au  Duc  d'Alve,  luy 
commandant  de  faire  le  mesme;  aussy  ne  puis-je  me  per- 
suader que  le  Roy  d'Espagnie  voudra  jamais  contracter 
aucune  paix  avec  ses  soubjects ,  si  ce  n'est  soubs  forme 
de  pardons,  lequel  s  sont  ordinairement  non  seulement 
pleins  de  captions  et  exceptions  fort  préjudiciables  à  l'une 
des  parties ,  mais  aussy  de  leur  nature  mal  asseurés  à  cause 
que  une  grâce  [est  pardon,donné  plaisir]  ' ,  se  peult  aussy  ré- 
voquer à  plaisir,  ou  pour  le  moins  à  la  moindre  occasion  et 
prétexte  que  l'on  puisse  ou  vueille  mettre  en  avant;  tou- 
tesfois  je  vous  prie  de  tenir  la  main  à  ce  que  [jai]*  puisse 
savoir  l'un  ou  l'autre ,  et  si  c'est  à  bonne  escient  que  ron 
propose,  que  nous  en  puissions  bientost  avoir  quelque 
résolution ,  considéré  que  de  jour  à  aultre  nous  nous 
trouvons  plus  bas  des  moyens  et  de  crédit,  et  semble 
impossible  de  le  soutenir  à  la  longue,  et  pour  tant  je 

(i)  Conte  PaL  Voyez  p.  79. 

'  Apparemment  et  p.  d.  à  pi.  *  je  ou  j'en. 
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TOUS  prie  d'user  en  cecy,  toute  diligence  sans  qûetontes»  i573# 
fois  Tostre  Toiage  par  delà'  en  soit  retardé,  accause  Mai. 
que  je  suis  d^iceluy  autant  désireux  comme  de  chose  que 
je  sache  en  ce  monde,  n'estimant  estre  icj  de  besoing  dé 
TOUS  ramentevoir  que  yueillés  dissimuler  et  tenir  secrète 
ledict  voyage  le  plus  qu'il  sera  possible  pour  plusieurs  re« 
spects  et  notammant  pour  n  empescher  vos  bons  desseings^- 
ausquels  je  prie  le  Seigneur  Touloir  donner  heureux  suc- 
cès.— Or  pour  Tousrespondre  sur  Taultre  point  principal  de 
▼ostre  lettre,  touchant  la  légation  et  rapport  de  Frégoae^ 
il  faut  que  je  tous  déclare  franchement  que  je  m'asseure, 
pour  la  grande  défiance  que  les  Estats  ,  ensemble  et  toute 
la  qualitédeceux  qui  ont  aucun  jugement,  ont  du  Roy  de 
Fiance  pour  l'acte  [énorme]  par  luy  commis,  il  seroit  du 
tout  possible  de  persuader  aux  dits  Estats  de  eondesœndre 
aux  [a  *]  jà  dictes  que  m'ayés  envoyé ,  et  pourtant  n  ay 
trouvé  estimé  utile ny  conseillé^  delesmestre  en  avant,  car 
TOUS  mesmespouvés  juger,  estant  ainsydescryé  non  seules 
ment  par  deçà,  mais  par  tous  les  endroicts  du  monde,  et  mes-» 
mement  estant  si  fort  blâmée  la  perfidie  en  celuy  qui  pour 
son  tiltre  ordinaire  vouloit  usurper  le  nom  Charle  vérita- 
ble,  estant  la  tyrannie  et  cruaultésd'^ul tant  plus  repro- 
chableque  le  tiltre  estoit  plus  digne  de  louange,  certes 
donc  toujours  viendront  ilz  là  dessus  que ,  puisqu'il  est 
question  de  estre  soubs  tyrans ,  encor  vault-il  mieux  estre 
tyranisé  de  son  Prince  naturel  que  d'un  estranger ,  com- 
me desjà  bien  souvent  ilz  disent;  laquelle  opinion  estant 
desjà  enracynée  au  ceur  d'un  chacun ,  ainsi  que  elle  est 
conforme  à  la  raison  ,  oste  certes  tout  fondement  et  d'ap- 

X  PnhahlemetU  faute  du  eoj^le  j  au  lUu  de  deçà*  Le  Comie  èloit  attendu  avec 
impatience  dans  les  P,  Bas:  w>yez  p.  5i,  74  tff  ies  Lettres  xi6  et  117. 
*  tmns  doute  articles.     ^  propre  à  élre  eonseiUé  fraadzaamf  geraden). 
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iSyS.  ptffCttce  de  fermeté  et  d'assurance  es  touts  contraets  sem- 
MisL  blables  faicts  avec  si  grand  avantage  du  Roy  de  France  et 
désavantage  du  Pays.  Parqiioy  cognoiasanft  aucunemeiit 
les  humeurs  du  Paya,  aossy  considérant  les  justes  el 
pgnantes  *  raisons  qu  il  a  de  totalement  ae  défier  de  la  foy 
et  promesse  du  dict  Roy  de  France ,  j'ay  tasché  à  part  moy 
mesiie  quelques  aultres  poincts  et  article  en  avant  les» 
quais,  à  mon  advis,.  contienent  tout  oeque  encor  pour« 
tesL  *  es  dits  estats  voudront  et  pourront  aocbrder, 
me  tenant  bien  assuré  que  jamais  il  ne  condescendront  à 
livx^  ce  pays  pour  trois  cent  mille  florins  d'Almagnye^ 
bien  vray  que  j*estime  que  ces  articles  que  je  vous  envoyé^ 
seront  par  avanture*  trouvé  iniques  de  Tautre  partjne,. 

Mais  ipiànd  Ton*  considérera  de  près  les  justes  moiens 
pour  ilesquels  on  est  coutrainct  de  traieter  en  oeste  sor-» 
te^  il  y.  aura  occasion  de  les  estimer  tant  plus  raifonables^ 
Quoyquil  en  soît  je  les  vous  envoyé  pour  les  examiner 
et  .changer  selon  que  trouvères  convenir,  toutesfbys  suy- 
vantieestè  maxime  que  vous  avés  icy  tout. ce  que  j  estime 
que  ce  pourra  aocoider  par  deçà,  et  afin  que  selon  vostve 
pcudanoe  vou&sachiés  cornent  vousiéglér  en 


A  pette  Lettre flootjoîoU  les  Articles  suivants:  apparemment 
ceux  que  le  Prince  envoya  à  son  frère  ;  car  l'expression  livrer  le 
«  pays  pour  trois  cent  mille  florins  d'Allemagne  a  Tvoyez  ci-dessus,) 
ne  leur  est  pas  applicable. 


Pk^emièremetit  que  le  Roy  de  France  £aoe'.  paix  avec 
ses  subjects  déclarant  expressément  que  il  a  este  abusé 

prcg  nantM  tm  poi^naotcc.       >  Lacmite»    •  *  fatae. 
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par  ceux  qui  soubs  prétexte  de  son  setrioe  ont  cherché  i5y^. 
leur  profit  particulier  au  prix  de  la  ruine  du  paid  et  oou-  Mai. 
ronne  de  France.  Item  que  il  leur  mette  la  religion  libre 
selon  le  contenu  de  FEdict  de  janvier  Tan  soixante  sans 
fraude  où  mal  engin  '  ,  et  que  cela  soit  confirmé ,  publié  et 
[momogue*]  par  tous  les  Parlements  et  Estats  du  Royau* 
me ,  et  envoyé  la  dicte  confirmation  et  approbation  entre 
les  mains  des  Princes  protestans  en  Âlemagne  avec  pro* 
messe  de  le  faire  maintenir  par  tout  le  Royaume  de  Fnin* 
ce  sans  aucune  dissimulation. 

Iteniy  si  sa  Majesté  n*est  délibéré  de  faire  luy  mesme  la 
guerre  ouverte  au  Roy  d*£spaigne  et  invahir  hostillement 
ses  pays  et  terres  soit  du  costéde  Beins^  en  Hénault  ou  en 
quelque  antre  endroit  du  Pays-Bas,  qu'il  envoie  promp" 
tement  la  somme  de  cent  mill  escus  entre  les  mains  du 
Prince  d'Orange ,  affin  de  pouvoir  soustenk  les  frais  de  la 
guerre,  et  par  après  de  trois  mois  en  trois  mois  à  chasque 
fois  furnîra  sa  Majesté  une  pareille  somme  de  cent  mill 
escus  au  dit  Prince  d*Orange  pour  leffetsusdict,  et  d'avanr- 
tage  donne  congé  et  licence  au  dit  Prince  d'Orange  de 
lever  tels  soldatz  et  capitaines  que  bon  luy  semblera , 
jusques  au  nombre  de  nûU  de  cavallerie ,  et  vij  cents  ^  d'in- 
fanterie. 

A  condition  que  toutes  villes  et  terres  que  le  dit 
Prince  d'Orange  ou  ses  adhérents  poira  conquester  du- 
rant cest  guerre ,  moiennant  que  ce  soit  hors  de  Hollande 
et  Zélande,  seront  mises  entre  les  mains  et  sous  l'obéi- 
sance  du  Roy  de  France.  Et  davantage  recevront  le  dict 
pays  de  Hollande  et  Zeelande  le  Roi  de  France  pour  leur 
protecteur  et  défenseur ,  à  condition  toutesfois  que  les- 

'  tromperie.*  hoiMlogoé.  3  BÎDoh.  ^  On  doit  tans  doute  lire  mille  :  vo^-ez  p.  lao.. 
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i^yZ.  dicts  Hollande  et  Zel lande  seront  gouvernez  par  Seig* 
Mai.  neurs  et  Gentîlxhommes  du  Pays-Bas  •  maintenus  en  tous 
et  un  chascun  leurs  droits,  prÎTilèges  et  usanoes,  et 
auront  la  religion  libre ,  avec  rexercice  d*icelle ,  sans  con- 
tredit ou  cavillation  quelconque.  Et  tant  et  si  longtans 
que  les  dits  pays,  Zellandeet  Hollande,  demoureront  en 
la  protection  du  Roi  de  France,  seront  iceux  tenus  de  luy 
donner  pour  recognoissance  la  somme  de  quatre  cent 
mille  florins  de  Brabant  par  an,  de  quoy  ledict  Roy  de 
France  se  contentera,  sans  pouvoir  mettre  autre  imposi- 
tion. 

Et  sera  le  dit  Prince  d'Qrange  ou  les  dits  pays ,  Hollan- 
de et  Z^llande ,  tenus  c(e  restituer  et  rembourser  au  Roi 
dé  France  les  sommes  qu'il  aura  receus  de  luy ,  assavoir 
une  chascune  au  bout  de  Tan  après  la  réception  d'icelle^ 
ou  ainsy  que  Ton  advisera  pour  le  meilleur.  Surquoy  le 
dict  Roy  de  France  s*obligera  de  les  maintenir  et  secou- 
rir contre  tous  et  un  chascun  de  tout  son  pouvoir ,  avec 
obligation  et  promesse  de  ne  faire  nul  appointement  ny 
paix  avec  le  Roy  d'Espagne  au  préjudice  ou  dommage 
du  pays ,  de  la  religion,  ou  de  leurs  privilèges  et  libertés  , 
mais  faudra  que  les  dicts  pais  soyent  comprins  audit 
traitté,  comme  aussy  récyproquement  les  dits  pays  ne 
polront  fuire  nul  apointement  sans  le  sceu  et  congé  de  sa 
Majesté.  Mais,  en  cas  que  le  Roy  de  France  vueille  luy 
mesme  faire  la  guerre  au  Roy  d'Espagne,  sera  le  Prince 
d'Orange  ou  les  dits  Pays  de  Hollande  et  Zélande  tenus  de 
luy  furnir  la  somme  de  cinc  cent  mill  florins  par  an ,  tant 
que  la  guerre  durera ,  sans  que  soit  tenu  leur  furnir 
aultre  somme  que  de  cent  mill  escus  susdits  prompte* 
ment,  tandis  que  le  Roy  de  France  fera  ses  apprestes  pour 


—  119  — 

la  goerre  sasditte ,  lesquelz  encor  les  pays  susdits  seront** iS^S. 
tenus  de  restituer  au  bout  de  Tan  après  la  guerre  susditte  Mai. 
dëdarée. 


*  N-  €DXXI\ 

Instruction  pour  les  Députés  du  Prince  iP  Orange  vers  la 
Cour  de  France.  (Insti*uction  pour  Monsieur  de  [Lum- 
bres*]  et  le  Docteur  Taijaert  qu'ilz  auront  à  traitter 
avec  le  Roy  de  France  et  la  Royne-Mère  de  la  part  de 
Monsieur  le  Prince  d'Orange.) 


\*  Cette  pièce  ^  en  rapport  avec  la  Lettre  4^4  9  prou?e  que  non 
seulement  le  Roi  de  France  fit  sonder  le  Comte  Lonis  mais  que 
même  les  négociations  dindes  da  Prince  avec  Charles  IX  recom- 
mencèrent plus  t6t  qu*on  ne  le  suppose  communément, 

£n  général  cette  Instruction  est  assez  conforme  an  projet  de 
Traité  (voyez  la  Lettre  4a i  p.  116,  sqq.)  que  le  Prince avoit  envoyé 
à  son  frère.  Seulement  il  stipule  ici  la  conservation  des  droits  et 
privilèges ,  aussi  pour  let  pays ,  villes ,  etc.  qui  se  conquesieront 
au  profit  de  S,  M.  Puis  en  cas  de  guerre  ouverte  de  la  part  du  Roi 
de  France ,  au  lieu  de  40O9O00  florins  par  an ,  le  Prince  oCTre  un 
secours  en  hommes  et  en  vaisseaux ,  durant  la  guerre  ,  et  la  som- 
me susdite  chaque  année,  à  commencer  deux  ans  après  la  conclu- 
sion de  la  paix. 


Premièrement  que  le  Roy  face  paix  avecq  ses  subjets , 
affin  que  par  ce  moyen  l'on  ait  occasion  de  quitter  toutes 
deffiances,  et  se  ranger  librement  et  Yolontairement  au 
serrioede  sa  Majesté.  Item  >  qu'il  permette  la  Religion  libre 

*  F'ojrezp,  i3a. 
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iSjZ.  en  son  Royaume  avec  l'exerdce  d*icelle  sans  fraude,  caTil* 
Mai.  lation,  ou  malengin ,  et  que  cela  soit  confirmé,  publié  et 
homologué  par  tous  les  Parlements  et  Estats  du  Royaume, 
et  envoyé  la  ditte  confirmation  et  publication  entre  les 
mains  des  Princes  Protestans  en  Allemagne ,  avec  pro- 
messe et  obligation  de  le  faire  maintenir  par  tout  le 
Royaume  sans  dissimulation  quelconque. 

Et  en  cas  que  sa  Majesté  ne  vueille  elle  mesme  faire 
guerre  ouverte  au  Roy  d'Espagne  ,  que  sa  Majesté  vueille 
faire  délivrer  promptement  à  Monseigneur  le  Prince 
d'Oranges  la  somme  de  cent  mille  escus  pour  le  souste- 
nement  et  continuation  de  la  guerre  contre  le  dit  Roy 
d*£spagne. 

Et  puis  aprez  encor,  de  trois  mois  en  trois  mois,  luy 
fumisse  une  pareille  somme  de  trois  cent  mille  escus 
pour  la  fin  susditte ,  tant  et  si  longtans  qu*il  plaise  à  sa 
Majesté  se  déclarer  ouvertement  et  entreprendre  elle 
mesme  la  ditte  guerre. 

Et  davantage  luy  plaira  aussi  donner  congé  et  permis- 
sion libre  au  dit  Seigneur  Prince  de  lever  au  Royaume  de 
France  telz  capitaines  et  soldatz  que  bon  luy  semblera , 
pour  s'en  pouvoir  servir  en  la  ditte  guerre  jusqu'au  nom- 
bre de  mille  chevaux  et  sept  mille  hommes  de  pied. 

A  condition  que  toutes  les  villes  et  terres  que  le  dit 
Seigneur  Prince  ou  ses  adhérents  polront  conquester  au 
Pais-Bas  sur  le  dit  Roy  d'Espagne  durant  ceste  ditte  guer- 
re, seront  au  bout  de  Tan,  ou  quand  il  plaira  à  sa  Ma- 
jesté setléclarer  ouvertement,  mises  entre  les  mains  et 
soubs  l'obéissance  de  sa  Maj**. 

Et  en  oultre  seront  aussy  les  pays  de  Hollande  et  de 
Zélande  tenuz  et  obligez  toutes  et  quantes  fois  qu'il  luy 
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plaira  qu'ilz  en  fecent  dédaration ,  d'aooeptar  sa  Majesté  1673. 
pour  leur  légitime  protecteurët  défenseur*  Mai 

A  condition  qu'ils  seront  gouvernez  par  Seigneurs  et 
Gentilshommes  natureh  du  pays,  et  maintenus  en  tous 
et  un  chascnn  leurs  droicts^  privilèges,  coutumes  et 
uaances ,  et  toutes  autres  façons  de  gouTemement  pdi-* 
ticque.  Et  auront  la  Religion  Réformée  libre ,  avecq  Tex- 
ercice  d*icelle,  sans  contredit,  exception  ou  cavillation 
quelconque. 

Gomme  pareillement  auront  tous  les  dits  pays  y  terres , 
yilles  ,  et  villages  qui  se  conquesteront  par  le  dit  Seîg^. 
Prince  au  profEt  de  sa  Maj*',  la  ditte  pareille  liberté  et 
maintenement  de  tous  leurs  privilèges ,  droits ,  coutumes , 
et  uaances,  comme  ilz  ont  eu  dessoubs  l'obéissance  du 
feu  de  très  haute  mémoire  Empereur  Charles  et  de  ses 
prédécesseurs,  les  Ducqs  de  Bourgongne,  continuelle- 
ment y  jusques  à  ce  que ,  au  moyen  de  l'infraction  d'iceux , 
les  troubles  se  sont  commencés  à  eslever  au  pays.  Et 
pareillement  auront  la  ditte  Religion  Réformée  libre  et 
franche^  tout  ainsi  con^me  les  susdittes  provinces  de  Hol- 
lande et  de  Zélande. 

Sauff  que  sa  Majesté  polra  mettre  es  dittes  villes  et 
pays  conquestés  telz  Gouverneurs  de  sa  part  que  bon 
lay  semblera,  et  y  aura  toute  telle  supériorité,  jurisdic- 
tion  et  prééminence  qu'a  eu  le  dit  feu  Empereur  Charles 
et  ses  ancestres. 

Et  en  cas  que  en  dedans  le  dit  terme  d'un  an  le  dit  S' 
Prince  ne  peut  remettre  nulles  villes,  pays  ou  terres  es 
mains  de  sa  ditte  Maj'^^  ou  par  faute  de  n'en  avoir  con- 
questé  nulz ,  ou  par  faute  de  les  avoir  de  rechef  perdus , 
ou  bien  que  les  dittes  villes ,  terres    et  pays  qu'il  luy 
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tiyié  Voudroit  mettre  entre  les  mains ,  ne  fussent  au  gré  et 
Mal.  consentement  de  sa  Maj*^ ,  et  que  sa  Maju  ne  voulsist 
accepter  d'estre  protecteur  et  défenseur  des  dits  pays  de 
Hollande  et  Zélande  ,  alors  et  en  tel  cas  seront  les  Es- 
tats,  YÎIles,  et  pays  d'Hollande  et  Zélande  tenuz  et  obli* 
gez  de  rendre  et  restituer  toutes  les  dittes  sommes  receues 
de  Sa  Maj^  entre  les  mains  dlcelle ,  ou  de  celuy  qu  il 
plaira  à  sa  Maj*^  d'y  remettre  à  ceste  fin. 

Et  ce  de  terme  en  terme,  assavoir  de  trois  mois  en 
trois  mois ,  commençant  au  bout  de  Tan  après  le  dernier 
furnissement  de  la  ditte  somme  de  cent  mille  escus ,  tel- 
lement qu'entre  le  dit  dernier  furnissement  et  le  com- 
mencement de  la  paye ,  ilz  auront  un  an  entier  à  leur 
advantage  pour  pourveoir  à  la  restitution  des  dittes  som« 
mes,  • 

Que  si  sa  Maj^  veult  elle  mesme  entreprendre  la 
guerre  contre  le  dit  Roy  d'Espagne ,  soit  du  commence- 
ment ou  bien  après  le  terme  de  Tan  expiré  ,  seront  tenuz 
les  dits  pays  et  estats  d'Hollande  et  Zélande  et  le  dit  S** 
Prince  luy  aider  selon  tout  leur  pouvoir  et  en  toute 
fidélité. 
/  Et  pour  cest  effet,  seront  tenuz  et  obligez,  tant  que 

la  ditte  guerre  durera ,  de  maintenir  à  leurs  frais  et  des* 
pens,  le  nombre  de  cincq  mill  hommes  et  trente  navires 
équippez  à  la  guerre ,  quand  la  saison  permet  de  mener 
guerre  par  mer,  affin  que  sa  Majesté  s'en  puisse  servir 
par  tout  ou  bon  luy  semblera. 

Sauf  toutesfoîs  que ,  tant  que  la  guerre  durera  pardeçà 
au  pays  d'Hollande  et  Zélande ,  sa  Maj  ne  se  polra  ser- 
vir des  dits  hommes ,  sinon  à  la  defence  et  garde  de  ce 
pays  de  Hollande  et  Zélande.. 
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Desqaelz  dit  pays  d'Hollande  et  Zëlande,  sa  Majesté  iSji, 
sera  recognue  pour  protecteur  et  défenseur  à  conditions 
ey  dessus  mentionnées. 

Pour  recognolssance  de  laquelle  protection  seront 
iceux  pays  obligez  de  payer  à  sa  Maj^  ,  après  la  guerre 
finie ,  la  somme  de  quatre  cent  mille  florins  à  4o  gr*  mon- 
noye  de  Flandres  le  florin ,  par  an,  ^ns  que  sa  Maj*^ 
puisse  charger  le  pays  de  nulle  autre  imposition. 

Bien  entendu  toutesfois  que,  pour  les  grandes  et  excès- 
sifves  charges  que  ce  dit  pays  souffre  pour  les  frais  de  la 
présente  guerre ,  la  debte  de  payement  de  la  ditte  somm^ 
de  400000  florins  n'aura  point  de  cours  sinon  après  le 
terme  de  deux  ans,  qui  commenceront  à  estre  contez  dès 
le  premier  jour  de  la  guerre  finie ,  durant  l'espace  des^ 
quels  deux  ans  les  Estats  du  dit  pays  d'HoUandeJet  Zélan- 
de  s'acquitteront  des  debtes  qu'ils  ont  faits  pour  le  sous- 
tenemeot  de  la  ditte  guerre ,  et  iceux  deux  ans  expirez 
commencera  à  courrir  la  ditte  debte  et  obligation. 

Là  dessus  s'obligera  sa  Maj^  réciproquement  de  nous 
deffendre  et  maintenir  avec  toute  sa  puissance  contre 
tous  et  un  chascun ,  et  nous  laisser  la  trafficque  libre  en 
son  royaume,  tant  par  mer  que  par  terre,  avec  pro* 
messe  et  obligation  de  ne  faire  ny  traitter  nul  apointe- 
ment  ny  paix  avec  le  Roy  d'Espagne  ou  autre  que  se  soit, 
au  préjudice  et  dommage  du  Pays-Bas ,  de  la  Religion 
ou  des  privilèges  et  libertés  d'iceluy ,  mais  faudra  que 
les  dits  pays  soyent  comprins  aux  dits  traitez  de  paix  et 
d'appointement. 

Gomme  au.>si  réciproquement  les  dit  pays  ,  estats ,  et 
le  dit  S'  Prince  seront  tenus  de  maintenir  et  garder  à 
sa  Maj*^  toute  loyauté,  et  estre  amis  de  ses  amis  et  enne<! 
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iSjS.  mis  de  ses  ennemis ,   sans  exception  ou  restriction  ,  et 
Mai.  sans  pouvoir  de  leur  costé  faire  ny  traitter  aucun  appoin- 
tement ,  accoixl ,  ny  paix ,  sans  le  sceu  y  adyeu  et  congé  de 
sa  Maj^. 

Bien  entendu  que  cecy  les  obligera  après  que  sa  Maj^^ 
se  sera  ouvertement  déclaré,  mais  là  où  sa  Maj*^  ne 
Toudroit  se  déclarer,  mais  seulement  fumir  dessoubs 
main  la  ditte  somme  de  looooo  [escus]  de  trois  mois  en 
trois  mois ,  alors  et  en  tel  cas  sera-il  lobible  au  dit  S' 
Prince  et  ses  adhérens  de  faire  paix  à  leur  commodité 
avec  le  Roy  d'Espagne ,  ipoyenant  seulement  que.  sa  ditte 
Maj^  en  soit  advertie  en  temps  ,  et  que  ce  soit  sans  pré- 
judice des  articles  cy  dessus  mentionnés  et  devisez.  Fait 
à  Delff  en  Hollande,  ce  xxj«  may  iSyi. 

Guillaume  ds  Nassau. 


liETTRE  GDXXII. 

Théodore  de  Bèze  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il  désira 
Vintercession  de  V Electeur  de  Saxe  en  faveur  de  la 
peuçe  de  [Amiral  de  CoUgny  ^  prisonnière  du  Duc  de 
SaiH>ie. 


*^*  Coligny ,  peu  de  temps  avant  sa  mort ,  avoît  épousé  en 
secondes  noces  Jacqueline  de  Monbel ,  fille  du  Comte  d'Autre- 
mont  y  Yeuve  du  Baron  d*  An  thon.  Le  Duc  de  Savoie  avoît  confis- 
qué les  terres  qu'elle  avoît  dans  la  Bresse ,  à  cause  qu'elle  s'étoit 
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mariée  «ins  son  oonseofomeiit.  Fie  de    CûUgnj  ^  p.  386,  38^   l^^'i» 
«  Elle  se  retira  eo  Savoye  vers  la  fin  de  167  a.  Le  m  déc.  elle  "^^i^ 
9  accoucha  d'une  fille  Béatrîx  de  Coligoy  .  .  .  Une  prison  devint 
»  son   asile.  On    raccusoit  de  sorcellerie  .  .  .    Son  plus  grand 

>  crime  étoit  d*étre  riche.  Henri  IV  s'intéressa  vainement  à  son 
»  sort  ...  Toujours  captive  elle  succomba  en  iSgg.  »  CoUeeL 
àeMénu  (Paris,  178$  —  1791)9  Tom.  27.  p.  493.  Le  Landgrava 
Guillaume  employa  en  sa  faveur  le  crédit  que,  par  rélectiou.4ii 
Roi  de  Pologne  (voyez  p.  io3) ,  il  a  voit  auprès  de  la  Cour  de  Fran^ 
ce  :  «  £r  erbat  sich  fur  diesen  wicbtigen  Dienst  von  Cari  IX  die 

* 

»  Wiederherstellung  der  Kinder  und  Verwandten  Colîgny's  in  ihre 
»  Gûter  und  Rechte  ,  erne  gleiche  Erwùrkung  fur  dessen  in  Sa* 
voyen  gefangene  Wittvrs.  »  V.  Komnél ,  N.  G,  B.l^  bS^.  La 
réponse  fut  évasive.  «  Der  WiUwe  Coligny's ,  so  sjchrieb  Catha* 

>  rina ,  sey  ein  sicheres  Geleite  gegeben,  »  Ibidem, 


Monseigneur.  Je  m'asseare  que  vous  aurés  cy.  devant 
entendu  comme  Madame  l'Amirale,  s'estant  retirée  chez 
Madame  sa  mère  pour  y  faire  ses  couches ,  avec  espérance 
dy  povoir  rivre  en  quelque  repos^  ou  pour  lé  moins 
avoir  quelque  relasche  et-  soulagement  après  tant  dé 
misères  et  calamités,  désirant  aussi  d'avoir  moyen 4e 
subvenir  aux  oiTelîns-  de  feu  Monseigneur  son  .mari  9  noti 
seulement  n*a  obtenu  ce  qu'elle  espéroit ,  mais  qui  pis 
est,  a  esté  rediiicte  eh'misérable  captivité  au'chastéau  dé 
Nice,  là  où  elle  est traictée des  inquisiteurs' à  la  f^on  d^ 
cedlx  qu'ils  appellent  hérétioques,  et  d'atdtre  cqsté  non 
aukremeot  mal  voulue  dn  Prince  que  si  elle  avoit  com-^ 
mis  quelque  grande  et  énorme  faulte,  desôrte  que  soll 
innocence  a  grand' besoin  d'ayde  et  prompt  secours*  Sur 
cela  il  a  pieu  à- Monseigneur  l'Electeur  Palatin  etpareil- 
leuent  à  Messieurs  de-  Berise  -,  d'eit  eserîretrès  affectiieu* 
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1573.  sèment  et  par  ambassadeurs  exprès,  lesquels  toutefois 
Mai.  pour  ce  coup  n'y  ont  grandement  pro&tté,  ayans  ceulx  qui 
la  tourmentent  conceu  quelque  espoir ,  comme  il  est  à 
présumer,  de  la  faire  fleschir  avec  la  longueur  du  temps 
et  du  maulrais  traictement,  tant  pour  consentir  à  leur 
religion,  que  pour  s'accorder  au  mariage  quils  lui  pré- 
senteront; en  quoy  j'espère  qu'ils  se  trouveront  trompés. 
Cependant  la  povre  Dame  contre  [Dieu]  et  raison  est  ré- 
duicte  en  une  extrémité  telle  que  pouvez  penser,  et  pour 
ce  que  nous  savons  pour  certain  que  s'il  y  a  Prince  en 
Allemagne  à  qui  son  Altesse  désire  gratifier,  c'est  Mon- 
seigneur l'Electeur  de  Saxe;  voilà  pourquoy  nous  tous 
qui  sommes  restés  des  serviteurs  de  toute  ceste  tant  déso- 
lée Maison,  nous  adressons  à  vostre  Excellence  pour  la 
suplier ,  suyvant  le  zèle  que  vous  portez  à  la  gloire  du 
Seigneur  et  l'affection  qu'avez  tousjours  monstrée  aux 
affligés,  qu'il  vous  plaise,  s'il  est  possible,  obtenir  lettres  de 
faveur  de  mon  dict  Seigneur  Electeur  à  son  Altesse  par 
le  meilleur  moyen  que  saurez  bien  choisir,  desquelles 
lettres  nous  vous  envoyons  une  minute ,  non  pour  rien 
prescrire  à  mon  dit  Seigneur ,  mais  seulement  affinque 
l'équité  de  la  demande  ec  nostre  intention  soient  tant 
mieus  entendues.  En  quoy  faisant,  oultre  ce  qu'aurés 
faîct  chose  digne  de  vous  et  agréable  à  Dieu,  vous  vous 
aurez  obligé  de  plus  en  plus  une  Dame  telle-  que  la  cog- 
noissez,  l'ayant  retirée  comme  de  la  mort,  ensemble 
toute  ceste  Maison  tant  indignement  traictée,  voire  toute 
l'Eglise  de  Dieu,  qui  à  bon  droict  s'estimera  soulagée  en 
icelle,  comme  maintenant  elle  participe  à  ses  afflictions. 
Sur  quoy ,  Monseigneur,  je  prie  nostre  bon  Dieu  et  Père 
vouloir  maintenir  vostre  Excellence  en  sa  saincte  prote« 
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ction  et  tous  ottroyer  le  plein  aoeomplissenieiit  de  tos  1573. 
bons  et  saincts  désirs.  De  Genève,  ce  si5  de  may  iSji.        Mai, 

Yostre  très  humble  serviteur  9 
Thbobohb  db  Bbszb. 

A  Monseigneur  et  très 
îUastre  Prince,  Monsieur  le 
Conte  Ludovic  de  Nassau. 


Voici  la  Minute  écrite  entièrement  de  la  main  de  Tb.  de  Bèze. 


Minute  des  lettres  que  désirerions  dobtenir  de  Monsei- 
gneur l'Electeur  de  Saxe,  adressantes  à  l'Altesse  du  Duc 
de  Savoye,  pour  la  délivrance  de  Madame  la  Cootesse 
d'Autremojdt ,  vefve  de  feu  Monsieur  l'Amiral,  à  présent 
prisonnière  au  chasteau  de  Nice. 

M.  Je  ne  veulx  point  entrer  avant  es  causes  de  ce  qui 
est  advenu  à  feu  Monsieur  l'Amiral  de  France  et  à  sa 
Maison ,  espérant  que  le  temps  descouvrira  ce  qui  en  est , 
mais  ayant  entendu  à  la  vérité  comme  Madame  la  Contes- 
âe  d'Autremonty  sa  vefve  et  vostre  subjecte  naturelle, 
après  tant  de  si  dures  et  griefves  calamités  s'estant  retirée 
en  sa  maison  ou  elle  seroit  accouchée,  au  lieu  dy 
avoir  quelque  repos  et  consolation ,  at  esté  reduicte  en 
captivité  en  vostre  chasteau  de  Nice ,  où  elle  est  durement 
traictée  sur  le  faict  de  sa  conscience  par  les  ecclésiasti- 
ques, et  d'aultre  part  très  mal  voulue  de  vous;  ne  lui 
pouvant  cependant  estre  inputé  aultre  cas  sinon  que  par 
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i5y^.  dessus  vos  iJ&ets  elle  auroic  contracte  mariage  avec  le 
Mat  dit  feu  Seigmur  Amiral  ;  la  compassion  de  la  veoir  en 
telle  misère  et  l'asseurence  que  j  ay  que  ne  me  refuserez 
une  si  équitable  demande^  méfait  vous  escrire  et  enyo* 
yer  par  ce  messager  exprès  la  présente,  pour  vous  prier 
très  affectueusement  que ,  pour  Tamour  de  moy  et  par 
faveur  spéciale ,  vous  ne  permettrez  quant  à  sa  conscien- 
ce, laquelle  vous  savez  ne  debvoir  ny  povoir  estre  for- 
cée ,  quelle  ne  soit  plus  avant  enquise ,  ni  molestée  ;  et 
quant  à  l'autre  poinct,  qu  ayant  esgard  à  ce  que  telle  faul- 
te  peult  avoir  estre  commise  par  elle ,  ou  par  ignorance , 
ou  pour  n'avoir  assez  considéré  la  conséquence  de  ce 
quelle  faisoit,  ce  qui  est  excusable  en  une  femme,  joinct 
que  ce  mariage  estant  dissoult ,  elle  s'est  voluntairement 
réduicte  en  vostre  puissance,  et  que  deqà  vostremale' 
grâce  et  la  prison  qu'elle  en.  a  soufferte,  semble  povoir 
tenir  lieu  de  coudigne'  chastiement;  bref  que  pour  l'amour 
de  moy^  qui  de  recbef  vous  en  prie  très  affectueusement^ 
vous  vouliez  oublier  ceste  faulte  toute  telle  qu'elle  peult 
estre,  la  recevant  en  vostre  bonne  grâce  et  la  remettant  en 
la  jouissance  de  ses  biens,  dequoy  je  m'asseure  quelle  ne 
se  rendra  indigne,  comme  demapart  jetiendray  tousjours 
pour  très  grand  ce  plaisir  que  m'avez  faict  en  cest  en- 
'droict,  ce  qu'ausSy  je  tâcheray  de  recognoîstre  de  tout 
mon  povoir  à  l'advenir,  Dieu  aydant,  Lequel  je  prie,  M* , 
vous  tenir  en  Sa  saincte  garde  etc. 


'  maoTtife.  *  digm ,  ndSMnt. 
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'^  LETTRE    CDXXIIL 

Le  Prince  et  Orange  à  ses  frères  les  Comtes  Jean  et  Louii 
de  Nassau,  Affaires  de  Haerlem  ;  nécessité  d^ un  prompt 
secours  ;  négociations  avec  le  Roi  de  France. 

Messieurs  mes  frères.  JayreceuTos  lettres  datées,  l'une  i573. 
de  Dillenberg  le  i6,  et  Tautrede  Bedbur  le  ao  du  pré'^  Mai. 
sent  ^  pour  vous  res  pondre  sur  les  quel  Is  par  ensemble , 
ne  sauroye  assez  vous  remercier  du  bon  debvoir  que  fail- 
les pour  nous  assister  et  secourir  la  povre  ville  de  Har- 
lem y  car  oncques  [je  n  atendu  les]  plus  vostre  bonne 
afTectiun  envers  moy  que  vostre  entier  zèle  qu'avez  à 
ceste  cause  commune  qui  touche  la  Chrestienneté* 
.  Vous  avez  sans  doubte  particulièrement  entendu  par 
mes  trois  précédentes  ,  Tunedu  5(i)y  Tautre  du  ia(a\  et 
Fautredu  17  (3)  ducourrant,  la  causse  qui  me  meut  et  con- 
traint de  vous  soliciter  si  instamment  que  veuilles  adviser 
et  employer  tous  moyens  possibles  pour  la  délivrance  de 
Harlem,  assavoir  qu'elle  est  tellement  et  de  si  prez serrée 
de  lennemi  ,  qu*il  est  fort  à  craindre  que,  si  ne  lasecour* 
rons  de  bref,  nous  tomberons  entre  grans  incouvéniens^ 
lequel  poiroyt  attirer  nostre  totale  ruyne ,  non  pas  tant 
pour  Tiniportance  de  la  ville  en  soy-mesme  ,  comme  en 
partie  pour  la  perte  de  tant  de  gens  de  bien ,  que  soldats 
que  Bourgeois,  et  singulièrement  pour  la  defBance  de  ser- 
vice que  cela  amènera  aux  autres  villes  ,  d  autant  que  as- 
seurément  ilz  en  jugeront  ainsy ,  puisque ,  ayant  eu  tans 

(1)  du  5.  La  Lettre  418. 

(2)  efu  12.  Il  se  peut  que  ce  soit  la  Lettre  4^6  »  et  qu*il  y  ait  là 
ou  bien  ici  erreur  de  date. 

(3j  ilull.  Apparemment  la  Lettre  417* 

4  9 
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i573.  et  loysir  à  souhait^  n'avons  peu  aeoHirir  Harlem  y  qui  se 
^^  porte  si  Taillamment,  et  [a]  si  longtemps  soutenu  la  guerre 
au  grand  soulagement  de  tout  le  rest  du  pais  ;  certes  ce 
sera  doncques  en  yain  que  les  autres  villes  attendront 
nostre  secours  après  que  aurons  receu  si  grande  perte ,  et 
que  Vennemy  sera  ainsy  renforcé  ;  en  quoy  ,  orea  qu'ilz 
ayent  raison ,  si  est  ce  que  ne  considèrent  point  que  la 
faulte  d  argent  et  de  crédit  entre  gens  de  guerre ,  puisque 
ne  leur  avons  tenu  le  premier  paiement ,  nous  oste  les 
moyens  de  le  faire.  Cependant  nous  trouvons  icy  pair 
conseil  qu*il  les  faut  entretenir  en  espérance  de  bref  se* 
cours,  qui  doibt  venir  de  Allemagne;  ne  £aisant  nul 
doubte  que ,  si  Dieu  nous  feiict  la  grioe  de  délivrer  ceste 
ville ,  nous  trouverons  moyen  de  recouvrer  par  an  la 
somme  de  neuf  cent  mille  florins ,  et  par  ainsy  potrous 
satisfaire  à  ceux  qui  nous  secourreront  et  ont  secounu, 
là  ou  SI  au  contraire  si  nous  la  perdons,  n*y  aura  certes 
plus  d  espoir  de  furnir  grand  argent ,  et  si  nous  servira  de 
bien  peu  [si]  la  cavalerie  par  après  nous  poulroit  venir* 
Or  quant  auK  conditions  soubs  lequelles  on'polroit  trai'- 
ter  avec  les  gens  de  guerre,  je  seroye  d'advis  d'ensuivre  le 
mesme  pied  et  conditions  que  avons  suivie  en  la  Bestalhtng 
de  la  première  guerre,  sur  quoi  les  Etats  du  Pays  de  Hol- 
lande prometteront  et  s'obligeront  que  les  dictes  gens  de 
guerre  ne  sortiront  du  pays  sans.estre  ou  payez,  ou  assurez 
à  leur  contentement  ;  que  s'il  ne  vueilient  [se]  contenter 
des  conditions  delà  première  Bestallungj  £eiudraensuyvre 
le  pied  de  celle  de  la  dernière  guerre,  et  pour  tout  faut 
contracter  avecques  eus  qu'ilz  n'amènent  nulx  chariots  , 
pour  estre  impossible  de  les  faire  passer  par  les  rivières 
et  autres  passages.  Néantmoins  seront  les  Etats  contena 
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à  chasqMc  douzaine  de  chevaux  donner  autant  comme  iS^S. 
s'ilx  aroyent  leur  chariots,  et  à  chasque  sixaine  corne  Aiaû 
s  ils  aToyent  leur  charettes ,  et  le  reste  en  suivant  la  dite 
dernière  Beêtallung.  Quant  au  passage,  je  ne  voy  nul  au- 
tre plus  commode  que  celuy  que  tous,  Monsieur  le  Conte 
Louis  de  Nassau ,  désignez  en  vostre  lettre ,  à  savoir  au- 
près Tiel ,  et  j  ay  desjà  pour  cest  effet  dépesché  Stetutoel 
vers  là  affin  que ,  le  plus  secrètement  que  faire  se  poulra, 
il  recognoiscre  la  place  et  face  apprester  les  pontons.  Au 
re^te  il  sera  du  tout  nécessaire  de  mener  Tinfanterie  avee 
la  cavallerie ,  affin  que  Tune  soustienne  Taultre ,  et  poi|r 
cest  effect  faudra  meuer  Tinfanterie  le  long  du  Rin  pour 
passer  la  nuict  devant  Nimégen  et  puis  se  venir  rencon* 
trer  au  tans  et  place  désignée ,  combien  que  vaudra  tou^ 
jours  mieux  que  l'infanterie  vienne  devant  que  non  pa^ 
derrière. 

£t  à  cause  que  sur  toutes  choses  lafËaire  est  hastée' ,  ne 
trouveroye  maintenant  que  bien,  en  cas  le  Conte  Louis  de 
Nassau  se  trouve  disposé ,  mais  [s*iP  que  sera] ,  qu'il  soit 
accompagnié  de  bons  homes  et  Capitaines  expérimenté,  et 
jeseray  bien  joyeux  que  ces  Seigneurs  dont  faites  mention 
en  vostre  lettre  s  y  vueillent  trouver ,  et  m'en  sentiray 
leur  obligé.  Si  Ton  poulroit  aussy  donner  quelque  trousse 
à  ces  Italiens  et  Espaignolz  qui  marscbent  (i),  seroitune 
chose  fort  nécessaire ,   à  cause  que  je  crains ,  oustre  le 


(i)  marchent,  «  De  Hertog  vao  Alba  sond  aen  Don  Frederko 
»  den  Baron  van  Chevreaux  met  xooo  Hoog  BourgoinionneD,  item 
»  la  Vaeodels  ait  het  Régiment  vao  Lombardyen  ,  en  t3  van  Don 
9  Lopes  de  Figoeroa,  en  noch  vier  Compagnien  paerden.  »  £orp 
439*.  Voyez  ci-dessus ,  p.  88. 

-   '  pressée.  ^  q«i  cpie  re  puisse  élre. 
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tiji.  renforcement  qu'iiz  donneront  à  lennemy  et  afFoibUsse* 
Mai,  ment  à  nos  forces ,  encor  senrira  leur  Tenue  de  grand 
estonnement  à  ce  pays  qui  de  sa  nature  est  inconstant  et 
légèrement  esmeu ,  principalement  maintenant,  se  voyant 
abandonné  de  tous  et  mesme  de  la  Royne  d* Angleter- 
re (i).  Pourtant  je  tous  supplie  aviser  s*il  y  aura  quelque 
moyen  de  la  mestre  en  exécution. 

Touschant  ce  que  tous  y  Monsieur  le  Conte  Louys  de 
Nassau,  aTés  traité  aTCc  Colognie,  je  suis  en  grand  attente 
et  désir  de  savoir  plus  particulièrement  quelle  en  aura  esté 
la  résolution,  désirant  extrêmement  que,  si  Taffairenepou- 
roit  du  tout  revenir  à  la  fin  désirée,  au  moins  elle  sert  pour 
faire  lever  le  siège  de  Harlem  pour  quelque  temps.  J  ay 
envoyé  Mons'de  Lumbres  en  France  pour  traicter  avec  le 
Roy  de  France  sur  aulcuns  points  contenant  la  paix  avec 
ses  soubjetset  dey  [viendra']  assister  en  ceste  guerre,  pre- 
nant foundement  sur  la  lettre  détroussée  de  lambassadeur 
d*Espagne  résidant  en  France,  escrit  au  Duc  d*Aiba(si)>  dont 
je  vous  ay  envoyé  dernièrement  la  copie  par  le  S'  d*Al- 
gonde ,  et  vous  veux  par  la  première  oportunité  envoyer 
les  articles  (3)  mesmes,  espérant  que  ce  ne  sera  sans  fruict, 
voire  quant  il  ne  feroit  aultre  effect ,  au  moins  il  poulra 

(i)  R.  d'^ngiet.  Après  de  longs  dirTérends  entre  Elizabeth  et 
le  Duc  d*Albe ,  les  relations  de  commerce  venoienl  d*élre  provi- 
soirement rétablies,  n  Na\ier  jaren  is,  in  april  1 573  ,  soo  verre 
»  ghehandeit  dat  den  Entrecours  ofte  Koophandel  tusschen  Neder- 
»  landt  ende  Engelandt  weder  werdt  toeghelaten  voor  twee  jaren.  » 
Fan  Meteren^  57^  Voyez  ci-dessus ,  p.  io6. 

(2)  nu  Duc  d'jUba.  Apparemment  l'Ambassadeur  exprimoît 
des  craintes  relativement  aux  disposîtioo»  de  Charles  IX. 

(3)  articles.  Voyez  n**  4î*ï'« 

vicadre  (7). 


I    _;, 
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servir  pour  adoucir  le  coeur  du  Roy  de  France  et  l'encli-  i5r3. 
ner  à  la  paix  et  desassiègeinent  de  la  Roschelle.  Mai. 

Je  suis  advertie  que  le  Pue  deMedinaCeli  est  à  Spa  aux 
baings.  Je  vous  prie  donner  bon  ordre  qu'il  soit  troussé  et 
qu'il  n'i  ait  point  de  faute;  ce  seroit  un  bon  oiseau  en 
cage,  sans  toutesfois  que  cela  retarde  le  secours  de  Har- 
lem. A  tant  me  recommanderay  bien  affectueusement  à 
vos  bonnes  grâces,  prieray  Dieu  qu'il  vous  maintienne, 
Messieurs  mes  frères ,  en  Sa  sainte  sauvegarde.  Escrit  à 
DelfF,  ce  a8  mai  i573. 

Yostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire  service  ^ 

Guillaume  db  Nassau. 

A,  Messieurs  mes  frères ,  Messieurs 
les  Comtes  Johan  et  Louys  de  Nas- 
sau,  Catzenelnbogea  etc.  Dillen- 
berg  ou  la  part  ou  ilz  seront» 

(reçu  le  4  de  jullet). 


LETTRE  CDXXIY. 

D«   Weyer  aux  Comtes  Jean  et  Louis  de  Nassau. 
Moyens  de  secourir  Haerlem, 


**  D.  Weyer  ^  qui  avoit  fait  la  campagne  de  France  en  iSôg 
(Toyez  p.  1 4o} ,  paroit  avoir  été  souvent  chargé  de  missions  de 
confiance  par  le  Prince  ou  par  les  Comtes  de  Nassau. 


Wolgeporne  Graven  ,  K  6.  seyen  mein  undertbenigb 

'  Vofftre  —  leiTice.  Auiografk^, 
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iSyi.  wiiligh  dienst  jederzeyc  beréyt,  gnedige  Herren.  Demnmi^ 
Mal  ich  nocfa  nicht  seibst  hînuff  magh  khommen,  alsz  baba 
ich  aicbt  underlaszen  mitlerweil  denen  sachea  darron 
£•  G.  dea  19'*"  dièses  zu  Bedbvrgh  mit  meinem  Yattem 
geredet,  meiner  einfait  nach,  zum  getrewlichsten  nacfaz»- 
dencken ,  und  dweil  E.  G.  ibrae  wie  auch  mîr  bîebeibora 
geUagt  das  es  dero  an  hequemen  leutten  umb  hin  und 
ynder  Tertreuwlich  zu  gebraucben,  iqangelet,  so  istniîr 
Doctor Reinhart  Hamme  oder  Koningsfaoven,  Doctor  Jo- 
bans  Steflen  zu  Coin  yetter ,  der  in  Tergangnem  sommer 
bey  meynem  gnedigben  Fùrsten  und  Hern  dem  Priatzen 
gewesen,  fhûrgefalien,  als  derraaszen  woli  bekant,  das 
£.  G.  ich  ihn  seyns  alters,  treuwe^vleisz  und  stantafftig- 
kheit  wegen,  woIl  commendiren  dùrffe,  welcLs  hochg. 
Printz  woll  gnedich  gespûret  haben  sol,  dho  man  seîner 
so  viel  als  nicht  beschehen  gebrauch(  Miette  ;  .wahr  ist  es 
das  ehr,  wie  auch  andere  so  vernonft^t  und  Terstant, auch 
etwas  zu  Terlieren  haben ,  gern  wiszen  wo  der  strick  dha 
man  in  oder  durch  musz,  ufF-  und  zugehe,  aber  desto 
bestendiger  dienen  dieselbîghe.  So  ist  noch  ein  andervon 
gahr  stattlichen  leutten  ausz  Harderwick  jetzo  zu  Heidel- 
bergh,  Doctor  Gerartt  Boeth,  bey  me^netn  Bruedern  dha- 
selbst  zu  erfragen^  der  dem  wolgepornen  meynem  gne- 
digen  Hern  Graff  zu  Bergh  etc,  im  vergangnem  jahr 
trewlich  bisz  zum  endezu  gedienet  bat  ;  wen  der  von  Ë.  G. 
etwas  angefliùret  wûrde,  soUen  dieselbighe,  nieines  ver- 
hoffens,  stedich  woll  und  langhdarvon  gedienet  werden , 
insonderheit  dweil  ehr  noch  ual>eweibt  ist  und  sonflten 
so  geschaffen  das  ehr  in  dieser  sachen  gern  dienen  soU: 
zudem  ib%  Doctor  Rpaenbergher  der  Niederlanden  khûn- 
dich  ;  man  findet  khetnen  baklt  der  in   politischen  und 
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kriegsweâen»  «nlweder  der  Frantzosiscbeii  oder  aber  iSjS. 
NîcderleDdischefi  saeh^i  dieser  zeit  nach  erfbaren ,  viel-  MaL 
wenîger  der  beides  xugleicfa  und  lum  wenîgsten  der  dar- 
zu  Teutscher  Nation  jetziges  skandts ,  auch  dieser  landen 
gri«genh^t  herumb  khûndich  j  und  darin  dermaszen  Ter- 
vanty  beckant,  angesehen  und  befreundet  ^seje,  daa 
dureh  ihnie  und  den  seinighen ,  freundt  und  gnnner  ge- 
macht,  hergegen  aber  den  mbgunneren  und  gegenprac 
ûcanten  mît  geachickicheyt  begegnet ,  und  die  sach  also 
hin  und  wider  unvermerckt  befûrdert  -werden  moghe. 
Mein  Vatter  und  ich  wollen  aber  gem  weitters  umbhoren , 
eoitweder  umb  solcben  dicnlichen  ankhonmienden  leut- 
tben  ivie  der  von  Genth,  oder  sonsten  anderen  die  ausz 
den  lehrjaren  zu  der  eriharung  khomroen  sejn ,  das  sie 
u££  der  Herren  kosten  und  gefahr  erst  nicht  dûrfCen  ange- 
fhûrt  werden. 

Was  dan  zum  anderen  nicht  allem  Hollandtz ,  sondern 
andi  der  algemeinen  aachen  fhùr  augenstehende  nottiirffe 
belangt,  atdiet  solchs,  metnes  einialtigben  bedùnckens,  uff 
dreyen  wegen ,  das  entweder  das  frembd  kriegsvolckh  so 
durch  Hoch-fiurgundt  herab  khommet,  niedergelegt  oder 
wrhindert^  oder  Harlem  entsetzt,  oder  aber,  who  mûgh- 
lîdi,  beides  f huglich  fhûrgenommen  und  ge\han  werde. 

Nachdem  die  Frantzosen  gehoiften  werden  mûszen, 
sokzeîn  herrHch  werckh  seyn,  dha  man  diesem  kriegs- 
Tokkfoitsoleher  hûlff  zugleich  bette  begegnen  kbonnen, 
alleweil  £.  G.  Harlem  entsetzen  theten;  aber  hergegen 
besoige  ich  einstheils  unsere  Teutschen ,  so  etwa  zum 
Frantzosiscben  zugh  besleitt,  wùrden  sich  nicht  mehr 
ivider  diesen  Spanischen  feyndt  gebrauchen  laszen ,  dan 
ûe  im  ersten  Niderlendischen  zugh  A«  68  gegen  den  Frant- 
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i5y3.  zosenhaben  thunwollen(i),  ungeachtet  die  dbamals  fhûr 
Mai.  augen  stehende  stattHche  gelegenheitt.  Andertheils  ist, 
meines  bedûnckens ,  der  feyendt  darfhiir  zum  thei)  gewar- 
net,  sinthemal  der  Gûlichser  Secretarius  ,  Pau)u*>,  flmr- 
langs  mit  diesen  worten  jubilirt  :  man  wisze  nhun  mehr 
woll  wie  der  Pfaltzgraff  und  die  Naszowiscbe  Graven  sich 
verglichen  under  einem  gahr  groben  schein  von  Bitz  4 
oder  5ooo  reisigben  in  Franckreich  zu  schicken. 

Wan  dan  solcbes  auch  umb  anderen  ursadien  und  ohn 
gefahriicher  groszer  consequentz,  «  d'attirer  la  guerre  là 
»  où  il  ne  fauldroit  poinct ,  »  fhuglich  nicht  beschehen 
khan,  so  haben  E.  G.  hoch  YernùnfTtigh  zu  bedencken 
nicht  allein  ob  die  zu  obgenieitten  beiden  wegen  gefast 
seyn,  sondern  auch,  wen  schonsolchswere,  ob's  rathsam 
sey  die  habende  mittel  zu  verdeiien ,  und  in  der  principal 
gewjszer  notth  das  ungewisz  zu  spielen. 

Dha  aber  Harlem  entweder  mitlerweil  ohn  ferner  biilff 
entsetzt  werden ,  oder  sonsten  noch  so  langh  haïtien 
khùnte  das  E.  G.  mit  den  habenden  mittein  diesem  an- 
khnmmenden  Krigsvolk  den  kopfT  piethen  mûgte  ,  wûr- 
de  su*chs  ohn  zweivel  am  allerdienlichsten  seyn  ;  dan 
dha  Godt  darzu  Scinen  segen  gebe ,  wûrde  nicht  allein 
Harlem  so  viel  als  entsetzt ,  sonder  des  feyendts  macht 
sonsten ,  die  fast  ufF  sein  frembd  kriegsvolck  stehet , 
wen 's  zum  handel  und  ernst  khommet ,  nicht  allein  fhiir 
disz  jahr  ,  sondern  auch  zukùnfftigh  zum  hochsten  ge- 
schwecht  seyn. 

Es  laszet  sich  auch  ansehen  das  solchs  jetz  leichtlîch 
zu  thun  were ,  sinthemall  si  nur  4  oder  5oo  pferdt  bey 


(i)  h^Ufen  thun  w*ollen.  Voyez  Tom.  III.  p.  agS. 
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sîch  haben^  und  derwegen  E.  G.  ihnenso  viel  xnîtrei-  i5yi, 
sighen  ùberlegen  seyn  khûiiten ,  alsz  sic  sich  uff  ihr  Mai. 
(huszvoick  verlaszen  ;  wie  dan  hergegen  zu  besorgen,  dha 
sie  hinunder  samptiich  khommen  ,  das  sie  sich  mit  Teut- 
schen  reisighen  und  sonsten  who  es  ihnen  vonnothen, 
stercken  witrden ,  kûnten  die  aueh  etwa  strack  an  der 
handt  haben  ;  dan,  ob  woll  derChurfiirstvon  Coin  (i)jetz 
eiwas  S)*nfrter  drabt ,  und  nian  sich  ihrer  Ch.  G.  nicht  so 
sehr  besorgen  woltte,  so  pleiben  dennoch  viel  verstendi- 
ghe  leuthdesfals  ausz  beweglichen  ursachen  in  ihrer  Tori- 
ghermeinungh;  zu  dem  sein  sie  jetz  mùde  und  matt^  alsz 
dan  aber  wûrden  sie  sich  verfrischen  ;  jetz  seyn  sie  noch  un- 
set  ungewohn  und  derhalben  ohn  zweivel  zaghafTtigher, 
aiszdan  wûrden  sie  sich  wehren  ,  erniannen  und  mudich 
machen  ;  jetz  hette  man  noch  nicht  mit  solchen  unser 
sachen  unci  leuthen  erfharnen  Obersten  und  kriegsieut- 
then  als  den  von  Alba  und  denen  so  nuhn  langh  in  den 
Niderlanden  gewesen,  zu  schafTen.  Sie  seyn  ufFdem  yon 
Médina  Geli  bescheiden,  der  auch  derhalben  uft'  Mastricht 
verrùcktist,  alsodas  daher  und  von  wegen  der  pesz'  dha 
man  sie  antreffen  oder  verfolgeu  khùnte,  jetz  mit  vortheil 
etwas  gegen  ihnen  fûrzunehm'en  were ,  das  hernach  be- 
schwerlich,  jha  etwa  gahr  nicht ,  beschehen  khûnte. 

Hergegen  aber  wisze  ich  nicht  wie  E.  G.  gefast  sein  , 
zum  andern,  wen  schon  einighe  mittell  darzu  fhùrhanden , 
so  mùste  man  sie  in  ihrn  vortheil  suchen,  dhaher  ich  dan 
besorghe  sie  wiïrden  dennoch  nicht  zum  schlag  getrungen 
mûgen  werden  ;  zumdritten,  ist  ohn  solchs  auch  diezeitt 

(i)  C$6t.  Yoytz  p.  i3si. 

I  Pui. 
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fS^S,  zu  baîden  seittenzu  kurtz;  einsibeiU  sein  aie  zu  wcit  im 
Ma!,  anzugh  khommen,  andertheils  wurde  es  Harlem  zu  langli 
fallea.  Dieunkosten  seyn  fhûr  uns  zu  waszer  und  zu  landt 
grosz.  Die  unsere  haben  fhûr  Harlem  zu  waszer  nochnicht 
auszrichten  khûnnen ,  zu  landt  soll  pillîch  das  Kriega* 
Tolck  so  E.  G«  jûngst  rottenweisz  in  HoUandt  abge- 
schickt  j  in  den  ersten  routh  gebraucht  werden.  Es  man* 
gelt  ibnen  an  reisighen.  Die  Stende  und  aile  HoUender 
ruffen  nicht  andersl  dan  nach  Graven  Ludwighen  ;  der* 
gestalt  -wen  einer  die  zeittung  brechte  Ton  einen  bestimp» 
ten  tagh  darauff  E.  G. ,  wie  aie  verhoffen^gefasl  ankhom- 
men  wurde  ,  der  soit  ein  groszes  gewinnen  und  erobem. 
So  haben  die  unsere  den  a6^  dièses  etwa  80  mit 
geladenen  pulversecklen  hinein  schicken  woUen;  der 
fejendt  hatt  sie^  auszerhalben  etiichen  so  in  d^  statt 
khommen ,  erlegt ,  und  ist  in  der  scbantz  gefallen,  damit 
die  weide  daraufF  das  Tihe  gehet ,  beschûtzt  wûrdet.  Mons' 
deBillj  (i)  ist  gewislich  dhaselbsi  underm  nabel  durch- 
schoszen ,  aber,  wie  die  Albanische  fhûi^eben ,  die  darme 
nicht  getro£fen  worden.  In  jenighen  und  diesem  handell 
soUen  von  denen  so  auszgefallen  seyn  aoo  erschlagen , 
under  welchen  Seras  und  3o  gefangen  sein  worden  ;  so 
schreibt  man's  hin  und  wider ,  ist  aber  nicht  so  grosz. 
Einen  tagh  zubefhorn  ist  Adrian  Bighe  unserm  haupt- 
roan  auck  ein  fendlen  am  waszer  bey  Utrecht  abgeschla- 
gen  9  dweil  seine  audere  fendlen  zu  langh  warteten  ; 
sein  anschlagh  wahr  ufT  die  tûcher  und  dergleichen 
die  den   16^"   dièses  mit  70  wagen    durch  Grave  uff 

(i)  M.  de  Billy,  Gaspard  à  Robles,  Sei(|;iieur  deBîlly ,  GouYcr- 
neur  de  la  Frise.  H  ne  périt  qu'en  1S8S  ^  près  d'Anvers. 
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Nymegea  gefttûn  worden  umh ,  wie  beschehen ,  fhûr  H(ir«  % $jX 
lera  darmU  zu  be»ilen.  So  isl  der  yon  Bossu  den  nj^  die*  Blai 
ses,  morgens  zu  sechs  uhren ,  mil  a4  geriistei)  schiffea 
▼on  Aittsterdam  im  Harleniraer  mehr  zu  den  andern  ge- 
ffaaren.  Die  unserehetten  Cuinerdickh'  ingenoinmennach 
Frieslandi ,  welchs  dermaszen  respondirt  udf  Enclihuisen 
das  der  laseltrom  damit  gezwungen ,  und  ausz  Frieslandt 
oder  Ostlandt  nichts  uff  Campen  «  Swoll  oder  Deventer 
zugefurt  werdefi  khan;  faatt  eine  guUe  bave  und  ist  ùber 
zwejen  dammen  allein  daran  zu  khonimen;  al>er  der  you 
Hiergy  ,  Geldrlsclier  SlatthaUer ,  ist  dhahin  und  hatt  die 
unsere,  wje  man  sagt ,  dhaselbst  getrent,  aiso  das  der 
feyendt  jhe  leuger  man  ihn  fhûr  Harlem  Hggen  laszel , 
jhe  mebr  efar  sicb  stercket  und  die  uqsere  weniger  ausz* 
riobten  kbûnnen. 

Àusz  diesen  obgemelUeu  ursacben,  aucb  anderen 
reden  und  umbstenden  so  E.  G.  beszer  aïs  mir  beckant, 
folget  hînwidertimb  das  fhûr  allen  dinghen  Harlem  ^nt* 
sfltzt  werden  miuw,  nicht  da,  a«.n  obgemelt  krieg.yolck 
frey  gebaren  und  herab  khommen  laszen  soll ,  sondern 
nuttlerwelll  einstbeils  dieselbigbe  mit  dem  scbein  des 
kriegsvolcks  so  nach  Franckreich  etwan  soll,  oder  mil 
einighen  anderen  funden,  uff  der  Masen  ufrhalten;ander' 
theils  dem  feyendt  mit  ansohlegen  uff  anderen  yerscheî* 
den  ortten  zu  schaffen  geben,  damitt  nicht  allein  jenigbe 
▼erhindertt ,  sondern  auch  die  so  hin  und  wider  in  der 
besatzung  liggen,  nicht  gesaoïblet ,  oder  seines  gefallens 
gebraucht  mngten  werden ,  dan  er  sonsten  mit  uberflûs- 
zighen  kriegsvolck  nicht  versehen  ist.  Wen  die  unser  den 
Cuiner   bevestiget  und  zugebalten  hetten,  weren  der 

1  de  Ruinder. 
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iS73.  Oberisselen  stett  besatzuiig  woll  darmitt  gezeutnet  gewe- 
Mai.  sen  ;  man  findet  aber  ail  leuthen  die  dhaseibst  in  Flandern 
und  anderswho  weder  etwas  wageten,  das,  who  nîcht 
bestendighiich,  jedoch  dieser  gestaltt,  der  sachen  und  E. 
G.  fhurnemen  zu  gutten  kheme.  Ich  zweivele  auch  nicht 
£.  G.  werden  uff  solche  wege  gniigsam  gedacht  haben  , 
darufT  dan  dieselbe  mit  denen  an  der  handt  habenden 
und  entschlossenen  mittelen,  entweder  durch  abwen- 
dung  oder  uiTschlagung  des  feyendtlichen  légers ,  oder 
aber  beîdes ,  desto  sicherer  und  erschieszlicher  Harlem  , 
jha  gantz  Hollandt,  entsetzen  mûgten. 

Das  man  den  feyendtvon  Harlem  abziehen  und  anders- 
who divertiren  khûnte,  wie  unsz  des  Kùnings  Bruder  in 
Franckreich  yon  Potirs  abwendich  gemacht,  nls  er  in 
aller  eil  Chastelleraut  belagerten  (i)  und  beschosz ,  wisze 
ich  nicht  ob  E.  G.  habende  miltel  solchs  vermoghen ,  zu 
dem  hat  man  an  Amsterdam  und  andern  ortten  woU 
gàehen  das  der  yon  Alba  einigher  anderer  anschlagh 
halber  die  belagerung  nicht  yerlaszen  soll,  wie  nahe  die 
auchweren,  man  besuchte  und  ûbereilte  ihn  dan  selbst 
dha  er  ist(a),  inmaszen  ich  im  winter  zu  Heidelbergh,  aïs 
E.  G.  dhaseibst  waren ,  doctor  Ehemen  und  Zulegeren 
gesagt,  aùch  mit  erpietungh  darzu  zu  helfFen  solchs  gern 
gesehen  bette. 

(i)  belagerten,  Vf^ytr  ne  paroi t  pas  avoir  pénétré  tous  les 
secrets  mililaires  :  du  inoÎDS  La  Noue  écrit  :  «  L'armée  de  Mon- 

>  seigneur  fit   beaucoup  d'honneur  aux  Huguenots,  quand   elle 
»  vint  assaillir  Chasitt  lleraud  :  car  ce  leur  fut  uBe  légitime  occa- 

>  sion  de  lever  le  siège,  qu'aussi  bien  eussent-ils  levé,  pourcequ'ilf 
»  ne  scavoyeat  plus  de  quel  bois  faire  flescbet.  »  Discours ,  p.  979. 

(3)  dha  er  ist.  Le  Duc  étoit  a  Nîmégue. 
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Er  hatt  biszhero  wenigh  kriegsToIck  bey  sich  gehabt,  i5y3, 
das  ûbrich  isl  ausz  den  stetten  ûllenthalben  f hùr  Har-  Mai. 
lem;  die  graben  sein  trucken,  die  mauren  nider  und 
scbwach,  sonderlich  hinder  dem  Valchhoff;  an  der  Wah- 
len'  baben  aile  heuser  eine  einfache  schiechte  mauer , 
item  fenster,  von  innen  kheine  platz  zu  bowen,  von 
auszen  kheine  besundere  streithwehre ,  also  c^as  auch 
woll  unverletzt  des  orts  daran  zu  khommen  ;  dan  obwoU 
ehr  zweie  grosze  schifT  zur  wacht  im  strom  dhaher  ge- 
legt ,  so  f haren  die  unsere  dennoch  bey  nacht  zu weilen 
noch  darneben ,  wie  noch  jûngst  den  ai***  dièses  unser 
fendien  knecht  ein  gethan  ,  vvelcbe  doch  aliein  durch 
ihren  eignen  muttwillen  jamerlich  oben  Tiel  in  gefahr 
khommen  sejn.  So  baben  die  unsere  von  Bomniel  nooh 
den  i5'*"  dièses  das  gleidt'  zwischen  AnttorfT  und  Nyme- 
gen  auffjgefangen ,  habtn  Megen  und  Battemborgh 
innen  ^  streufTen  den  strom  hinufFbisz  under  Nymegen. 

Demnach  aber  E.  G.  beszer  ais  ich  wiszen  was  dhazu 
gehoere  unib  einen  solchen  vogel  im  korb  zu  ûberfallen , 
ich  will  geschweigen  zu  belageren  ,  und  nicbt  allein  wie 
langbweilich  denen  zu  Harlem ,  sondern  auch  wie  unge- 
wisz  solcbs  an  sich  sein  mùgte ,  so  woll  des  anckhom- 
menden  frembdes,  als  des  Teutschen  Kriegs/olcks  we* 
gen ,  dhamit  ehr  sich  stercken  khan  ;  alsz  bevinde  ich  ent- 
lich  keinen  anderen  wegh ,  dan  den  E.  G.  hochversten- 
dich  fhurgenommen ,  nemblich  zum  ehesten  das  feiendt- 
lich  léger  fhùr  Harlem  ufTzuschIagen. 

Solrbs  ist,  meines  bedûnikens,  nicht  allein  das  nottigst, 
sondern  auch  mùglichst  und  thunlichst,  welchs  insonder- 
heitin  genottrengten  berathschiagungen  zubedencken  ist. 

'  ia  nnàtv  le  Waal.  *  Geleit. 
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iS^S.  Dan  nuhninehr  in  Hollandt  soyiel  fhaszyolcks  îst,  das 
Mai.  man  deszen  nicht  yiel  mehr  bedarff,  oder  jhe  nicbt  mehr , 
dan  2U  den  reisighen  darin  zu  vergleithen  vonnothen, 
zu  dem  darfTs  auch  kheines  reisighen  gezeugs  mehr  dao 
£.  G.  besteit,  ineines  erachtens.  So  istesauch  so  nachbey 
derhandt^  das  es  in  der  newergestaU,  wie  E.  G.  fhùrha- 
benn,  den  Teutschen  woll  zu  thuu  stehet;  allein  das 
man  etwas  habern  nachihiu'e  zu  roszoder  sonsten,  dan 
uffm  wege  ist  nichts  ;  item  ist  noch  Uiein  KriegSTolck 
fhtkrhanden  das  den  pasz  benemen  kûnthe,  hergegen 
aber  ist  der  fejendt  yerhungert  9  Terkàliet ,  kranck ,  matt , 
gedemûtiget  und  nunmehr  dermaszen  [abgezwagen],  wie 
man  wiszet;  entlich ,  dha  Gott  hiezu  gnad  gebe,  wûrde 
man  nicht  allein  mit  dem  jetz  anckommenden ,  sondera 
auch  anderm  kriegsTolck  ao  daruif  volghen  mûgte ,  naker 
umbkhommen.  ^ 

Insonderheit  wen  E.  G.  mitlerweil,  wie  obgemeldet, 
dem  feyendt  uff  anderen  ortten  auch  rechtschaffen  werck 
geben  laszen ,  inmaszen  E.  G.  wiszen  das  der  theur  Herr 
Admirall  mit  Nantes  in  Bretannién  fliûrsichtiglich  be- 
staltt  bette  ,  dha  des  Kûnings  Bruder  fhùrgenommen  uns 
▼on  Potirs  uffzuschlagen  oder  ebr  abzuwenden,  daruff 
wir  auch  warteten  als  wir  ihm  bisz  an  und  ûber  Port  de 
Pile  yolgeten ,  und  ,uns  hernach  nach  Faie  la  Vineuse 
umbschwencketen ,  ehe  man  zu  Moncontourzur  schlacht 
geriethe.  Esmuszdarmit  geeilet  seyn,  was  man  thun  khan 
oder  will ,  alleweil  soyiel  yon  den  Cantziem  Olischleger 
und  den  Newemarischen  botten  yernomen  wurdet,  das  es 
nicht  sebr  yerholen  was  disfals  fhùrhanden  ist. 

Entlich  und  zum  dritten ,  was  die  coU^cten  belangt ,  ist 
es  hie  zu  lande  so  geschafifen  wie  £•  G.  mein  Yatter  ange- 
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ïdgt  hatt.  Ich  scfareibe  tou  diases  ailes  kheiner  anderer  t^3. 
gestaU  dan  mdiner  eînfalt  nadi  y  wie  mir  die  gelegenheit  ^^ 
und  umbstende  beckant  seyn,  und  als  ich's  gern  guth 
5ehen  woltte,  dero  undertheDigber  zuTersicht  £.  G.  wer- 
den  darausz  allein  mein  trewes  gemûth  spûren ,  die  der 
Aitnecfatigh  zu  Saines  nahmens  lob  und  der  betrangten 
trost  stercken  und  lang  gefristen  wolL  Mein  Vatter  und 
Obem,  der  Her  von  Merckliem ,  tbun  ihre  underthenighe 
erpietungh  zu  E.  G.  Hie  khommet  zeittungh  das  der  vou 
BeauTais  mit  den  seinighen  Middelborgb  und  Armuyen 
Teriaszen  und  geplûndert  haben  sollen,  welchs  Gott  gebe» 
Datum  zu  Wesel,  den  letzten  tag^  Maij  Â*  i^'jZ. 

E.  G.  underthenig  mrilliger 
DtBT&iGH  Wetba. 

Denn  wolgepomenn  HerreQ , 
Herren  Johan  und  Ludwîgen, 
GraveoD  za  Nassaw ,  etc, ,  mey- 
ncDD  gnedigbeDD  HerreD. 


LETTRE    CDXXV. 

D.  Weyer  aux  Comtes  Jean  et  Louis  de  Nassau.  Conjonc- 
tures favorables  pour  résister  aux  Espagnols: 


Wolgeporne  Graven,  E.  G*  seyen  mein  undertbenicb 
willich  dienst  jederzejt  bereyt,  Gnedige  Herren.  Nacb 
melnem  jûngsten  schreiben  habe  icb  nîchts  sonders  yf^- 
nommen ,  dan  das  am  Gûlicbsen  boff  iast  allerley  be- 
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15^3.  schwerungen  Ton  Delphinat ,  Sanserre  und  Rochelle 
Mai.  verbreithet  werden  ;  so  sein  auch  dahin  zvfeiën  vom  adeli 
und  eîn  schreiben  von  Sedan  zu  der  Hertzoginnen  Maria 
Leonora  (i)  khommen,  welche  aile  nielden  das  Mons. 
de  la  Noue  ftuirlangs  s'ich  ausz  Rochella  zu  dem  Kûning 
gegeben,  das  ich  nihe'  habe  glauben  kliûnnen  (a);  ich 
habe  durrh  den  rhiirnemsten  von  adel,  nieinen  Vattern 
und  anderendie  gutte  zeittungen  von  Rochell  dargegenn 
gestellet. 

Der  kayserlicher  gesanter  Freiher  zu  Wînnenbergh,  ist 
zu  Gleve  umb  fast  ungefharlich  gleicfaer  werbungh  als  ehr 
am  Churfiirsten  von  Coin  gehabt,  sonsten  aber  umb  von 
wegen  Ray.  Ma'  dem  Herlzogen  zu  Gûlich  zu  ermahnen 
das  s.  F.  G.  sampt  den  Bisschoffen  zu  Munster  als  Craisz- 
obersten  bey  diesem  geferlichen  leufften  in  diesez  Crais- 
zen  fleiszigs  uffseliens  tragen,  damît  aiso  s.  F.  G.  von 
der  fhùrhabenden  reisen  nacli  Preuszen  abgebaUen 
v^erde ,  die  sich  gleichwoll  daran  wenigh  wendet ,  son* 


(i)  3far.  L.  Marie-Eléonore ,  fille  aînée  du  Duc  de  Clèves, 
née  en  ]55o.  Elle  épousa,  dans  ie  courant  de  cette  année ,  Albert- 
Frédéric  ,  Margrave  de  Brandebourg,  né  en  i553.  Son  père, 
quoique  l'Empereur  ,  comme  on  va  le  voir ,  le  lui  eut  fait  décoo- 
seiller ,  Taccorapagna  jusqu'à  Konigsberg.  Teschenmacher  ^  Atk- 
naL  Clivi  te  ,  p.  35o  —  35». 

{%)  glauben  konnen.  Néanmoins  cette  nouvelle  étoit  véritable* 
S'élant  rendu  à  la  Rochelle  pour  engager  iei  habitants  à  accep* 
ter  la  paix ,  et  «  voyant  désormais  ses  soins  absolument  rendus 
»  inutiles,  la  Noue  se  retira  ...  Il  fust  receu  dans  Tarmée  par  ses 
»  amis  avec  grande  joye  et  par  Monsieur  avec  beaucoup  de  civilité, 
»  et  y  vpscut  quelque  temps  en  homme  privé ,  sans  se  mesler  ny 
»  de  la  paix  »  ny  de  la  guerre.  »  Fit  de  de  la  Noae ,  p.  94  >  9^* 


'  oie. 
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demwill  halb  wegh  mit.  Der  yon  Alba  bat  den  i4^"  loy'A. 

dièses  sich  becklagt  und  protestirt ,  das  man  u(F  den  Gû-  Juin. 

lichsen  und  Cleyiscben  zollen  des  Kûnings  feyendt  pas- 

siren  lasze ,  und  dweii  man  sicb  entscbuldigten  als  wûste 

man  nicht  ob  die  ,  so  neben  fharen ,  ihme  oder  anderen 

zustûnden ,  erckleret  er  sicb  das  er  daber  kheine,  bestal- 

lung  auszgegeben  ;  daruff  ist  oblique  den  34*"  dièses  ge» 

antwort  worden  das  ebr  die  knecbte  ,  so  rottenweisz  ab- 

gezogen,  selbst  babe  zu  lanclt  und  zu  waszer  pasziren 

laszea.  Seine   rbode  bende  ist  von  Grave  zu  dem   von 

Medina-Geli  nacb  Mastricbt  uffgezogen.   Er  hatt  noch 

kbein  kriegsvolck  mehr  bey  sicb,  aucb  sonsten  wenigh 

volcks  in  seinem  losement ,  und  làszet  man  zimblicb  frey 

einen  jeden  darinn  gehen ,  wie  icb  bericbtet  werde.  Webr 

doch  dha  ein  Poltrot  (i)  fûrbanden. 

Gleicbwoll  stellet  er  sicb,  seiner  Spanischer  art  nacb , 
eben  kecklicb  an,  will  seines  benckens  nicht  nacblaszen. 
Den  iS**"  sein  zu  Grave  sieben,  darvor  die  weiber  von 
Wesel  700  daller  zu  ransion  gebracbt,  bey  nacbt  gehenckt  ; 
zu  Nymegen  den  20^  dièses  neun  ,  und  den  37'*^  vier , 
einer  von  Augspurgb,  ein  Cleviscber ,  ein  Hesz,  Alsz  ibm 
seine  Hauptleutb  und  Bevelcbaber  erinnert  was  sie  bin- 
wider  zu  erwartten  betten,  dba  man  also  obn  under* 
scbeidt  die  bevelcbaber  und  nicht  des  Kûnings,  sondern 
anderer  Herren  underthanen  bencketen,  bat  ehr  laszen 
antworten  :  der  Kûningh  begere  kheine  kriegsleuthe  die 
sicb  fangben  laszen  aïs  lang  sie  scblagen  kbùnnen. 

(1)  Po/trot  :  l'assassin  du  Duc  de  Guise.  Plusieurs ,  soit  par 
esprit  de  parti ,  soit  par  une  faassc  application  des  S.  Ecritures , 
aroient  excusé  et  même  loué  son  foi  fait. 

10 
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1573.  Dàher  ich*ë  dan  fhûr  wahr  halte  wâft  die  yen  ArenbiO]^ 
Jûifei.  meinem  vattern  mît  diesen  wotten  gesogt!  wen  gleich  de» 
Kûnitlgs  landt  und  leuth  zu  bodem  sollen  gehen^  so  wûr- 
de  efar  doch  nicht  nachiasten ,  und  dftrfFe  man  ^ich  khet- 
ïïef  mittelungh  versehen  als  lang  das  trotzigh  haupt  dhar 
sey  j  obschon  die  Kay.  Ma*  sélbst  mit  Chur"-  und  Fûrsten 
uhdeirhehdier  wefen. 

Was  Scharénbergher  ron  dér  Kay.  Ma'  sohn  (i) 
schreibt,  geschicht  umb  hin  und  wider  die  leuth  uffiuhal- 
ten.  So  gebens  die  pfafFen  auch  allenthalben  fhûr  das 
ihm  die  Spanische  Infantin  versprochen  und,  wen  die 
erwehlung  in  Polen  nicht  fhûrgehe^  das  ehr  al«dan  hÎB- 
under  kommen  miigte. 

In  summa^  die  langhgewûnste  zeitdieSpaniér  entweder 
ufF  ihr  hinderst ,  oder  dahin  zu  bringhen  das  man  sich 
ihrer  zum  wenigsten  eine  gutte  zeit  lang  nicht  zu  besor- 
gen ,  ist  fhûrhanden  (who  man  jetz  das  ankhommend 
kriegsrolck ,  oder  ufF  der  H^rlemischer  entsetznngh,  oder 
aber  ufF  beîdes  naclirûcken  thut),  dah  jetz  der  gewaltt, 
steur  und  verstentnûsz  so  sle  allenthalben  biszhero  gehab- 
oder  noch  haben,  erstlich  die  Tùrkische  tluacht  zugegen 
ist,  darmit  sie  gnugh  zu  thun  gehabt,  als  es  ihnen  in 
Italia  und  dièses  orts  beszer  nach  ihren  willen  gienge  dan 
jetz. 

Zu  dem  sein  ihnen  nicht  allein  die  Venédigher  (an  de^ 
ren  Armada  nicht  wenigher,  jaeins  tfaeils  mehr^als  ahn 
der  ihrighen  gelegen)  abgangen  (à),  sondern  auch  aiso 

(i)  sohn,  L'Archiduc  Eroeat.  Né  en  i553  ,  il  mourut  en  i595y 
sans  avoir  été  marié.  A.  Vienne  on  se  flattoit  encore  que  la  Dîète 
revien droit  sur  sa  résolution» 

(a)  abf^ngen*  Voyez  p.  86. 
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abguigen  das  sie  nicht  alleindesto  ipehr  des  Turcken,  iSyS. 
sondern  auch  der  Yenodiger  selbst  und  ihrer  practicken  Juin, 
in  Italien ,  koohlioh  zu  besorgen. 

Am  drttten ,  hadben  sîe  nun  etlichen  jahren  hero  aber- 
mahl  so  gehaiidelt  das  sie  sioh  nicht  allein  in  diesen 
Knden  ,  sondern  aueh  in  Spaniën  dutch  den  Moren,  und 
in  Italia  durch  ihren  stoitz  und  untreuw  gegen  ihren 
Bûndtgenoszen ,  neben  den  Torigben  hasz,  noch  mehr 
Terhaizet  gemacht. 

Zura  vierten^  machet  dieser  nuhn,  Gott  lob, noch  we* 
render  mderlendiâclMsr  handell  das  nicht  allein  seine 
misganiier  in  Hispaniën ,  sondent  auch  die  Venedighep 
undltaliensche  Fiirsten,  so  dièse  undanderederSpanîêr 
jetsi^e  gelegentheit  ohn  zweivel  woll  wîszen,  eben  so 
woU  als  der  gemein  man  hieher ,  allenthalbeu  das  Anti* 
ocbiszbtldt  und  Uofum,  den  von  Alba ,  nuhnmehr  nicht , 
wîe  biszbero  beschehen  ,  finBchten ,  sondera  anfangen  Eu 
▼eracjiten. 

Was  dan ,  zum  fûnfften  ,  gdt  belanget,  dweil  sîe  in  so 
kurtzen  jahren  mit  den  Moren,  EngeUendern,  Niderleii* 
dUchen  Hern  und  Tûrcken  zugleich  zu  sddaffen  gehabt 
und  noch ,  ist  leichtlich  abzunehmen  wie  das  Peru  und 
ihre  andere  lânden  mit  goltt  versehen  sein  miighen ,  in- 
aonderheit  darausz  das  sie  den  Yenedigern  700^000  Du** 
csten  schuldich  nicht  bezalen  khùnnen  oder,  wie  sie 
saghen,  nichtt  wollen.  So  hatt  ihnen  im  jùngst  abgelauf- 
fenem  jafar  ihr  Teutsch  Rriegsvoick  in  den  Niderlanden 
nicht wenigher dan  dreiszigh  thonnen  goldes  gekostet(i) , 

(i)  g,  gekosteL  De  iSôg  à  i57a  le  Roi  avoit  envoyé  aux  Pays- 
Bas  plos  de  a5  millions  de  florins.  Ktuii^  ffoli.  Staatsr,  IT.  5ia. 
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ibji,  das  ich  woll  wisze,  und  ist  sonsten  die  Niederlendiache 

Juia.  Gelikhammer  y    \irie    offentlich    khundioh ,    dermaszeD 

trucken  das  sie  in  Teutszlandl ,  ibrer  sckulden  und  aicht- 

bezalungh  halber,  woU  mit  der  zeit  ibren  glauben,  auch 

bey  ibren  interessirten,  ^erlieren  mûgten. 

Daher  dan  y  und  zum  secbsten ,  ihre  macht  an  Kriegs- 
Yolck  zum  eussersten  geschwecht  werden  soll ,  dha  man 
<las  jelzig  frembd  KriegSToIck  erlegen  kûnthe,  sinthemal 
Hispanien  und  Italien  in  sich  nicht  so  gabr  Yoli  voicks 
ist|  zudem  mitobgemehen  kurtz  uff  einander  laufFenden 
krieglien  zimblicb  gebioszet ,  auch  das  kriegsvolck  nicbt  so 
groszen  lust  darzu  haben  wûrde,und  sie  entiich  nicht  allein 
in  jetzighen  offentlichen ,  sondern  auch  heimlichen  anste- 
henden  gefahr  und  sorgh  ,  uff  anderen  ortten  etwa  eke 
mehr  kriegsvolcks  bedûrffen  wûrden  (wie  ab  den  Teut- 
schen  Regimenten  ,  so  dort  oben  angenommen ,  woll  er- 
scheint),  dan  des  ihrigenferners  bieberentrathen  mûgten. 
Soviel  Teuts  kriegsTolck  angehet ,  darufif  verlaszen  sie 
sich  hieher  nicht  wie  in  Italien  und  zu  waszer  gegen  den 
Tiircken  ;  zudem  musz  gelt  dho  sein  ,  wie  gemeldt  ;  obn 
das  ist  das  fhusvolck  zum  stùrmen   ungeschickt  ,  die  rei« 
sighen  khûnnen  auch  sonsten  nichts  dan  im  felde  auszricb* 
ten  ^  derwegen  dan  dem  von  Alba  leicbtiich  gewesen  bisz- 
bero  die  landen  und  statt  gegen  den  Teutschen  inzuhalten. 
Who  man  nubn  bey  diesen  und  anderen  vortbeilen 
und  gelegentheitten ,  die  zu  weilleufTtigh  weren  hir  zu 
erbolen ,  uff  obgemeltten  wegen  nicht  nachrucket,  und 
die  Protestirende  unvermerckt  nicht  belfTen  y  so  wurdet 
man  y  besorghe  ich  y  nicht  ausz  mangel  Goltlicber  Almech- 
tigkheit ,  sondern  zu  unser  strafT  erfbaren  das ,  wer  einer 
sacben  nurbalb  hilfft,der  entheine  entiich  sich  selbst. 
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Dan  erstlich,  was  durch  unausprechlichen  gefahr,  167^ 
mûhe,  arbeit ,  unkosten,  bluthvergieszen  und  dergleichen  Juin. 
Yon  so  viel  jàhren  hero  langweilich  practicirt ,  gehandelt, 
und  erworben  ist ,  bisz  es  zu  dieser  letzter  gelegentbeit 
mit  Gotclicher  gnaden  kbommen  ,  solchs  ailes  wûrde  als 
dan  j  dbar  Gott  fhûr  sey ,  vergebs  ,  nmbsonst ,  und  uff 
einmabl  Terloren  seyn. 

Hergegen  und  zum  andern ,  wen  man  den  feyendt  veiv 
blasen  und  respiriren  laszet  ^  so  wûrde  solchs  ailes  ihme 
zum  gewin  y  unsz  aber  zum  unwiderbringlichen  under- 
ganck  gerathen. 

Zum  dritten  ,  wûrden  auch  die  so  biszhero  noch  durch 
den  Yingeren  geseheu  ,  auch  sich  ofFentlich  dièses  handels 
nicht  angenommen ,  aiszdan  dem  wind  ohn  umbsehen 
nachsetzen ,  welchs  bey  diesen  beydén  Graiszen  jetz  zum 
theil  beschehet ,  wie  yiel  roehr  alsdan  die  [schiff]  oder 
andere  rersehungen  zu  der  execution«ordnungh ,  darumb 
man  jetz  in  den  Niederlendischen  ,  Westphàlischen  und 
Niedersechsichsen  Graiszen  berathschlaget ,  wûrden  als- 
dan baldt  gegen  uns  fertigh  werden ,  und  obwoll  sich 
die  pabstliche  in  Teutschlandt  eines  andern  bedûucken 
laszeu  ,  auch  die  Frantzosen  sonsten  den  Spaniem  nicht 
sehr  holt  seyn  ,  so  wiirden  dennoch  als  dan  Pilatus  und 
Caïphas  wider  Christum  die  grosze  freundt  sein ,  inson- 
derheit  who  man  den  Frantzosen  seines  gefallens  mit  den 
betrangten  Ghristen  jetz  laszet  gebaren  und  tyrannisyren. 
Engeland  mûgte  auch  in  einigher  veranderungh  fallen* 
Sie  feyren  ufF  kheinen  ortt ,  und  dencken  weilh  fhûr  sich, 
Den  junghen  Hertzogen  zu  Gûlich  (i)  am  Kayserlichen 


(1)  GûUcK  Charles-Frédéric,  né  en   i555,  fils  aîné  du  Duc 
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i573*  hoif,  woU  nlail  gem  ia  Italien  uud  Frandxeichgefhûret 
Juin,  seben ,  datza  sein  albèreit  taooo  goltgl.    uffm   weohsel 
besteltt. 

Entlich  ,  und  lum  tierdten^  wûrden  dieProtestiren- 
den  )  mit  ihrer  hochster  ungelegenheit ,  ebenwol  zum  ôf- 
fentlichen  und  eiwa  untreghlichen  kriegh  alszdan  genot- 
trengt  werden ,  dem  sie  jetz  mit  groszen  habenden  fbûr- 
tfaeil  allein  durck  beimlicber  steuer  fbûrkhommen 
khûnnen. 

Dan  der  feyendt  gleubt  das  dieser  Niederlendischer 
bandel  den  Protestirenden  nicht  misfalle ,  jba  das  sie  mehr 
darzu  thun  dan  etwan  daran  ist;  andertheils,  obsdion 
Wider  jenigs  noch  dièses  dargethan  werden  khan^  so  helt 
er's  dennoch  darfbikr  das  solchs  nicht  ausz  ihren  gutten 
willen ,  sondern  ausz  furcbt  und  unyennogentheit  also 
beschehe. 

Jhe  mehr  nuhn  der  fejndt  solchs  dieser  zeit  sich  zu 
ïiùtzen  dissimulirt  und  ùbersehet,  jhe  strenger  ers  als- 
dan,  es  beschefae  gleich  yermerckt  oder  unvermerckt, 
rechen ,  oder  jhe  zur  ursachen  wider  den  Protestirenden 
tifïsuchen  und  herffaûrrupfen  wurde^  wen  ehr,  dha  Gott 
fldir  sey,  hieunden  gethan  hette  und  seinen  schlach 
tveffete. 

Und  dieweil  sich  der  Ghurfiirsi  zu  Sechsenzum  theil  ufiF 
lèine  erbverbûntnûsz  (i),  zum  theil  uffdie  weîthe  seinar 


de  QèvQs;  jeune  homme  qui  donnoit  de  grandes  espérances.  Après 
avoir  s^'oumé  longtemps  à  Vienne ,  il  passa  en  Iulie ,  où  il  mou- 
rut à  Rome  en  x575.  Teschenmacher,  ï.  l.  p.  346  ,  sqq. 

(i)  erbverbuntnAsz.  Il  paroit  être  ici  question  d'un  Pacte  de 
famille  arec  les  Maisons  de  Brandenboorg  et  de  fiesse. 


lïaden,,  auc|ii|€f  depguffen  wortteo  90  mao   M<a$riti(it  i^^X 
gtfgeben  iind  (seiofi  Chf.  Gn,  jeU  gibt,   yerl^szeoi  und  ^^mt 
daher  nach  Westen  iipbefi|brt  gnugh  zusein  vertroisifBii 
inûgte,    80  wûrde  ^  wo\\  al^dan  (eii^stheils  ii»  ^eÎQen 
dgaen  landen ,  ^der^eiU  voB  Ost^n  ber  und  son^ten 
iolobs  erfabreiiy    und  alleÎQ  das  voriheil  habea  das  er 
nîefat  ersc,    «ondeFn   9aeb   deo  andem  ProiesUrendep 
bùcken  mûste ,  damit  di/B  »v^i  abtrennîghe  zuib  I/eistep 
xur  stnM  (C^choHaz  ^^Fd^Q ,  wU  sich  die  B/^manisten 
yernemealaâxeji,  odh^r  aicb  die  Pr^tesiireodeo  schli^^lich 
za  erinneren  wie  bocb  nottigh  sey  das  angefa^gen  uad 
jetz  beszer  in  den  Niderlanden  als  Franckreich  stehend 
werck,  zu^4>nciofurjen,  und»  wie  biszhero  bcscfaehen,  ufî 
beiden  ortten  Muyerm.crckt  zu  helffen  und  zu  steuren, 
damit  beyden  Rûnigen ,  welche  jetz  sunderlich  in  diesem 
bandel  eins  sein  y  kheine  ruhe  gelaszen ,  sondem  in  die- 
sem standt  fhùrter  vonjahrzu  jahr^  alleweils  lichtlicher 
bescbehen  kban  dan  hernacb ,  so  yiel  zu  schaffen  gegeben 
werde  das  sie  sich  nicht  erholen  khûnnen ,  sondern  ab- 
gemattet  und  des  stedighen  kriegens  so  yerdroszen  wer* 
den  das  sie  entlicb ,  who  nicht  mit  ihren  underthanen 
(welchs  sie  bey  îbrer  £ln>n  yerachiroriGiP  haben  sollen)| 
jedoch  mit  Chur-  und  Fûrsten  als  interyenienten  pro  suo 
interesse  odeir  ufif  dergiâiofaen  schein  «iiidifaûge  eynigher 
underhanéiung  zu  phl«gen^ohe  w^^en. 

Welchs  dan  nicht  allein  yoo  der  Kay.  Ma'  ohn  wei- 
yel  mdir  getrieben  werden  soll  dan  jetz,  sondern  auch 
desto  ansehenlicher ,  yertreuwlicher ,  nûtzlicher  und 
bestendigher,  90  woll  iliûr  den  Protestirenden^  jha  allen 
betjingf,^  M94  .nirfxfjrÀngjtep  Ghristen  in  Teutschlandt 
imà  a)lwl)i9}bâ09^Ân  dep  Ny4<9rlan4jen  und  in  Fpranck- 
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iS^S.  reick  getroffen,  und  aiso  zu  nottwendigher  algemeîner 
Juin,  extension  oder  ehe  ercklening  des  jetz  yerkehrten  Landt- 
und  Religionfiriedens,  [erschieszen]  mûgte. 

Darzu  oder  zil  Anderen  friedlichen  ende  gebe  der  Al- 
meditigh  schleunighemittel  undSeinen  Gottlicken  segen , 
der  E.  6.  lang  gefristen ,  auch  Chur-  und  Fûrsten  darzu 
erwecken  woUe  das  hiezu  preparatoria  in's  werck  ge- 
richtet  werden ,  und  man  mitlerweil  der  Spaniêr  feyendt 
nichtam  halsz  reitze,  sondern  nach  dem  ewighen  rhatt 
Gottes  gegen  innen  jetz  schaffen  lasze.  Datum  Wesel , 
den  i"*"  Junîj  A»  li'jZ. 

E.  G.  Underthenig,  wilUger 
D.  Weibe. 

Dem  'Wolgeponienn  Herren ,  Her- 
reo  Johan  uod  LudwigheD,  Graven 
zu  Ifassow  y  etc.  meyoenn  gnedîgheon 
Herreo. 


LETTRE  CDXXYI. 

Ph.  de  Mamùc  au  Comte  Louis  de  Nassau,  Le  lac  de 
Haerlem  occupé  par  les  Espagnols  ;  reprise  du  Die* 
merdyk  ;  affaires  de  Zélaruie. 


*^*  Par  l'ocxîupation  du  lac,  à  la  suite  d'une  victoire  navale 
remportée  le  aS  mai  par  les  Espagnob,  et  où  le  Prince  perdit  ai 
vaisseaux ,  la  position  de  Haerlem  étoit  presque  désespérée.  «  Het 
»  begost  heel  benaut  in  der  stadt  te  werden  ;  niettemin  sy  kadden 
»  noch  evenvirel  goede  couragie ,  roaer  eindelycken  de  scbepen  van 
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•  Don  FHdflrioo ,  synde  63  Aterk  in  getale,  bebben  teg»  des  PHn-  i573« 
9  oen  schepen  geslagen  op  *t  Meer,  alwaer  des  Prinoen  schepen  Jmiu 

9  de  vlucht  moesten  nemen  ; .  •  •  van  welke  victorie  die  van  buiten 
»  getriumpheert ,  maer  die  van  binnen  seer  bedroeft  geweest  syn.  » 
Bor  y  436K  On  ne  pouvoit  plus  faire  entrer  de  vivres  dans  la  ville , 
déjà  en  proie  à  la  famine. 

La  reprise  dn  Diemerdyk  ent  lieu  le  a  juin  ;  mais  sans  produire 
le  résultat  qu'on  s'en  étoit  promis  (voyez  p.  8o)  :  «  Die  van  Am- 
»  sterdam  sonden  terstond  sekere  vyf  galeyen  op  de  Diemermeer 

•  met  andere  scbepeo  ;  so  beletten  deselve  dat  de  scbepen  van 
»  SoDoy,  vermits  onwilligbeid  van  't  scheepsvolk ,  geen  meester 

>  op  deselve  meer  en  kouden  worden  ;    over  sulx  bebben  sy  de 

>  victualie  evenwel   konnen  bekomen ,  so   dat  het  innemen  des 

>  Diemerdyx  benluiden  vreinig  bdets  dede.  »  Bor^  i3g\ 


Monseigneur.  Vos  lettres  datées  du  aj  du  passé  ont 
esté  fidellement  livrées  à  son  Excell.,  et  a  esté  marry  de  ce 
que  les  affaires  se  trainent  ainsy  à  la  longue,  sachant  très 
bien  toutesfois  qu'il  ne  tient  à  la  bone  diligance  et  afFeo- 
tion  de  vos  Seigneuries ,  et  pour  autant  faut  prendre  la 
volonté  de  Dieuen  gré,  espérant  que  par  Sa  miséricorde  U 
aura  pitié  de  Son  pauvre  peuple  affligé ,  puisqu'il  cognoit 
les  tamps  et  saisons  oportunes.  Son  Excellence  eut  extré* 
mement  désiré  que  le  seccours  de  cavalerie  et  l'infanterie 
eut  esté  ici  envers  ce  tamps  présent,  veu  que  nos  affaires 
sont  en  extrémité.  Ceux  de  Harlem  ont  mandé  qu'ils  ne 
peuvent  passer  le  terme  préfix ,  lequel  a  esté  desjà  escheu 
vendredy  dernièrement  passé,  à  l'occasion  de  quoy  son 
Excell.  est  party  hier  vers  Leyden,  pour  illec  adviser  des 
moyens  que  l'on  polrait  tenyr  pour  aider  ceste  pauvre 
ville,  estant  résolu  de  mètre  le  tout  pour  le  tout.  Toutes- 
fois  à  cause  qu'il  a  pleust  à  Dieu  nous  envoyer  depuis 


itiy$k  quelque  temps  en  çà  quelques  defifoites ,  et  que  les  eutie* 
Juio.  prises  que  penssions  faire  sont  par  plusieurs  fois  réussies 
en  vain ,  et  mesmes  que  les  ennemis  ont  saisiz  la  Harlem* 
mer-mer ,  en  ayant  deschassé  les  nostres ,  il  est  grande- 
ment à  craindre  que  tout  Teffort  que  l'on  y  polra  faire,  ne 
servira  pais  f^ère,  ù  ce  n  est  qu'il  nous  vienç  seccours 
d'ailleurs  et  mesme  de  U  cavallerie,  de  laquelle  l'aniiem 
est  fort  avantagé  sur  nous.  Toutesfois  depuis  trois  ou  qua- 
tre jours  ençà  s'est  Sonoy  saisy  du  Diemerdyck ,  et  le  tient 
encores,  Dieu  mercy,  non  obstant  les  efforts  que  Tenne- 
my  afaict  et  faict  encores  pour  le  présent,  afSn  de  le 
recouvrer  k  quelque  prix  que  ce  spit.  X^e  di^t  Sonoy  s'est 
trenché  entre  la   ville  d'Amsterdam  et  la  trencbée  que 
l'ennemi  avoit  faicte  sur  la  dicte  dicque  envers  Dimer* 
dam ,  et  tasche  de  prendre  la  dicte  dicque  am  mesme 
endroict  pour  passer   nos  galères  et  batteaus  de  U  Su* 
derzee  en  la  Dimermeer;  voîre  je  tiens  que  desjà  [ilis*] 
passée,  et  que  le  dits  bateauK  sont  passés,  au  oioyeq  de 
quoy,sii)ieu  nous  faict  ia  grâce  de  leteqir,  l'ion  aurait 
moyen  par  la  de  oouper  les  vivres  à  l'ennemy,  veu  que 
de  ià  l'on  polroit  se  mettre  à  l'^M^ognureoù  la   Diemer-' 
roeer  regorge  dans  le  Amstel ;  mais  lennemy  tàebe  par 
tous  moyens  de  l'empeschér,  mesmes  de  se  venir  j<ller 
avecques  toutes  ses  forœs^ers  le  mesme  lieu,  Lej^eigaew 
Dîeunousvu^Uedonner  ce  que  nousest  salulaiir^^-'^lie&aC^ 
faires  de  Zélande  estoyent  et  tels  termes  que  il  estoît  im- 
possible que  les  ennemis  eussent  tenu  plus  haut  de  ftjouvSy 
quant  quelques  uns  de  nos  bateaux ,  ayant  appereeu  quel-* 
que  batteaux  venants  d'Angleterre  tirans  k  roulte  de  Fko- 
dem ,  ont  quité  leur  garde  pour  les  poureuyvire,  de  sorte 

«  art  (?). 
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%fae  19 batteauxemieniû  ont paMëyers  Tergau*  malgreles  t5yi. 
nostres  qui  estoyent  demourés  de  reste,  et  de  là  en  ont  Jain. 
ramené  .antres  fumies  de  Tivres  et  munitions  y  desorte 
<{ue  ceste  conqueste  nous  a  este  sckade  pour  ce  coup  ; 
toutesfois  l'on  pense  que  les  nostres  auroient  depuis  as- 
sally  la  flote,  mais  n'y  a  rien  d'assuré.  Au  reste  le  Prince 
d'Orange,  ayant  esté  adverti  que  le  Conte  de  Mongoméri 
n'aura  rien  peu  effectuer  pour  le  rayitallement  de  la  Ro- 
chelle, et  mesme  se  seroit  retourné  en  Angleterre,  y  a 
envoyé  pour  l'induire  à  ce  que  ayec  toute  sa  troupe  il 
se  vienne  jetter  pardecà  à  nostre  secoours,  affin,  si  Dieu 
nous  donne  succès,    nous    puissions    par  après  avec 
toutes  nos  forces  les  aller   secounrir    à    la  Rochelle. 
Voilà,  Monseigneur,  ce  qui  se   passe  pardecà;  tout  le 
monde  est  en  grande  attente  de  seccours  que  doibt  venir 
d'Almagnie;  pour  tant  s*il  pouvoit  estre  bientost  prest, 
ce  seroit  un  singulier  aide  pour  tout  ce  pais.   Yray  est 
que  devant  la  ville  de  Harlem  la  cavallerie  ne  poiroit 
guère  servir  par  deçà ,  mais  premièrement  nous  espérons 
bien  que ,  si  on  les  pouvoit  asseurer  breff  secours ,  ils 
tiendroient  encor  bien  trois  ou  quatre  semaines ,  mais  le 
tout  gist  à  l'asseurance  et  non  pas  les  tenir  en  suspens  ; 
pois  après  la  cavalerie,  en  nombre  de  mille  ou  douze  cents, 
serviroit  encor  [ci  en]  pour  affranchir  les  passages ,  mesme- 
ment  en  esté,  quant  les  dicques  sont  sèches.  Touchant  d'as- 
seurer  les  reytresdu  payement  de  la  vieille  dette  et  d'aman- 
oer  quelque  chose  de  ce  quil  eschéra  à  la  Sainct-Michiel, 
V.  S.  peut  tenir  pour  asseuré  que  c'est  une  chose  in  possi- 
ble pour  le  présent ,  et  pour  tant  sera  nécessaire  d'advi- 
ser  à  austre  remède.  Au  reste  je  me  suis  advtsé  avec  les 

*  Ter  Goet. 
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i5yi.  Estais  sur  le  payement  des  reyters  et  leur  selle,  que  ce 
Juio4  moyen  seroit  bien  le  plus  expédient  que  ils  arrestassent , 
tant  en  Allemagne  que  ailleurs,  tous  les  fugittiffs  de  Hol- 
lande, pour  les  mestre  à  priz,  et  en  advissasent  les  Estais 
pour  estre  instruits  d'eux  à  combien  ils  les  devroyent 
rançonner.  Certes  par  là  nous  recouvrions  un  double 
bien,  car  eux  seroyent  payés,  et  nos  fugytifFs  con- 
/  traints  de  retourner  à  la  maison.  Y.  S.  polra  penser  si 
elle  trouvera  ce  moyen  bon.  Il  luy  plaira  le  communiquer 
avecq  ceux  qu'il  appartient.  Qui  sera  Tendroit ,  etc.  Es- 
crit  à  Deiff,  ce  8  juny  i5yi. 

De  y.  S.  très  humble  et  affectionné  serviteur^ 

Ph.  db  Marnix. 

Son  Excellence  partant  hier  d'icy  m*a  enchargé 
de  vous  présenter  ses  bien  affectueuses  recom- 
mandations à  rostre  bonne  grâce. 

A  MoDseîgneur  le  Comte  Lodvic 
de  Nassau  Catzenelobogen  ,  etc.  Dilleoberg. 


*  LETTRE  CDXXYII. 

I 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau,  Pacifia 
cation  des  Pays-Bas;  affaires  de  France;  nécessite 
d'un  prompt  secours. 


Monsieur  mon  frère.  Yostre  lettre  du  3'  jour  de  ce 
mois  m'a  esté  d'aultant  plus  agréable  pour  avoir  veu  par 
icelle  que  la  fiebvre  tous  a  de  rechief  quicté ,  espérant 


r 


—  157  — 

qu'elle  vous  aura  abandonné  pour  tout,  et  que  dlcy  en  iS^S. 
ayant  vous  trouverez  en  meilleur  disposition  (i) ,  à  quov  Juin, 
je  prie  Dieu  vous  donner  Sa  grâce,  et  maintenir  aussi  en 
bonne  disposition  Messieurs  mes  auUres  frères.  J  ay  veu 
ce  que  m  escrivez  de  la  responce  que  TEmpereur  a  faicte 
à  plusieurs  Princes  qui  ]'avoient  sollicité  à  s'employer 
pour  rapaiser  les  choses  du  Pais-Bas ,  et  qu'a  cest  efFect 
il  est  besoing  que  je  propose  les'  et  vous  envoyé  sur  tout 
mon  advis.  Vous  scavez  ce  que  desjà  par  diverses  fois  je 
vous  en  ay  escript  ci-devant  et  mandé  par  l'instruction 
donné  au  Conte  de  Barby  et  celle  de  Heylingen  au  Land- 
grave ;  et  quant  aux  conditions  je  vous  dict  [avoir]  qu'on 
nous  accorderoit  les  libertés  des  consciences ,  le  main- 
tenement  des  privilèges,  la  sortie  des  Espagnolz,  et  que  à 
cest  effect  les  Princes  d'Allemagne  vouidroient  trouver 
les  asseurances  que  nous  pourions  avoir  pour  le  mainte- 
nement  des  dictes  conditions  (a)  ,  et  ne  scay  aultre  pied 
que  l'on  poroit  prendre.  Quant  à  TEstat  de  France  et  la 
bonne  mine  que  le  Roy  de  France  nous  démonstre,  par- 

(i)  m,  disposition,  La  santé  du  Comte  Louis ,  depuis  le  siège 
de  Mous  ,  ne  s'étoil  pas  encore  entièrement  rétablie  :  grand  contre- 
temps pour  les  Pays-Bas.  En  février  l'Electeur  Palatin  ,  regrettant 
que  le  Prince  eût  si  peu  d'assistance,  disoit  :  «  Si  Deus  Ludovico 

>  T^assavio  valet  udinem  firmam  largiretur ,  omnia  haec  mala  caverî 
»  possent.  »  Epist  Select,  p.  677.  On  désiroit  extrêmement  la  pré- 
scooe  du  Comte*  Sonoy  écrit  au  Prince  :  «  So  Uwe  F.  Genade  tôt 
•  een  yerbond  en  ontset  raet  weet ,  is  geheel  noodig  dat  U.  F.  Gn. 

>  Hcer  Broeder  Graef  Lodewyk  met  den  eersten  hem  hier  vinde , 

>  alwaer  't  maer  voor  syn  Genade  persoon  alleen  ;  so  aile  herten 

>  OT«r  hem  hangen.  »  Bor  y  446**  Voyez  p.  ii5  in/l 
(i)  conditions.  Voyez  la  Lettre  401  et  p.  7  a. 

'  articles  pw  oonditiaiu  ou  poioti 
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i^yS.  et  qu'a  dÀ)latë  Fr^use,  ses  déportemenf  à  Fendroiot  de 
Jiûo.  la  Rochelle  et  la  bonne  oorrespondence  qu'il  tint  avec  le 
Duc  d*Albe ,  comme  j'ay  veu  encoires  naguères ,  nous  font 
assez  entendre  quel  fondement  Ton  y  peult  asseoir,  ei 
toutesfois ,  à  fin  que  l'on  ne  me  pourroit  inculper  d'ayoïr 
obmis  aucune  chose  pour  adyancer  nostre  fait,  j  ay  [de] 
puis  certains  jours  despeSché  Lumbres  (i)  vers  le  Roy  de 
France  avec  les  lettres  de  l'Ambassadeur  que  scaTCz  es- 
cripte  au  Duc  D'Albe,  pour  yeoir  si  le  dict  Roy  de  France 
vouldroit  maintenant  entendre  à  quelque  chose,  et  quant 
et  quant  regarder  si  le  Roy  de  France  vouldroit  prendre 
noz  affaires  en  main  et  lever  le  siège  devant  la  Rochelle. 
L'on  ma  apporté  quelques  lettres  interceptés  de  France, 
lesquelles  me  €x>nfirment  l'élection  du  Roy  de  Poloigne 
en  la  personne  du  Duc  d'Anjou  :  le  bien  ou  le  mal  que 
cela  nous  amènera ,  se  descouvrira  avecq  le  temps.  Selon 
Tadvis  que  j'ay  eu  d'Angleterre,  la  Rochelle  demeure 
encoires  assiégée  et  fort  estroictement,  tant  par  mer  que 
parterre ,  avec  bien  petite  apparence  de  la  pouvoir  secou* 
rir.  Au  regard  des  trois  compagnies  cavallerie  que  m'escri- 
vez  se  présentent  de  tenter  le  passaige ,  je  voudrois  que 
les  eussions  ici,  vous  envoyerois  volontiers  les  Bestellîngeny 
mais  pour  estre  les  chemins  si  mal  asseurez ,  je  n'oserois  les 
hasarder  au  regard  de  leur  passaige,  oires  que  je  crains 
pour  estre  le  nombre  si  petit ,  ils  passeront  bien  mal  sans 
hazard  ;  par  quoy ,  si  vous  avez  moyen  de  les  faire  embar- 
quer avecq  rinfanterie  et  aussy  avecq  les  Franchois  dont 
m'escrivez,  il  me  semble  que  tout  au  long  du  Rhyn  ilz 
pourroient  venir  avecq  [tolourdainez]  jusques  en  HoUan- 

(i)  d.Lumbre*.  Voywp.iSs. 
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ée^  et  ai  Teslime^  ttînsy  pmniâable ,  je  tou»  prie  leâ  fiiire  iSyi. 
dîligenter  le  plus  qu'il  sera  possible  ;  au  moins  que  puis«>  Joûi* 
sions  estre  secouruz  de  rinfanterie,  si  la  cai^allerie  nevou** 
droient  [ou]  ne  scauroient  prendre  ce  chemjn;  et  me  imii<« 
dent  environ  quel  temps  ilz  pourroîent  venir ,  je  leur  en- 
Yoyeray  quelques  bateaux  armée  pour  les  soustenir  en 
cas  de  besoing ,  et  toutesfois ,  où  la  dicte  infanterie  ne 
polroit  aucunement  passer  de  ce  costé  là,  afin  que  toutes- 
fois  nous  en  soyons  serviz,  faictes  plustost  passer  parla 
Toye  de  Embden,  Bremen ,  Hamburg,  ou  autre,  pour  la 
nécessité  qu'en  avons.  Je  vous  asseure  que  me  trouve 
tant  despourveu  de  bons  Capitaines  et  ingéqiaires  que 
c'est  miracle  de  Dieu  que  nous  maintenons  si  longuement. 
Je  vous  prie  de  regarder  si  le  Conte  de  Schvvartsenburg 
ne  vouldroit  tn  envoyer  mbistre  Géorgi  l'ingéniaire  qui 
est  à  Arnstadt,  afin  que  je  puisse  avoir  quelque  support^ 
me  trouvant  icy  tout  seul  au  millieu  de  tant  d'affaires  dé 
poix  ' .  Les  nouvelles  de  ce  quartier  entendrez  par  les  lettres 

de  Brunynclu  Que  fera  que  finissant  ceste,  je  vouspré*> 

* 

settteUMij  icy  mes  très  affectueuses  recommaftdatioBS  en 
vostre  bonne  gtâce,  et  supplieray  Dieu  vous  maintenir 
éternellement  en  Sa  sainte  garde.  Escript  à  Leyden,  ce 
xvîj*  jour  de  juing  iSyS. 

Je*  vous  prie,  Mons'  mon  frère,  voloir  faire  mes  hum- 
bles recommendations  à  Madame  nostre  mère,  Madame 
ma  soeur,  ensamble  à  toutte  la  oompaignie. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 

Guillaume  db  Nassau. 

Tseraers  est  venu  à  cest  instant  de  Harlem,  me  dict 

'  poick.    ^  3t  '—  éehnœ.  AMUographe, 
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x5yi*  rextrémitë  où  Harlem  est  et  il  n'est  possible  de  tenir  plus 
JuÎD,  de  six  ou  sept  jours.  Le  Conte  Montgomëri  m*envoye  par 

deçà  quelques  harchebuses  François ,  ont  i  atens'  aussj 

aucuns  Anglois. 

A  Moosieur^  Monsieur  le  Conte 
Louys  de  Nassaa,  etc,  mon  bien  bon  frère , 

k  DiUenberch. 


LETTRE    CDXXYIII. 

Ph,  de  Marnix  y  Seigneur  de  St.  Aldegonde^  au  Comte 
Jean  de  Kassau.  Etat  désespéré  de  Haerlem, 

Monseigneur,  lestât  des  affaires  de  pardeçà  est  encor 
aux  mesmes  termes  que  j*escrivis  par  ma  dernière ,  c  est  à 
savoir  en  toute  extrémité.  Il  n'i  a  moyen  de  secourir 
Harlem.  Les  Italiens  (i)  sont  arrivez;  nous  ayons  bien 
aussy  quelque  renfort  de  François  et  Anglois  que  Mon- 
sieur de  Lorges  (a)  a  amené.  Mais ,  perdu  Harlem ,  cela 
ne  nous  aidera  guère;  si  nous  avions  seulement  quelque 
nombre  compétent  de  cavallerie  (3)  jusques  à  sept  ou 

(i)  Italiens:  y/oyez  p.  i3i.  «  Albanus  accersit  in  castra  ad  Har- 
»  lemum  Hispanos  qui  recens  ex  Italia  venerunt:  Languet^  Ep, 
secr,  I.  199. 

(a)  de  Lorges;  fils  de  Montgommery.  Voyez  ci^dessas. 

(3)  cavallerie,  Languetcroyoit  à  tort  qu'on  nepouvoit  en  faire  au- 
cun usage.  «  Albanus  edixit  ut  turmae  equitum  conveniant.  Quam  ob 
»  causam  hic  ignoratur,  nisi  quod  aliqui  suspicantur  Àlbanum 
»  velle  istos  opponere  copiis  quas  Cornes  Ludovicus  Nassavius 
»  conscriberedicitur  :  nam  equitum  nullus  estusus  in  Hollandia. 
L  L  Voyez  cependant  ci-dessus  p.  x55. 

'  OBJ  attend. 
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huict  cent^  nous  poirons  aucunement  fieiire  teste  à  Tenne-  i5yi. 
mi;  et  toutefois  le  Prince  d*Orangeest  délibéré  de  met-  Juillet. 
tre  le  tout  pour  le  tout,  prenant  Dieu  pour  son  aide. 
Voilà  y  Monseigneur I  tout  ce  que  pour  le  présent  je  tous 
sauroje  mander,  suppliant  vostre  Seig^'*  le  prendre  de 
bonne  part ,  où  feray  la  fin  :  me  recommendant  très  hum- 
blement en  la  bonne  grâce  de  vostre  Seig"%  prieray  Dieu 
vous  'donner  )  Monseigneur,  en  santé^  vie  bonne  etlongue* 
Escrit  à  Delft,  ce  2  juillet  1573. 

De  Vostre  Seigneurie  très  humble 
et  affectionné  serviteur, 
Ph.  db  Marnix. 

A  Monseigneur,  Mons^'le  Comte 
Johan  de  Nassau  Catzenelobogen, 
eic.  ou ,  en  son  absence  ,  à  Mon- 
seigneur le  Comte  Louis  son  frère. 
Dilieoberg. 


t  LETTRE  CDXXIX. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  à  VElecteur  de  Saxe* 
Il  demande  son  intercession  auprès  du  Duc  de  Saçoie 
en  faiseur  de  la  çeuve  de  Coligny. 


*^  Le  Comte  Louis  aura  sans  doute  satisfait  avec  empresse- 
ment à  Finstante  prière  de  Th.  de  Bèze  (voyez  la  Lettre  /|4a)  con- 
forme à  ses  propres  désirs. 

Fr.  Hottoman  est  le  célèbre  jurisconsulte  et  littérateur  ,  né  en 
i5ft4  1^  Paris ,  et  qui ,  Protestant ,  se  réfugia  en  Suisse  après  la 
St.  Barthélémy.  Le  Landgrave,  dont  le  crédit  auprès  de  la  Cour 

4  II 
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i573.  àè  France  procort  à  Hottoman  la  libre  vente  de  ats  biens  fF.  Bom- 
JùhWtt:  f^^9  ^'  ^-  ^'  I-  P-  557) ,  correspondoîl  avec  lui. 

La  Duchesse  de  Savoie  étoit  Marguerite ,  soeur  de  Henri  II , 
qu'ËmanueUPhilîbert  avoit  épousée  en  i557:  «  Princesse  ayant 
»  receu  de  grandes  grâces  de  Dieu  et  favorisant  les  gens  de  bien  et 
1»  de  savoir.  »  th.  deBèze^  Hist,  d.  EgL  Réf.  I.  65. 


Freiihdtlî'chèf  liebèr'  Véttet ,  Scbwager ,  Érudef ,  tind 
Gevatter.  Wir  haben  E.  L.  de  ddto  Cassel  den  a  Aprilis 
schreiben  zugeschickt ,  was  Doctor  Franciscus  notoman- 
nus  von  wegen  des  Admirais  seligen  nachgelaszener  und 
durch  den  Hertzogen  von  Saphojen  bestrickter  witwen 
ahn  uns  gelangen  laszen ,  und  dameben  freundtlich  ge- 
betten  das  E.  L.  sich  berurter  armen  trostlosen  und  zum 
hochsten  beschwerten  witwen  mit  gnaden  annehmen 
und  dieselbig  gegen  den  Hertzogen  zue  Saphojen  Yor- 
bittlich  verschreiben  wolten ,  darauff  uns  aber  bisz  noch 
Ton  E.  L.  keine  wiederantwort  zukommen. 

Weil  nhun  Graye  Ludwig  zu  Nassauw  uns  ermeitter 
armen  witwen  halben  jetzo  auch  underthenich  ersucht , 
wie  E.  L.  ab  beyiiegenden  original  schreiben  zu  be&nden  ^ 
un^d  gleichwol  der  Ammiral  seliger  ein  ehrlicher  redii- 
cher  man  gewesen  und  so  jemerlich  und  erbarinlich  bin- 
gerichttetydadurch  gleichwol  gedachte  witwe  dermaszen 
in  diesz  hoch  beschwerlich  elendt  und  jamer  unschuldig- 
lich  gesetzt  worden,  derwegen  je  billich  mit  îro  ein  trewes 
Ghristlichs  betauren  und  mitleiden  zu  haben  ,  und  dan 
ôbcirwJèttttér  Grave  Ludwig  zu  ende  seines  schreibens  mit 
eigènér  hahdt  angehenckt  das  die  Hertzogin  von  Saphoje 
bel  ûrter  witwen  wol  gewogen ,  auch  selbst  disz  mittell 
von  auszbringung  der  vorschnfften  bey  £•  L.  und  der^- 
ben  GemahUn  fïirgeschlagen,  soersuchen  wirE,  L.  hiemit 
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nochmals  freuntlich  E.  L.  wollen  sich  torbemelter  elen*  i^'jZ. 
den  und  trostlosen  witwen  in  gnaden  erbarmen ,  und  ausz  Juillet. 
Christlichen  mitleiden,  iro  zu  trost  und  erledigung  aus 
jetziger  ihrer  zustehenden  hochsten  gefhar  und  beschwe- 
rung,  in  E.  L.  «eïbat  und  dero  Gemahlin  nalmieDy  ahn  dèn 
Herzogen  von  Saphoje»  und  deszeibigén  Gemahlin  fftr' 
bittliehe  schreîben  gnedigst  mittheilen,  und  die^elben 
bey  einem  eigenen  rejtenden  botten  in  Saphojen  abferti- 
gen  Und  ûbérantwovtten  laszenn. 

Daran  erzeigen  E.  L.ein  gutt>  rhùmlich  und  Christlich 
werdL ,  welches  di«  arme  witwe  gegen  Gott  den  Almech- 
dgen  fur  E.  L.  und  der  Ireh  Tvoifherigen  zustandt.zu  ev- 
lûtten  nicht  underiaszen  wirdety  und  wir  seiats  umb  £• 
L.  y  dero  beschriebene  wiederantwortt  ^ir  hirauff  schrei- 
ben,gewertig.  Datum  Caszel,  am  6*''' Julij  A**  73. 

WiLBELM   L.   Z.    HS8SBN. 


Copie,  No.  CDXXI3L\ 

Mémoire  relatif  aux  négociations  avec  la  Cour  de  France. 


**  Cette  pièce,  saos  'date  et  doot  nous  regrettons  de  n'avoir  pas 
trouTé  l'tirigînal ,  paroi t  adressée  an  Comté  Louis  de  Nassau  et 
expédiée  peu  après  la  réception  de  la  noiivelle.  que  le  Traité  de  la 
Rochelle  /étoit  coocla  ou  alloît  se  conclvre.  f  Les  articles  furent  tous 
»  résolus  le  25  de  juin  et  la  ratification  en  fut  apportée  quelques 

>  jours  après  avec  un  Ëdit  de  pacification.  Mais  il  étoit  beaucoup 
•  pi  us  restreint  que  les  pi  écédents  ;  car  il  leur  accordoit  seulement  la 

>  liberté  de  conscience ,  et  non  pas  Texercide  public  »  horsmis  aux 

>  villes  de  la  Rochelle ,  de  Nismes  ,  et  de  Montauban.  »  Mezerai , 
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iS^S.  V.  168.  Cette paizétoit  une  mauvaise  nouvelle  pour  les Eapagnob, 
Juillet.  *  Maie  babet  Hispanos  pax  GalHca.  Albanus  rnisît  equitatum  Bel- 
»  gicum  ad  fines  Gallici  Regni  ;  metuit  enim  ne  Huguenoti  veniant 
9  auxilio  Princîpi  Orangio.  »  Languet^  Ep,  secr.  L  aoi. 

Il  plaira  à  Monsigneur  le  Conte  escrire  de  la  part  de 
S.  Excello*  (i)  au  Roy  en  connoîsance  '  de  la  paix  »  et  après 
l'avoir  exorté'  de  l'entretjenir ,  le  remercier  de  la  bonne 
affection  qu  il  faict  paroistre  pour  le  bien  des  affaires 
des  Pays-Bas  ,  comme  par  le  S'  de  Lumbres  il  a  entendu. 
Le  mesme  se  porra  faire  à  la  Royne  sa  mère,  daultant 
qu'elle  s'est  montrée  non  moins  affectionnée  que  le  Roy. 
#£scriTera  aussy  lettres  au  Roy  de  PoUonge  pour  con- 
gratuler son  élection  ,  luy  offrira  toutes  assistences  selon 
les  moiens  quil  peult  avoir  présentement,  luy  recom- 
mandera la  manutention  de  la  paix  de  France,  comme 
un  exemple  singulier  de  pieté ,  par  lequel  non  seulement 
il  laissera  une  louable  mémoire  de  son  humanité ,  mes 
aussy  se  conciliera  la  bienveuillance  de  ses  futurs  sub- 
jects ,  instruis  et  nourris  en  diversité  de  Religion ,  par 

ce  bénéfice. 

Il  porra  aussy  congratuler  le  Duc  d'Allanson  en  la 
réputation  qu'il  s'est  acquise  au  premier  port  de  ses 
armes  à  la  Rocelle ,  d'autant  qu'il  les  a  prises ,  non 
moins  pour  le  rétablissement  du  repos  publicq,  que 
pour  la  réputation  du  Roy  ,  comme  est  aparent  par  la 
paix,  laquelle  il  recommandera. 

Il  sera  bon  d 'ad viser  sil  c'est  chose  convéniente  et 
eslongnée  de  suspition  ou  flaterie  d'escrire  au  Conte  de 

(i)  S,  £x€^  Apparanment  le  Prince  d'Orasge. 

s  rteQOBMMtiiot.       *  tthorté. 


r 
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Retz,  comme  au  principal  Gonseillîer  (i)  de  leur  Majes-  i5yi. 
tés ,  et ,  s'il  est  trouyé  bon  ,  en  quel  termes  il  le  fauldra  Juillet» 
fiiire  pour  luy  estre  agréable. 

n  ne  peult  estre  que  bon  d'escrire  au  &  Galliase  Fré- 
goseet  à  Mons' de  Schomberg ,  les  remerciant  de  leurs 
bons  of6ces  et  les  exortant  de  continuer  en  leurs  bonne 
volonté ,  comme  aussy  de  tenir ,  selon  leurs  promesses , 
le  S'  deLurabres  à  toutes  heures  adverty  des  affaires  de 
pardellà  fidellement,  comme  de  son  costé  touttes  choses 
leur  seront  mandés  à  la  pure  vérité  et  sans  rien  déguiser. 

D  autant  qu  il  a  pieu  au  Roy  et  'à  la  Royne  de  pré- 
senter la  retenue  de  leur  service  au  S'  de  Lurobres , 
pourveu  que  son  ExcelH  ne  reçoive  quelque  malcctn- 
tentemenfc  ou  malvaise  opinion  ,  aussy  que  le  dit  de  Lum- 
bres  n*y  s*y  vou droit  obliger  sans  son  sceu  et  consente- 
ment ;  il  supplie  très  humblement  que  son  bon  plaisir 
soit  d'en  escrire  son  intention  au  Roy  et  à  la  Royne, 
au  Conte  de  Relz,  s'il  luy  escrit ,  à  Schomberg,  et  à  Fré- 
gose ,  qui  ont  charge  d*y  entendre  en  absence  du  dit  de 
Lumbres ,  et  sy  son  ExcelH  et  mon  dit  Signeur  le  Conte 
len  trouvent  digne ,  y  adjouter  quelque  mot  en  faveur  et 
recommandation  du  service  qu  il  peult  faire  au  Roy. 

Il  plaira  à  Monsigneur  le  Conte  ad  viser  s*il  sera  bon  qu'il 
escrive  aus  susmentionnées  en  mesme  ou  pareille  teneur. 


(i)  principal  ConseiUien  Encore  eo  1677  'I  ^^  oommé  par  Lan- 
guet  «  praecipuus  Regioae  Matris  consiliarius.  »  Ep,  secr,  I.  a. 
a83.  Le  même  écrit  de  lui  eo  1570:  «  Ita  se  potoit  insinuare  in 
»  Regîs  Galliae  beoevoleotiam  ,^  et  utî  occasionîbns  qaae  se  obtule- 
>  mot ,  ut  ez  noD  ita  ampla  fortuna  ad  sommas  opes  penreneriu  » 
1 1. 1,  I.  i65.  * 
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i5j3.  puis  aiant  faict  dépescb^r  les dittes  lettres,  les  envoyeir 
Juillet,  au  dit  de  Lumbres  à  Fescu  de  Jullers  à  Collongne ,  pour 
les  faire  passer  en  diligence  eB  France. . 

i  ■      .  ^ 

Puis  denshuict  jours  aprez  il  est  très  nécessaire ,  d  aul-* 
tant  que  c est  Tuu  des  milléurs  raoiens  par  lequel  loa 
puisse  pratiquer  pourretenir  en  vostre  dévotion  la  Royine 
mère,  descrire  lettres  au  Roy,  par  lesquelles  tout  ce  que 
Ton  porra  discourir  d'honestetë,  utilité  et  nécessité  en 
recommandation  de  suffisance  et  pour  luj  faire  escbeoiit 
la  souTeraine  administration  de  sa  Coronne,  que  cela 
soit  fect subtillement  et  à  propos,  fondant  ce  discours 
sur  Faltération  que  pourront  prendre  ses  affaires  par  le 
département  de  ses  frères. 

Pareilles  lettres  à  la  Royne,  Texortant,  maintenant 
qu  elle  se  trouvera  par  le  département  de  ses  deux  fils 
come  asseûlée,  de  vouloir  veiller  de  près  sur. le  conseil 
du  Roy,  pour  aller  au  devant  de  lavarice,  ambition  et 
partialité  de  plusieurs  qui,  sous  couleur. du  bien  public, 
par  paix  ou  guerre  ,  ne  tâcheront  qu'à  la  subversion  et 
ruyne  de  toutes  choses;  ladraonestant  aussy  que  ce  til- 
tre  et  authorité  dedroict  de  nature  luy  appartient,  que., 
comme  mère  du  Roy,  ces  passions,  qui  es  aultres  sK>nt 
vicieuses ,  sont  en  elles  louables  et  nécessaires ,  puis  [que] 
à  la  vérité  les  effects  de  son  intention  ,  quelque  elle 
puisse  estre,  ne  peuvent  que  retourner  au  prouflGt  et  ré- 
putation du  Roy  son  filz. 

Âccompaignera  ces  deulx  lettres  d*une  tierce  addres- 
santé  à  Galliace  Frégose,d autant  qu'il  entend  ceste  ruse, 
par  laquelle  il  luy  mandera  que,  scacbant  laffection 
qu'il  a  toujours  porté  à  ceste  Coronne ,  il  luy  a  bien  volu 
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discourir  la  teneur  des  lettres  qu'il  escrit  préafaitemeot  i,  iiy3. 
leur  Maj^^y  pour  le  requérir  de  les  leur  présenter  et  Tac)-  Jaillet. 
monester  de  tendre  toujours  au  but  de  ceste  union  y  coni; 
me  au  premier  et  principal  point  de  la  grandeur  et  féli- 
cité du  Roy  et  des  pouvres  subjects  tourmentés  jusques 
à  présent  de  tant  de  misères,  non  toustefois  pour  aultre 
chose  comme  il  semble ,  que  pour  en  ayoir  laissé  [conve- 
nir] ceulx  qui ,  menez  de  leurs  passions  estranges  plustôf 
que  d'un  vertueux  désir  du  bien  public  ^  les  ont  faict  serr 
vir  à  leur  prouffit  ou  vengances  privées.  Aussi  que  le  S' 
de  Lumbres ,  auquel  il  a  parcydevant  donné  charge  de 
luy  y  en  a  plus  particulièrement  discouru  son  intention. 

Monsigneur  le  Conte-escriveraprésent,eineot  le  rapporf 
à  luy  feict  par  le  S'  de  Lumbres ,  dont  il  fera  tel  remer-: 
ciment  qu'il  trouvera  bon.  Assurera  aussy  d'avoir  jà  don» 
né  tel  ordre  pour  Temploy  des  deniers  que  son  intention 
et  service  s'en  ensuiveront.  Plus  qu'il  en  a  adverty  en  dili- 
gence les  Princes  d'Ailemaigne  quy  tiennent  son  party, 
lesquels  il  ne  doute  devoir  en  recevoir  grand  plaisir  ^ 
s'offrira  aussy  pour  faciliter  le  passage  du  Roy  d^  Ppr 
longue. 

Aus  Princes  Protestans  il  pourra  escrire  en  telle  for- 
me qu'il  trouvera  convenir  pour  les  persuader  et  induire  en 
quelque  oeuvre.  Mais  il  faudra  user  sur  toutes  choses 
deceste  finesse,  assavoir  qu'ils  n'accordent  aulcune  chose 
à  ceulx  de  pardellà  qu'à  l'instance  et  en  la  présence  du 
commis  de  S.  Exe*,  affin  qu'ilz  cognoissent  que  les  ad- 
dresses  qu'ilz  auront  pardeçà^  dépendent  du  crédit  de  mon 
dit  Seigneur,  pour  les  obliger  par  cela  à  sa  volonté.  Le  dit 
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i573.  de  Lumbres,  selon  que  le  Roy  a  assez  faîct  entendre  qull 

Juillet,  le  désire  et  s  y  attend  ,^  aussy  que  le  dît  Frégose  est  amy 

juré  du  dit  S^ ,  et  a  promis  de  traieter  de  toutes  choses 

en   confidence  avec  [luy]  j  s'offre  selon  ses  petis  moyens 

d'y  faire  service. 

Restera  qu'à  mon  dit  Sign'  le  Conte  il  plaise  veiller  sur 
lalliance  de  Vénétiens ,  àfacilliter  le  passage  du  Roy  de 
Polongne(i),  et  pratiquer  parle  moien  de  l'Electeur  Palatin 
le  mariage  d'ÂngIeterre(2)  ;  faire  advertence  au  dit  de  Lum^ 

(i)  2>  Roi  fie  Polongne,  Il  craîgnoit  que  les  souvenirs  de  la  SU 
Barlhélemy  oe  lui  attirassent  des  périls  ;  et  en  outre  le  bruit  avoit 
couru  que  r£mpereur  vouloit ,  par  le  moyen  de  TElecteur  de 
Saxe  ,  lui  susciter  des  obstacles.  «  Crebrescebat  faina  Maximîlia- 
»  num  per  Imperium  violentas  prensationes  facere ,  et  dum  filio 
»  regnum  Polonicum  parât ,  validam  inter  Principes  obnoxios  fa- 
s  ctionem  alere ,  eo  consilio,  ut...  Andinuin  per  Germaniam  in  Polo- 
»  nîcum  regnum  venientem  transilu  proliiberet.  In  id  Augustum 
»  Septemvirum  fidero  obligâsse  et  decem  millia  equitum  pollicitam 
>  esse.  »  thuanuSy  Btst,  908  ,  d.  Le  Roi  paroit  avoir  été  à  ce  sujet 
dans  de  grandes  perplexités.  Il  étoit  question  de  se  rendre  à  Venise 
pour  traverser  la  Mer  Adriatique  et  passer  par  la  Servie.  «  Sunt- 
»  qui  scribant  Venetos  instruere  classem  propter  Aodegavensem, 
M  qui  venturus  est  Venetias  ,  et  inde  navigaturus  Ragusium.  Ragu- 
»  sio  autem  iturus  est  in  Poloniam  ,  perServiam,  Bulgariam  et 
•  Moldaviam.  »  Languet^  Ep,  secr.ly  197.  Cest  à  quoi  se  rap- 
porte peut-être  ici  falltanct  des  Fcniiiens,  Quelquefois  aussi  le 
Roi  songeoit  à  venir  par  la  Baltique  :  Charles  IX  faisoit  prier  Eli- 
zabeth  de  «  favoriser  autant  qu'il   luy  sera  possible  le  passage  de 
»  mon  frère ,  8*il  prend  son  chemin  par  Mer.  »   CasUlntut ,  L  /. 
IIL  345. 

(2)  d*ÂngUterre,  Charles  IX  avoit  déjà  auparavant  sollicité  par 
Schônberg  les  bons  offices  de  rElecteur,  «  lion  desperare  quin 


[ 
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bres  de  tout  ce  qu*il  luy  plaira  qu'il  soit  mandé  pardellà ,  i573. 
setlon  que  le  Roy  Fa  ordonné,  affin  que  rien  ne soît  des-  Joill«t 
couYerL  Et  entre  aultres  choses,  ce  que  sera  résolu  tant 
du  tans  et  nombre  de  la  levée ,  que  du  faict.  De  Zwickau. 


*  LETTRE  CDXXX. 

Le  Prince  d Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Défaite 
et  mort  du  Seigneur  de  Bafenbourg. 


**  Le  9  juillet  le  Baron  de  Batenbourg,  s'étant  avancé  avec 
environ  cinq  mille  hommes ,  en  grande  partie  bourgeois ,  jus- 
que près  de  Haarlem  pour  la  ravitailler ,  tomba  dans  une  em- 
buscade et  fut  complètement  défait.(i)La  reddition  de  la  vîllesuivit 
de  fort  près  ce  désastre.  Attaquer  avec  des  bourgeois  des  forces 
infinimenl  supérieures ,  un  ennemi  aguerri  et  retranché ,  étoit  une 
résolution  non  seulement  hardie  ,  mais  téméraire  et  désespérée  ;  à 
laquelle  on  se  détermina ,  contre  Tavis  du  Prince ,  et  cédant  à 
l'eotrainement  populaire  qui  exigeoit  une  tentative  à  tout  prix.  Le 
Prince  ne  se  borna  pas  à  déconseiller  l'entreprise.  Une  fois  réso- 
lue ,  il  désira  y  participer  ;  mais  les  Etats  de  Hollande  ne  voulu- 
rent jamais  le  permettre.  «  De  gemeene  man   en    inwoonderen 

>  van  Holland .  . .  rîepen  dat  men  niet  genoeg  en  dede  voor  de 

k  res  summe  sibi  et  universae  Germaniae  expetenda  (nuptiae  Alen- 

>  çonii)  felicem  sortiatur  exitura  ,  ad  idque  magnopere  optare  ut 
»  îpsi  Principes  partes  suas  interponant ,  atque  inprimis  Palatinus 
»  Septemvir  ,  quem  gratta  plurimum  apud  Angliae  Reginam  valere 
»  sciât.  »  Thuanus  ,  Hist,  55.  p.  907  e. 

(i)  défaii.  Près  du  chemin  ù\\.het  Mannenpady  où  en  i3o4, 
une  victoire  signalée  refoula  le  Comte  de  Flandte  dans  ses  Etats. 
M' le  Professeur  van  Lennep  y  jaloux  de  contribuer  en  toute  occa- 
sion à  l'honneur^de  son  pays ,  y  a  consacré  un  obélisque  au  double 
souvenir  d'on  même  dévouement. 
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iS^S.  ^  getrouwe  bnrgercn  en  soldaten  binnen  Q aerlem ,  ja  yele  borgerea 
Juillet  *  ^^^  yerscheideo  steden  van  Holland  presenteerden  selfs  in  per- 
»  soon  mede  te  trecken  , . . .  sulx  dal  de  Prince  van  Oran^en  en 
»  de  Staten  van  Holland  .  . .  bevel  gaven  om  de  sake  te  wagen  en 
»  Haerlem  te  ontsetten  ;  de  Prince  presenteerde  selfs  mede  te  trec- 
»  ken  ,  maer  de  Staten  en  wilden  't  selve  om  verscbeiden  respecten 
»  niet  gedogen.  »  Bor ,  4^9**-^  M*  I^luii  (HoiL  StatUsreg.  IIL  4^^) 
a  publié  la  Commission  par  laquelle  le  Prince  confioit  la  Présidence 
de  son  Conseil  à  P.  Buys  ,  le  6  juin  ;  «  Alsoe  wy  tôt  bulpe ,  assi- 
»  steotie  ende  outsel  der  Stede  van  Haerlem  ,  voirgenomen  hebben , 
»  melter  bulpe  Goidts  ^  ons  te  begeven  by  onsen  crycbsvolcke.  » 


Unser  freundlich  dienst  und  wasz  wir  sonst  mehr  liebs 
und  guets  Termogen  zuvor,  wolgeborner  freuridtlicher 
lieber  Bruder.  Wir  khûnnen  £.  L.  den  leidtlichen  fahl  der 
stch  mict  dem  [hoch]  wolgebomen  upsem  besondem  und 
gtitten  freundt,  Hcrr  Wilhelra  von  Brunckhorst,  freyherr 
zu  Batenburgk  und  Steyn  etc. ,  als  s.  L.  den  9  disz  lauffen- 
den  monatz  July  die  stadt  von  Harlçm  entsetzen  wollen , 
zugedragen,  nith  verhalten;  und  werden  wir  glaubhafTtig 
berichtet  als  s.  L.  im  follen  rhennen  und  treffen  gewe- 
sen,  mîch  d«m  pferdt  geatùrcz  und  gefallen,  alsobaldt 
vonn  den  feindt  umbringett ,  und  gefencklich  binwegh 
gefûrtt  wordten  sein  sollenn. 

Wan  wir  nhun  in  ahpsehung  s.  L.  unsz ,  der  sacben 
und  dem  Vatterlandt  trewiicb  gedienett  und  ye  dieselbe 
mit  hertzen  gemeinett,  unsz  darunib  nicht  wenig  betrûbt 
befinden,  und  neben  s.  L.  gemahell  und  fraw  mutt^ 
der  wir  hiemitt  auch  geschrieben ,  ein  solches  von  hertzen 
leidt;  dieweill  wir  aber  aile  inn  den  handten  deszAl- 
mecbtigen ,  mùszen  wir  Gott  darfûr  dancken.  Und  ge- 
langtt  ahn  E.  L.  unser  freundtlicb  bitten ,  Sie  woUenn 
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obenalmgerechtes*  Herr  yon  Bateoburgks  gemahell  ausx  iS^S. 
erzelten  und  ahndern  E.  L.  bewusten  nhrsacfaen,  umb  Juillet; 
UDserett  willen  aile  freundtschafft  und  gutten  willen  er- 
weîsen ,  aiich  bei  anderen  herren  und  gutten  freundenn 
rath  suechen  und  geprauchen ,  und  die  sach  sonst  allent- 
halbeu  besten  Termogen  nach  underbawenn ,  damit  s.  L. 
der  gefencknûsz  mogten  erledigt  werden.  Darahn  werden 
E.  L.  sonder  zweifïell  ein  gottliches  ahngenemes  werck 
der  bamibertzigkeitt  thun,  und  wir  wollens  umb'diesel- 
be  mitt  allen  trewen  fleisz  Terdhienen ,  und  befehlen  die- 
selbe  biemitt  in  den  schutz  desz  lieben  Âlmecbtigen. 
Daium  Leyden ,  den  la**"  Julij  Anno  ^3. 

K  L.  dienstwilliger  Bruder^ 

WlLHELM   PeIHTZ  ZU   UkANUV* 

Der  Herr  von  Batenburch  ist  zwen  tag  damacb 
gestorben  nachdem  diesser  brieff  geschrieben. 

Bem  wolgebornen  GrafTen  Johan 
za  Nassau ,  Catzeuelenbogen  etc. 
lusserm  freoDcllichen  lieben  Bruder. 

■  > 

Le  iS  juillet  le  Prince  écrit  de  Leide  à  un  de  ses  frères.  «  £o- 
»  tendant  l'envie  qu'est  prince  à  ce   gentilbomme   le  Capitaine 

>  Bernau  d'encheminer  pour  certains  affaires  vers  rA-Hemaingne, 
»  j*ay  bien  voulu  Taccompaigner  de  cete  ,  sullcment  pour  me 
»  ramentevoir  en  vostre  bonne  souvenance  et  de  Messieurs  mes 
»  autres  frètes  ;  et  pour  autant  que  ce  dîct  gentilhomme  m'a  pro- 
*  mis  tous  faire  bien  amplement  entendre  Testât  des  affaires  tant 
»  de  ce  pays  que  d'Angleterre  et  de  la  France  ,  j'estimerois  super- 
»  flux  de  ro'extender  sur  ce  davantaige  ;  par  ceste  sulement  vous 
»  dîray  que  y  pensant  ses  jours  ravictuailler  la  ville  de  Harlem  et 

>  n'estant  la  chose  succédée  ,  j'ay  eu  quelque  perte  d'hommes  » 

>  mais  non  pas  si  grande ,  Dieu  mercy ,  que  bien  la  perte  dea 
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i5yi,  »  armes.  JVn  ay  bicD  voulu  louclier  ce  mot  en  passant ,  m'asseu- 
Juillet.  *  ^^^  V^^  ^*^°  ^^  psivle  diversement.  »  (•{•M.S.) 


f 


LETTRE   CDXXXI. 

La  Comtesse  Juliane  de  Nassau  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Elle  désire  garder  sa  fille  Juliane  auprès  délie. 

\*  En  i559  Albert,  Comte  de  Nassau-Saarbrûcken  et  Conrad , 
Comle  de  Soiros-Braunfeb ,  avoient  épousé  Anne  et  Elisabeth  de 
Nassau  9  soeurs  de  Guillaume  L  Depuis  le  mariage  de  Madelaioe 
atec  Woirgang  Comte  de  Hohenlohe  ,  en  i567  ,  Juliane  seule  étoit 
encore  auprès  de  sa  mère;  elle  fut  mariée  en  i575  au  Comle  Al- 
bert de  Schwartzbourg-Rudolstadt ,  frère  du  Comte  Gûother,  de- 
puis i56iy  époux  de  sa  soeur  Catherine. 


Wasich  aus  meùtterlScher  treuweallezeitliebsund  guts 
vermagh  zuvor ,  wolgeborner  freundlicher  bertziieber 
sohn.  Ichhofïen  es  sei  nun  gar  gutinit  Dir,  das  das  fieber 
nun  ausbleib  ^  und.Du  wolfaren  seist,  welges  îchDir  Yon 
berlzen  dun  wùnscben....  Hertzlieber  sohn,  ich  kan  Dir 
auch  nicbt  verbalten  das  Graf  Albrecht  von  Nassau  und 
Graf  Kunrat  von  Solmes  sampt  iren  Gemahlinnen  in- 
/  willensseindtden  27diesesnionds[nacb]  Arnstatzumeinen 
sohn  und  dochter  von  Schwarizenbergkzuziehen;bege- 
)  ren  das  roeîn  dochter  Juliane  von  Nassau  mit  i.  L.  sollen 

ziehen  ;  nun  bin  ich  nieinen  deyis  gut  wllig ,  dan  es  wil 
sich  doch  gebeuren  ,  das  mir  sie  wieder  [eyumm]  lassen 
ziehen,  das  gros  gemutter  und  mein  dochter  nit  dorften  den* 
cken  wir  weoUen  si[baus]  i.  L.  wîessenund  willenbei  uns 
bebalten  ;  es  bedeucht  niich  aber  doch  ,  uf  Deine  Terbes- 
serung ,  vrir  hetten  jetzt  beyden  meinen  sohnen ,  Graf 
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Albrechten  und  Graf  KunratteD  ,  zu  bitten  das  dieselben  i5y3. 
bei  Graf  Geuntter  und  meiner  dochter  ir  umb  erlaubnûs  Juillet, 
weollen  bitten  ;  dan  wo  es  seindt  keunt  y  weolt  ich  sic 
gem  in  meinem  alter  bei  mir  baben,  Dies  hab  ich  Oir 
nicht  kennen  Terhalten ,  bitten  Dich  mir  anzuzeigen 
-wie  Dus'  yor  ratsam  ansiehst.  DunDicb  hiermit  dem  Al- 
mecbtigen  in  Seine  gottlicbe  bewabrung  befehlen.  Do- 
tum  Dillbergk,  den  20  Julij  Anno  iSjS. 

Deîne  getreuwe  Mutter  allezeit, 

JULIANB   GrEFFIN   ZU   NaSSAUW 

Witwe. 

Dem  Wolgeboren  Ludwigen 
GraffeD  zu  Nassau  ,  Catzenellenbogen  ^ 
meînen  frundlichen  hertzlieben  Sohn. 
In  handeo. 


LETTRE  CDXXXII. 

La  Comtesse  Juliane  de  Nassau  au  Comte  Louis  de  Nassau^ 
Reddition  de  Haerlem  ;  affaires  domestiques. 


\*  La  capitulation  de  Haerlem  fut  signée  le  i  a  juillet,  api^ès 
que  la  défection  des  Allemands  eut  empêché  Texécution  du  des- 
sein déjà  arrêté  de  se  frayer  un  chemin  à  travers  l'ennemi.  Le  14 
les  Espagnols  entrèrent  dans  la  ville,  et  commencèrent  no  massacre 
régulier ,  dans  lequel  furent  pendus  ,  décapités ,  noyés ,  d'après  la 
déclaration  approximative  des  bourreaux  ,  i735  personnes.  «  Du 
>  siège  de  Harlem  il  ne  reschappa  pas  quatre  soldats  François  ^ 
»  esqucUe  ville  il  y  en  avoit  assez  bon  nombre ,  à  ce  que  j'ay 
»  entendu.  •Delà  Noue  y  Discours ,  p.  217  o. 


Was  ich  aus  meutlerlichen  trewen  liebs  und  guets  Ter- 

'  Dtt  es. 
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1S73.'  maghsei  IKraIIezàtzai^r,wo1geb6merfrûn(Hidier hertz- 
Juillet  licb^r sohn.  Wati  sich  die  zeittung  mit  Harlem  Tcrf olg^,  wél- 
ches mirTon  hertzenleyt wer , besorgt  îch es weort meinen 
Her  Printzen  nit  wolgehen  ;  daiiérn  mich  die  guetten  ieud 
die  in  der  statt*seindt,  das  sie  so  ellendig  ermordet  wor- 
den  ;  der  barnihertzig  6ot  weol  Seilien'  zorri  von  uns 
trenden ,  Seine  gnadt  uns  in  ewigkeyt  mitdeyileu;  ich  bin 
aber  in  guetter  hoffnung  dieweil  die  zeittung  aus  eyner 
paffen  statt  kum ,  es  sol  nit  so  beos  sein  ;  bitten  Dich  gantz 
freundlich,  wan  Du  gewisse  zeittung  dayon  hast ,  mich  ver- 
stendigen.  —  Ich  hab  gehôrt  dfis  Du  hait  hie  wilt  sein  ;  so 
kennen  wir  uns  mit  eynander  underreden  wie  bei  gros 
gemuttern  meiner  dochter  Juliane  hatben  [an]  zu  seu- 
chen  [sie]  das  wir  keinen  undandi  TerdJenen  ;  dan  sie  ir 
viel  guts  gedan  haben.  Ich  hab  Dir  gestern  geschrieben , 
▼ersehe  mich  der  brief  sei  Dîf  zukoromen;  bitten  Dich 
gantz  freundlich  wo  gewisse  zeiuung,  diezu  schreiben 
seindt,  vorhanden  weren, meinen  G. H.  Herzog  Reychart- 
ten  (1)  mitzudeyllen ,  balt  her  zu  schicken,  das  ireGnaden 
lackey  abgeferttigt  meog  werdtftn.  Worin  ich  Dir  wieder 
gefallen  und  ailes  guets  kan  erzeygen ,  hast  Du  mich  die 
tag  meines  lebens  als  deine  mutter  geneîgt ,  dun  Dich 
dem  Alme^tigen  in  Seine  giçottlicbe  bewarung  befellen. 
Daium  Dilienburg,  den  21  Julij  A"*  73. 

Deine  getreuwe  Mutter  allezeit , 
JviALKZ  GrAi'pin  ztT  Nass^uw 
Dem  wolgeboren  Ludwigén  Witwe. 

GrafTen  zu  Nassaw,  etc. 

(i)  RdcimrUM.  Pea^4tre  fiiohard,  ikic-de  Sîmoiero»  frère  de 
l'Electeur  Palatim 


—  175  — 

f-   LETTRE  CDXXXIII. 

Le  Prince  d^ Orange  nu  Comte  Louis  de  Nassau.  Dèiailê 
sur  V expédition  de  Batenbourg  et  la  reddition  de  Haer- 
lem. 


*  * 


^^*  Le  Prince'avoît  fait ,  ou ,  ce  qui  est  plus  probable ,  alloit  i573, 
faire  une  toomée  dans  la  Sud-Hollaude  pour  ranimer  les  esprits  jujUet 
abattus.  «  Hy  is  den  i8*  July  vao  Leyden  vertrockeo,  daer  lateode 
»  den  jongbeo  Grave  van  Montgomery  CLorgesJ  .  .  ;  dese  blecf 
»  daer  met  den  Heere  van  Poyet . .  •  Den  Prince  vertrock  over 
>  Delft  op  den  Briele ,  aile  de  Steden  besoeckende  ende  sterc- 
»  kende.  »  Fan  Meteren,  p.  8i. 

Monsieur  mon  frère  ^jay  receu  vostre  lettre  du  second 
jour  de  ce  mois  ». et  je  vous  j  eusse  plustost  respondu 
sans  l'empèchenient  que  m'ont  donné  les  affaires  de  la 
▼ille  de  Haerlem ,  de  laquelle  j*ayois  espéré  vous  envoyer 
melieures  nouvelles  que  ne  feraj  [par  ceste]  ;  et  toutesfois 
puisqu'il  a  pieu  autrement  à  ce  bon  Dieu,  nous  fault 
conformer  à  Sa  divine  volonté  :  je  prens  ce  mesme  Dieu 
en  tesmoing  d  avoir  faict  selon  mes  moyens  que  me  sont 
esté  donnez  tout  que  m'a  esté  possible  pour  [la]  secourir. 
Et  n'ay  obmis  chose  quelconque  que  j'ay  estimé  pouvoir 
servir  à  ung;  si  bon  effet  et  mesmes  encoires  dernière- 
ment ayant  espéré ,  à  la  poursuitte  très  .  instante  des 
Estas  de  ce  pays  et  du  peuple ,  de  la  ravictuailer ,  la  chose 
fust  dressée  si  dextrement,  encoires  que  Tentreprinse  fust 
très  hasardeuse  et  entièrement  contre  mon  opinion  (i)  , 

(i)  contre  mon  opinion»  «  Ik  bebbe  een  missive  gesiea  van  i6 

'  Cest  ici  le  Duplicata  de  la  dépêche. 
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iS^S.  que  noz  gens  ajantz  le  neu6esine  de  ce  présent  mois 
Jaillet.  gainé  le  bois  {j*adant]  estoient  en  assez  bon  train  d'eiTectu- 
erleurentreprinse,  avant  que  tout  à  Fbeure  ilz  eussent  es- 
té secondez  d*eulz,  de  suyvant  Tadvis  que  leur  avons  donné, 
niaisniancquantencelaceulxde[Harlem]y  et  se  renforçant 
rennemj,aniisen  roule  les  nostres,  tellement  que  bonne 
partie  en  est  demeuré  sur  la  place,  et  entre  autres  Baten- 
burg,  [hetourloo]  quelques  piècbesde  campaigne ,  avecq 
tout  le  reste  du  bagaige  ,  prins,  et  se  sont  mis  en  route 
non  seulement  ceulx  qui  se  trouvoyent  en  ceste  entre- 
prinse,  mais  aussy  tout  ce  qui  restoit  au  camp  que  te- 
nions entre  les  villes,  et  tellement  que  n*avons  plus  aucune 
armée  en  campaigne,  bien  que  de  recheffcommençons  à  ras- 
sambler  le  soldatz;  et  depuis  se  trouvansceulx  de  [Harlem] 
extrêmement  oppressez  de  famines,  ont  esté  constrainctz  se 
rendre  par  une  telle  mauvaise  composition  k  la  miséri* 
corde  de  lennemi^  lequel  est  entré  dans  la  ville  diman* 
che  douzième  jour  de  ce  mois,  et  depuis  n'a  cessé  de  faire 
horribles  exécutions,  tant  des  bourgeois  que  soldatz,  chose 
contre  tout  ordre  et  droict  de  guerre,  et  Tennemi  mar- 
che vers  Alkmar ,  laquelle  ne  pourra  soustenir  ses  effortz 
non  obstant  qu  elle  nous  soit  de  grande  importance ,  du 
moins  pour  tout  le  reste  du  Waterlant ,  et  voilà  lesiat  [ou] 
je  me  treuve  à  présant  et  povez  penser  la  perplexité  où  ils 
[sont]  voyant  aller  leurs  affaires  de  c*este  sorte ,  et  estant 

»  Julij  1573  y  inboadende  onder  andere  dat  dese  aeoslag  tegen 
»  d'expresse  wil  en  meoioge  Tao  den  PrÎDce  was  begonneo ,  en 
•  onder  expresse  protestalie  dat  by  suU  toeliet  om  te  voldoen  allen 
»  quadeo  roepers  en  kryters  ;  maer  dat  hy  vreesde  dattet  niet 
\gelttcken  en  soude ...  ;  en  dat  het  geen  borgeren  werk  en  was.  » 
Mor,  44o\ 
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de  tant  de  gens  de  bien  que  j'ay  perdu  en  ceste  dernière  iSjS. 
deffaicce,  et  aussy  dans  Harlem,  et  voyant  d*autre  costé  Juillet, 
[nulle]  apparence  de  secours  ,  et  n  ayant  personne  pour 
en  affaires  si  urgens.  me  prester  ayde  ou  conseil.  Il 
est  vray  que  Monsieur  de  Lorges,  Poyet  et  quelques  au- 
tres Franchois ,  n'ayans  peu  entrer  en  Rochelle,  me  sont 
icy  venu  trouver ,  mais  vous  scavez  le  peu  d  appuy  qu  il 
y  a  ^  pour  ne  scavoir  la  contrée  du  3  ii,  ni  la  langue,  me 
doubtant  que,  pour  estre  la  paix  (i)  de  rechief  en  Fran- 
ce, ils  se  vouldront  tout  aussy tost  retirer.  Quant  aux  An- 
glois ,  bien  que  aucuns  sont  de  bonne  volonté ,  toutesfois 
il  y  en  a  d'à  ul  très  en  ver  eulx  qui  les  desbauchent;  les 
coeurs  des  habitans  de  pardeçà  s'affoiblissent  de  plus  en 
plus  ,  les  couraiges  se  perdent,  plusieurs  se  retirent,  et 
les  finances  sont  espuisées  ,  tellement  que  ne  nous  reste 
quasi  moien  quelconque  pour  soustenir  longuement. 
Qui  sera  lendroict  où ,  après  mes  très  affectueuses  re- 
commandations en  vostre  bonne  grâce, je  supplieray  Dieu 
vous  maintenir.  Monsieur  mon  frère,  éternellement  en 
la  Sienne  saincie.  Escript  à  Delft ,  ce  xxij'  jour  de  juillet 

A  Monsieur ,  Monsieur 
le  Conte  Louys  de  Nassau  , 
mon  bien  bon  frère. 
A  Dillenbercb. 


Le  Prince  ne  se  faisoit  pas  illusion  :  il  ne  nous  reste  quati 
moyen  quelconque  pour  soustenir  longuement.  Mais  il  ne  plaçoit 
pas  sa  confiance  dans  les  moyens  humains;  il  se  confioit  en  Celui  qui, 

(i)  paix*  Voyez  p.  i63, 

4  " 
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l573*  lonqiM  les  moyeot  manquent^  en  peut  créer.  Ses  Commissairct  ett 

Juillet.  ^'  Hollande  lui  a^ant  écrit,  le  24  juillet,  qu'à  moins  d'avoir  secrète- 
ment contracté  une  Alliance  ferme  avec  quelque  Prince  puissant  ^ 
la  résistance  étoit  désormais  inutile  ,  il  leur  adressa  le  9  août  une 
réponse  justement  célèbre  ,  dans  laquelle  on  remarque  les  pas- 
sages suivants:  <c  Wy  nemeri  God  Almachtig  totgetuyge  wat  bedroef- 
»  fenisse  en  bertsweer  dat  wy  (overmits  bet  beklagelyk  ongeluk 
»  Haet-lem  overgekomen}  geliad  bebben,  en  ware  sulx  in  perikel 
»  van  ons  \yÇ  en  leven  te  verhocden  geweest,  wy  hebben  menig- 
»  mael  genoeg  geprcsenleert  'i  selve  daertoe  te  wagen  ,  so  wy  ook 
»  gène  middelcn  of  wegen  achlergelaten  en  bebbên  ,  die  ons  eenig- 
»  sins  tôt  hulpe  en  bystand  derselver  Stede  docbten  te  dienen  . . . 
»  £n  of  al  desen  nîet  jegenstaende  God  Almachtig  belieft  beeft  van 
»  der  stede  van  Haerlem  na  syn  Goddelyke  wille  te  disponeren  , .  • 
»  sullen  wy  Hem  en  Syn  Goddelyk  Woord  daeram  verlocheneD 
»  en  verlalen?  is  daerom  de  sterke  band  God»  eenigsins  verkort^ 
»  en  Syn  Kerke  en  gcmeenle  te  niet  gebrocbt  ?  .  . .  .  Gy  scbryft 
M  ons  dat  men  U  soude  lalen  weten  of  wy  ook  met  eenigen  grolen 
»  machtigen  Potentaet  in  vastcn  verbonden  staen ,  om  also  door 
1»  eenig  trfflelyk  ontset  die  grote  geweldîge  roacbt  van  Jcd  vyand 
«  te  Dingon  wederstaen  ,  waerop  wy  niet  lalen  en  willen  uliedea 
»  Toor  antwoorde  te  geven  dat ,  al  eer  wy  oit  dese  sake  en  de  be- 
»  schermenisse  der  CKristenen  en  anderc  verdriikten  in  desen  lande 
»  aengevangen  hebben  y  wy  melten  alderoppei-sten  Potentaet  der 
»  Potenta'en  alsulken  vasten  verbond  bebben  gemaekt ,  dat  wy 
»  geheel  versekert  syn  dat  wy  en  aile  de  gcne  die  vastelyk  daerop 
»  betrouwen  ,  door  Syne  geweldige  en  machlige  hand  len  leslen 
»  noch  ontset  sullen  worden  ,  spyt  aile  Syne  en  onse  vyanden  , 
»  sonder  nochtans  dat  wy  middetertyd  eenige  andere  middelen  , 
)»  die  ons  de  Heere  der  Heerscharcn  topgescliikt  beeft ,  hebben  ùî 
»  als  noch  willen  laten  voorlMiga«ii.  »  Bor  ,  447^- —  Wagenaar  ,  en 
qualifiant  cette  réponse  («  redenen  die  de  Godsdienst  meer  dan  de 
»  Staatkuode  uitlevert  :  »  y  ad.  Hisf,  VI.  44^)j  oublioit  que  la 
confiance  en  Dieu  est  le  premier  précepte  d'une  saine  politique. 
FigiUite  ei  orate  DfO  confidentes!  Ce  n'est  qu'alors  qu'on  est  au- 
dessus  des  événements  par  la  conscience  du  devoir. 
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*  LETTRE  CDXXXIV, 


Le  Prince  cC  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Entre- 
prise de  r ennemi  contre  Alktnaer;  muttnerie  des  Es- 
pagnols  devant  Haerlem  ;  prise  du  cho^teau  de  Ramme^ 
kens  par  ceux  de  Zelande* 


*/  Le  16  juillet  les  EspagooU  arrivèrent  devant  Alkmaer  ;  ^573 
mais,  la  ville  ayant  reçu  encore  à  temps  garnison  du  Prince,  ils  »  4 
se  retirèrent  pour  le  moment*  —  Revenues  à  Haerlem  ,  les  trou- 
pes .  à  qui  on  devoit  a8  mois  de  solde  ,  se  mutinèrent;  mauvais 
eiemple  certes  pour  les  soldats  du  Prince  ;  mais  sous  d*aulres  rap- 
ports celte  sédition ,  neutralisant  les  forces  ennemies  ,  vint  très 
k  propos,  a  Daerdoor  baddeu  die  van  Alkmaer  en  *t  Noorderquar- 
»  tier  tyd  baer  te  versien  ea  scbantsen  te  makcn.  »  Bor^  449*. 


Monsieur  mon  frère,  je  vous  ay  le  xxîj  jour  du  mois 
passe'  bien  particulièrement  esoript  tout  lestât  des  affai- 
res de  pardeeà  et  comme  la  ville  de  Haerlem  estoit  tombé 
es  mains  de  Tennemy.  Et  depuis  Brunynck  vous  at  envoyé 
le  xxviij*  du  dit  mois  le  duplicat(i)  de  mes  lettres  susdittes, 
et  y  adjousté  une  lettre  sienne  contenant  tout  ce  que 
pouvoit  estre  succédé  depuis  la  prinse  du  dit  Haerlem  et 
lamine  que  tenoit  lennemy,  espérant  qu'aurez  receu  Tune 
et  Vautre  dépesche.  Nous  avons  depuis  toujours  estimé 
que  l'ennemy  debvoit  assaillir  quelque  aultre  place,  mais 
jusques  oiies  ,  et  ayant  failli  son  entreprinse  de  la  vi.le  de 
Alckniar ,  il  na  rien  attenté,  seulement  [que]  par  lettres  et 


(i),4iupiê€at.  Voyez  la  Lettre  433. 
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ijyS.  quelque  pardon  (i)  forgé  au  nom  du  Roy  d*Espagne, 
Août,  qu'il  a  faict  publier  et  semer  rà  et  là  ,  a  pensé  desbaucher 
et  allécher  les  villes  à  soy  ,  mais  jusques  oires  ne  luy  ont 
preste  Toreille ,  bien  que  autrement  les  affaires  y  sont 
assez  en  branle  pour  la  perte  de  f^arlem,  la  continuelle 
charge  de  la  Gendarmerie,  et  le  peu  secours  qu*ilz  disent 
leur  venir;  aussy  Tennemy,  fouraigeant  çà  et  hi  le  plat 
pays,  tient  tellement  quelques  villes  en  subjection  que 
mal  elles  pourront  cueillir  les  fruicts  de  ceste  année,  le- 
quel leur  viendroit  mal  à  propos.  L'ennemi  a  la  plus 
grande  partie  de  sa  Gendarmerie  encoires  en  son  vieux 
camp  devant  Haerlem^  attendans  illecq,  selon  que  le 
bruict  est,  leur  payement.  Mais  les  Espaignolz  s'estans 
veuz  frustrez  du  butin  et  proye  de  la  susditte  ville  de 
Haerlem,  d  aultant  que  Don  Fréderico  a  voit  quasi  le  tout 
retenu  à  soy,  aussy  que  nul  payement  ne  leur  remit,  se 
sont  en  partie  mutinez  ,  s'estans  jusques  à  quarante  en- 
seignes saisiz  de  la  ditte  ville,  et  chassé  Coronnelz,  Capi- 
teynes  et  tous  aultres  leurs  OfBciers,  mesmes  le  Capitey- 
ne  Julian  Roméro ,  qui  a  esté  constrainct  se  sauver  par  la 
bresche  de  la  ville.  Ayantz  les  dits  Espaignolz  selon  leur 
coustume  faict  ung  £lecte(a),  et  selon  ladvis  que  jay  eu 
ilz  sont  encoires  devant-hier  esté  mutinez  sans  se  vouloir 
ranger;  quelques  conditions  que  le  Duc  d'Alveleur  ait 


(i) pardon.  Daté  de  Nimé^ue ,  le  16  juillet  :  il  contenoil  de  bel- 
les promesses  et  de  terribles  menaces.  «  Geen  rigeur  novh  wreet- 
»  heit  die  gy  niet  en  syt  venvachtende  . , . ,  in  sulker  voege  datter 
»  over  al  geen  reliquîen  blyven  en  sullen  van  *t  gène  jegenwoorde- 
»  lyck  Docb  gehecl  is ,  maar  sal  S.  Maj.  't  Land  doen  vervalsen 
•  eo  bewonen  met  «ndere  vreemde  luiden.  »  Bor ,  p.  446'* 

(a)  Electe.  Nom  que  les  mutina  doDDoieot  à  lear  Cb«f  ato. 
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hiict  proposer;  ilz  demandent  vingt  hujct  mois  de  gaiges.  1573. 
Dieu  donne  que  noz  souldatz  qui  sont  çà  et  là  es  villes ,  ne  Août, 
suivent  leur  exemple  ,  d  aultant  que  les  moiens  pour  les 
contenter  s'amoindrissent  icy  de  jour  à  autre ,  ayans  plu- 
sieurs habitans  des  villes,  par  divers  moyens ,  sauvé  leurs 
biens  hors  du  Pais,  et  les  autres  tellement  reffroidiz  que 
les  zèle  et  affection  qu^ilz  ont  en  ceste  cause;  et  le  povre 
pays  ont  tellement  pillé  et  mangé,  qu  il  ne  luy  rest  plus 
aucun  moyen  de  furnir  aux  fraiz  et  despens  de  ceste  guerre. 
Vous  aurez  assez  entendu  les  grands  préparatyffs  qu'a 
faict  l'ennemy  en  Anvers  pour  encoires  une  fois  assallir 
la  Zeelande,  enquoy  il  a  tant  besoingné  qu'il  a  faict  voile 
au  dit  Anvers  mardy  dernier  passé  avec  environ  soixante 
bateaulz  tant  grandz  que  petitz  et  quelques  deux  ou  trois 
mille  soldatz.  Et  les  nostres  de  Zeelande  bien  délibérez 
de  le  recepvoir,  ont  cependant  trouvé  bon  d'assaillir  le 
chasteau  de  Rammekens ,  en  quoy  le  S*"  Dieu  leur  a  donné 
si  bon  succès  que  le  cincquiesme  jour  de  ce  mois  se 
voyantz  ceulx  de  dedans  tellement  pressez  qu'ilz  ne  pou- 
voyent  plus  longtemps  soustenir ,  pour  avoir  les  nostres 
miné  bien  avant  dessoubzle  dit  chasteau,  se  sont  renduz,et 
le  chasteau  est  demeuré  en  la  puissance  des  nostres,  dont 
avons  matière  de  louer  Dieu,  car  vous  scavez  l'importance 
du dict  chasteau  de  Rammekens,  et  espère  que  cela  fera  ra- 
baisser l'orgueil  de  noz  ennemis  qui,  aprez  la  rendition  de 
Harlem ,  nous  ont  pensé  avaller  tout  [vif] ,  mais  je  m'as- 
seure  qu'ilz  trouveront  autre  besoingné.  J'ay  ce  jour- 
d'huy  eu  nouvelles  que  les  bateaulx  des  ennemis  se  sont 
hier  pour  la  première  fois  attacqué  et  escarmouche  avecq 
les  nostres.  Je  vous  feray  part  de  ce  que  me  viendra  du 
succès.  Je  suis  icy  rendant  toute  la  peine  du  monde  pour 
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1 57^.  trouver  argent  à  fin  de  pouvoir  remectre  noz  gens  en  ord 
Août,  et  dresser  nouveau  camp.  Je  treuve  le  peuple  par  tout  fort 
volontaire,  mais  la  première  fortune  qui  nous  survient 
tout  zèle  se  pert.  Le  Duc  d*Albe  se  treuve  bien  estonné 
de  ce  que  nulles  ville  se  rengent  à  luy:  je  vous  laisse 
penser  en  quel  estât  je  suis  icy ,  et  si  vostre  présence  m*est 
nécessaire  ;  aussj  tout  le  monde  la  désire.  Qui  sera  Tea- 
droict  où ,  après  mes  très  affectueuses  recommandations 
en  vostre  bonne  grâce ,  je  supplieray  Dieu  vous  octroyer. 
Monsieur  mon  frère,  en  parfaicte  santé,  heureuse  et 
longue  vie.  Ëscript  à  Dordrecht ,  ce  diùesme  jour  d  aoust 
1573. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  Nassau. 

A  Monsieur ,  Monsieur 
le  Conte  Louys  de  Nassani , 
mon  bien  bon  frère. 


Le  i5  août  le  Seigneur  de  Lumbres  écrit  de  Cologne  k  M' 
[de  Sinisque^].  «  Vous  tenant  bien  mémoratif  du  propos  que  je 
)»  vous  communiquay  à  mon  parlement  de  Zighem^ ,  je  n'en  feray 
»  icy  aultre  redille  :sans  plus  je  vous  prieray,  suivant  la  teneur  d*i- 
»  celluy,  en  voioir  faire  ouverture  à  Monseigneur  le  Conte  ,  tou*e»- 
»  fois  en  telle  sorte  que  sa  Signeurie  ne  sVn  trouve  chargé ,  car 
»  quoique  la  uécessité  me  presse  d'avoir  recours  aux  emprunts  et 
»  cependant  me  tienne  en  paine  ,  sy  ne  vodrois-je  pas ,  scacbant 
»  les  affaires  de  mon  dit  Signeur  ,  luy  estr<  importun  ou  moleste 
»  pour  préparer  les  miens  à  plus  d'eséance"^  ou  commodité  ;  seulle- 
»  ment  donc  dirai-je  que  le  retour  que  doibt  faire  de  bref  pardecà 

-  Tdstre  —  scrvirc,  Autogmplie.      '"'  Siniflgar  (?).  Voyez  p.  gi  >  1.  l4* 
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•  le  Capitaine  TDrqiieaa(i) ,  m*a  faict  prendre  occasion  d'adjouler   iS^^S, 

•  ceste  au  susdit  propos   que  je  vous  tins  à  mon  parteinent ,  et  j^oût 
»  remettant  le  surplus  à  vostre  bone  discrétion  ,  je  fiuiray  la  pré- 

B  sente  par  mes  plus  aimables  recommandations  à  vostre  bonne 

•  grâce  et  à  celle  de  Mons*"  de  [Cooune].  » 


■Si^' 


LETTRE    CDXXXV. 

Le  capitaine  P,  Tiirqueau  au  Comte  Louis  de  Nassau, 
Dispositions  des  réfugiés  à  Cologne  :  entreprises  proje- 
tées sur  Maestriclit  et  Anifers. 


Salut  par  Jésu-Chvist. 

Monseigneur ,  en  attendant  le  temps  de  nostre  rende- 
Yous,  me  suis  acheminé  jusque  à  Siguen,  espérant  vous 
y  trouver,  et  aussy  pour  m*accomoder  de  mes  petite  be- 
songne  et  aussy  poiir  éviter  toute  ocasion  de  bruict  ci'estre 
sy  longtemps  en  la  ville  de  Colongne;  car  les  Seigneurs  de 
la  ville  sont  fort  curieux  à  reehercer  ceulx  qui  sont  servi- 
teurs de  voz  Excellence,  et  principalement  ceulx  quy  s'y 
employentGdèlement;  mais  ceulx  quy  sont  là  pour  se  don- 
ner du  bon  temps ,  prenans  plaisir  à  l'ivrongnery  et  pail- 
lardise, se  mocquant  de  toute  sorte  de  religion  et  delà 
pure  parolle  de  Dieu,  et  contrôlant  à  toute  chose  en  quoy 
vos  Excellence  s'enploient,  disant  s'il  y  estoint  enchergé 
qu'il  feroint  bien  toute  aultre  chose;  et  quant  on  leur  re- 


(i)  Turqueau.  Voyeas  p.  77. 
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1 573.  monstre  que  leur  debvoir  est  de  s'y  enploier,  comme  estant 
Août,  gentilzhommes  du  païs,  il  disent  que  cest  parfaultede 
moien;  en  faisant  toutes  ches  chose  ,  il  sont  paisible  en 
la  dict  ville ,  pour  ce  qu'il  sont  du  monde.  Monseigneur, 
je  protest  devant  Dieu  que  ce  n'est  pour  nulle  envie  que 
je  leur  porte ,  mais  je  désiroy  que  Dieu  leur  eult  faict  la 
grâce  et  à  nous  tous  de  nous  mîeulx  enploier  au  service 
de  Dieu  et  de  nostre  patry.  Il  court  bruyct  en  la  ville  de 
Goulongne  en  bieaucop  de  bouche ,  qu'il  y  a  des  entre- 
prinse  tant  et  plus ,  principalement  sur  la  ville  de  Gravelin- 
ne,  parquoy ,  Monseigneur ,  je  vous  supply  ne  prendre  en 
mauvaise  part  ce  mien  advertissement ,  suppliant  humble- 
ment le  vouloir  tenir  secrest  et  vous  en  informer  par  bon 
moyen.  Monseigneur,je  suis  venu  depuis  la  villed'Aix'  jus- 
que à  Goulongne  avec  ungmarchan  de  Mastrecq,  lequel  le  se 
tient  au  dit  Aix,  fort  homme  de  bien;  il  m'a  dict  qu'il  y  a  deux 
hommes  de  la  dict  ville  deMastrecq^  lequellesont  fuigitif , 
lequelle  y  ont  encore  leur  femmes  et  famille  et  souvent 
vont  de  nuict  au  dit  Mastrecq  par  quelque  certain  trou ,  et 
se  tient  en  la  ville  quelque  jours  jusque  à  ce  qu'il  se  vueul- 
te*  retirer  et  sortent  de  nuict  par  lemesmtstrou,  et  disent 
qu'il  y  aurpit  moien  de  mestre  autant  d'hommes  que  on 
voudroit  en  la  dicte  ville  sans  que  personne  en  seut  à 
parler.  Ledit  marchan  s'appelle  Jan  Guotenne ,  marchan 
de  laigne  demeurant  au  dict  Aix.  Et  si  d'avanture  voz  Ex- 
cellence se  trouvoint  conselié  avecq  le  temps  d'y  drecher' 
quelque  chose,  vous  luy  pores  recripre  ung  motz  de 
lestre  en  Flamen  pour  l'adrécer  en  sa  main  propre,  et  il 
ne  faudra  à  vous  amener  Tung  des  homes  pour  vous  in- 
fourmer  de  la  vérité  ;  il  dict  qu'il  y  fera  fort  bon  quant 

'  Aiz-U-Chapclle.         '  Teaiilcnt.         ^  drctter,  cntrepreadir. 
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les  nuict  seront  ung  pety  plus  longue*  Et  quant  au  faict  i573. 
d'Anvers,  J'ay  entendu  pour  chose  véritahle  que,  aprez  Août, 
que  Mons^  de  Beauvoix  fut  party  avecq  ses  bateaux^  quil 
n*est  demoré  en  la  \ille  nulle  gens  de  guerre,  fors  que 
troix  compaigny  d'Allemans,  Dieu  sest'  quelle,  et  envi- 
ron soisant  Espaignol  au  chastieau ,  encorre  auleun  disent 
qu  il  ne  sont  point  tant.  Je  ne  say  depuis  que  Bieauvoix 
est  retourné  avecq  ses  bateaux  auprès  de  Lilo,  voîant  le 
castieau  de  Bampequin*  prins,  quel  changement  il  y 
poroit  avoir  euh,  d'autant  que  ledit  Bieauvoix  s'étoit 
party  pour  aller  vers  le  Duc  D*Alb  pour  savoir  ce  qu'il 
auroit  à  faire.  On  dict  que  à  son  retour  il  auroit  faict 
voille  pour  hasarder  de  passer,  selon  qu'il  avoit  commen- 
dement  du  Duc,  et  depuis  avoir  faict  voille  on  ast  ouy 
grosse  batry  par  deux  jours  continuelle.  Je  ne  say  ce  que 
ce  sera ,  et  si  Dieu  avoit  mis  les  chose  en  bonne  disposi- 
tions. Je  vous  suppiy  bien  considérer  de  quelle  impor- 
tance seroit  ungne  telle  entreprinse,  et  quant  il  vous 
plairoit  choisir  quarante  ou  cinquant  hommes  fidelle 
pour  cappitaine  ,  leur  donnant  commission  de  recôgnois- 
tre  chacun  24  ou  a 5  hommes  en  divers  carlier,  ne  leur 
donnant  point  à  cognoistre  ce  que  on  en  vodroit  faire,  il 
seroit  bien  facile  de  faire  ung  rendevous  sans  confusions, 
moiennant  qu'il  y  eult  ung  chef ,  hommes  de  bien  et  de 
calités^,  pour  donner  couraige  aux  gens  de  bien  de  lever  la 
teste  et  abatre  la  testes  des  meschans;  el  quant  à  faire  com- 
paraison du  faict  de  Valenchenne  (i)  à  cechy,  il  y  a  grand 
diiïérent,car  lenprlnsede  Valenchenne  fut  faict  avecq  34 


(i)  Valenchenne.  Voyez  Tom.  III.  p.  437. 

■  sait.  '  Rammektot.  ^  qualité. 
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i573*  harquebouse,  et  savës,  Monsei^eur^  ceulx  qiiy  nous 
AoùL  ont  discomodé,  tant  d armes  que  de  bons  hommes,  les 
belles  entr(>prinse  qu'il  en  ont  faict ,  et  de  tous  ceulx  quj 
nous  Tindrent  pour  renfort,  n'en  vint  jamais  6  avecq  ar- 
mes, et  toutefois  cefurte'  ceulx  que  estant  arivé  se  mirent 
à  piller  et  sedonnerdu  bon  temps,  et  ce  par  faulte  de  bon 
commandeur,  et  tous  puis  asseurer,  si  Dieu  eubt  permy 
que  nous  eussions  eult  a  cent  harquebouse ,  comme  il 
nous  avoit  esté  promis ,  la  citadelle  fut  estes  en  yostre 
main  a4  heure  après  avoir  faict  l'enprinse.  Mais  en  ce 
faict  jchy ,  considérés  les  comodités  que  vous  auriés  pour 
armer  voz  gens ,  voir*  fysse'  jusque  à  3o  mille  hommes , 
comme  vous  le  povés  mieulx  cognoistre  que  moy,  et  si 
Dieu  avoit  donné  la  ville  en  vostre  main,  il  seroit  aisé  à 
tous  ceulx  à  quy  vous  auriés  donné  commission  de  Gap- 
pîtaine,  dedrecher  leur  compaignie  en  la  mesmes  heu- 
res; et  quant  au  faict  de  la  citadelle  il  n  y  a  point  faulte  de 
matièr  en  la  ville  pour  enpiir  les  fossé,  ne  aussy  d'aide 
pour  ce  faire,  considéré  se  dix  hommes  garderont  ung 
boulvercq^  et  ungnegourdinne^ ,  les  atachant  vivement 
de  toute  part.  Et,  encorre  que  on  ne  poeult  parvenir  à  le 
prendre,  la  chose  est  aisible^  à  se  trencbé^  etbarquié*  con- 
tre eulx,  pouveu  qu'il  n'aroint^  point  la  merre  à  comman* 
dément,  et  tenir  la  ville  contre  toute  leur  force;  car  He* 
lem  "*  en  a  faict  l'espreuve:  et  seroit  ung  grand  moien  pour 
dompter  toute  aultre  ville  et  faire  cesser  tout  les  tralicque, 
quy  poroit  estre  la  cause  d'ungne  révolte  générale.  Vous 
en  ferés  comme  vos  Excellence  le  trouveront  bon.  Vous 
serés  aussy  adverty  que  certaine  nouvelle  sont  venu  à 

I  furent         a  ?oire,  méiBe.         '  (Auce.         4  bolwerk.         ^  eourttnt. 
^'  aisée.       *  rrlravdier.       ^  barricader  C7>       '•*  n'auroicnt.       <«  Hacrlcoi. 
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Goulongna  de  plusieurs  mains ,  que  le  Duc  d*Àlb  s'et  i573« 
acordé  avecq  sa  Gcndannery  tant  E^painol  que  Walon,  Ax>4t. 
lequelle  estoint  mutiné ,  et  sont  acordé  de  le  servir  moien- 
nant  paiment,  etdici-on  qu'il  veut  ataquer  quelque  lieu, 
ne  say  quel.  Voilà,  Monseigneur,  en  somme  pour  cause 
de  la  hativetés,  ce  que  je  vous  puisse  escripre,  priant 
humblement  yoi  Excellence  moy  pardonner  et  prendre 
de  bonne  part ,  comme  Fung  de  voz  très  humble  serviteur. 
En  bât  de  Siguen  ^  ce  17  dauoust  iSjS. 

De  voz  Excellence  très  humble 
et  obéissant  serviteur , 

PlEREB    TdHQUKAU. 

A  Monseigneur ,  Mon- 
seigneur le  Conte  Lodvicq. 

Mastricbt ,  wo  mann  den  mann  finden  moege. 


^  a  ^ 


5   CDXXXTl. 


Le  Comte  H.  de  Nuenar  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il 
se  plaint  que  les  soldats  du  Prince  d*  Orange  serassem* 
blent  sur  ses  terres. 


Monsieur  mon  frère.  Ceste  servira  pour  vous  advertir 
que  les  lansknechts  qui  commenchent  à  s'assambler  ,  se 
sont  avanchez  de  vouloir  faire  leur  loopplaetse  en  ma 
terre  de  Créfeit,  et  s'i  ont  mis  pied  à  Tendroict  de  ma 
Comté  de  Meurs  en  la  Hercke* ,  auquel  lieu  ils  sont  arri- 

■    Ecrit  sur  le  dos  de  la  Lettre ,  de  la  main  da  Comte  Louis. 
'  Endroit  sur  Us  hoids  du  Rhin% 
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1573.  réa  ayecqde  lourdaines  et  aultres  batteaux,  maisillecq 
Août  sont  estez  très*  bien  frottez,  et  les  batteaux  prins  de  par 
Monseigneur  TArchevesque.  Je  treuve  fort  estrange  que 
Ton  ordonne  les  lieux  de  telles  assamblées  et  monstres 
en  mes  terres ,  estant  notoire  le  dommage  irréparable 
que  mes  povres  subjects  ont  souffert  par  la  guerre  pas- 
sée,  tellement  que  si  pour  la  seconde  fois  il  leur  fallusse 
endurer  tel  oultrage,  en  seroient  entièrement  appovriz 
et  ruynez  à  jamais.  Si  ceste  est  la  fayeuir  que  je  doibs 
attendre  de  Monsieur  le  Prince,  est  fort  maigre  et  regret- 
table, toutesfois  ne  pense  aucunement  avoir  desmérité 
telle  disgrâce  devers  son  Excell. ,  ny  sa  Maison  ,  qui  me 
faict  vous  prier  ,  Monsieur  mon  frère,  très  instamment , 
qu'en  ce  regard  vueilliez  promptement  faire  pourveoir 
que  tous  les  dit  gens  de  guerre  se  retirent  incontinent  de 
mes  terres ,  et  aillent  ailleurs  choisir  leur  lieux  d'assam- 
blées  et  monstres,  me  confiant  que  sur  ceste  mienne 
requeste  y  donnerez  cest  ordre  que  m'apperceveray  effec- 
tuellement  de  vostre  fraternelle  affection  en  mon  en- 
droict ,  et  conséquamment  de  mes  povres  subjects ,  dont 
la  misérable  voix  de  leur  destruction  perce  les  nues  ,  et 
seroyconstrainct  s^ns vostre  sublèvement  et  remède,  que 
vous  requiers  cy-dessus ,  les  deffendre  et  contrevenir  aux 
foullemens  des  susdit  soldats  par  tous  les  moyens  que  je 
pourray  adviser;  aussi  m*en  plaindre  à  la  Ma**  Impériale 
et  en  tous  aultres  lieux  requis.  A  quoy  par  vostre  pruden- 
ce et  authorité  pourrez  facilement  prévenir  et  remédier, 
comme  entièrement  me  confie  que  ferez,  et  vous  prie 
autrefois'  très  affectueusement  le  vouloir  faire,  ce  que 
recognoistray  et  desserviray  à  jamais  par  tous  les  moyens 

'  ilérAlÎTcoient. 
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qui  s'offriront  &  vous  faire  amytië  et  service,  d'aussi  bon  1573. 
coeur  que  me  recommande  très  affectueusement  à  vostre  Août, 
bonne  grâce,  priant  nostre  Seigneur  Dieu  vous  donner , 
Monsieur  mon  frère ,  en  parfaicte  santé ,  longue  et  heu- 
reuse vye.  De  Bedbur^  le  21  d'aougst  iSji. 

Entièrement  '  vostre  bon  frère  et  amy  à 
vostre  service  et  commandement , 

H.    G.    Z.    NC£NAR. 

A  Monsieur  mon  frère ,  Monsieur 
le  Comte  Loys  de  Nassau  et  Catzenellenboghen. 

Le  ai  août  l'ennemy  se  présenta  de  nouveau  (voyez  p.  179) 
devant  Alkmaer  et  cerna  la  ville.  La  résistance  fut  aussi  courageuse 
qu'à  liaerlera ,  et  elle  eut  plus  de  succès.  Le  siège  fut  levé  le  8 
octobre.  La  garnison  ne  coosistoit  qu'en  800  soldats  ;  il  n*y  avoic 
pas  d'étrangers;  et  les  assauts  réitérés  et  terribles  furent  repoussés 
en  grande  partie  par  Tintrépidité  et  le  dévouement  des  bourgeois. 
Ce  fut  le  18  septembre  que  le  feu  s*ouvrit.  Le  21  le  Prince  écrivit 
de  Delft  aux  Gouverneur  et  Magistrats;  promettant  qu'en  cas  de 
nécessité  on  perceroit  les  digues,  £or ,  454**. 


♦LETTRE  CDXXXVII. 

Le  Prince  (J[  Orange  aux  Comtes  Jean^  Louis  ^  et  Henri 
de  Nassau,  Voyage  du  Roi  de  Pologne;  affaires  de 
Zélande. 


Messieurs  mes  frères.  J*ay  hier  soir  sur  le  tard  receu 

'  Eut.  —  coii»Mnid«nMiit.  Autographe, 
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iS^S.  TO«  Retires  du  i4  jour  de  ce  mois.  Ayant  esté  bien  aise 
Août,  d  entendre  si  amplement  vostre  bonne  santé ,  et  toutes 
les  particularités  que  vous  me  mandez  par  icelles ,  espé* 
rant  qu  aurez  entendu  par  la  mienne  du  x*  de  ce  roesme 
mois(i))  et  aussi  tcu  tout  ce  que  jusques  alors  s  est  passé 
icj.  Et  cependant  pour  vo^s  respondre  au  poinct  duquel 
me  faîctes  mention  ,  sur  la  fatniitation  du  voyage  du  Roy 
de  Poloingne  (a) ,  je  me  conforme  entièrement  à  vostre 
advis,  ne  trouvant  conseillé  de  nous  entremectre  en  ce 
faict ,   estant    chose    qui    en   tout  événement   ne  nous 
peult  apporter  aucun  fruict,  mais  plustost  que  nous  cau- 
seroit  plus  grande  envie  et  malveillance  :  je  laisse  à  par- 
ler des  grandes  sommes  et  ne seroit  que  despendre  lar- 
gent  inutilement.  Par^|Uoy  je  suis  bien  d*oppinion  avecq 
tous  (fue  l'argent  soit  employé  en  noz  affaires  particu- 
lièreAi  Car  vous  ne  scauriez  jamais  croire  la  courtresse 
d^argeiit  oèje  suis.  Je  treuve  lentreprinse  des  villes  que 
[me  nommez]'  et  vous  prie  me  mander  plus  particulière- 
ment ce  qui  en  est  pour   vous  seconder.  Je  remects  le 
tout  à  vostre  bonne   discrétion ,  *  estant    bien    asseuré 
que  vous  en  userez  comme  au  plus  grand  bien  de  noz 
affaires  vous   trouverez  convenir.  Vous  aurez  par  mes 
dittes   dernières    entendu  la   venue  de  lennemy  avecq 
grand  nombre  des  bateaulx  aux  quartiers  de  Zeelande , 
tant  pour  ravictuailler  la  ville  de  Middelburch ,  que  aussi 


(i)  s*  de  ce  m,  mo/s.  Voyez  la  Lettre  434. 
(a)  Poloingne.  Voyez  p.  167,  sq.  Le  Prince  avoit  garde  d'irriter 
TEmpereur  par  une  démonstration  de  ce  genre. 

'  fort  bonne  <m  ^mdqnt  chotê  de  mmhimhU  est probnhUment  omis. 
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pour  se  jecter  sur  les  sultres  villes  de  delà ,  s'il  eusi  peu ,  i5jj. 

mais  jusques  oires  n  a  rien  eiTectuë,  seullement  qu'il  a  Août, 
mis  quelque  nombre  de  ses  gens  en  terre ,  lesquelz  par 
les  nostres  y  sont  tellement  tenuz  en  bride ,  qu'espérons 
ilz  n'y  feront  aultre  efTect,  de  tant  plus  que  le  yent  ne 
leur  veult  aulcunement  servir.  Hz  ont,  desjà  auparavant 
ceste  tempeste  et  oraige  de  mer,  perdu  trois  de  leurs  ba- 
teaulx  plus  grans  et  principaulx ,   et  encinres  det»  que 
les  nostres  ont  prins  et  ung  bruslé.  Si  avant  que'  les  nos- 
très  avoyent  encoii  es  quelque  peu  plus  de  gens  de  guerre, 
la  feste  seroit  desjà  finie.  Je  les  ay  secouru  de  quelques 
soldatz  de  ce  quartier,  selon  que  la  commodité  me  l'at 
permis.  Les  ennemis   se  sont  attenduz  à  quelques  ba- 
teaulx  ,    équippez  en    Angleterre  par  certain»  Italiens, 
mais,  ayant  esté  Tenlreprinse  descouverte,  les  dits  bateaulx 
sont  arrestez  au  dit  Angleterre.  Nous  voyons  desjà  si  la 
prinse  de  Rammekeus  nous  vient  à  propos;  noz  affaires 
sont  tant  en  Zeelande  que  Hollande  en  assez  bons  ter- 
mes ,    moyenant    que  jeusse   quelque    ayde ,  m'estant 
impossible  de  supporter  seul  tant  de  travaulx  et  le  com- 
ble de  si  grans  affaires  qui  nous  surviennent  d'heure  à 
aoltre,  tant  en  faict  des  finances  de  guerre  que  des  aul* 
très  affaires  politycques  ,  et  n  ay  personne  pour  n»y  subte- 
ver,  point  ung  seul  liomme,  dout  je  vous  laisse  penser 
en  quelle  peine  je  suis.  Je  vous  prie  que  je  puisse  au 
plustost  avoir  de  voz  nouvelles  sur  tout,  et  mesmes  de  la 
négotiation  de   i84«  isi3.  i4i«  Et  me  recommandant  en 
cest  endroict  en  vostre  bonne  grâces,  je  supplieray  Dieu 
TOUS  maintenir ,  Messieurs  mes  frères  ,  éternellement  en 

>   M  apparmuneiu  omU» 


\ 
\ 
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i5yi.  Sa  sainte  garde.  Escript  à  Dordrecht,  ce  xxj*  jour  d'aoust 
Août.  iS^S* 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire  service  , 
Guillaume  db  Nassau. 

A  Messieurs  ,  Messieurs  les  Contes 
Jehan ,  Louys ,  et  Henry  de  Nassau  y 
mes  bien  bons  frères. 
Diilenberch* 


*  LETTRE  CDXXXVIII. 

Le  Prince  d*  Orange  au  Seigneur  de  Lumbres.  Négocia- 
tions de  France. 


Monsieur  de  Lumbres.  Depuis  vostre  retour  en  Aile* 
maingne  j*ay  receu  diverses  de  vos  lettres,  et,  tant  par 
icelles  que  par  le  rapport  du  Docteur  Tayart(i),  entendu 
vostre  besoingne ,  vous  remerchyant  de  bonne  afTection 
de  la  paine  qu  avez  si  voluntairenient  prins  à  faire  ce 
voyaige.  Je  suis  bien  désireux  de  veoir  quel  succès  le 
faict  prendra ,  m*asseurant  qu  à  radvanchement  dlcelluy 
vous  nespargnerez  soing  ou  dilligence  quelconque. 
Quant  aux  blans  signetz  que  vous  demandez  de  moy,  mon 
frère  en  at  encores  quelques  ungs  pour  s'en  ayder  au  be- 
soing ,  et  pour  estre  présentement  les  chemins  si  mal  as- 
seurez,  et  que  c'est  chose  de  grande  conséquence ,  ainsi 

(i)  Tayeui,  Voyez  p.  119. 

>  Vostre  —  MiTice.  Amtognpke. 
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^e  TOUS  pouvez  bien  considérer,  de  mettre  en  hazard  les  iS'ji. 
dit  blans  signets ,  cela  me  garde  de  ne  tous  en  envoyer  de  Sep»teinbr«4 
si  loing.  Je  seray  bien  ayse  d'avoir  quelques  fois  de  vos 
nouvelles  y  ensemble  si  ceulx  que  vous  scavez  continuent 
tousjours  en  la  volunté  que  vos  lettres  cliantent  ;  et  n'es- 
tant ceste  à  aultre  effect ,  je  la  finiray ,  priant  Dieu  vous 
octroyer.  Monsieur  de  Lumbres,  en  bonne  sancté,  heu- 
reuse et  longue  vie.  Escript  à  Dor  dr  ec  ht ,  ce  1 2  jour  de 
septembre  Van  1573. 

Yostre'  bien  bon  amy  à  vostre  commandement , 

GuiIiLAUMB*  DE    NaSSAU. 

A.  Monsieur  ,  Monsieur  de  Lumbres , 
mon  bien  bon  amy  , 
à  Coulogne. 


*  LETTRE   CDXXXIX. 

Le  Prince  d*  Orange  aux  Comtes  Jean  et  Lotus  de  Nassau. 
Entreprises  diverses  ;  prise  de  Geertruydenberg  ;'  affai" 
res  de  Zélande ,  et  siège  d^Alkma^r. 


Messieurs  mes  frères.  Jay  depuis  aucuns  jours  receu 
quelques  lettres  vostres ,  et  dernièrement  celles  du  xxix.^ 
jour  du  mois  passé ,  escriptes  à  Couloingne.  Et  ne  puis 
assez  vous  remerchier ,  voyant  le  continuel  soing  et  vigi- 
lance que  vous  portez  au  bien  de  noz  affaires,  lesquelz 

1  Vostre  —  commftndenicnt.  Autographe. 
4  i3 
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t573.  sont  maiotenanten  assez gratieulxestat, Dieu mercj,  hors- 
Septembre,  mis  rextréme  courtresse  (l'argent  où  je  me  retriHive,  et 
me  viendrolt  tant  mieulx  a  propcks  de  re(!(*pvoir  cellu j  dont 
m'avez  escript  (i);  orajant  veu  les  mo^rens  advisez  pour 
faire  tenir  d'argent,  je  treuTe  assez  bien,  quant  aux 
quarante  mil  escus,  de  les  faire  tenir  en  partie  à  Franc- 
fort et  en  partie  par  lettres  de  change.  Mais  ne  trouverois 
pas  bon  de  faire  tenir  les  soixante  mil  escuz  par  la  voje 
d'Anvers,  et  ce  ponr  plusieurs  et  divers  respects,  ai ns 
serois  plustost  d'advis  qu'on  les  fist  tenir  à  Rowan  '  ^^-dont 
j'auray  mcjyen  les  avoir  icj ,  désirant  à  ce  regard  que 
TOUS  tenez  la  main  à  ce  que  [me]  soit  au  plustost  addressé^ 
veu  qu'à  faute  d'argent  nous  perdons  souvent  de  belles 
occasions.  Et  quant  à  la  venue  delà  Noue  (2^.  par  deçà, 
je  vous  prie  traicter  tellement  sur  ce  faict  avec  le  Roy  de 
France,  afin  que  sa  Majesté  le  vueille  payer  et  asseurer  les 
capitaines  de  leur  payement  ;  affia  que ,  quand  il  seroit 
avec  ses  capitaines  icy ,  nous  ne  soyons  pour  leur  paye- 
ment en  paine.  Au  regard  des  entreprise^,  je  trouverois 
celle  de  Bergen opZom  la  mellieure,puisqu'i  ne  fauldroit 
beaucoup  de  chevaulx,  estant  l'advenue  toujours  ouverte 
du  costé  de  la  mer;  celle  de  Maestricht  ne  seroit  aussy 
mal  à  propos,  bien  que  la  ville  soii  grande  et  peu  forte, 
parquoy  il  fauldroit  premièrement  adviser  par  quel 
moien  on  pourroit  en  toute  diligence  fortifier  icelle  ville 


(i)  escript,  Apparemmeat  de  l'argent  que  foiiraîssoît  sous  maio 
le  Roi  de  France. 

(i)  la  Noue.  Ce  dessein  n'eut  pas  alors  de  suite. 
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et  ayoirbon  nombre  de  gens  pour  la  garder.  Termunde'  •  i^y'i. 

Tavois  aussy  ad  visé  pour  la  ville  de  Liège,  s'il  ne  me  fiist  Seplembre, 

souvenu   que  Liège  est  de  TEmpire  ,  oires  quVIle  nous 

seroit  fort  duisable  pour  nous  pourveoir  de  toutes  noz 

commoditez  nécessaires ,  et  cependant  je  vous   prie  de 

haster  aucune  des  uictes  entreprinses  pour  ung  peu  sou- 

laiger  les  pouvres  gens  de  ce  pais.  Quant  à  Collogne,  sy 

vous  y  pouvez  faire  quelque  chose  de  bon,  je  seray  bien 

aise,  comme  aussy  du  f»ict  de  la  paix,  pour  racheniine- 

ment  de  laquelle  je  faiz  présentement,  tant  en  mon  nom 

quecelluy  des  Estatz  de  ce  p«iys,  publier  ungescript  au 

Roy  (i),  lequel  j'espère  fera  quelque  fruiclz  envers  les 

Princes  d'Allemaigne,  pour  leur  faire  cognoistre  la  justice 

de  nostre  cause,  et  estant  loditescript  achevé  d'imprimer 

ne  fauldray  vous  en  envoyer  de  copies.  Au  reste,  comme 

pour  meilleure  seureié  de  ce  pays  j'avoys  trouvé  bon  de 

faire  entreprendre  sur  ma    ville  de  S**  Gheeitruyden- 

berch  (2)  ,  il  a  pieu  à  Dieu  y  donner  si    bon  succès    que 


(i)  fscritau  Roy.  Celle  reqiiéle  se  trouve  chez  Bor,  464  —  47^- 
£Ue  contient  une  exposition  des  cruautés  du  Duc  d^Alhe  ,  et 
les  protestations  Ifs  plus  énergitiues  de  fidélité  au  Roi.  M.  Kluit 
(«rr  '/  Recht  ont  Filips  nfte  z^v^ren  ,  Ryf.  p.  5a)  suppose  qu'elle 
aura  déterminé  ou  du  moins  hàlé  le  rappel  du  Duc. 

(a)  Gheenruydenberch.  La  position  de  cette  ville  en  faisoit  ef- 
fectivement une  place  importante  pour  la  sûreté  du  pays.  «  Est 
»  locus  valde  opportunus  ,  possuntque  miliies  inde  usque  ad  por- 
»  tas  A.ntverpiensis  urbis  cxcurrere  ,  cum  nuUus  fluvius  sil  inler- 
»  médius.  »  Languet^  Ep,  secr.  I.  i.  309.  Vjgllus  écrit  à  ce  sujet: 
•  Vehementer  dolemus  Oeusios  hisce  diebus  oppidula  Montis-Ger- 
»  trodis  ac  Steenbergensîs  occupasse,  metusque  ne  firedani  pro- 

I  Ce  mot  te  trouve  ainsi  tout  seul  entre  deux  phrases  a  aucune  des- 
quelles il  ne  sauroit  appartenir. 
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1073.  mes  gens  y  sont  entrez  le  dernier  jour  du  mois  passé 
Septembre,  sans  perte  d'ung  homme,  mais  seullement  quelques  cincq 
ou  six  hiéchés;  et  ayantz  couppé  la  gorge  à  la  garnison 
qui  esloit  d'environ  cent  et  soixante  hommes  y  n'ont  aul- 
trement  touché  ny  corps  ny  biens  de  mes  subjects ,  com- 
me aussi  mon  commandement  es  toit  de  ne  les  grever  en 
sorte  quelconque.  L'ennemy  s'en  est  trouvé  fort  estonné 
et  cerche  grandes  practiques  pour  reprendre  la  ditte  ville, 
mais  j'espère  que  par  la  prouesse  de  ceulx  que  j'ay  mis  là 
dedans ,  il  ne  les  pourra  prévaloir.  Je  fais  toute  diligence 
à  bien  fortîGer  la  place,  et  icelle  pourveoir  de  vivres 
aultant  qu'il  sera  possible.  Quant  aux  affaires  de  Zeelan- 
de,  je  ne  doubte  que  vous  aurez  assez  entendu  que  l'en- 
nemy  ayant  seulement  deschargé  une  partie  de  ses 
vivr^  (i)  pour  Middelburch  est  avecq  le  reste  retourné 
en  Anvers ,  après  avoir  perdu  quelques  xvii  ou  xviii  de 
ses  bateaulx.  L'on  dict  qu'il  faict  estât  de  bientost  retour- 
ner au  dicte  Zeelande;  aultres  me  rapportent  qu'il  faict 
marcher  ses  gens  vers  Breda ,  en  intention  de  donner  sur 
S**  Gheertruydenbergh.  Tant  y  a  que  ceulx  de  Zc^elande 
sont  bien  délibérez  à  les  recepvoir  tellement  qu'ilz  ne 
retourneront  une  aultre  fois  si  bon  marché  ;  je  leur  ay 
envoyé  les  gens  que  Heliingh  m  at  amené  ,  ilz  ont  aussy 
reçeu  encore  quelques  Eschossois.  Ce  que  je  vous  ay  aultres 
fois  escript  des  Anglois,  m'advient  présentement ,  carilz  de- 


»  grediantur ,    Campiniaroque  quotidianis  excuraionibus  praeda* 
»  tionîbusque  infestent.  »  £p,  ad  Hopptrum ,  p.  763. 

(i)  vivres,  A  la  même  occasion  ,  vers  la  mi-août,  Middelbour^ 
avoit  reçu  pour  Gouverneur  Mondragon  célèbre  par  sa  vaillance  et 
sa  loyauté. 
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Tiennent  plus  difficiles  et  mal  volontaires  de  jour  en  jour  i  S^S. 
et  s'en  yeullent  retirer^  en  quoy  je  ne  les  yeulx  empe*  Septembre, 
scher  puisqu*ilz  sont  de  si  grande  coustange'  et  peu  de 
service.  Aucuns  des  Franchois  suyvent  le  mesme  pied , 
et  tout  ce  mal^fle  nous  vient  que  à  faute  d'argent ,  dont  je 
vous  laisse  penser  [et*]  travaux  je  me  treuve ,  n  ayant  ung 
seul  homme  pour  m'assister ,  moins  encores  seconder 
aux  affaires  de  si  grand  poix  (i).  La  ville  d'Alckmar  de- 
meure assiégée  et  est  fort  pressée  de  l'ennemi.  La  ville 
d*Alcmaer  est  encoires  assiégée ,  mais  ceulx  dedans  ont 
fort  bon  couraige.  Tay  envoyé  quelques  compaîgnies 
vers  le  Waterlandt  à  leur  secours.  Et  n'ayant  présente- 
ment aultre  chose  je  finiray  ceste  par  mes  très  affec- 
tueuses recommandations  en  voz  bonnes  grâces,  sup- 
pliant Dieu  vous  donner,  Messieurs  mes  frères  ,  en  santé , 
heureuse  et  longue  vie.  Escript  à  Dordrecht ,  ce  xiu*  jour 
de  septembre  iS^S. 

'Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

Guillaume  d£  Nassau. 

*  Je  vous  prie  voloir  faire  mes  bien  humbles  re- 
commendations  à  Madame  ma  mère  y  Madame  ma 

(i)  poix.  Le  Prince  se  plaignoit  souvent  d'avoir  peu  d'hommes 
capables  autour  de  lui.  «  (Elector  Palalinus  narrabal)  adfuisse  illi 
»  Joan.  Nassaviensem  ;  ex  eo  se  intellexisse ,  Auriacum  omnino 
»  quasi  destitutum  esse  fidis  viris  atque  bonis  consiliariis  :  Dasz  er 
9  gantz  hlosz  sey  vom  §uten  und  Jrommen  Rhaat.  »  Epist,  seL 
072.  Voyez  ci-dessus  p.  177,  191. 

•   coutancc ,   dépense.  '  es  ,  cd  quels.  ^  Voslrc  —  service.  Autrgmphe, 

^  Alinéa  autographe. 


—  198  — 

1 573.  soeur,  et  à  tous  mes  aultres  soeurs  et  beau-frères,  et 
Septembre,  à  toutte  la  bonne  compaignie ,  sans  oblier  ma  61lé. 

A  Messieurs  mes  frères  les 
CoDles  Jehan  et  Louys  de  Nassau  , 
k  Dilleufaourch. 


LETTRE  CDXL. 

Le  Seigneur  de  Lumbres  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Né- 
gociations  en  France  :  affaires  de  Hollande  et  de  Zé^ 
lande. 


*^*  Les  négociations  de  la  Cour  de  France  avec  les  Princes  Pro- 
testants d'Allemagne  et  avec  le  Priuce  d'Orange,  éloient  déjà  très 
avancées:  voyez  les  Lettres  44'  et  444-  "  Karel  IX  liecn  wederom, 
»  soo  het  schynt ,  met  den  Prince  van  Oran^ien  ende  Graef  Lode- 
»  wyck  van  Nassouwcn  begost  te  handelen,  Icverende  dien,  door  de 
»  handen  van  dt'n  Marischal  de  Retz  omtrent  y  100,000  om 
»  kryghsvolck  te  lichten.  Dede  00k  van  synent  weglien  door  Ga- 
»  leazo  Frrgoso  de  Duyische  Ritmeesters  spreken  ,  tôt  synen  be- 
»  hoeve  haer  geit  geven.  Hy  dede  00k  2000  Fransoysen  uit  de  Gar- 
»  nîsoenen  van  Metz  ,  Toul  ende  Verdun  ende  dat-i'ômtrent  treckeo 
•  tôt  synen  dienste ,  hebbende  verscbeyden  aenslagiien  op  Maes- 
i>  tricht ,  Antwerpen  ende  andere  plaetsen  van  importantir.  Dese 
»  en  diergelyckc  heimelycke  aenslagen  fdaer  men  geenen  rechien 
»  grondt  af  verstaen  en  koode)  zynder  gcpiactiseert  geweesL  » 
V,  Meteren  ,  p.  90  a. 


Monsigneur.  J'ay  receu  une  lettre  que  m'escrit  le  S' 
Galliacî  Frégose  ^  par  laquelle  il  me  mande  qu'il  ne  faict 
doubte  que  la  promesse  ne  se  garde  et  que  si  elle  est  re- 
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tatdëe,  se  sera  pour  le  peu  de  conte  que  les  Princes  Pro-  1S7}. 

testans  et  vousen  faicie ,  comme  sy  elle  ne  fut  aggréable,  Septembre» 

quoy({ue  pour  leur  complaire  le  Roi  se    soit  eslar^i   en 

ceste  endroit, et  que  de  sa  part  il  la  ranientué'  par  deulx 

fois:  mais  que  depuis  il  ne  sodone  mott,  craindaot  qu'on 

ne  Taccuse  d  estre  eu  ceste  endroit  plus  actif  que  ceulx  k 

qui  le  faîct  priitcipallement  attouche.  Il  dit  aussi  que  la 

finitedecest  irésolution  procède  de  la  négligence  dee- 

crtre  et  faire  adTertences  des  choses  de  deehà  ,  surquoy 

il  faict  un  protest  que^  si  à  ladvenir  ou  ne  s'en  acquitte 

nieulx,  que  le  mal  qui  en  viendra  sera  nostre.  Quant  à 

moy ,  je  eroy  que  ce  que  je  vous  ay  mandé  par  mes  précé* 

dentés,  soit  cause  du  retardement  de  la  promesse;  joind 

a  crki  la  guerre  qui  n*est  encore  terminée  du  costé  de  Lan- 

guedock  f  1  ),  et  les  dcspensses  journalières  que  tirent  après 

soy  le  traictement  des  Ambassadeurs  de  Polongne ,   l'é- 


(1)  Lanfruerlock,  «  L*EclU  de  la  Paix  donnoit  si  peu  de  satisrac- 
»  lïon  à  la  plus  pari  des  Réformez  ,  que  ceux  de  Languedoc,  Quer- 
»  cy  ,  Provence  ,  Dauphiné  ,  «t  antres  endroits  ne  le  vouleureot 
»  poiol  recevoir,  Ë(  bien  que  dans  les  aatres  Provinces  on  n*o«a8t 
»  pas  ouvertement  décUrer  qu'on  a'-ee  vo«i4oit  point ,  «i  ett-ce  qœ 
■  les  Elglises  n'en  estoient  pas  contentes.  En  effect,  outre  que  les 
>  massacres  a  voient  mis  beaucoup  de  cliagrin  dans  les  esprits  ,  .  • . 
»  depuis  r£dit  de  janvier  i56i  tous  ceux  qui  avoient  eàlé  faits 
•  pour  la  pacification  des  troubles  ,  avoient  retranché  quelque 
»  chose  des  kîberlés  de  ceux  de  la  religiofi ,  et  par  ce  dernier  .... 
9  on  lear  ostoit  l'exercice  de  la  Keligtun  presque  par  tout  le  Royau- 
»  me.  Ce  qui  esioit  insupportable  à  des  gens  qui ,  pour  avoir  ceUe 
»  consolation  d'ouïr  prescher  la  parole  de  Dieu  ,  s' estoient,  il  n'y 
»  avoit  que  peu  d'années  ,  volontairement  exposez  aux  tortures  et. 
»  aux  feux.  »  yie  de  de  la  Noue  ,  p.  99. 

'    'retomnaodé. 
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i573.  qwipage  du  Roy  élu ,  et  cselluy  du  Duc  d'AUantzon  pour  le 
Septembre,  voiage  d'Angleterre.  Plus  '  j'ai  veu  par  expérience  que  tous 
tant  qu  ils  sont  auprès  du  Roy  et  de  la  Roine ,  aiant  plus- 
tôt  esgart  à  leur  complaire ,  et  par  ce  moien  se  mainte- 
nir, qua  radvancement  d*un  bon  affaire,  n'en  osent  par- 
ler qu'en  tastant  et  par  acquit;  n'est  qu'ilz  soient  poussez 
de  quelqu'un  ,  pour  le  respect  duquel  ilz  prennent  har- 
diesse sous  umbre'  d'advertissement  ,de  parler  librement 
des  choses  que  aultrement  ilz  ne  toucheront  qu'en  pas- 
sant. Et  de  faict  il  me  souvient  qu'estant  là    toutes  les 
fois  qu'il  y  avoit  quelque  chose  à  faire  dire  de  ma  part  à 
leur  Alagcstez ,  il  y  aroit  jalouzie  à  qui  déporteroit  la 
parolle,  mesme  bien  souvent  je  recevois   de  leurs   bons 
advis  que  par  après  ilz  leur   faisoient  entendre  comme 
venant  de  raoy,  et  estoient  bien  receus,  mais  de  mettre 
quelque  chose  avant  d'eulx  mesme  pour  l'avancement  de 
nostre  affaire,  il  ne  le  firent  oncque,  quy   me  faict  dire 
qu'à  la  vérité  il  seroit  bon  de  solliciter  très  expressément 
cest  affaire  pour  ne  la  laisser  dépérir.  Et  aiant  receu  de- 
puis quatrejoursdeS.  Excelle^  un  lettre(i),  laquelle  je  vous 
envoyé  icy  joincte,  par  laquelle  il  recommande  que  ce 
que  je  porray  faire  pour  en  tirer  une  bonne  instruction  que 
je  le  face,  je  ne  feray  difficulté ,  [et]  aiant  manié  ce  faict  en 
chief  de  me  présenter  de  rechief  à  faire  un  second  voiage 
vers  leur  Majestés,  si  tost  que  je  seray  relevé  des  gouttes 
qui  me  détiennent  encore  au  lict.  Mais  je  désirerois  bien 
fort,  affin  de  monstrer  par  de  là  qu'on  ha  leurs  affaires  en 
recommandations    plus  qu'ilz   ne  pensent,   que     vous 

(i)  Lettre,  La  Lellre  438. 

'   En  outre.       '    ombre,  coaleur. 
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eussiez  parlé  avec  rEyesque  de  Colongne  et  cellui  de  i5yi. 
Maienoe,  a(Bn  que  par  un  mesme  voiage  il  sambla  qu  on  Septembre^ 
Tosist'  négocier  diverses  choses.  Plusjevodrois  aussi  que 
Monsigneur  l'Electeur  (  i),  le  Duc  son  filz,  les  Lantgrafes  de 
Hessen  et  aultres  Princes  protestaus,  dont  le  dit  Galiance 
£ùct  mention,  escrivissent  par  un  mesme  train  à  leur 
Majestés  pour  leur  faire  entendre  combien  ceste  né- 
gotiation  leur  est  aggréable ,  tellement  que  ces  lettres  es- 
tant accompagnez  des  Yostres ,  peussent  produire  uneffect 
certain  et  assuré,  ou  du  moins  qui  les  rendit  par  delà 
sans  excuses.  Et  me  semble  à  la  vérité  que  c'est  le  vray 
moien  d'i  paiTcnir  et  qui  néamoins  est  très  facille.  Car 
je  ne  pensse  point  que  telz  Princes  refusassent  d  en  par- 
ler ouvertement  pour  la  [oon]séquence ,  et  encore  qu'ilz  en 
facent  difficulté ,  ilz  le  peuvent  accomplir  par  lettres  de 
crédence.  Il  vous  plaira  y  adviser  et  m*en  mander  vostre 
advis  par  le  premier ,  af6n  que  je  prende  party  estant 
guéry  pour  ne  faire  icy  aulcune  perte  de  tans.  Davanta- 
ge, Mons%  il  faudra ,  selon  Tadvis  de  S.  Excell^,  escrire 
au  Roy  de  sa  part  avecq  les  blancq  signetz  que  vous  avez 
de  luy  et  en  cela  ne  s'endormir  aulcunement,  affin  que 
par  cela  nous  remétions  le  faict  en  praticqùe.  Et  lors^  s'il 
vous  plaicttoucer*  en  celles  de  S.  Exce  11  et  les  vostresde 
ma  pension ,  il  me  semble  que  ce  ne  sera  que  bien  à  pro- 
pos, et  serés  cause  que  j'auray  à  ladvenir  moien  de  plus 
fadllement  faire  service  à  vostre  Maison  à  beaucoup 
moins  de  charge.  Vous  me  parlâtes  dernièrement  qu'il 
seroit  bon  qu'il  y  eust  quelque  un  de  la  part  de  son 
'- . — — . — , , 1 

(1}  t£ lecteur:  Palatin. 

'  Toolat.  *  toucher^  faire  mention. 
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i573.  Eic"^  qui  résidai  ordinairement  en  cour  de  Frftnoe  po«r  j 
Septembre,  faire  ses  besoignes  ;  je  m  offt^.,  i^^oiume  [lors]  je  fis,  dey 
demeurer  ce»t  hiver  et  jusques  à  tant  que  S.  Ëxc~  y  ait 
pourveu  d'un  plus  suiBs^sant.  S'A  vous  piaist  que  je  [il*] 
aille,  il  ne  fault que  me  le  commander,  poorveu  que  Ion 
me  donne  quelque  peu  de  moyen  d  y  vivre,  comme  plus 
amplement  j'en  ay  parlé  a  Monsr  de  Bernicour ,  présent 
porteur ,  pour  le  vous  faire  entendre.  Et  de  vray  je  por- 
rois,  par  ceste  asseuran.ce  d'estre  en  Cour,  foire  plu- 
sieurs menées  avec  les  villes  de  la  (routière d* Artois,  dont 
nous  nous  portions  prévaloir  pour  le  pnntans  advenir., 
Car  je  scay  que  nous  poumins  faire  quelque  chose ,  le  dit 
Btrnicour  et  moy,  itiais  je  désirerois  bien  que  S.  Ex- 
cell*"'  ni  en  escrivit  un  mot ,  eflin  que  icy  après  on  n  esti- 
mât pas  que  je  me  jM>ie  ingéré  en  ceste  négotialion  pour 
me  soustraire  de  la  guerre  de  Hollande  ;  car  vous,  Mtm- 
seig*^  j  scavez  qu'il  n'i  a  rien  en  oe  monde  plus  délicat  que 
la  réputation  et  qui  est  plus  subjecte  à  la  calomnie  des 
niédisans,  et  pour  che,  si  tant  est  que  vous  trouviés  bon 
les  choses  que  dessus,  je  vous  supplie  très  humblement 
en  escrire  un  mot  à  S.  Excell*^'  affin  dVn  entendre  son  bon 
plaisir.  Aussy  s'il  vous  est  advis  que,  pour  porteries  let- 
tres des  Princes  que  dessus ,  il  fut  besoing  que  je  parlasse 
moy  mesme  à  eulx ,  je  me  tiendruy  prest  à  touttes  heu- 
res. Or  pour  satisfaire  au  contenu  de  celles  qu*ii  vous  a 
pieu  m  escrire  par  [Lovergay] ,  Ton  m'escript  d'Anvers  que 
le  camp  est  levé  de  devant  Alcqueniar  pour  rais<m  dex 
eaus ;ceulxde  la  ville  ont  faict  une  sortie  en  laquelle  iizont 
tué  sept  à  huict  cens  hommes,  combien  qu'il  ne  soit 
guerre  pourveue  de  soldats.  Les  ennemis  sont  encore  à 
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battre  Nieudam ,  à  laquelle  ilz  ont  donné  divers  assaus  à  iS73. 
grand  damage  de  leur  cosié;  il  i  a  présentement  i8  com-  Septembre, 
paignies  de  gens  de  pied  dedens,  ausquels  le  Capit"*"  la 
Garde  (i),  que  vous  avez  aultrefois  veu  à  la  R(H'elle.y 
commande*  Amsterdam  et  Uirect  sont  en  grand  fauhe  de 
vivies,  et  sy  tardent  encore  à  prendre  Nieudam^  ilz  y 
crieront  famine,  comme  desjà  ilz  ont  faict  au  camp 
d'Alckemar.  L'on  dit  que  Tennemy  vient  assirger  S' Guer- 
truiberg,  et  que  jà  les  compaignies  sont  aus  environs  de 
Niemeghe  et  Bosleduc.  Sy  ainssy  est ,  Hollande  sera  en 
repos  pour  cest  hiver ,  et  croi ,  d'autant  que  son  Excel  1°*  est 
mai'^trede  la  rivière  de  Dordrect,  à  cause  de  quoy  il  la. 
porra  rafreschir  à  toute  heure,  qu*ilz  ny  gaigneront  pas 
leur  despens.  Plus  je  ni*assure  que  sy  les  compaignies  des 
Wallons  ont  une  fois  les  clefs  deschans',  qull  n'en  retien- 
dra pas  un.  Le  bruict  est  icy  tout  commun  que  povre 
Tseraertz  a  esté  tué  en  une  mutinerie  qui  s'est  faicte  à  S^ 
Guertruiberg  ;  si  ainssi  est,  Je  tiens,  qnoy  que  Ton  dit  du 
contraire  (2), que  son  Excellera  perdu  e»  hiy  un  bon  et 
fidelle  serviteur.  Mons<-  de  Bernicour  vous  contera  la 
iachon  dé  la  mort  et  Tignominie  qu'on  dit  qui  luy  a  esté 
fiiicte.  Toutesfois  je  ne  vous  le  mande  point  pour  vérité, 
combien  que  ceulx  qui  viennent  de  Hollande  et  de  Bra- 
bant  le  disent,  et  que  j'en  ay  veu  moi  mesme  des  lettres 

{ijia  GfirHe,  Il  avoif  servi  sous  de  la  Noue  :  Vie  de  de  la  Noue ,  p. 
33  ,  44  f  Si  )  SB*  ^  De  Prince  heeft  in  't  begin  van  Sepleinber  de 
»  Heer  de  la  Garde  Colonel  met  acht  Vaendelen  Soldalen  ,  so 
»  Francoysen  als  Ûuitsen ,  in  het  Noorder- quartier  gesondeu.  » 
Bor  y  4^^*»' 

(a)  du  contraire.  Voyez  Tom.  III.  p.  453. 

'  champs. 
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i^yi,  où  le  faict  est  particulièrement  discouru.  L'on  dict  icy 
Septembre,  que  nos  gens  ont  pris  Vienne'.  L'on  m escript  d'Anvers 
que  le  Duc  d'Alve  y  doit  estre  au  commencement  de  ceste 
sepmaine,  et  là  il  y  trouvera  les  Duczde  Médina  etd'Ar- 
scot ,  M  de  [Harst]  et  grand  cantité  de  noblesse.  Les  un 
disent  que  c'est  pour  trouver  moien  d'avoir  de  l'argent,  aul- 
tre  que  c'est  pour  parler  d  appointement.  Il  est  certain  que 
le  Duc  d'Alve  avoit  receu  promesse  des  Genevois  d'avoir 
huict  cent  mille  escus ,  pourveu  que  la  lettre  de  change 
fut  acceptée  en  Hespaigne.  Sur  quoy  il  a  receu  quatre 
vingtz  et  cincq  mille  escus ,  mais  aiant  les  dittes  lettres 
esté  refusez  et  depuis  renvoiées  par  protest,  il  est  de- 
meuré en  blancque,  tellement  qu'il  n'a  pas  un  soubz.  Il 
est  icy  tout  commun  qu'il  i  a  querelles  entre  le  dict  Duc  et 
l'Evesque  de  Gollongne;  si  ainssi  est,  il  seroit  tans  de  trai- 
ter avec  luy.  Le  bateaus  de  Mons^  de  Beau  vois  ont  faict 
un  voiage  à  Tergouse ,  où  ilz  ont  déchergé  leurs  vivres. 
Aucuns  disent  que  c'est  pour  pourvoir  à  la  nécessité  de 
risle,aultres  disent  que  c'est  pour  avoir  plus  de  commo- 
dité d'avitailler  Midelbourg  par  le  menu ,  en  laquelle  il 
n'i  a  plus  que  pour  un  mois  de  vivres.  Monsigneur  le 
Prince  a  envoie  Hellingk  avec  tous  les  gens  qu'il  mène 
dernièrement  en  l'isle  de  Walkren  ;  depuis  ilz  sont  arri- 
vez ,  tant  Anglois  ,  Ecossois  que  François ,  quinze  cens 
homes  de  guerre,  tellement  qu'il  i  a  pour  le  présent  sis 
mille  homes  de  guerre  en  l'isle  de  Walkren.  Il  a  esté  en 
ce  logis  un  gentilhome  Anglois ,  parti  de  Londres  depuis 
dix  jours,  qui  dict  qu'il  avoit  laissé  en  Angleterre  le 
Conte  de  Retz,  et  qu'il  le  pensse  estre  là  envoie  pour 
demanderpassagepour  le  Roi  de  Pollongne.  Mons',  vous 

'   Via  lien. 
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scavés  pourquoy  ce  peult  estre  (i),  ce  qui  mefaictcon*  iSyS. 
jecturer  que  son  voiage  ne  sera  pas  sans  fruict  ;  d*autant  Septembre 
que,  comme  vous  scavés,  il  est  homme  qui  ne  tente  pas 
volontiers  un  faict  à  Taventure.  Qui  est  tout  ce  que  je  vous 
puis  mander,  sinon,  Monsig',  que  la  maladie  qui  me 
détient  encore  au  lict,  Timportunité  de  mon  médechin ,  et 
ledefFault  de  tous  vivres,  mais  sur  tout  le  danger  auquel 
je  me  voy  réduit  d'encourrir  une  vilaine  honte ,  pour  m'es- 
tre  libéralement  emploie  au  service  de  Monsigneur  le 
Prince ,  me  contraindent  de  vous  supplier  très  humble- 
ment et  au  nom  de  Dieu  de  me  secourir  en  ceste  extrême 
nécessité,  laquelle  je  puis  dire  estre  telle  que  de  mon 
vivant  je  ne  me  suis  trouvé  en  telle  paine,  et  de  laquelle 
je  ne  me  puis  nullement  exempter  si  vous  ne  m'aidez 
promptement;  ainssi  que  Mons'  de  Bernicour,  qui  est 
toujours  oculaire  et  auquel  j*ay  prié  de  le  vous  faire  en- 
tendre ,  le  vous  contera  particulièrement.  Je  vous  supplie 
donc,  Monsig',  qu'il  vous  souvienne  de  quel  ceur  j'ay 
toute  ma  vie  fait  service  à  vostre  Maison  ,  et  quelle  est 
l'occasion  que  me  conduit  en  ces  termes ,  et  vous  assurer 
néanmoins  qu'il  n'i  a  au  monde  chose  tant  périlleuse 
ou  difBcille  que  je  n'entreprende  très  volontiers  pour  le 
service  de  vostre  Excell*^  et  Je  vostre,  toutes  fois  que  re- 
quis en  seray.   A  tant,  Monseig',  après  m'estre  très  hum- 

(i)  pourquoy  ce  peut  estre.  Pour  le  mariage  du  Duc  d'Alençoo. 
Le  i5  sept.  Charles  IX  écrit  au  Maréchal  de  Retz  :  «  Vous  pou- 
>  vez  asseurer  la  Reine  d'Angleterre  que  le  plus  grand  désir  que 
»  nous  avons  maintenant ,  est  de  voir  réussir  à  heureuse  fin  vostre 
»  négociation  ,  afin  qu'elle  puisse  avec  plus  d'occasion  et  comme 
»  soeur  participer  davantage  au  contentement ....  des  prospérités 
»  qu'il  plaist  à  Dieu  nous  donner.  »  Castelnau  ,  /.  /.HT.  353. 
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i5j3.  blemcnt  recoimnandé  àvostre  bonne  grâce,  je  priera^r 
Sq>tembre.  Di'*u  que  voiis ,  Monsign'^,  Il  dcinne  heureuse  et  longue  vie. 
De  Collongne,  ce  ^4  ^^  septembre  i573. 

Yostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

GOISLAIN    D£    FtBHITES. 

L'armée  du  Turc  est  apparue  avec  trois  cens  yoille  sur 
les  costes  de  Pouille,  où  le  Boy  d'Espaigne  ha  vingt  mille 
hommes  de  pied  ,  tant  Espagnolz,  Italiens ,  que  iansque- 
netz. 

Le  Marollois,  qui  est  celliîy  qui  vous  fut  envoie  d'An- 
vers lors  que  jetois  àZigheni,  m'a  esrrit  plusieurs  lettres, 
par  lesquelles  il  faict  instance  d'avoir  traictement  pour 
vivre  en  Anvers,  et  de  là  [envoieru]  toutes  nouvelles  ;  je 
Tay  remis  à  vostre  retour;  il  vous  plaira  doncques  ilie 
mander  ce  qu'il  vous  en  semble.  Je  croy  qu'avec  peu  de 
chose  il  se  contentera,  parquoy  il  me  semble  qu*il  seroit 
bon  de  le  faire  venir,  tant  pour  en  traicter  avecluy  corne 
aussy  pour  scavoir  la  vérité  de  sa  menée,  laquelle  il  dit 
estre  preste,  attendu  que^  si  amsy  est,  elle  seroit  aisée  à 
exécuter  par  le  moien  du  grand  nombre  de  gens  qui 
sont  à  présent  en  l'isle  de  Walckren. 

AMonsigneur,  Monsig' 
le  Coote  LudoTÎck  de  Nassau. 
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LETTRE     CDXO. 

G.  de  Schonberg  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Befat/ve  à 
des  entreprises  dans  les  Pays-Dos  ;  nouvelles  diverses. 


**  Schonberg,  dont  Charles  ÏX  paroît  s'être  servi  de  préférenee   i  SjS. 
dans  les  négociations  avec  les  Princes  Protestants ,  éloit,  d'après  le  Septembre, 
témoignage  de   de  Thou ,  «  Homme  de  grand  esprit ,  d'une  pro- 
•  bité  singulière,  éloquent ,  civil ,  magnifique,  et  officieux  à  Tégard 
9  de  tout  le  monde.  »  MorérL 

Monsieur.  Il  ne  tienctra  cioresnavnnt  qu  a  vous  aultres, 
so  mtihn  dem  Booke  nichl  nhnrlie  [horne]  gi'eift ,  denn  ihr 
habett  nihe  inehr  gewisz  clasjenige  wasz  zum  dantze  ge- 
horett.  Ibr  kriget  es  ihn  einer  summa  ,  iind  kriget  es  bar, 
und  ahn  demortt  da  ihr  es  euch  wiinschen  sollel,  wie 
der  Ainbtmanti  von  Leuttern  dann  solrhs  seinen  Hern 
nachder  lenge  berichret.  Solte  aber  niihn  dasjenige 
wasz  jûngsten  zu  Heydelberg  ihn  beysein  E.  G.  Hern 
Bruder  gehandeit  und  resoJviret  worden  ,  nicht  verseum- 
ik'hen  ihn  das  wergk  gesatz  werden ,  so  dûrFfet  ihr  ein 
andemial  nîrht  widerkoniinen  ,  und  wirdt  ein  s»olch  mis- 
trauwen  ehrweeken  das  viel  un^lucks  darausz  entstehen 
wirdt;  derhilben  sein  darob  dasz  demselbigen  folge 
geschehe:  darunib  will  ich,  mein  person  halben,  auch 
zuin  hochsten,  fleisigst  und  din^tlichsten  gelietten  haben. 
Ihu  UDserem  sinne,  soviel  ich  abneinen  konnen  ,  hettet 
ihr  die  halbe  weldt  ehrobert,  so  ferne  ihr  die  bewuste 
stat  und  citadel  (i)  einbekommen  konttet.  Wo  das  nicht 
mûgelich  ,  das  denn  heil  versucht  werde  ahn  der  so  mit 

(i)  Apparemment  Anvers  ;  voyez  p.  x85. 
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X  573.  hunden  Termacht  wirdt ,  welche  leichtlich  kônnen  durch 
Septembre,  '  geschweiget  und  gestillet  werden  ,  ich  versehe 

mich  ihn  kurtzen  noch  andere  reyt  [re]  2u  lernen.  Wenn 
es  da  auch  nicht  mûgelich ,  so  woltte  gleichwoll  die  noth 
erfordern  das  mahn  ahn  der  dritten  das  hail  versuche ,  da 
der  bûrger  bej  nacht  ausz-  und  eingehet  (i).  Car  il  fault 
faire  apparoistre  quelques  effects  die  uns  die  ohren  und 
augen  fûllen;  Gott  gebe  gutt  bier  auff  die  hochzeitt. 
Soviel  E.  Gn.  altten  botszgesellen  antrift,  ist  ehr  bereitt 
und  willig  seine  durch  mich  auch  ahngezeigete  yertros- 
tung  ihn  das  ^wergk  zu  setzen  ,  doch  dergestalt  und  also  : 

I.  Es  soUen  E.  Gn.  eine  capitulation  under  dersel- 
bigen  handt  und  siegel  aufrichten ,  quel  traictement  on 
fera  aux  capitaines  et  soldats  qui  iront  par  delà. 

a.  Oultre  cela  il  leur  fauldra  envoyer  présentement 
i4  ou  i5  lettres  dadveu ,  pour  ne  tomber  en  quelque 
inconvénient ,  si  les  vaisseaux  qui  iront  par  delà  sépa- 
rément y  venoient  à  rancontrer  quelques  vaisseaux  de 
Monseigneur  le  Prince. 

3.  Ils  désirent  estre  advertis  où  ils  seront  receux  et 
qui  les  recevra,  pareillement  où  se  debvront  rendre 
ceux  qui  s  y  en  veulent  aller  par  terre. 

4>  Or  le  moyen  de  conduire  ceulx  qui  veulent  aller 
par  mer ,  est  de  s  ayder  des  vaisseaux  que  quelques  par- 
ticuliers de  deçà  pourront  équipper ,  ce  que  ne  seroit 
assez  pour  rembarquement  d*ung  tel  nombre ,  et  pour 
ce  fauldroit-il  les  ayder  de  quelques  vaisseaux  de  par 
delà.  Pourtant  ils  désirent  scavoir  vostre  intention  et 
résolution  sur  ce  poinct,  et  seroit  de  besoing  que   les 

(i)  ausz-und  eingehei.  Maestricht;  voyez  p.  i84. 

'  Deux  mots  omis. 
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Taissemix  que  tous  vouldriez  envoyer  par  deqk,  prinsetit  i5yZ. 
port  en  Brouage  (i).  Septembre, 

5.  Mais  il  est  à  noter  que  ]es  particuliers  de  par  deçà , 
qui  feront  ceste  susdite  dépance  pour  conduire  les  hom- 
mes de  par  delà  (d  au I tant  qu'ils  se  désistent  d  aultres 
Yoiages  où  il  y  auroit  du  proufict  du  tout  évident)  veu« 
lent  estre  asseurés  (par  une  lettre  cacheté  de  vostre  seau 
et  signé  de  vostre  main)  du  rembourchement  de  leur  fraiz, 
selon  la  capitulation  dernièrement  faicte  avecques  vous , 
lorsqu'on  estoit  au  termes  de  mesmes  choses ,  à  scavoir 
de  leur  payer  le  double  de  ce  qu'ils  y  auroient  mis. 

6.  Ce  faisant ,  les  dît  particuliers  seront  obligés  et  tenus 
(au  cas  qu'ils  soient  remboursez  comme  dit  est)  de  faire 
servir  leur  vaisseaux  cinq  ou  six  mois  après  leur  arrivée 
pour  rien  et  à  leur  propres  frais  et  dépens. 

7*  La  responce  de  ces  articles  venue  avecques  l'assu- 
rance, ils  promettent  de  faire  paroistre  par  effect  ce 
qu'ils  ont  promis^  et  s'obligent  de  s'embarquer  ung 
mois  après  la  réception  de  la  ditte  asseurance ,  pourveu 
que  ceulx  qui  s'y  embarquent  et  ceux  qui  les  favorisent 
ne  soyent  retardez  par  ceulx  qui  ont  puissance*  —  Darvor 
mahn  sich  gar  nicht  besorgen  darff,  es  woUte  sich  den 
Himmel  und  Erden  verkeren. 

Derhalben  zum  hochsten  von  nothen  mihr  mitt  einem 
eigenen  fleisigen  currier  aile  obstehende  expéditions  bey 
tagh  und  nacht  alhier  ahn  den  hoff ,  wo  der  Konig  sein 
wirdt,  zuzuschicken;  den  die  leutte  sein  flugs  ihn  der  ahr- 
beitt^  und  wen  sie  lange  mitt  ihrem  abziehen  zaudern 
und  verweilen  woltten ,  so  mochte  es  allerley  gedancken 

(i)  Brouage.  Port  de  mer  de  la  Saintonge. 

4  '4 
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yiyyi.  gfhêren^  aach  woH  dieleotte  selberyor  den  kopffslosseB. 
Septembre.  Ich  kan  mich  auch  nîcht  gnugsam  verwuridern  das  von 
E.  G.  ich  kein  schrahen ,  vermoge  unser  zu  Frangkfort 
g«habter  afarede,  bekommeii;  bitt  derhalben  nochmats 
die  bewuste  aacken  mit  trewen  lleisx  und  emsi  zu  fôFdem 
nnd  zu  treiben,  und  mich  derselben  zustandl  au  versten- 
digen. 

Zu  Ewem  kleynodiën  habe  ich  einen  gutten  kaufman 
gefunden ,  aber  soviel  ist  nîcht  mogeiich  gewesen  bej  des 
Koniges  von  Navarre  Cantzler  zu  erhaltten,  das  ehr  sie 
Ë.  G.  diener  batte  vtrollen  folgen  lassen ,  ohne  ahngese- 
hen  das  wîr  ihtn  ligende  grundt  und  boden,  auch  rentes 
sur  )a  ville  darvor  einzusetzen  ahngebolten. 

So  E.  G.  wasz  sie  noch  von  Perlen  und  Edelgesteinen  y 
so  was  stailich,  ahn  den  hoff  mihr  zuschicken  will,  so 
will  der  Konigh  zu  Polen  einen  kaufman  geben.  Ihre 
Maj'  haben  sich  auch  kegen  mihr  vernemen  lassen  wenn 
etwas  auszbûndiges  ahn  dem  silbergeschir  und  tapisse- 
rien  ,  sie  wokten  auch  mitt  £.  G.  danimb  handien. 

Es  verlanget  meinen  Hern  gahr  sehr  das  wir  [kennen'j 
bescheidt  von  GrafFJohan,  E.  G.  Bruder,  bekommen  , 
was  ehr  guttes  mitt  dem  BisschofT  von  Coin  (i)  ihn  der 
bewuslen  sachen  verricht  :  l^onnet  ihr  ihn  Eweren  Ertz- 
feinde  mit  unserm  gelde  abstricken,  so  soll  euch  unser 
beuttel  aufstehen.  Ich  sohte  £.  G.  shir'  allen  bejden 
einen  kleinen  fiitz  geben ,  das  ihr  nicht  fleisiger  ihm  her* 
ein  schreiben  seidt.  On  se  contente  fort  de  la  diligence 
de  Monsr  de  Lumbrez,  sinon  que  ses  lettre^  demeurent 
tousjours  -trois  sepmaines  avant  qu'ils  arrivent  à  Metz, 

(i)  Coin.  Y  oyez  p,  ipB,  195. 

'  konnen.    *  fchier. 
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Mais  eertainemciit  ils  aerreat  infinuDent  à  maintenir  les  i$73* 
Yolontés;  pourtant  je  le  prie  de  vouloir  continuer  de  Septembre, 
mieulx  en  mieulx.  Je  ne  luy  escns  point  présentement , 
masseuraat  que  vous  luy  ferez  part  du  contenu  de  la 
▼ostre,  laqijelle  \e  vous  supplie  pour  Thonneur  de  Dieu 
de  vouloir  jetter  au  feu.  Or  veu  que  je  suis  présentement 
à  la  court,  Mons'  de  Lombres  peult  bien  adresser  ses  let- 
tres tout  droict  à  moy.  Le  Seigneur  Frégouse  est  en  Ita- 
lie. Die  von  Genua  stelleu  sieh  als  woUten  fromme  leutte 
ausz  ihnen  werden  (i).  Es  stehet ,  Gott  lob,  ihn  dissen 
landen  ahn  allen  ortten  fridtsam  zuw.  Ihn  Langedoc- 
quen  haben  sie  das  pact&cations-edict  noch  nlcht  ahnge» 
nommen ,  nemen  aber  docli  nichts  tetliches  kegen  einan- 
derfor.  Ihre  gesandten  und  deputirten  werden  zu  Fon- 
tainebleau gehorett  werden,  da  itz  der  Konig  ist.  Verhoffe 
Gott  wirdt  aile  dinge  zu  einem  glûckseligen  ende  schic- 
ken ,  Amen.  Où  est  Tendroict ,  qu'après  vous  avoir 
supplié  de  me  faire  promptement  et  particulièrement  res- 
ponce  à  touts  les  points  contenus  en  ma  lettre ,  je  vous  bai- 
seray  très  humblement  les  mains  et  à  Messieurs  vos  frères 
pareillement,   priant  le  Créateur,  Monsieur,   qu'il  luy 

(i)  Jr.  L  aus  L  werden^  Il  y  avoit  pu  récemment  des  troubles  à 
Gènes  ,  durant  lesquels  on  avoit  repoussé  toute  intervention  Espa-  ^ 
gnole.  «  Genuae  inter  veteres  et  novas  ut  vocant ,  nobilium  familias 
»  Descio  quid  est  or  tu  m  di^idii  ;  quod  eu  m  conaretur  componere 
>  Dux  de  Sessa  Hispanus  ,  qui  forte  tune  fuit  in  urbe ,  irenit  ia 
»  maximum  vilae  diacrimen  ,  lueruntque  altquot  ex  ejus  ministris  ' 
»  ioterfeeiL  Genuenses  hac  re  voluerupL  teslari  se  esse  lib?ros  , 
^.  nec  veile  ut  Hispani  constituant  se  arbitros  conlrovcrsiarum 
a  quae  ia  ipaorum  Republica  oriuntur.  »  Languet,  Ep.  secr,  I. 
noi» 
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iS^S.  plaise  vous  donner  en  parfaicte  santé ,  ce  queyostre  cuenr 
Septembre,  désire.  De  Paris,  ce  29  de  septembre  xS^S. 

Vostre  plus  humble  amy  et  très  affectionné 
serviteur  à  tout  jamais , 

CA.SPAR    DE    ScHONB£r[ch]. 

A  Monsieur  ,  Monsieur  le  Conte 
Ludowicq  de  Nassau  et  Catzenelenbogen. 
En  son  absence  à  Mons'  le  Conie  Jehao. 
Cito.       Zu  selbst  eignen  handeon. 


*  LETTRE    CDXLII. 

Le  Prince.  cT Orange  aujc  Comtes  Jean^  Louis  ^  et  Henri  de 
Nassau,  Mort  de  Tseraerts  ;  iiège  d'Alkinaer;  requête 
au  Roi, 


Messieurs  mes  frères.  Je  tous  ay  dernièrement  escript 
le  xui  jour  du  mois  passé  (1),  espérant  qu'aurez  receu  mes 
lettres  et  par  icelles  veu  tout  l*estat  des  affaires  de  parde- 
çà  jusques  alors.  Et  depuis  il  ne  m'est  venu  aucune  lettre 
vostre,  ce  qui  me  tient  en  peyne  pour  le  continuel  désir 
où  je  suis  d^entendre  nouvelles  tant  de  vostre  bonne  dis- 
position et  celle  de  Madame  ma  mère,  Madame  ma  soeur, 
et  de  tout  la  bonne  compaignie,  que  des  affaires  de  par- 
delà  ,  pour ,  selon  voz  bons  advis ,  tant  mieux  pouvoir  dres- 
ser mes  actions  icy  où  les  affaires ,  selon  le  temps  présent , 
sont,  grâces  à  Dieu,  en  assez  bon  estât,  et  s'en  iroyent  sans 

(1)  xiiiy.  du  mois  p.  Voyez  la  Lettre  439* 
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doubte  toujours  méliorant,  si  je  fusse  quelque  peu  se-  i573, 
couru  et  soubziaigé  de  tant  de  peines  et  travaulx  qu*il  Octobre, 
me  convient  porter  tout  seul  (i),  perdant  icy  mesmes  de 
fois  à  aultre  ceulx  dont  je  pense  tirer  service  et  auxquelx 
je  me  pourroys  aucunement  reposer  ;  ainsi  que  depuis 
peu  de  temps  est  advenu  en  la  personne  du  S""  Hierosme 
de  Tseraerts,  lequel  j  pourtant  mieulx  asseurer  ma  ville 
deS'^GeertmydenberghJavois  commis  au  Gouvernement 
d'icelle,  mais  ce  a  esté  à  son  grand  malheur,  daultant 
que  le  x*  jour  après  son  entrée  en  la  ditte  ville,  qui  estoit 
le  XV'  jour  du  mois  passé ,  s'estant  illecq  entre  quelques 
soldatz  eslevé  certaine  commotion ,  poussez  d'une  furie 
plus  que  brutale^  Tont  fort  misérablement  tué,  à  mon 
très  grand  regret,  pour  y  avoir  perdu  ung  gentilhomme 
d*honneur  et  fidèlserviteur(2),  quoy  que  plusieurs,  ou  par 
envie  ou  par  pure  ignorance,. taschent  à  le  blasmeret  luy 
oster  toute  bonne  renommée;  mais  je  vous  puis  asseurer 
que  ses  déportemens  m'ont  de  tout  temps  assez  monstre 
le  contraire.  Depuis  je  voys'  pourvoyant  aux  affaires  de 
la  ditte  ville  le  plus  qu'il  m'est  possible,  estant  la  fortifB- 
cation  quasi  du  tout  ache^ré,  et  ceulx  de  dedans  bien  déli- 
bérez d'y  attendre  l'ennemy,  si  avant  qu'il  venoità  les  ten- 
ter^ dont  je  ne  puis  encoires  scavoir  aucune  certitude, 
bien  que  à  Breda  et  es  environs  il  a  force  gens.  Le  princi- 
pal camp  est  encoires  devant  la  ville  d'Âlckmaer,  à  la- 
quelle l'ennemy ,  après  l'avoir  battu  bien  furieusement,  a 
donné  en  trois  endroits  l'assault  le  xviii*  jour  du   mois^ 

(i)  seul.  Voyez  p.  197. 

(a)  Jidèi  sennteur.  Voyez  p.  2o3, 
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i5y3.  passé, et  y  lust  reçu  de  si  bonne  sorte quaprès avoir  daré 
Octobre.  Tassaulc  lespace  de  trois  à  quatre  heures,  il  a  esté  con- 
straînct  de  s'en  retirer ,  laissant  pour  gaige  bien  miil 
hommes  (i),  la  plus  part  Espaignolznalurelz,  sur  la  place 
morts,  sans  tous  lesbleschez  qui  montent ,  à  ce  que  Ton 
me  mande  ,  en  plus  grand  nombre.  Il  a  depuis  encoires 
battu  et  se  prépare  à  nouvel  assauit^  mais  le  soldat  n'y  a 
voulu  mordre ,  et  selon  les  advis  qui  me  viennent  de 
tous  costez ,  il  est  présentement  pour  se  retirer  et  quicter  la 
ville,  s'il  avoit  moyeli  de  désèngaiger  son  artillerie,  la- 
quelle estant  assise  en  lieu  bas  et  aquatycque^  est  telle- 
ment par  ces  continuels  piuyes  enfoncée  qu*il  semble  ny 
avoir  moyen  de  la  pouvoir  retirer;  le  temps  nous  fera 
Teoir  le  succès.  Toutes  les  aultres  villes  de  Waterlandt 
sont  aussi  fort  bien  animées ,  et  je  faiz  icy  équipper  quel* 
ques  bateaulx  pour  leur  secours,  d'aultant  que  Tennemy, 
ayant  faict  passer  aucunes  navires  siennes ,  a  bien  pensé 
s'emparer  de  la  Zuyderzee,inai8a  tellement  par  les  nostres 
esté  rembarré,  que  j'espère  il  n*y  fera  aultre  effort.  Or  de 
vous  faire  icy  grande  déduction  du  besoing  qu'avons  d'es- 
tre  secourruz  par  quelque  voyeque  ce  soit,  je  le  tiens 
superfiux ,  d  aultant  que  par  vous-mesmes  le  puuvea  assez 
considérer;  seulement  vous  prieray  que ,  s'il  y  at  moyeo 
de  mectre  en  exécution  aucune  des  entreprises  que  scavez 
et  dont  vous  [ay]  escri^t  par  mes  dernières,  qu'il  se  face  le 
plus  brief  qu'il  sera  possible,  et  mesmes  pendant  que 
l'ennemy  est  encx>res  empesché  aleurs'  :  aussy  seray  très 


(i)  mili  hommes.  Les  assiégés  ne  perdîreat  que  i3  bovnigeois  et 
a4  soldats. 
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«ise  d*aToir  plus  souvent  de  t<»  nouTelles,  et  in«9in«s  4es  1S73. 

affaires  de  pardelà,  et  si  Targent  qui  devoit  venir  de  Octobre 
France  est  à  la  main,  ensnmble  les  termes  de  la  nëgotia- 
tion  du  Seigneur  de  Lumbres.  Suyrant  que  je  vousescrip- 
yis  par  nies  dittes  dernières  que  je  feroys  en  brieff  pu- 
blier certain  escript  (i)  addressant  au  Roy,  je  vous  en  ay 
bien  voulu  envoyer  quelques  exemplaires  cy-joincts  ,f par 
lecontenu  desquelles  vous  pourrez  veoirnostre  intention. 
Je  vous  prie  le  communiquer  aux  Seigneurs  de  pardelà, 
•  afin  que  tant  mieulx  îlz  puissent  cognoistre  Téquité  et 
justice  de  nostre  cause  ^  pendant  que  je  le  faiz  icy  trans- 
later en  latyn;  lequel  achevé,  je  vous  en  envoyeray 
aussy  quelques  doubles,  comme  aussy  d'ung  aultre 
escript  ^2)  addressé  aux  Estats  du  Pays-Bas ,  lequel  s'im- 
prime présentement.  J'eusse  bien  voulu  le  faire  translater 
en  AUeman,  si  avant  que  nous  eussions  eu  quelq*ung  à 
cela  propice'.  Je  vous  prie  me  mander  de  quel  goust  il  se 
trouvera  par  delà  ;  aussy  vous  prie  me  mander  le  plus- 
tost  que  vous  pourrez,  s*il  y  aurra  moyen  de  mectre  en 
brief  aucune  de  voz  entreprinses  en  effect,  afin  que  selon 
cela  je  me  puisse  régler,  et  retenir  ou  casser  partie  de  mes 
gens  de  guerre.  Et  me  recommandant  sur  ce  très  affec- 
tueusement en  vozbonnes  grâces,  je  supplieray  Dieu  vous 
donner,  Messieurs  mes  fr^s,  en  pàrfaicte  sancté  ,  heu- 


(i)  certain  escript.  Voyei  p.  ij^, 

(2)  aultrt  escript.  Cet  écrit  en  forme  de  Lettre,  datée  de  Delft  le 
12  sept.  [Bor^  469  —  4^4)  *  et  envoyée  par  les  Etats  de  Hollande 
aux  Elats-GénerauiC  ,  étoit  une  exhortation  à  ceux-ci  de  ne  plus 
atimenter  les  efforts  da  Duc  d'Albe  en  lui  accordant  des  subsides. 

'  propre* 
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1573,  reuse  et  longue  Vie.  Escript  àDeIft ,  se  second  jour  Jocto- 
Octobre.  bre  iSyi. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  tous  faire  service^ 

Guillaume  db  Nassau. 

A  Messieurs ,  Messieurs  les  Contes 
Jeban,  Louys  et  Henry  de  Nassau, 
mes  bien  bons  frères , 
a  Dilleobercb. 


LETTRE    CDXLIII. 

La  Huguerye  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il  Vexhorte 

à  ai^oir  soin  de  sa  personne. 


%*  En  i588  la  Huguerye  étoit  Conseiller  principal  du  Duc 
Jean-Casimir  %  Mémoires  de  DupL  Momay ,  I.  8a8. 


Monseigneur.  Ayant  receu  présentement  une  lettre 
du  S*"  de  Cormont  le  jeune ,  de  telle  importance  pour 
vostre  regard  que  vous  congnoistrés,  je  n'ay  osé  tarder 
à  la  vous  envoyer,  afEn  que,  selon  Tadvertissement  des 
gens  de  bien  et  qui  vous  sont  très  dévotz  et  affectionneK, 
il  vous  plaise  avoir  unjj  soing  extraordinaire  de  vostre 
personne ,  laquelle  je  supplie  ce  bon  Dieu  qu'il  veuille 
conserver  pour  Son  service ,  et  vous  donner ,  Monsei- 

I  Vostre  —  service.    Autographe, 
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gnenr ,  en  perfaicte  santé ,  très  heureuse  et  très  longue  vie.  1 573* 
A  Siegen ,  ce  xx*  jour  d'octobre  iSyS.  Ociobre; 

Yostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

La  Hugukrvb. 

A  MoDseîgneor ,  Monseigneur 
le  Conte  Loys  de  Nassau. 


>#^ 


t  LETTRE     CDXLIV. 

Les  Comtes  Jean ,  Louis ,  et  Henri  de  Nassau  au  Prince 
(T  Orange.  Affaires  d* Allemagne  en  rapport  avec  cel' 
les  des  Pays-Bas, 


\*  CeUe  Lettre,  dont  malheureusement  plusieurs  passages 
n'ont  pu  être  déchilTrés  ,  est  relative  à  des  affaires  très  importan- 
tes ;  d'abord  a  des  entreprises  sur  Bergen  op  Zoom  et  Groningue  ; 
puis  à  une  Ligue  /  Graveneinigung)  qui ,  surtout  aussi  par  lés  soins 
des  Comtes  de  Nassau  ,  s'étoit  formée  ;  à  ce  qu'il  parolt ,  moins 
exclusivement  en  faveur  des  Pays-Bas ,  que  contre  la  Maison 
d'Autriche  en  général.  Non  seulement  des  Electeurs  ,  Princes ,  et 
Villes  d'Allemagne  ,  mais  aussi  les  Rois  de  France  et  de  Pologne  , 
et  surtout  les  Dissidents  Polonois  sembloient  y  vouloir  prendre  part* 

Dathenus  venoit  d'arriver  auprès  du  Prince.  Ce  prédicateur 
réformé  ,  en  s'élevant  plus  tard  avec  impétuosité  contre  toute  tolé- 
rance envers  le  Papisme  ,  et  en  s'opposant  à  toute  négociation 
avec  le  Duc  d' Anjou  ,  traversa  les  desseins  du  Prinre  d'Orange , 
excita  le  mécontentement  des  Catholiques  ,  dont  il  semble  avoir 
méconnu  les  droits  ,  hâta  la  défection  des  Provinces  Wallonnes  , 
et  mérita  ,  sous  quelques  rapports  ,  plusieurs  des  reproches  qu'on 
lai  a  prodigués.  Néanmoins  on  n'auroît  pas  dà  parler  de  lui , 


/ 
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iS'^S.  oonme  oo   Ta  «ouveot  fait ,  avec  dédato  €t  mépris.  Son  vérîla- 
Octobre.  ^'®  °°™  ^^^^^  probablement  Pierre  de  Bergen  ( Peirus  MontanusYy 
il  fut  nommé  P.  et  Athènes  ,  à  cause  de  ses  connoissances  philologi- 
ques. Moine  d*un  couvent  à  Poperingbe  en  Flandres,  où  sans  doute 
il  auroît  par  ses  talents  pu  acquérir  une  grande  influence ,  il  em- 
brassa de  bonne  heure  les  doctrines  Ëvangéliques,   et  dut  se  réfu- 
gier dans  le  Palalinat.  En  i555   Pasteur  de  la  communauté  réfor- 
mée des  Pavs-Bas  à  Francfort ,  risâuenoe  croissante  du  Lutbéra- 
nisme  le  détermina  à  se   retirera  Frankentiial.  L'année  1 566  le 
rappela   dans   la    Belgique ,  où  il  prêcha ,  surtout  en  Flandre , 
devant  des  milliers  d'auditeurs.  Après  la  dispersion  des  Calvinis- 
tes ,  TElecleur  Palatin  l'accueillit  à   Heidelberg ,  et  le  consultoit 
souvent  dans  les  afTaires  Ëcclésiastîqoes^  Il  «voit  été  député  au 
Colloque  de  Maulbron  en    i564  ;  Struven-K  Pfàltzbche  Kirchen- 
historié,  p.  i49-  En   1570  il  étoit  chapelain  de  l'Electeur  (i7^^- 
prediger  ^    L   I,  217).  En  1571    il  assista  au   Colloque  de  Fran- 
kenlhal  :  /    /    ^^42.    Il    présidoit  le  Synode  à  Wésel  en    i568. 
Voulant  maintenir  sévèrement  la  discipline  Ecclésiastique  ,   il  eut 
des  disputes  très  violentes  avec  Erastus  ,   Conseiller  de  TElecteur , 
homme  ,  à  ce  qu'il   paroil ,  de  beaucoup  d«  mérite ,   mais  qui 
désiroit  peut-être  trop  d*indulgence  à  cet  égard.  Dathenus  jouis- 
5oit  de  l'estime  et  de  la  confiance  des  Comtes  de  Nassau  et  du  Prin- 
ce d'Orange.  Th.   de  Bèze ,  écrivant  eo    i57i,  à  Tilius  ,   l'ap- 
pelle noire  Dathenus  :  a  de  Dalheno  nostro  vakle  miror  me  oiliîl 
»  audire.  u  Epis/,  seL  Bel^.  p.  609.  L'Eglise  Réformée  des  Pays- 
Bas  lui  a  de  grandes  obligations,  aroins  pour  sa  version  des  Pseau- 
mes ,   faite  à  la  hâte  et  d'apix»  celle  de  Marot  et  de  Bèze ,  ti^ès 
défectueuse  ci  surtout  fort  peu  poétique,  que  pour  la  part  qu'il 
eut  à  r introduction  de  l'excellent  Catéchisme  de  Heidelberg  et  de 
plusieurs  écrits  liturgiques.  Les  dernières  années  de  sa  vie  font 
aussi  son  éloge.  Réduit  à  s'expalrier  de  nouveau  en  i584  >  il  vécut 
à  Eibing  en  Pologne  ,  tranquille  ,  aiané,  et  persévérant  dans  la  Foi^ 
Il  y  mourut  en    1590.  «  Hy  is  te  Ëlbing  van  de  Magistraet  seer 
»  eerlyii  en  wel  onllangen  en  voor  Doctor  td  de  Medecynen  aenge- 
»  nomen  ,  en  heefl  akiacr  «k  reste  sy«s  levées  in  roste  en  stîlbeid  ^ 
»  wel  benint  ayttde ,  ovei)gebracht«  Hy  is  aMacr  seer  ceriyk  btp»* 
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>  TCfi  in  de  Pe^U  Kerke  ,  bel  lyk  g;etolg(  «y ode  vaa  aile  de  Magi-  i^^3« 

»  straten  en  menigte  van  volke  ,  so  burgers  aU  Nederlanders  aldaer  Oclobreb 
B  veonende ,  en  heeft  hem  de  Magistraet  aldaer  doen  maken  eeo 
»  eerlyk  graf ,  daer  op  zyn  figure ,    so   lange  hy  was ,  in  steen 
9  gehouden  is  .  .  Doch  gelyk  hem  de  nyd   in  zyn  leven  heeft  ver- 

>  voigt ,  so  bebben  •  hem  zytie  wcderpartyen  noL-b  na  zynen  dood 
ê  beschtikligt  dat  by  een  Arriaen  was  geworden  ;  naeer  de  Megistra- 
B  ten  aldaer  hen  daet'op  geinformeerd  bebbeude , . . . .  gaven  dese 
»  geluigenisse   van   hem,   als  dat  hy  in  de  leere   die  hy  so  lange 

>  jaren  in  'de  Pallz  en  elders  gepredikt  en  de  gemeente  geleert 
B  hadde  y  stantvaslîg  gebleven  en  gestorVen  ia.  «  Bor  ^  II.  5i9«. 
l'oDchant  ses  relatfons  avec  le  Prince ,  voici  sa  réponse  dans  uo 
interrogatoire  ^u'il  sobit  en  1 584  «^  leiftiel  semble  porter  des  mar- 
ines évidentes  de  franchise  et  de  sincérité.  «  Hy  betuycbt  dat  hy 
B  Syn  Excellentie  noyt  gehaetet ,  maer  deselve  op  zyn  eygen  Borse  , 
»  zonder  eenige  recompensie  ,  met  duysent  peryckelen  syns  levens 
»  veel  jaren  getrouwelick  gedient  heeft ,  en  dat  hy  Godt  van  herlen 
»  voor  syn  Excellentîes  welvaert  altyts  gebeden  -heeft.  »  's  Gmcp- 
zande ,  t^^etkondrrtijarige  iietlacktenîs  vir/i  kei  Synode  te  Wesel , 
p.  i5/|.  Del  est  rhomme  qae  Hooft ,  souvent  trop  peu  circonspect 
dans  iiea  invectives  comme  dans  ses  panégyriques ,  ne  craint  pas 
d'appeler  den  verloopen  monnik  uit  Poperingen ,  et  que  beaucoup 
de  personnes  ne  connoissent  que  par  quelques  expressions  de  ses 
Pseanmes  dont  on  s*amuse  ,  parcequ'elles  sont ,  on  élYeclivement 
ftoifis  bien  choisies  ,  ou  surannées  ,  ou  mal  comprises  de  nos  jonrs 
par  Ignorance  da  dialecte  Flamand.  Il  y  eut  en  lui  moins  violence 
de  onractère  ^u*un  leéle  quelquefois  mal  dirigé. 


Gnedig^r  Herr.  E.  6.  schreiben  de  dato  Del^  dea 
1^  Junius  hâben  meitie  Brueiiere  tind  ich  alfak  entpFan- 
{^n  )  and  dâraus  £.  G.  find  dcr  gantzen  sach^n  zustandt 
mit  freuden  vernommen  ;  konnen  Gottdem  Almechtigen 
fâr  dîe  irisxhero  ùber  menschlicfae  «uversfcht  yîelfàrâge 
erzeigte  grosae  gmtd  «nd  wander,  nifiimer  gnucksam 
▼olndancken. 
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iSyS.  Wîe  es  fîîeser  ortt  mîtt  unsz  und  allen  sachen  geschaf- 
Octobre,  fen ,  das  werden  E.  G. ,  unsers  verhoffens ,  seithero  ausz 
unsern  schreiben  von  dem  Bottelierer  und  Dateno  j 
haben  verstanden. 

Das  E.  G.  wir  so  langsam  schreiben ,  geschîcht  fïir- 
wahr  nîcht  ausz  vergesz  oder  unachtsamkeit ,  sondern 
vonwegen  vieles  verreysens  und  manchrâltiger  geschef ft , 
der  zuversicht  und  hofnung  E.  G.  und  die  betrangten 
armen  Niederlande  sollen  desz  mit  der  zeit  nicht  allein 
gemasz  befinden ,  sondern  solche  miihe  solle,  geliebt's 
Gott,  dem  algemeinen  Vatterlandt  zu  niitzs  und  from- 
men  gereichen,  darzu  der  Almechtige  Seine  gnadeund 
segen  wolle  verleyben. 

Die  schwere  last,.sorg,  miihe,  arbeit ,  und  gefahr,  so 
E.  G.  biszhero  auf  sich  liegen  gehatt  und  noch  haben , 
kônnen  wir  und  diejenige  so  von  den  sachen  etwas  wis- 
zen  ,  etiioher  maszen  erachten ,  ist  aber  sonsten  gewisz- 
lich  unglaublich  ;  dieweil  aber  dieser  handel  nicht  men- 
schen  ,  sondern  Gottes  werck  und  sach  ist ,  darzu  £.  G. 
sich  nicht  gedrungen,^  sondern  Golt  der  Ahnechtige 
darzu  berufTen  und  als  mit  den  haren  herbey  gezogen 
hat,  E.  G.  auch  im  werck  und  mit  der  that  Gottes  hilf , 
gnade  ,  und  wunder  scheinbarlich  beGnden  ,  so  haben  E. 
G,  und  wir  aile  Ime  erstlich  hochlich  zu  dancken,  und 
Yolgents  Seiner  vetterHchen  hùIfTe ,  beystandts  ,  schi'itz, 
und  schirnis  zu  erfrewen  und  getrosten ,  unangesehen 
wie  beschwerlich  und  geferiich  sich  auch  die  sachenn 
ahnlaszenn. 

Den  verlust  mit  Seras  haben  wir  gantz  ungem  yernom- 
men  ;  dieweil  aber  ohne  den  willen  Gottes  nichts ,  ja 
ailes  den  Seinen  zum  besten  geschicht ,  roueszen  und 
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sollen  wir  în  deme  und  anderm  auch  damit  zufrîdeh  sein.   iS^^* 
Gott  der  Herr  kan  balt  andere  erwecken ,  oder  sonst  mit-  Octobre, 
tel  schicken  darauf  viir  nîcht  gedencken ,  vue  wir  dan 
biszhero  ,  Gott  lob  ,  vielfâltig  erfaren. 

Was  seithero  E.  G.  schreibens  sich  zugetragen  ,  wie  es 
in  Sanct-Gertrudenbergk  geschafTen,  ob  des  Herzogen 
▼on  Alba  volck  yor  AIckmar  abgezogen ,  item ,  ob  er 
abn  seinen  schiefTen  abemials  schaden  gelietten ,  und 
denen  von  Ambsterdam  soviel  fruchtt  genommen  wie 
hierauszen  gesagt  wirdt ,  hoflen  wir  in  kurtzen  yon  E.  G. 
berichtet  zu  werden  ;  dan  obwol  wir  teglichs  bien  und 
wieder  umb  zeittung  und  particiilariteten  von  hoben-  und 
niedern  stand ts  personen ,  so  E.  G*  und  der  gantzen  sa- 
cben  wol  gewogen  j  und  sowol  von  den  Bapstischen  als 
Evangeliseben  seint ,  abngelangt  worden  ,  so  schreiben 
meîne  brueder  und  ich  doch  keine  zeittunge  von  uns,  es 
sej  dan  das  die  von  E.  G.  oder  derselben  dbiener  kom- 
nien  ;  derwegen  dan ,  vieler  uhrsachen  halben ,  nùtz  und 
gutt  were ,  wie  da  E.  L.  die  verordnung  thun  konten  , 
das  uns  allerhandt  particulariteten  zugeschrieben  wiir- 
den. 

E.  G.  mogen's  gewiszlich  glauben  und  haben  wir  aile 
dem  Almechtigen  darumb  zu  dancken,  das  E.  G.  und  die 
gantze  sach  je  lenger  je  mehr  gonder  und  beyfals  bekom- 
men  nnd  mehr  dan  sie  glauben  konnen  ;  hoffe  sie  sol- 
len's  in  kurtzen,  geliebt's  Gott,  mit  der  ihatt  befinden  ; 
dan  den  leuthen  beginnen  nhunmehr  die  augen  und  hert- 
zen  etiicher  maszen  auizugehen ,  und  des  gegentheils  an- 
schlege  und  untrew  bekant  zu  werden ,  davon  ich  aber 
dismals ,  kùrtze  der  zeitt  halben ,  nicht  schreiben  kan. 

Soviel  den  secours  und  bewuste  entreprinse  betrift. 


—  222  — 

f^y%  werden  E.  6.  nhumehr  von  der  bekannte»  persobn  allcii 
Ooie^rew  bericht  baben  entfangen  ,  neniHch  Datemo. 

Wir  seint  resolvirt  aisbalt  das  geld  ,  daruf  maa  aile 
stundt  alhie  boffen  und  dçmselbi^n  aftiereii  auch  leut 
und  wagen  entgegen  geschlckt  ,  nhur  ahnkumpl^das  so 
bah  aur  sachen  mil  Gronningen  soU  getlian,  gewisseF 
tag  und  walstadt  bestinimt ,  und  das  geld  gespieit  wer- 
den  ,  und  wirdt  mît  bruder  der  nach  solchen 
ahn  die  ortte  ein  zeikiangk  sich  begeben,  und  zuto? 
nothwendige  versebung  und  bestellung  thun,  wie  Ë.  G. 
lii^rvon,  ob  Gott  will,  die  obgemelte  persohn  nhumehr 
genucksam  wirdt  bericbtet  baben.  begert  das 

uff  dert  mogen.  [Pbit]  so  E.  G.  hierzwischen 

und  nach  der  ahngezeigten  ahnkunft  sobalt  vol 
ssen  gemacht  werden,  verscIiafFt,  und  darzu  ii  haupter, 
damit  eins  das  ander  im  iall  der  noth  ve^seben  konnte, 
geordnet ,  und  detien  die  ziffer  so  wir  braueVien  auch 
mit  mitgeteilt  wi'irden ,  damit  man,  wan's  vonnothen , 
ïuschreiben  konne  meinungîst,    die  schlacht- 

ordnung  soll  man  uff  Bergen  op  Zoom  leichtlich  konnen 
von  Scholbich*  ,  welchesein  insel  ist,  bringen. 

Wir  baben  aus  Franzôsischen  schreiben  (ï),  das  das  be- 
wust  geld  auf  diszmal  ailes  mit  einander  ahn  eiieln  die- 
ken  pfenningen  oder  [testgu']  eriegt  werden,  seint  derhal- 
ben  aile  stunde  ferner  seitung  gewertig.  Wir  wollem 
pachdenckeBS  baben  ;  ob  irgents  auff  fr.^  mûntz  noc-k 
daran  etwas  weiters  zu  erhalten  und  zu  gewinnen.  E.  G. 
wollen  bierinnen  auch  berathen  sein. 


(i)  Fr,  schreiben.  Voyez  la  Lettre  44i» 

*  Sclionwen  (?).         *  csous  (?).         '  fraii««iîi»dM». 
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Von  zeittung^  weisz  E.  6.  ich  nichts  sonderHchs  zu  1S73', 
schreiben  ,  dan  das  dem  Henogen  yon  A}faa,  den  6  und  7  Oétobre. 
ku/us^  fûnftzehen  wagen,  sa  mit  pulver  geiaden,  nicht 
weîtli  von  Speyr  im  rauch  ghen  himm«l  geschicket  wor- 
den  (i).  Es  seint  vorgestem  noch  etiiche  und  dreîsig 
thonnen  zu  Franckfurt  ankommen ,  seint  zwischen  yresen 
etlich  mahl  ahngesprengt  worden  ,  ist  aher  nicht  gelun- 
^D  ;  hoffe  es  soUe  denselben  nicUt  beszer  als  den  andern 
ergeheo.  Wer  es  gethan  nwà  warumb  es  gescheben  y 
haben  £.  6.  bierneben  zu  seben.   - 

ist  gestern  zue  ghen  gezogen 

lest  ibine  die  sacb  ,  Gott  lob ,  nbumehr  ernstUcb  abngele- 
geo  sctn ,  wiewol  es  fiirwabr  ,  bis  man  s  sa  fern  bracbt , 
viele  mùhe  genommen.  Der  Almecbtige  woUe  ferner 
gnade  yerleihen, 

Bey  dem  Herzog  von  Sacbsen  und  ist 

[w]i liens ,  nicht  allein  E.  G.  und  sachen  zu  soUi' 

qitir^»,  sondern  auch  die  élection  eines  Romischen  Ko- 
iiigs ,  welche  der  Keyser  gern  auf  aeiner  sohne  einen 
hringen  wollte  y  zu  hindern.  Es  ist  derenthaiben  ein  Mit- 


^^■^F^-^w 


(i)  grschicket  worden,  «  De  Hertog  van  Alba  beeft  eeaigç  wa- 
»  gens  met  5oooo  pond  buspocder  gcladen  uit  Duyl&land  onlbo* 
»  den  ,  dewelke  gekomen  synde  door  des  Palsgraven  land  ,  so  heeft 
»  Hertog  Hans  Casîmirus  die  raetlen  Piince  van  Orangien  en 
9  Grave  Lodewyk  in  verbomi  was)  't.  sqIvc  buskruit  op  een  heide 
»  doeo  onlli¥l«&  >  en  met  een  k>pende  vyer  met  eigeoder  band  ver* 
»  br^nd  .  .  %  Hy  beeft  bekent  't  selve  syn  werk  te  wesen  door  een 
»  geschrift  gegeven  binnen  Heidelberg ,  den  la  oct. , . .  om  te 
•  beletten  meerder  bloedstortinge  van  vêle  onnoesle  menschen.  » 
Bor ,  47  3^-  Cétoit  app^remmeol  l'ËmpeFeur  qui  a  voit  fait  au  Duc 
eel  eoToi  :  %  Imperator  mîttit  Alb^oo  magnaa  visa  pulveria  toiw 
a  mcntariL  »  Languet ,  Epist,  secr^  L  (96* 
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iS^S.  langk  hefTtig  practiciret  und  derhalben  auch  hait  auff 
Octobre,  ein  Reîchstag  gedrungen  worden.  Wir  haben  aber ,  GoU 
lob,  dermaszen,  mithùlf  des  Almechtîgen,  darinnen  gear- 
beitet  und  bien  und  wieder  underbauung  gethan ,  das 
Terhoffendich  deren  keines  so  balt  ein  vortgiingk  gewin- 
nen  soil. 

zeuget  diesen  morgen  Kolln  der  hof- 

nung  die  sachen ,  venaitleist  Gotlicher  gnaden  ,  dahien 
zu  bandien  das  er  sicb  nicht  allein  vom  Herzog  von  Alba 
absondern,  sondern  aucb  in  ehestand  begeben,  Cbur- 
fûrst  bleiben^  und  zu  unserer  religion  thun  wolle(i);  wie 
dan  dayon  E.  G.  von  der  oft  ahngeregten  persohn  ver- 
hofTentlicb  werden  haben  vernominen.  Es  laszen  sich 
die  sachen  gleichvtroi  seitzam  ahnsehen  y  wan  nian  aber 
die  umbstende  und  gelegenheit  ahnsihet,  seint  sie  sogar 
unmôglich  nicht  zu  achten.  Der  Almechtige  ist  zu  bitten 
das  Er  gnade  und  segen  wolle  verleihen. 

Es  lest  sich;  Gott  lob,  unsere  Graveneinigung  gar 
wohi  ahn  ;  dan  nachdem  wir  in  den  vorigen  durchziigen 
unsz  alhie  nicht  haben  laszen  abschrecken ,  hat  es  bien 
und  virieder  nicht  gering  nachdencken  vetursacht,  und 
der  sachen  ein  soich  ahnsehen  bracht  das  seilhero  nicht 
allein  etliche  Graffen ,  sondern  auch  Chur-  und  Fùrsten  , 
beueben  etlichen  Stâdten  und  Edeleuthen,  ja  auch  der 
Kôiiig  in  Franckreich  und  der  Bruder,  Kônig  von  Polenn, 
und  sonderlich  die  religionsvervirante  in  Pollen  derwegen 
mit  unsz  in  handiung  seint.  In  summa^  wo  v^rir  das  glùck 
nicht  selber  muthv^illig  ausschiagen  und  gar  blindt  sein 

(i)  ihun  wolle.  L'Electeur  de  Cologne  ,  qui  en  1577  épousa 
une  Comtesse  d*Aremberg  (Tom.  III.  p.  44^)  »  n'accomplit  pas  les 
autres  parties^^de  ce  triple  projet. 
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woUen,  SD  konnen  wir,  wie  manzusagen  pflegt,  ùber  1573. 
Gott  nicht  klagen.  Der   Almechtige  gebe  das  wir  unsi  Octobre* 
deszdben  nhur  recht  gebrauchen. 

helt  sich  wol  und  thut  in  warheit  vîel  ;  wir 
haben  aber  biszweilen  dtsn  schaumhedt  abthun  ,  und  gar 
Teutscli  reden,  und  bien  und  wiedergrob  seyn  mueszen^ 
wie  es  dan  noch  nicht  lang  das  mit  Kayserlichen  ge- 
sandten  yon  E.  6.  und  der  algemeinen  sachen  rundt  ist 
geredt  worden, 

Nach  und  [anjkunft,  werden 

E.  6. ,  geliebt's  Gott ,  allerley  vernebmen.  Eile  halben , 
kan  K  G.  icb  diszmals  ferner  nicht  schreiben. 

Wir  seindt  nhun  etlichmal  gewamet  worden  aus 
das  man  sich  fur  Otto  Plato  soll  hueten  ;  wiewol  ich's 
nhun  nicht  wol  glauben  kan ,  so  ist  s  doch  auch  nicht  zu 
verachten. 

ist  willig  und  urbietig,  ja  bat  ein  verlan- 
gens  und  lusten  dazu  dasz  er  mit  bruder  moge  mit 
Tortziehen ,  und  sonderlich  den  handel  in  Friszland  trei- 
ben  heUfen,  wan  nhur  das  uriaub  von  seinem  meister  zu 
erhalten  ;  und  ist  man  deszhalben  in  handlung. 

Wan  E.  G.  reysiger  knechte  bedurffen ,  begert  Erich 
wiederumb  zu  E.  G.  Es  kommen  teglichs  viel  guter  leu- 
the  von  hauptleuthen  und  allerley  bevelchsleuthen  ,  auch 
sonsten  Deutschen  und  Welschen  Kriegsleuthen,  begeren 
Torscfarifflen  ahn  E.  G.  Bitt  derhalben  E.  G.  woUen  uns 
wes  wir  hierinnen  zu  erhalten,  laszen  wiszen. 

begert  meiner,  kan  aber  nicht  wiszen  war- 
umb,  halte  es  aber  mehr  yor  ein  gutt  dan  ein  bosz  zei- 
chen. 

Nachdem  wir  auch  oftmals  ahngelangt  werden  was 

4  i5 
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iSjZ.  iixc  condiUones pcicu  fûrzuschlagen |  so  konten  £.  G. ,  da 
Octobre,  derselben  hierinnen  irgend  etwas  bedenklichs  yorfaiien 
wûrde ,  unsz  desselben  verstendigen ,  uns  darnach  haben 
zu  rirhten. 

£.  G.  haben  aU  derselbigen  gehorsame  thiener  uns  mit 
allen  trewen  altzeit  bereitt  und  willig ,  und  thu  hiemit 
demselbenin  Seinen  gnedigen  schûtzund  schirm^mit  wûn- 
schung  aller  glûckseligen  wolfartb ,  beyelen.  Datum  Dil- 
lenbergk,  am  22*"*  Octobris  A*"  1673. 


*  LETTRE  CDXLT. 

Le  Prince  d  Orange  aux  Comtes  Jean ,  Inouïs  y  et  Henri  de 
Nassau»  Lepée  du  siège  dAlkmaer;  victoire  navale  sur 
le  Ztdderzee;  entreprise  projetée  sur  Groningue. 


Peu  de  temps  avant  la  date  de  cette  Lettre  le  Prince  éteit 
devenu  membre  de  TEgUse  Réformée  des  Pays-Bas.  Le  a 3  octobre 
Bartholdus  fTilhelmi ,  Ministre  du  St.  Evangile  résidant  à  Doi> 
drecht ,  écrit  à  TEglise  de  Londres  :  <  Broeders  ,  ick  en^bebbe  U. 
»  L.  niet  konnen  verbergen  die  genade  die  ons  Godt  beWesen  heeft 
•»  dat  die  Prince  van  Oranjen  onse  Godtsalige  Stadthouder  bem 
1»  tôt  der  geroeinte  begeeven ,  het  brood  des  Heeren  metter  ge- 
»  meinte  gebrooken ,  en  bem  de  discipline  onderworpen  faceft, 
»  betwelke  niet  klein  te  agten  en  is.  »  Génies,  Serin,  Antiq.  I.  a. 
188 •  Apparemment  il  avoit  différé  cette  profession  publique  ,  afin 
de  ménager  les  Princes  Lutbériens  et  surtout  aussi  l'Empereur. 

Le  siège  d'Alkmaer  fut 'levé  le  8  octobre.  Le  11  un  combat 
naval  eut  lieu  sur  le  Zuiderzee  :  la  flotte  du  Duc  d*Albe  fut  com- 
plètement défaite  et  le  Comte  de  Bossu  fait  prisonnier ,  après  avoir 
vaillamment  combattu. 
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Messieurs  mes  frères.  Uarrivée  de  Monsieur  D*athenus  1573. 
an  ce  lieu,  quiestoit  le  a8*  jour  de  ce  mois,  m*a  esté  Octobre, 
d'aultant  plus  agréable  pour  avoir  eu  ce  bien  d'entendre 
de  luy  au  vray  vostre  bonne  disposition  ,  ensamble  de 
Madame  ma  mère  et  de  toute  la  famille,  aussi  pour  avoir 
ouy  le  discours  si  particulier  que  de  vive  voix  il  m'a  faict 
des  affaires  de  pardelà  et  de  tout  ce  que  s'y  passe,  par 
dessus  ce  que  par  vos  dernières  des  4*  et  5'  jours  de  ce 
mesmes  mois  j'en  avois  apprins.  Une  chose  m'a  quelque 
peu  estonné ,  c'est  qu'au  temps  du  parlement  du  dit  D'A- 
thenusavecq  vous,  n'aviez  encoires  receu  mes  lettres  du 
second  jour  (i)  du  présent ,  et  depuis  je  vous  ay  encoires 
escript  le  1 1*  ensuyvant ,  et  veulx  espérer  qu'aurés  pré- 
sentement receu  l'une  et  l'autre  despesche,  et  veu  par  icel- 
les  en  quels  termes  nous  estions  jusques  alors,  et  la 
gr&ce  quil  a  pieu  au  S^  nostre  Dieu  nous  faire,  tant  au 
regard  de  la  retraicte  des  ennemis  de  la  ville  d'Alckmaer , 
qu'en  la  prinse  du  Conte  de  Bossu.  Or  laissant  d'en  réité- 
rer icy  aucune  chose ,  je  vous  diray  que ,  comme  je  loue 
et  prise  grandement  vostre  sollicitude  et  bonne  vigilance 
par  laquelle  ne  cessez  de  travailler  pour  advancher  la 
cause  commune,  ainsi  ne  vous  puis  celer  l'entreprinse  sur 
Gruningen,  comme  l'avez projectée,  me  samble  difficile  et 
dangereuse,  voire  quasi  impossible  >  car  vous  n'y  pourez 
venir  si  avant  avec  telles  forces ,  sans  que  ceulx  de  Gru- 
ningen en  soyent  advertiz  ;  et  de  donner  l'escalade  et  faire 
pontons  devant  la  ville  bien  flancquée,  ayant  bons  fossez, 
estantz  pourveue  de  bons  harquebuziers ,  pouvez  facille- 
raent  entendre  quelle  chose  vous  effectuerez,  si  ce  n'est 

(1)   second  jour.  Voyez  la  LeUre  /j/|2. 
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iSyi,  qu ayez  bonne  correspondence  par  dedans,  dont  toutes- 
Octobre,  fois  D'Athenusn'a  rien  entendu.  Quant  aux  batteaux  pour 
ayder  à  la  ditte  entreprise,  ne  tous  scauroy  assécurer 
chose  quelconque,  non  seulement  à  cause  delà  gellé  qu'on 
attend  journellement  et  Tincertitude  du  vent ,  mais  aussi 
que  les  limites  de  la  Frize  à  l'entoiir  de  er  Diep 

Groninge  [diyidu]  et  qu'il  leurs  sont  muniz  et  gardez  par 
plusieurs  ,  lesquelles  pouroyent  empescher,  voire  bat- 
tre et  défaire  ceulx  qui  passeroyent  de  soldalzpar  le  Groe- 
ninger-Diep  par  petits  bateaux ,  dont  pourroit  sortir  une 
grande  diminution  de  nostre  réputation.  Semblablement 
la  surprince  de  Delfsiel  sambleroit  difficile,  d'autant 
que  le  lieu  est  naturellement  et  par  artifice  bieii  fort ,  et 
davantaige  médiocrement  muni  de  bons  soldats,  si  tous 
n'avez  artillerie  de  baterie.  Mais  on  pourroit  facillement, 
saulff  meilleur  advis ,  sans  perte  du  temps  et  des  gens, 
surprendre  une  ville  joindant*  de  Delfsiel,  nomméePerne- 
sum%  où  on  logeroit  les  soldatz  commodément,  et  auroit- 
on  illec  le  mesme  moyen  de  oster  les  vivres  à  l'ennemi 
qu'on  peut  avoir  à  Delfsiel ,  d'autant  qu'il  y  at  fort  bon 
port.  Si  vous  estimez  cecy  estre  expédient^  je  prie  qu'il 
soit  faictle  plustost  qu'il  sera  possible,  vous  asseurant 
que  ne  faudray ,  si  la  sayson  le  permect,  de  vous  envoyer 
illec  quelques  bateaux  bien  muniz,  tant  pour  le  secours  de 
-ceulx qui  seront  à  la  dicte  ville,  que  pour  garder  les  pas* 
saiges.   Touchant  l'affaire   de  il   me   con- 

tente assez  l^ien  ;  je  prie  Dieu  vous  donner  grâce  de  la 
pouvoir  heureusement  exécuter.  Quanta  [l'argent]  venant 
de  France.,'  encoires  que  je  m'asseure  bien  qu'il  pourroit 
pardelà  utilement  estre  employé,  ciest^^e  que  pour  aifai- 

'   Groniiigcr-,  ou  Hume-,  ou  Soltkaroper-Diep.      '  près.       ^  FannsuBi. 
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tes  urgentes  je  désire  bien  fort  que  par  la  voye  de  Bremen.  157^. 
me  puisse  estre  envoyé  la  somme  de  vingt  et  cincq  mil  Octobre, 
escuzle  plus  tost  et  seurement  que  faire  ce  pourra,  dési* 
rant  aussi  entendre  le  succès  des  affaires  qui  sont  en  train  ^ 
dont  D'Athenus  ma  faict  quelque  ouverture.   Quant  aux 
nouvelles  de  pardecà^  l'ennemy,  comme  par  mes  précé- 
dentes je  vous  ay  escript,  s'estant  retiré  avecq  grand  honte 
d'Alkmaer,  et  ayant  depuis  encoires  eu  telle  escorne'  sur 
la  Zuyderxee,  afin  qu'il  ne  samble  point  qu'il  ne  face  rien, 
a  mis  toutes  ces  forces  à  la  Haye,  tant  pour  retirer  noz 
forces  qu'avons  envoyé  en  Zeelande  et  Waterlandt ,  que 
pour  gaster  le  plat  pays  pardeçà;  cependant  ne  cessons 
de  donner  ordre  à  tout,   tant  que  faire  se  peult.   Je  ne 
veulx  aussi  obmectre  à  respondre  sommièrement  à  quel» 
ques  poinctz  de  voz  lettres  et  vous  prier  de  ma  part  vou- 
loir saluer  *  qu'aussi  vouloir  remercier  très  affec- 
tionnementdu  grand  bien  qu'il  luy  a  pieu  nous  f9ire,mec- 
tant  le  feu  aux  poudres  (i)  qu'on  menoità  noz  ennemis; 
ce  que  non  seullement  moy ,  mais  aussi  tout  le  pays ,  luy 
tenons  à  obligation  pour  le  déservir  par  tous  moiens  pos- 
sibles. Quant  à  la  poursuite  que  faict  et  les  [voledteurs] 
pour  avoir  la  paix ,  je  le  trouverois  fort  bon ,  mais  je  y 
voys  petite  apparence.  Si  à  l'endroit  il   servira 
grandement  à  noz  affaires  au  regard  de  la  ratification  des 
estatz  de  Hollande  pour  les  vingt  trois  mill  florins  prestez 
par                                  ;  nous  sommes  après  pour   l'ob- 
tenir. Si  les  dessins  des  maréchaulx  de  France  peuvent 
réussir  à  bonne  fin ,  je  seray  bien  aise.  Je  ne  puis  si  non 

(1)  potufres.  Voyez  p.  a  a  3. 

<  honte.     '  .VAUX  riouie  L*  Oui-  Jean-Caiitiiir. 
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i5y'i.  louer  et  priser  grandement  voz  bonnes  diligences  et  aussi 
Octobre,  remercier  Dieu  de  ce  que  la  Ligue  (i)  des  Contes  et  Villes 
est  en  si  bon  train.  Et  touchant  que  vous  me  demandez 
si  pourrez  clescouvrir  ces  entreprinses  à  ,  je 

le  remet  à  yostre  discrétion.  Il  me  plaist  fort  que  vous 
avez  si  librement  et  particulièrement  traicté  avecq  les 
Députez  de  l'Empereur  et  du  •  Et  faisant 

ainsi  fin  à  ceste,  je  vous  présenteray  mes  très  affectueuses 
recommandations  en  vostres  bonnes  grâces ,  et  suppliera  j 
Dieu  vous  donner ,  Messieurs  mes  frères  y  en  parfeicte 
santé,  heureuse  et  longue  vie.  Escriptà  Delft ,  ce  dernier 
jour  d'octobre  i5ji, 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  db  Nassau. 

'  Je  vous  prie  valoir  présenter  mes  humbles  re- 
commendations  à  Madame  ma  mère,  Madame 
ma  soeur  ,  ensemble  à  tous  mes  aultres  soeurs  et 
beau-frères ,  avecque  toute  la  compaignie. 

A.  Messieurs  ,  Messieurs  les  Contes 
Jehan ,  Louys  et  Henry  de  Nassau , 
mes  bien  bons  frères» 
Dillenbercli. 

Le  3  nov.  le  Prince  ,  dans  un  billet  autographe  daté  de  Delft , 
écrit  au  Comte  Louis  :  «  Le  ministre  Calabart  m'ast  fort  requis 
»  vous  voloir  escripre  ung  mot  affin  qu'il  vous  plaise  luy  mander 
»  quelque  responce  absolute  touchant  l'affaire  dont  par  trois  ou 

(i)  Ligue,  Voyez  p.  224. 

'   Atinèa  Mutogrupfie. 
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»  quatre  fois  il  tous  «M  escript  sans  jammais  povoir  avoir  uog  mot   i5y3. 
»  de  respo&ce.  Je  vous  asseur  qu'il  est  eo  fran  paine  et  ne  scait  p^ovembre. 
»  comme  se  gouYerner  ;  parquoy  vous  prie  luy  voloir  mander  vos* 
»  tre  intention,  » 


*  LETTRE    CDXLVI. 

Le  Prince  d*  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Prise  de 
St  Aldegonde  par  les  Espagnols. 


*^  A  la  levée  du  siège  d'Alkmaer  succéda ,  le  3o  oct. ,  Tinves- 
titsement  de  L4*ide  ;  et  la  prise  de  Marnix  à  celle  du  Comte  de 
Bosstu  «  De  Prince  was  seer  droevig  om  syn  gevankenisse  en 
B  schreef  aan  Sonoy  dat  hy  den  Grave  van  Bossu  en  den  gevange- 
»  nen  tôt  Hoorn  sulk  tract ement  soude  doen  als  hy  soude  verhoren 
»  dat  deHeere  van  Aldegonde  gedaen  werde  ,  sulks  dat  hier  door 

*  dese  beter  werd  getracteert  als  hy  mogelyk  anders  soude  gevreest 
»  hebben  ,  door  den  groten  haet  die  de  Spangiaerden  hem*toedroe« 

•  gen.  »  Bor^  47 2^*  Vîglius  écrit  :  a  Aldegunda  est  apud  Princi- 
»  pem  ejus  auctoritatis  ut  omnia  pêne  ex  ejus  consilio  facîat  :  cre- 
»  ditnrque  author  esse  multorum  famosorum  libellorum  qui 
»  proximis  annis  contra  Ducem  promulgati  sunt ,  homo  sectis 
>  haeresibusque  totus  immersus.  »  £p,  ad  Hopperum  9  p*  778.  — 
La  position  du  Prince  redevenoit  critique.  «  De  Spangiaerden , 
»  den  Hage  en  de  Schanse  op  Maeslandse-sluise  inhebbende  ,  heb- 
»  ben  hen  aiso  voort  verspreid  tôt  voor  de  poorten  van  Delft , 
»  Rotterdam ,  en  Schiedam  ,  sulks  dat  die  Steden  genoegsaem  van 
»  den  anderen  gesloten  waren ,  en  men  van  de  eene  Stad  totte 
9  andere  niet  en  konde  komen  dan  met  seer  groot  perykel.  »  Bor , 


Monsieur  mon  frère.  Depuis  que  je  vous  ay  escript  de- 
vant-hier, il  est  advenu  que  les  ennemis  s'estans  mis  plu» 
avant  au  pays  se  sont  hier  après  midy  saisiz  du  lieu  ap- 
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i5y3»  pelle  Maeslandt-sluys  où  j'avois  eiiToyé  Mons'de  S|«  Al. 
NoTembre.  degonde  arecq  quelques  compaignies,   lesquelles   sont 
esté  deffaictes,  et  ledit  S' de  S'*Aldegonde  ayecq  deux 
capitajnes  sont  demeurez  prisonniers ,  ainsj  que  Ion  ma 
rapporté  ce  jourdhuy.  Il  me  desplaist  extrêmement  du 
désastre  advenu ,  mesmes  pour  la  personne  du  dit  S  de 
S**  Aldegonde.  Tay  prié  à  Monsr  D'Athenus,  qui  se  part  à 
cest  instant  vers  le  lieu  que  vous  scavez ,  vous  en  escripre 
plus  amplement ,  vous  priant  d*en  user  selon  Tadvis  qu  il 
vous  en  donnera.  Surquoy  n  estant  ceste  à  aultre  effect^ 
je  vous  présenteray  mes  très  affectueuses  recommanda- 
tions en  vostre  bonne  grâce,  suppliant  Dieu  vous  donner 
en  santé  bonne  et  longue  vie.  Escript  à  Delft ,  ce  eincquie»* 
me  jour  de  novembre  iSjS. 

Vostre*  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 

Guillaume   db  Nàssàu. 

A.  Monsieur ,  Monsieur  le  Conte 
Louys  de  Nassau  ,  mon  bien  bon  frère. 
Dillenberch. 


f  LETTRE  CDXLYII. 

...  à  léOiUs  de  Nassau,   Relative  à  diverses  entreprises. 


**  Peut-être  ce  correspondant  anonyme  est  un  Capitaine  Fran- 
çois, qui  avoit  participé  à  Texpédition  de  Mons.  Il  s'agit  ici  sur- 
tout de  levées  pour  Tentreprise  du  Comte  Louis  et  des  compagnons^ 
c'est-à-dire  des  fils  de  l'Electeur  Palatin. 


Monsieur.  Nous  avons  en  nouvelles  de  nostre  homme, 

•   Yoslre  —  sertire.    Autt^iaphe.        ■    Apparemment  une  cnftte. 
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qui  me  mande  qu*ajaDt  desfaict  Tarmëe  du  Duc  qu'ilz  iS^S. 
n'auront  plus  grande  affaire  de  gens  de  guerre  de  ce  costé  Novembre, 
là,  s'asseurant  que  Medebourg'  ne  le  durera  guères.  Mais 
il  TOUS  supplie  très  affectueusement  que  vous  faciez 
descendre  le  mellieure  nombre  d  arquebusiers  que  vous 
pourrez  tirer  de  Liège  et  Couloigne,  où  ilz  peuvent  aller 
seurement,  et  promect  oultre  cela  de  .payer  ung  demy 
mojs  aux  capitaines  et  soldatz  pour  ^ller  jusques  au 
rendez-vous,  où  estant  arrivé,  le  mois  de  paye  commence- 
ra à  courir  et  tireront  les  soldatz  la  mesme  soulde  qu*ilz 
avoient  dans  Mons.  Vous  envoyerez  prendre  le  rendez- 
vous  àHeydelberg.  Pourtant  je  vous  supplye  de  m*adver- 
tyr  en  toute  diligence  ce  que  vous  vous  y  délibérez  de 
faire,  et  quel  nombre  vous  pensez  pouvoir  faire  descen- 
dre, et  en  quel  temps,  affin  que  j'y  donne  Tordre  requis 
et  nécessaire.  Yostre  compaignon  de  lict  et  moy  en  avons 
parlé  au  sainct  que  scavez ,  qui  Ta  pour  agréable.  Et  au 
cas  que  vous  ne  pensiez  les  pouvoir  secourir  du  costé  de 
la  terre ,  encore  que  se  soit  Tendroict  le  plus  commode  et 
seur  pour  vous ,  et  où  ilz  ont  le  plus  à  faire  de  telles 
mouches  à  miel ,  ilz  sont  résoluz  d'accepter  les  conditions 
proposez  pour  le  secours  de  la  mer,  à  raison  de  quoy  je 
vous  prie  encores  ung  coup  de  me  résouldre*  de  tout  ce 
que  dessus ,  car  les  compaignons  ne  dorment  pas,  ayans 
bruslé  auprès  de  Spire  deux  cens  milliers  de  pouldre  que 
l'Empereur  envoyoit  au  Duc.  Je  crois  et  m  asseure  d'en- 
tendre par  le  premier  courier  ung  heureux  succez  de  la 
plus  belle  entreprinse  (i)  qui  ce  fectde  dix  ans  en  çà, dont 

(i)  la  plus  belle  entreprinse,    Probablemeot  sur   Anvers    ou 
Maestricbt. 

'    MiddelbourfT.     *  m^informer  (?). 
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iSji.  je  n'ose  charger  la  présente.  Et  en  oest  endroict  je  me 
Novembre,  recommanderay  très  affectueusement  k  voz  bonnes  grâces, 
priant  Dieu,  Mons',  vous  donner  ce  que  vostre  coeur 
désire.  Ce  ix"**  de  novembre  iSyS* 

Geiuy  qui  parla  à  tous  dans  le  lict. 


^»#4 


LETTRE  GDXLYni. 

tVincLndt  pan  Breyll  aux  Comtes  Jean  et  Louis  de  Nassau. 

Nouvelles   diverses. 


♦  «> 


W.  van  Breyll  fut  employé  par  le  Prince  et  ses  frères  dans 
beaucoup  d'affaires  qui  ezîgeoient  de  la  prudence ,  du  courage ,  et 
de  la  fidélité. 


Mes  Seigneurs,  à  mon  dernier  retour  jay  mené  Mon- 
sieur Piere  Dathene  chez  le  docteur  Souderman  ,  auquel 
avons  parlé  ensemble,  lequel  nous  donnoit  si  bonne  ad- 
dresse  touchant  quelques  affaires ,  que  Petrus  Dathenus 
en  disoit  que  ce  dont  luy  en  parloit  estpit  à  son  Excell. 
de  valeur  de  quelque  milliers  de  daires  ;  en  oultre  ay-je 
faict  aussi  le  devoir  aux  aultres  affaires,  mais  jay'  n*aybien 
peu  encor  exécuté ,  à  cause  de  mon  mal  de  fiebvre  laquel- 
le m*a  tenu  desjà  ung  bon  temps. 

Le  bauwmeister  est  entièrement  vostre  et  prest  à  vous 
faire  service.  Les  rystres  de  l'Evesque  (i)  ont  leur  congé 
et  s'en  sont  sans  faulte  partys.  J'attans  avec  grand  désir 

(  I  )  VEvesque.  Apparemment  l'Archevêque  de  Cologne. 
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d'entendre  ce  que  V.  S*  auroient  exécuté  à  Tendroit  des  af-  iS^S. 
faîres  que  scarez.  Le  Duc  d*Alye  s'en  vient  en  Anvers.  L'on  Novembre» 
parle  de  la  venue  de  l'autre  Gouverneur  (i)  à  Brusselles. 
n  faict  de  rechief  ung  grand  appareil  des  batteaux  en  An- 
vers, pour  secourir  ceulx  de  ville  de  Middelbourg.  Je  ne 
doubte  pas  que  Y.  S*  ne  soyent  advertis  de  la  défaicte  de  noz 
ennemys.  Pespère  que  ce  niesme  Seigneur  Dieu  des  ba* 
tailles  nous  en  donnera  encores  Sa  grâce.  L'on  parie 
aussi  icy  de  ai  à  a4  enseignes  des  Albanistes^  qui  au- 
roient prins  la  Haye  en  Hollande.  Aussi,  mes  Seigneurs, 
j'ay  escript  à  mon  parent ,  lequel  autrefois  estoit  avec 
moy  à  Siegen,  duquel  jay'  n'ay  que  bonnes  nouvelles, 
ainsy  qu'entendrez.  Tay,  selon  vostre  commandement 
^encores  que  l'argent  est  bien  mal  à  recouvrir),  fait  tenir  à 
Monsieur  de  Lumbres  (a)  la  somme  de  cent  ryckstalers. 
Monsieur  de  Rbumen  m'a  respondu  qu'i  ne  vouldroit 
refuser  chose  quelconque  à  Y.  S.  ;  je  ne  doute  que  ne 
vous  ayt  escryt.  C'est  l'endroit  où  me  recommanderay 
très  humblement  à  la  bonne  grâce  de  Y.  S',  priant  nostre 
Sauveur  vous  donner,  mes  Seign**,  en  santé,  très  heu- 
reuse et  longue  vie.  En  haste  de  Yischenich ,  ce  la  de  no- 
vembre l'an  iSjS. 

Yostre  très  obéissant  à  vous  faire  service , 

WlNANOT    VAN     BrBTLL. 

A  mes  Seig" ,  mes  Seign**'  Jehan 
et  Loays  ,  G>Dte8  de  Nassaw ,  Cat- 
xenelbogeo  ,  Dîetz  etc. 


(i)  Vautre  Goui*emeur,  Reqaesens. 
(a)  de  Lumbres.  Voyez  p.  ao5. 


—  236  — 

t  LETTRE    CDXLIX. 

Le  Prince  JC  Orange  a  ses  frères.  Conditions  de  paix  ; 

nouvelles  diverses. 


i^^o*  Messieurs  mes  frères ,  le  dessus  est  le  duplicata  de  mes 
NoTembre.  lettres  du  dernier  jour  du  moys  passé,  et  depuis  je  vous  ay 
encores  escript  le  cinq"'*(i)  du  présent,  sans  aulcun  chif- 
fre, le  désastre  advenu  à  Mons'  de  S**  Aldegonde,  qui  a. 
esté  prins  le  jour  précédent  des  ennemys  à  Maesland- 
Sluys ,  espérant  que  vous  recepvrex  seurement  mes  deulx 
lettres  susdittes.  Deulx  jours  après,  qui  estoit  le  sixième 
decedit  moys,  m'est  venue  la  lettre  de  mon  frère  le  Conte. 
Jehan  du  xxij"^  du  passé ,  et  ne  puis  sinon  remercier  Dieu 
et  vous  louer  grandement  des  peines  et  Bonnes  diligences 
queje  voys  incessamment  vous  prenez  au  bien  et  advan<- 
cément  de  ceste  cause ,  et  tiens  pour  certain  que  le  Sei-. 
gneur  Dieu,  continuant  Sa  grâce  envers  nous ,  bénira  voz 
vertueuses  actions.  Je  ne  vous  tiendray  icy  long  propos 
en  responce  de  vostre  susditte  lettre,  me  remectant  entiè- 
rement à  tout  ce  que  vous  trouverez  estre  bien  faict  ; 
seulement  vous  diray  que  je  suis  avec  bon  désir  d'en- 
tendre ce  que  sera  passé  aux  lieux  où  vous  estes  présen- 
tement acheminez,  ensemble  de  la  volonté  de  TEvesque 
de^Colongne ,  et  Tacheminement  de  la  Ligue  des  Contes , 
et  quelz  Princes  et  villes  se  joindront  à  eulx.  Si  Gembt  et 
Roschuysen  '  et  ses  semblables  se  vouloient  entremettre 
de  noz  affaires ,  je  le  trouveray  bon  et  me  sera  accroisse- 
ment de  plaisir ,  vous  priant  diligenter  Tentreprinse  aul- 

(i)  cinf*.  Voyez  la  Lettre  446. 

t   Roiszhauscn  iV. 
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tant  qa*il  vous  sera  possible,  pour  les  raisons  que  je  tous  i5y3. 
ay  escript ,  comme  aussy  a  faict  D*athenus  ;  mandez  moy^Noverobrib 
le  jour  que  le  Touldrez  effectuer ,  affin  que  je  vous  puisse 
secourir  de  quelques  bateaulx.  —  Quant  aux  conditions  de 
paix  que  nous  nouldrions  mettre  en  avant ,  je  vous  en  aj 
aultrefoys  escript  et  n'en  scauroys  encore  présentement 
proposer  autres,  sinon  que,  retirant  les  Espaignok  et 
anltres  estrangers  hors  du  pays ,  Ton  nous  accorde  libre 
exercice  de  la  parole  de  Dieu  selon  Son  commendement , 
avec  restitution  des  droictz,  privilèges  et  anciennes  liber- 
tez  du  païs,  pour  ainsy  faire  vivre  les  subjects  de  sa 
Maj*^  soubz  rentière  obéissance  d*icelle.  Je  ne  voys  aul- 
cune  apparence  que  les  ennemys  y  veuillent  encores  en- 
tendre ,  estans  toutes  leurs  actions  et  desseings  bien  esloi- 
gnez  de  là,  suyvant  ce  que  je  vousay  escript  par  mes  dittes 
dernières  lettres  que  Fennemy  s'estoit  venu  planter  à  la 
Haye.  Il  s'est  de  mesmes  emparé  de  la  plus  part  du  plat 
pais  de  ce  cartier,  sans  que  j'aye  moyen  de  le  rembarrer 
pour  le  peu  de  forces  qui  me  restent,  ayant  en  Zélande 
de  troys  à  quatre  mil  hommes ,   et  quelques  vingt-huict 
enseignes  au  Waterland.  Et  toutesfois  ,  quelques  prati- 
ques  que  les  dits  ennemys  desseignent ,  nous  espérons 
avoyr  partout  mys  tel  ordre  qu'ilz  ne  se  pourront  préva- 
loir d'auicune  ville, estans,  grâces  à  Dieu,  celles  de  ces 
eartiers  toutes  délibérées  et  animées  aultant  que  jamais, 
et  fort  bien  pourveues  de  vivres  et  munitions,  bien  que 
la  longue  guerre,  les  continuelles  garnisons ^  et  le  peu 
d'argent  que  nous  avons,  les  mectent  quelque  fois  en 
grande  peine.  Mons'  de  S'*  Aldegonde  a  esté  mené  à  la 
Haye,  et  est  prisonnier  du  &  Julian  Roméro,  Maître  de 
Camp,  duquel  il  se  loue  assez  pour  le  gratieux  traicte- 
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i573.  ment  quil  en  reçoit.  Ledit  Romero  m*a  escript  troysou 
Novembre,  quatre  fois  des  lettres  plaines  de  courtoisies  et  honestes 
offres  y  ausquelles  luy  ay  respondu  en  pareilz  termes.    Je 
m'efforceray  pour  la  délivrance  du  dit  S'  de  S^Âldegonde 
en  tout  ce  que  sera  possible.  Vous  pourrez  user  des  mes- 
mes  chiffres 9  comme  avez  faict  du  passé,  ainsy  que  je 
croy  que  D' Athenus  vous  en  a  escrit ,  car  ceulx  que  pen- 
sions estre  perdu  sont  recouvertz,   et  n  a  Aldegonde  eu 
aulcuns  chiffres  près  de  luy  au  temps  de  son  emprisso- 
nement.  Il  faut  que  je  retourne  encores  une  fois  à  vous 
parler  du  poinct  de  la  paix.  [Jaçoif]  que  les  ennemys,  vous 
voyans  sur  pied,  la  mectront  plus  chaudement  en  avant , 
encores  qu  ilz  n'en  ayent  aucune  volonté ,  connue  je  m*en 
apperçoy  icy  de  plus  en  plus;  cest  toutesfois  seulement 
pour  vous  endormir  et  cependant  à  meilieur  loisir  se  for- 
tifier et  prévaloir  de  vous  et  de  nous.  A  quoy  ayez  tous- 
jours  Tœil  au  guet,  de  tant  plus   que  cognoissez  l'incon- 
stance de  ceulx  ausquelz  vous  avez  affaire,  et  ne  laissez  à 
poursuivre  voz  entreprinses  le  plus  vifvement  que  pour- 
rez. Je  vous  envoyé  joinctement  ceste«cy  le  double  d'une 
lettre  escripte  par  les  ennemys  aux  habitans  de  la  ville  de 
Schiedam,  par  laquelle  vous  pourrez  voir  par  quelles 
pratiques  ils  taschent  de  divertir  les  habitans  de  ce  païs 
de  ceste  tant  juste  cause.  Vous  priant,  à  ce  regard,  me 
mander  par  le  premier  au  vray    s*il  y  a  apparence  que 
vous  puissiez  faire  quelque  chose  de  bien  brief  ,me  trou- 
vant assailly  de  tant  de  labeurs  qu  il  m'est  impossible  de 
porter  ceste  charge  et  faix  plus  longtemps  ;  aussy  se  re- 
.  froidist  un  chacun  de  plus  en  plus.  Qui  sera  Tendroictetc 
*  De  Delft ,  ce  xiii  de  Novembre  i^j'i^ 

'  encore  ow,  es  qui  nous  Mmhle  plut  ptobahley  Je  croii. 
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^  LETTRE  CDIi« 

Le  Prince  d'Orange  cm  Seigneur  de  Lumbree^  Prise  du 

Seigneur  de  SU  Aldegande^ 


Monsieur  de  Lumbres.  Depuis  mes  dernières  ny  est  i573. 
survenu  chose  qu'importe  d  en  faire  mention  aultre  que  î^ovembrc 
depuis  quelque  jours  en  çà  les  ennemis  ne  sachant  que 
en  oultre  entreprendre ,  se  sont  avec  quelques  enseignes 
de  gens  de  pied  et  quelques  cornettes  de  cheval  entrez 
plus  avant  icj  dans  pays ,  tenant  leur  principal  siège  à  la 
Haye,  en  intention,  comme  présumons,  de  fourager  et 
gaster  le  plat  pays.  Et  espérant  faire  garder  le  Maeslant- 
Sluis  ,  j'avois  envoie  Monsieur  de  Sainct-Aldegonde  pour 
la  fortifier  ,  mais  avant  que  les  ouvraîges  ont  esté  en  def- 
fence,  l'ennemy,  conduit  par  les  paysans  d*un  autre 
chemin  quon  les  attendoitjlont  enfoncé,  où,  à  mon 
très  grand  regret ,  le  dit  S' de  S«  Aldegonde ,  qui  aultre- 
ment  se  monstroit  vaillant,  mais  ayant  esté  délaissé  de  ses 
soldatz,  a  esté  prins  avec  autres,  et  mené  à  la  Haye. 
Néantmoins  j'espère,  si  plait  à  Dieu  ,  le  retirer ,  soit  par 
eschange  d'aucuns  de  ceulx  qu'avons  prisonnier ,  ou  bien 
par  ranchon  que  autrement^  selon  que  je  trouveray  con- 
venir. 

D'autre  part,  en  tant  que  les  chemins  sont  mal  asseurez 
et  que  par  fois  les  lettres  sont  interceptés ,  dont  nous 
pourroit  venir  et  à  la  cause  grandz  inconvéniens ,  je  suis 
marry  que  par  là  m'est  osté  le  moyen  de  tenir  avec  vous 
correspondence  des  affaires  si  souvent  que  je  vouldrois 
bien.  Et  affin  toutesfois  oue  pour  cela  les   choses  ne 
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iSyi.  soient  arriérées,  et  vous  estant  si  près  de  Messieurs  mes 
Novembre,  frères,  ausquelz  je  me  suis  du  tout  remis,  yous  prie  de 
traicter  toutes  choses  avec  eulx  si  librement  et  franche- 
ment que  TOUS  feriez  ayecq  moy.  Et  cependant ,  quant 
vous  trouverez  quelque  opportunité  seure ,  j'entendray 
toujours  voluntiers  de  voz  nouvelles ,  joinctement  de  la 
disposition  des  affaires.  Je  vous  ay  ces  jours  passez  fait 
escripre  par  Bruyninck  que  la  levée  qu*on  dit  se  faire 
par  delà  parGlissenberger,  ce  fait  à  mondescheu'  et  sans 
aucune  charge  mienne,  ce  que  je  vous  ay  bien  voulu  ra^ 
freschir  affin  qu'en  puissiez  désabuser  ung  chacun*  Et 
n  aiant  [à]  vous  escripre  autre  chose ,  prieray  Dieu  vous, 
Monsieur  de  Lumbres ,  maintenir  à  toujours  en  Sa  saincte 
protection  et  sauvegarde.  Delft,  ce  xiii  de  novembre 

> 

Yostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  plaisir, 
Guillaume  de  Nassau. 


Jl  Monsieur ,  Monsieur  de  Lumbres , 
mon  bien  bon  amy, 
à  Couloingne. 


f  LETTRE 

Le  Prince  d'Orange  à  ses  frères.  Relative  a  diverses  en- 
treprises ^  particulièrement  celles  contre  Groningue  et 
Maestricht. 


Messieurs  mes  frères.  Le  xiij*^  jour  de  ce  moys,  je 

I  insn. 
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vous  ay  envoyé  le  double  de  mes  lettres  du  dernier  du  i^y^ 
passé  (1)9  et  à  icelluy  adjousté  toutes  les  occurences  de  Novembre. 
deçà  jusques  alors,  desquelles  je  tous  euToye  \e duplicata 
joinctement  ceste>cy,  si  peult  estre  (que  je  ne  veux  tou- 
tesfois  espérer)  mes  précédentes  eussent  eu  rencontre  en 
chemyn.  Depuis  il  ne  nous  est  survenu  aultre  chose  qui 
mérite  d'estre  escript.  Les  ennçmys  se  tiennent  fort  coys, 
tant   à  la  Haye  que  es  aultres  lieux  de  ce  cartier,  de 
sorte   que  ne  pouvons   encores  comprendre  leurs  des*- 
seings.  Et  cependant  ilz  ne  délaissent  à  ruiner  et  des- 
ti>iire  tout  le  plat-pays,  sans  toutesfoys  qu'ilz  ayent  par 
là  jusques  icy  peu  altérer  les  bons  courages  des  villes  et 
habitans  d*icelles.  Sur  ce  que  par  mes   précédentes  je 
vousay  escript  de  la  ville  de  Fernesum  en  Frize ,  j  ay  esté 
depuis  adverty  que  c'est  le  lieu  le  plus  commode  et  pro- 
pice à  vozdesseings  qui  se  pourroit  trouver:  comme  c'est 
une  place  ouverte,  facilement  et  sans  perte  de  gens  la  pour* 
riez  ocrupper,  et  avec  peu  de  moyens  fortifier.  Aussi  que 
tout  passage  y  sera  couppé  à  l'ennemy  pour  ce  Cartier  là , 
et  vous  serviroit  de  tant  plus  si  d'un  chemyn  vous  pouviez 
emparer   du  Gamdin  ,  où  pour  le  présent  il  y  a  plus  de 
deulx  mil  last  de  bled  venuz  d'Embden  et  aultres  lieux  , 
au  moyen  desquels  noz  ennemys  sont  nourriz  et  fortifiez. 
Je  vous  prie  d*y   penser  de  près  et   regarder  combien  ce 
faict  nous  importe ,  pource  qu  il  semble  que  les  ennemys 
sont  délibéré  d'assiéger  ceste  ville  de  Delft ,  et  qile  par  là 
me  seroit  osté  le  moyen  de  tenir  plus  aulcune  corespon- 
dance  avec  vous ,  ny  aussy  avec  les  aulires  villes.  Par- 
quoy  je   vous    prie ,   si  tost  que  vous  entendrez  quelle 

(1)4/.  du  passé.  La  Lettre  44^* 

4  16 
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i'573.  toit  assiégée,  d'escripre  en  diligence  à  toutes  les  aultres 
Npvcmbre,  yilles  de  par  deçà  qu  elles  ayent  bon  courage  et  que 
ypus  ne  fauldrez  âni  plustost  venir  à  leur  secours.  Je 
scaybken  que  plusieurs  trouveront  assez  estrange  si  je 
me  laisse  enserrer  icj  dedans;  mays,  tant  pour  gardtr 
mon  honneur  que  pour  ne  décourager  le  peuple  icy 
que  ailleurs,  a  esté  trouvé  bon  que  je  ne  bouge  d*icy 
dedans.  Je  tous  recommande  aussy  le  faict  de  la  paix, 
mays  que  pour  cela  vous  ne  laissiea  voz  entreprinzes , 
car  vous  cognoissez  les  ruses  des*ennemys.  Prenez  aussy 
toujours  bien  garde  de  quel  pied  FEvesque  de  Colongne 
marche;  surquoy  n'estant  ceste  à  aultre  effect,  je  vous 
présenteray  etc.  De  Delft ,  ce  zvij*^  de  novembre  i573. 


Depuis  ce  que  dessus,  m'est  v^iue  vostre  lettre  du 
vj*^  jour  de  ce  moys,  et  ayant  veu  toutes  les  particulari- 
tés d'ioelle,  je  ne  puis  sinon  me  resjouyr  et  vous  reraerw 
der  grandement  de  si  bonne  vigilance,  ensemble  des 
grandz  debvoirs  et  offices  que  continueUement  voua  faii> 
tes  au.  bien  de  ceste  cause,  qui  me  iaict  fermement  croire 
que  le  S'  Dieu  bénira  voz  actions  et  labeurs.  Or  pour 
cependant  respondre  à  vostre  susditte  lettre:  en  premier 
lieu ,  quant  à  voz  entreprinses ,  je  me  remects  à  ce  que  je 
vousen^ay  dictcy-dessus,  ensemble  à  ce  que  vous  aurez 
veu  par  quelques  aultres  miennes  précédentes;  bien  que 
quand  k  l'assistance  des  bateaulx  par  vous  demandez 
pour  l'enlreprinse  de  Grunynguen,  estant  adverty  du 
jour  que  vous  vouldriez  exécuter  le  faict,  vous  serez 
seurement  servy  des  dits  bateaulx ,  si  les  gelées  et  ventz 
contraires  n'y  donnent  empeschement,  car  vous  scavez 
qu'en  ces  quartiers  là    il  convient  du  tout  se    reigler 
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aelon  le  temps  et  les  yento,  et  sans  cela  je  me  doubte^iSjS^ 
grandement  que  tous  pourrez  bien  mal  venir  jusques  à  Novembre. 
Grunynguen sans estre  àpperceu.  Qui  seroit  cause  que,  si 
n'aviez  bonne  et  £arte  correspondance  par  dedans ,  vous 
ne  pourriez  rien  effectuer,  comme  aussy  tous  ne  pour- 
riez faire  si  par  la  susditte  contrariété  des  ventz  et  gelées 
les  bateaulz  et  harquelniziers-  que  je  youldrois  vous 
envoyer,  fussent  empeschez  de  passer,  et  en  ce  cas  tous 
auriez  faict  telle  levée  et  despence  en  vain.  Jeserois 
enoores  d'opinion  qu'eussiez  tenté  premièrement  de  vous 
emparer  de  Femesum  et  du  Camdin ,  à  Tentreprinse  des* 
quelles  vous  auriez  enccwes  assez  de  peine,  et  quand 
bicm  elles  ser<^ent  par  vousoccuppées,  il  ne  me  semble 
toutesfois  que  l'ennemy  vouldra  pour  cela  retirer  ses 
forces  de  ces  cartiers  icy,  si  vous  ne  menez  avec  vous 
bonne  et  puibsante  armée,  laquelle  luy  pourroit  faire 
crainte  qu'elle  passeroit  plus  avant  en  pais.  Et  cependant 
je  vous  prie  que  hastiez  voz  affaires ,  pour  animer  quel- 
que peu  le  peuple  de  deçà,  qui  s'en  va  du  tout  découra- 
fé.  Et  estant  adverty  du  temps  que  vouidrés  commencer, 
je  ne  fauldray  vous  envoyer  tout  secours  possible  et  de 
gens  et  de  bateaux ,  selon  que  la  saison  le  permectra.  Si 
Tostre  entreprinsedeMaestricht  se  pouvoit  mectre  à  chef, 
elle  nous  apporteroit  plus  de  firuict,  mesmement  quand 
vous  seriez  accompaigné  de  quelques  deulx  ou  troys 
■lil  karquebuziers  Françoys.  Et  en  ce  cas  ayant  quelque 
asseurance  ou  apparence  qu'elle  pouvroit  réussir,  je  serois 
d'opinion  que,  délaissant  toutes  aultres  entreprinses , 
vous  feussiez  attaché  à  celle  de  Maestricht:  car,  encores 
qu'elle  soit  peu  forte  et  sans  bon  nombre  de  gens  mal 
tenable,  il  y  a  toutesfoys  ung  bien ,  c  est  que  le  Duc  d'Al- 
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1 5^3.  be  ne  la  pourroit  assiéger  d'icy  à  trojs  ou  quatre  tnojs  > 
Novembre,  n  ayant  au  plus  hauU  de  dix  ou  douze  mil  hommes  de- 
dans le  païs,  que  à  ce  regard  pour  assiéger  Maestricht, 
n*osera  jamais  laisser  les  aultres  villes  despourveues  et 
le  Cartier  de  deçà,  pourquoy  il  luj  fauldra  faire  nouvelle 
armée ,  estant  besoing  d  avoir  deulx  camps  pour  assiéger 
Maestricht,  et  vous  laisse  à  penser  combien  de  temps 
B*écouleroit  en  cela.  La  prinse  de  Maestricbt  nous  appor- 
teroit  encores  ce  bien,  ce.st  que  je  tiens  fermement  que 
Maestricbt  feroit  révolter  toutes  les  aultres  villes  du  païs^ 
de  tant  plus  que  empescheriez  aux  ennemys  la  Meuse  « 
dont  à  présent  ilz  tirent  tant  de  commoditez,  comme 
scavez»  En  oultre,  ayant  Maestricbt,  avez  la  conté  de  Ma- 
riembourch  '  et  la  duché  de  Limborch ,  avec  tant  de  beau 
païs  et  villages,  à  vostre  commendement  ;  et  pourra  vostre 
cavallerie  journellement  saulter  et  courir  jusques  aux 
portes  d*AnverS|  Breda,  Bruxelles,  et  aultres.  En  quoy  ilz 
auront  tant  moings  d'empeschement,  que  je  suis  bien 
asseuré  que  le  Duc  d*Albe  n  a  au  plus  hault  de  mil  ou 
douze  cens  chevaulx.  Vous  pourrez  aussy  de  là  avoir 
meilleure  correspondance  avec  la  France  que  par  Frize. 
Qui  faict  que,  pour  les  raisons  susdittes  et  plusieurs  aultres 
qui  viennent  icy  en  considération ,  je  suis  d  advis  comme 
dessus  que,  remectant  les  entreprinses  de  Frize  et  de 
Grunynguen  jusques  aumoysde  mars,  vous  employez 
tous  moyens  à  exécuter  celle  de  Maestricbt ,  et  ce  en 
toute  diligence,  devant  que  je  soys  icy  du  tout  enserré  et 
environné ,  et  que  par  là  les  courages  ne  se  refroidissent 
d'avantage  de  tous  costez ,  comme  encores  sans  cela  ilz 
ne  font  que  trop.  Sur  les  aultres  poincts  de  vostre  ditte 

'  ProbabUmtni  une  erreur  de  nom  >  au  Ueu  de  Fauquemoat, 
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lettre  )  je  ne  vous  diray  aultre  chose  sinon  que  je  trouve  iS^S. 
le  tout  fort  bien,  et  remercye  Dieu  de  ce  qu'il  Luy  plaist  Novembre, 
illuminer  les  coeurs  de  ceux  que  vous  me  dictes  par  delà, 
espérant  que  par  voz  bonnes  remonstrances  ilz  continue- 
ront tousjours  en  mesme  volonté.  Je  seray  bien  aise 
d'estre  adverty  de  temps  à  aujtre  de  tout  le  succès ,  mays 
regardez  de  ne  vous  y  6er  que  bien  à  poinct ,  mesmes  à 
l'Evesque  de  Golongne,  et  s*il  en  a  quelque  volonté,  que 
se  soit  de  bref,  d  aultant  que  toutes  longueurs  en  sembla- 
bles affaires  sont  périlleuses  et  plaines  de  soupçons.  Vous 
priant  de  mesmes  de  remonstrer  vifvement  aux  Seigneurs 
de  par  delà,  qu*ilzne  se  laissent  destourner  pour  quelque 
paix  ou  accord  simulé  que  noz  ennemiz  pourroient  mec- 
tre  en  avant ,  n*estans  leurs  volontez  encores  telles ,  ainsy 
que  toutes  leurs  actions  en  font  assez  de  foy.  J'ay  esté  bien 
aise  de  veoir  que  l'argent  de  France  est  venu  si  avant; 
et  au  regard  des  vingt  cinq  mil  escuz  qui  me  doibvent 
estre  consignez  à  Bremen ,  vous  regarderez  que  ce  soit  le  * 
plus  secrètement  que  faire  se  pourra,  pour  le  danger  que 
scavez  qu'il  y  a  que  noz  reistres  rapperçoyvent.  —  Des 
bateaux  d'Anvers  sontsortizet  ont  faict  voile  lundy  dernier 
vers  Zélande ,  où  nous  attendons  une  cruelle  bataille.  De 
ce  qu'on  me  mandera  du  succez,  serez  adverty  par  le 
premier.  Le  S' Dieu  face  le  tout  réussir  à  Sa  gloire  et  au 
soulagement  de  Son  pauvre  peuple.  Vous  ayant  escript 
les  poincts  jusques  icy  contenuz,  et  pensant  tousjours  à 
quelque  bon  expédient  et  remède  pour.  Dieu  aydant, 
mectre  fin  une  fois  à  ceste  guerre  et  aux  misères  et  cala- 
mitez  que  de  plus  en  plus  elle  tire  après  soy,  je  trouve  à 
mon  jugement  que,  délaissant  toutes  entreprinses  aultres, 
vous  debvez  employer  tous  sens  et  moyens  à  mectre  au 
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iSyB.  plustost  à  exécution  celle  de  Maestricht,  laquelle  entre 
Novembre,  toutes  celles  qui  se  peuvent  pirésenter  aujourclboy,  je 
trouve  pour  tant  de  raisons  mesmes  dessus  alléguées  la 
plu9  convenable  et  duisante  au  bien  de  noz  affaires;  et 
comme  toutesfoys  Tissue  en  est  entre  les  mains  de  Dieu , 
ne  saichantz  s'il  luy  plaira  j  donner  Sa  grâce  ,  il  me  sem- 
ble qu'il  s'en  presenteroit  par  deçà  qni  ne  serott  de  moin- 
dre importance  que  celle  de  Maestricht.  Vous  scavez  que 
les  ennemys  d^uis  la  levéede  leur  siège  de  devant  la  ville 
d'Âlkmar,  se  sont  jectés  icy  bien  avant  en  pais  et,  à  ce 
que  je  me  puis  appercevoir ,  se  font  enceres  estât  de  s'en 
retirer  en  bref,  si  par  famine  et  nécessité  de  toutes 
choses,  ou  par  force  n'y  sont  contrainctz,  ains  espi^nt, 
selon  que  je  puis  conjecturer,  quelques  occasions  ou 
pour  surprendre  villes  ou  aultrement  nous  matter'  par 
longueur.  Pour  à  cela  obvier  et  rompre  ses  desseins,  je 
suis  bien  d'advis,  venant  vostre  entreprinse  de  Maestricht 
a  faillir  (que  Dieu  ne  veuille) ,  vous  regardiez  de  passer  ia 
Meuse  à  Stochen ,  ou  là  eniour  où  vous  verrez  le  jrius 
propice ,  descendant  droict  vers  ma  ville  de  S.  Gertmde- 
berch,  et  illec  embarquer  tous  voz  gens,  tirant  ainsy 
droict  vers  icy  où  nous  résouldiions  ce  que  sercHt  à 
finire,  pour  nous  en  aller  avec  tous  noz  gens  camper  entre 
Haerlem  et  Leyden ,  afBn  d'enserrer  l'ennemy  au  milieu 
des  lieux  circonvoisins  où  il  est  à  présent.  Ce  que  ne 
pourra  faillir,  en  cas  qu'il  ne  se  retire.  Et  si  oyant  le 
bmict  de  vous  il  se  vouloil  partir ,  il  n'a  aultre  lieu  que 
Haerlem ,  où  il  n'aura  vivres  que  pour  cinq  ou  six  jours, 
de  sorte  qu'avec  l'ayde  de  Dieu ,  si  nous  sommes  les  plus 
.  forts  en  campaigne,  l'ennemy  sara  contrainct  de  combat- 

^  fatifraer,  soumttlre. 
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Ire  à  son  gnnà  désavantage  et  avec  peu  de  forces,  teDe-  1573. 
ment  que ,  ou  il  seroit  battu ,  ou  forcé  de  quicter  et  aban-  Novembre. 
donner  ce  pais.  Or  pour  dire  les  forces  que,  à  mon  ad  vis , 
vous  debvrieE  avoir  pour  bien  dresser  ceste  entreprinse 
et  pour  estre  des  plus  fortz  en  campaigne,  je  trouve  que 
debvriez  estre  accompaigné  de  deulx  mil ,  ou  deulx  mil 
cinq  cens  reistres  sans  chariotz,  et  seroit  bon,  si  Ton  pou* 
voit ,  de  réduire  les  cornettes  de  la  ditte  cavalerie  jusques 
à  cent  ou  cent  cinquante  diet aulx  pour  chacune  cornet- 
te, tant  pour  monstrer  bon  nombre  de  cornettes,  que 
pour  selon  les  occurences  s'en  servir  plus  commodément. 
Il  seroit  bon  aussy  que  l'infanterie  feust  composée  de  six 
ou  sept  mil  piétons ,  et  du  plus  de  François  et  Walons 
harquebuziers  que  pouriez  avoir  entre  les  dits  piétons, 
seroit  le  meilleur,  et  la  reste  picquiers  Alemans,  qui  ne 
feussent  accompaignez  d'aucunes  femmes ,  ou  du  mmngs  si 
peu  qu'il  seroit  possible,  pour  les  grandz  désordres  que 
par  icelles  adviennent  ordinairement.  Et  estant  ceste  en- 
treprinse diligentée  et  dressée  avec  bonne  providence  et 
discrétion ,  je  tiens  pour  tout  certain  que  ce  seroit  l'unique 
moyen  pour  en  bref  faire  fin  à  ceste  guerre ,  et  chasser 
ces  diables  d'Espaignolz  devant  que  le  Duc  d'Albe  soit 
prest  de  dresser  nouvelle  armée  pour  les  secourir,  et 
aussy  devant  que  par  la  longue  continuation  de  ceste 
guerre  le  peuple  ne  se  révolte  par  deçà ,  comme  il  en  don- 
ne de  grandz  indices,  tant  par  la  sollicitation  des  enne- 
mys  qui  leur  proposent  des  pardons  et  aultrez  partiz 
(comme  journellement  par  lettres  qu'on  m'apporte ,  j'en 
ay  la  teste  rompue),  que  aussy  pour  despens  et  foules  que 
de  plus  en  plus  il  seutfre  ' .  Et  quand  vous  nous  auriez  icy 

'  lonfTr*. 
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15^3.  assisté,  pourriez  reprendre  la  route  de  Brabant,  pour 
Novembre,  illec  endommager  Tennemy,  brasier^  et  faire  du  pis  qu'on 
pourroit.  Car,  pour  venir  depuis  la  Meuse  jusques  à 
St«  Gertruidenbercli ,  vous  avez  grand  chemin  et  large, 
sans  rivières  nj  eaues  d'importance  qui  vous  puissent  in- 
commoder,  ainsy  que  pourrez  voir  en  la  carie.  Parquoy , 
en  cas  que  feussiez  délibéré  de  faire  ce  voyage ,  me  pour- 
rez advertir  de  bonne  heure,  afGn  que  au  dit  S^  Gertrui- 
denberch  je  vous  face  en  temps  tenir  prestz  bateaux  et 
vivres  pour  vous  et  les  vostres.  Le  plus  secrètement  et 
le  plus' à  rimproviste  que  vous  scauriez  faire  ceste  entre- 
prinse,  seroit  le  meilleur.  Ce  que  me  semble  vous  pour- 
riez bien  faire  par  le  moyen  de  TEvesque  de  Liège  (i),  s'il 
vouloit  entendre  à  ce  que  m'avez  mandé  par  Dathenus. 
Je  vous  prie  ne  retarder  les  messagers,  ains  me  donner  au 
plustost  responce,  comme  voyez  que  les  affaires  le  requiè- 
rent. Et  sur  ce  faisant  fin  etc.  DeDelft,  ce  xx*  novembre 
ï573. 


"  LETTRE    CDLII. 

Le  Prince  cC  Orange  au  Seigneur  de  Lumbres,  Il  le  prie 
de  se  régler  diaprés  les  instructions  qu'il  recepra  des 
Comtes  de  Kaésau  ses  frères. 


Monsieur  de  Lumbres.  Depuis  mes  dernières  du  xiij* 


(i)  Ev,  de  Liège,  G.  de  Groesbeck  ,  Evéque  et  Prince  de  Liège^ 
afTectoic  une  espèce  de  neutralité.  Il  «  repoussoit  les  Espagnols  et 
»  les  confédérés  ,  qui ,  selon  qu'ils  étoient  pressés  les  uns  par  les 
>  autres  ^  refoulaient  sur  le  pays  Liégeois.  »  Art  de  vérifier  Us 
dates,  IV,  246. 
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jour  (i)  de  ce  moiSj  me  sont  venues  deux  lettres  Tostres,  1S73* 
Tune  du  a6*  du  passé  et  la  seconde  du  10*  du  présent.  Je  Tïoveoibrflu 
Tois  le  soing  que  tous  avez  au  bien  de  ceste  cause ,  joinc* 
tement  toz  bonnes  diligences  à  me  donner  si  particulier 
advis  des  occurences  qui  yous  viennent  ;  vous  en  remer- 
chiant  d*une  bonne  volunté ,  avecq  assurance  que  je  tien- 
dray  toujours  à  plaisir  et  service  bien  aggréable  si  vous 
continuez  la  mesme  trace ,  comme  je  me  confie  que  le 
ferez,  oires  que  n'en   soiez  icy  admonestez.  Je  vous  ay 
escript  par  ma   précédente  que,  d*auUant  que  je  suis  si 
esloigné  de  vous ,  vous  pourrez  pour  meilleure  accéléi-a- 
tjon  de  tous  affaires  et  aussy  pour  plus  grande  seureté , 
traicter  de  toutes  choses  avecq  Messieurs  mes  frères  ;  et 
je  vous  en  prie  aultre  fqis  par  ceste  et  aussi ,  si  l'occasion 
s'offre,  que ,  à  la  requeste  de  mon  frère  le  Conte  Louys , 
vous  veuillez  aller  en  France.  Yous  m'y  ferez  aultant  de 
service  que  si  c'estoit  par  ma  charge  propre;  me  remec- 
tant  du  tout  à  ce  que  à  la  réquisition  de  mon  dit  frère 
vous  besoignerez  par  delà ,  bien  asseuré  que  n'espargne- 
rez  aulcun  bon  office  qui  puisse  seryir  à  ladvanchement 
des  affaires  communes.  Je  suis  esté  bien  aise  qu'ave^t 
désabuzé  ceulx  des  églises  de  par  delà  des  bourdes  que  leur 
a  faict  entendre  Zacharias  van  Glissenberger ,  et  ne  ^*ay 
d'où  luy  est  prins  telle  hardiesse ,  si  ce  n'est  qu'il  se  sert 
d'une  vielle  commission  mienne ,  par  laquelle  je  l'aurois 
pendant  le  siège  de  Haerlem  estably  couronel  de  cincq 
enseignes  ,  à  l'instance  de  feu  Mons**  de  Batenburch ,  la* 
quelle  commission  a  depuis  esté  cassée.  Des  nouvellea 
n'avons  icy  aultres,  seuUement  que  l'ennemy  demeure  eu* 

■        ■  M  ■  I  ■  I 

(i)  XW*  jour,  La  Lettre  45o* 
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t^yZ.  ooires  es  environs  d'icy ,  rainant  le  plat  |>aïs ,  mais  j* 
Kovceibre.  père  qu'il  ne  nous  pourra  prévaloir  d  aalcune  place  d*iai* 
porunce.  Et  sur  ce  n  estant  ceste  à  aultre  efFect ,  je  sup- 
plieray  IXeu  vous  donner,  Mons'  de  Lumbres,  en  bonne 
santé,  beurense  et  longue  vie.  Escript  à  Delft,  ce  xx^. 
lour  de  novembre  1573. 

Yostre  bien  bon  amj  à  vous  faire  plaisir  et  service, 

GUILLÂVI»   DB   NUSSÀV. 

A,  Monsieur  Mods'  de 

« 

Lumbres  y  mon  bien  bon  amy  9 
à  Couloingne. 


-  t  LETTRE  CDLIII. 

Le  Prince  d*  Orange  au  Comte  Louis  de  Naseau.  Leuéede 
Gieissenberger  ;  V ennemi  affecte  de  ^^ouloir  la  pais. 


Monsieur  mon  frère.  Je  vous  ay  hier  redépesohé  celluy 
qui  m'a  icy  délivré  voi  dernières  lettres  du  vj*  jour  de.  oe 
moys  et  porte  une  lettre  mienne  datée  en  partie  le  xvij*  et 
en  partie  le  xz*  jour  de  ce  niesme  mois ,  de  laquelle  le 
double  vat  joinetement  ceste ,  et  n  esunt  survenu  mattè- 
re  plus  digne  >  je  n'y  adjousteray  icy  aultre  chose ,  bien 
que  je  vous  diray  comme  passé  quelques  jours  Ton  avoit 
faict  par  delà  bruyct  de  certaine  levée  que  Zacharîas  van 
Gleissenberch  faisott  par  delà  par  ma  commission ,  ainsi 
qu  il  se  vantoit ,  et  que  d^uis  le  Conte  de  Culenborch  me 
la  confciiné  par  «ne  lettre  sienne ,  n'aavoyent  joiacte- 
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ment  celle  que  le  dit  Gleissenborch  luy  avoit  escript  sur  ce  r'573. 
poinct.  Je  suis  esté  bien  fort  esbahy  dont  luy  est  procédé  Ifo^cmbre^ 
telle  hardiesse,  n'ayant  le  dit  Gleisenberch  à  son  pacte* 
ment  de  ce  pays  eu  aulcune  charge  de  moy  pour  lever 
gens  ,  ny  faire  aultre  chose  du  monde  pour  le  serrioe  de 
ce  pays  ou  du  mien.  Bien  est  yray  que  durant  le  siège  d^ 
vant  la  ville  de  Haerlem  y  j  avois ,  à  l'instance  de  feu  Moo* 
sieur  de  Bateoburch ,  donné  au  dît  Gleissenberch  une  com- 
mission de  coronelle de  cincq  ensienes'  de  piétons,  qoi 
lors  estoient  desjà  levez  et  avecq  noz  aulires  gens  de  guer- 
re en  nostre  camp  à  Sassen' ,  mais  a  la  ditte  conunusioa 
depuis  me&mes  [d'icelle]  mois  de  juillet  dernier  esté  cassée, 
de  sorte  qu*il  ne  peult  aucunement  se  prévailloir  d  yœlle 
en  ceste  saison  et  aux  lieux  où  il  est.  Parquoy  comme 
par  deux  ou  troys  foys,  j'en  ay  de&jà  escript  ii  Mons'  de 
Lumbres,  il  sera  bon  de  désahuzer  ungchascun  de  ceque 
au  contraire  le  dict  Gleissenberg  porroit  avoir  faict  enten* 
dre  ^  d'autant  que  je  crains  que  cela  donnera 

quelque  empeschement  à  voz  affaires  et  entreprinses.  — 
Les  ennemis  samblent  derechef  mectre la  paix  en  avant, et 
m'en  escripvent  et  font  escripvre  par  autres,  ne  procédans 
plus  si  rudement  qu'ilz  n'ont  faict  du  passé,  et  toutesfois 
point  encoies  de  tel  pied  qu'il  seroit  à  désirer  [Le  Conte 
Palatin  doit  bien]  r^rder,  le  tout  ne  le  font  que  pour  nous 
tromper  et  endormir,  et  cependant  d'y  fortifier  d'autre 
costé  la  meilbur  [à  loisir]  et  nous  prendre  peultestre  au 
dépourveu.  Ce  que  j'ay  bien  voulu  vous  toucher  par  ce 
seul  mot ,  affin  que ,  sil  vous  en  vient  par  delà  quelque 
bruict ,  scaischez  comment  vous  rigler ,  et  pour  cela  ne 
délaissez  à  poursuivre  voz  entreprinses  le  plus  tost  et 

'  cflse^gDf».       "*  Sawfnheig.       ^  Plmnu$rt  mots  inééftmffmhUt, 
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iSyi.  yrirement  que  pourrez ,  sans  aucunement  reculer  ou  des* 
Ifovembre.  tourner,  ny  ces  autres  Seigneurs  par  delà,  jusques  à  ce  que 
vous  en  ayez  autre  advis  de  moy.  Fe  yous  renvoyé  le 
porteur  de  ceste ,  Hans ,  Tostre  sommeiller ,  et  ne  luy  im- 
puterez à  nonchalance  s'il  a  tardé  plus  long  temps  que 
son  congé  ne  portoit ,  d'aultant  que  je  Tay  retenu  tout  à 
propos ,  estimant  avoir  plustost  à  voir  quelque  succès  de 
affaires  de  la  Zeelande  et  aultres,  pour  vous  mander 
toute  certitude  par  luy;  maïs  jusques  oires  ne  m'est  venu 
aultre  chose  que  ce  que  mes  précédentes  contiennent. 
Je  vous  prie  Tavoir  tousjours  pour  recommandé,  car 
vous  scavez  con^ime  cy-devant  il  m*a  aussy  bonne  espace 
servi  avecq  toute  fidélité  ;  surquoy  n'estant  ceste  à  aultre 
effect,  je  présenteray  icy  mes  très  affectionnées  recom- 
mandacions  en  vostre  bonne  grâce,  et  suppliray  Dieu 
vous  donner,  Monsieur  mon  frère,  en  parfaicte  santé 
heureuse  et  longue  vie,  Ëscript  à  Delft ,  ce  xxiij' jour  de 
novembre  x573. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 

GtilLLAUMB     DE     NaSSAU. 


^••^ 


CDLIY. 


Louis  de  Boysot  au  Prince  dC Orange.  Surlaprise 

de  Reimersivael. 


*J^  L,  de  Boysot  Gentilhomme  Bruxellois  (voyez  Tom.  II.  p.  60)* 
avoit  échappé  non  sans  peine  au  massacre  de  la  Sl  Barthélémy. 
«  Hy  was  in  de  Massacre  van  Parys  gevanghen  geleyt,  daer  langhe 
»  gelegen  hebbendc ,  geraeckte  door  «enige  Monnikkeo  tôt  verlos- 
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»  singe.  »  y.  Mtifren^  %%^  Après  la  mort  deBouweo  Ewoutm.   157^. 
il  éioit  devenu  Amiral  de  Zélande  ;  on  lui  devoît  la  prise  de  Ram-  I^ovetnbre* 
mekens.  Son  frère  Charles  étoit  Gouverneur  de  Flessingue. 


Monseigneur. 
Ayant  hier,  selon  que  ce  mesme  jour  avois  escrîpt  à 
Tostre  Excellât  faict  auUrefois  seniondys'  par  Mons'  de 
NeufviUes  les  ennemis  qu'estoyetit  dedens  Romerswaele , 
sommes  à  la  parfin,  après  plusieurs  altercations,  venul 
à  composer  suiyant  les  article  icy  joinctz:  l'occasion 
qu'on  leur  a  faict  ung  party  tant  honorable,  furent  les 
adTcrtissement  que  je  euix  des  desseings  des  ennemys , 
lesquels  avoyenttroys  enseignes  de  pionniers  à  Ter  Tolen , 
tant  pour  fortifier  ledit  lieu,  que  pour  faire  ung  boulwert 
à  Venusdam ,  quel  est  à  l'opposite  de  Romerswale  et  ung 
fort  à  Topposite  van  het  Lodycksegat* ,  que  est  ung  pas» 
sage  bien  estroit  pour  les  navires.  Aussy  estois  certaine'- 
ment  adverty  que  lennemy  tâcheroit  partons  moyens 
possibles  de  les  secourrir ,  et  par  les  bourgeois  mesmes 
scaTois  qu'ilz  n'auroyent  si  tost  faulte  de  vivres,  et  n'y 
avoit  ordre  de  les  avoyr  par  assault  sans  grande  perte  de 
noz  gens,  ce  que  eust  mis  la  peur  au  ventre  de  noz  soK 
datz  et  matelotz ,  principallement  s'ilz  eussent  estez  res* 
poussez  comme  je  crois  qu  ilz  eussent  estez,  considéré 
les  gens  qu'il  y  avoit ,  et  les  retranchemens  qu'ils  avoient 
faicts.  Après  que  les  ennemis  furent  mis  par  barquettes 
de  Taultre  costé  de  l'eaue  à  Venusdam  et  les  ostages  ren- 
duz,  le  tout  sans  désordre,  dont  rens  grâces  à  ce  bon 
Dieu,  fiz  ung  tour  en  la  ville ,  et  y  trouvay  ung  demy 
canon,  avecq  deus  demyes  couleuvrines,  aultant  belles 

*  A  Fouest  de  Keimtnwiui* 
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y 5^  que  OkD  pourrok  veoir,  <t  Mons.  de  Neufnlle  y  demeu* 
Nafembr».  rera  avecq  quelques  sold&tz  pour  mettre  guet  et  garde  à 
l'endroict  que  les  schures  '  ou  barquettes  pouvoient  abor- 
der, tenant  pour  tout  asseuré  quil  y  en  viendroit.  Je 
D*ey  esté  deceu  de  mon  opinion ,  car  à  haulte  marée  y  ar- 
riva une  barquette  aveoq  pouldres  et  mesches  et  ung  sol- 
datz  qui  ayoît  une  lettre  addressantes  au  Capitaine,  dont 
envoyé  à  Tostre  Exoell"*  la  eopie.  J'envoye  Toriginele  à 
moB  frère  pour  le  faire  tenir  à  ceulx  de  Middelburgh,  à 
fin  qullz  cognoissent  avecques  Mondrogon  le  peu  d'espoir 
qulta  doibvent  aroir  de  secours ,  puisque  Beau  vois  n'at 
sceu  secourrir  la  ville  de  Romersviraele,  qui  estoit  devant 
son  net,  et  ayant  près  de  soy  toutes  sea  prinoipalles  for* 
eea.  Geste  rendition  ferat  aux  ennemys  changer  de  conseil 
et    desseing  quUlz  avoyent  devant  leur  partenient  ar- 
vesté  et  conclu  en  Anvers.  Car  jWoys  esté  adverty  que 
rartillerie  et  munitions  de  guerre  avoyent  estez  embar- 
ques en  unepleyte*,  mais  je  ne  pouvoia  imaginer  où  ilz  la 
▼ouloient  employer,  el  en  avoit-on  diverses  opinions,  le 
temps  Fat  monstre  et  découvert.  A  basse  marrée  feray  ung 
tour  en  la  ville,  pour  consulter  avecq  les  Gapitainesceque 
en  aura  à  faire  la  ditte  ville  ;  car  lors^sont  les  navires  enne- 
mies ausecq.  S'ilseppésenteaultre  chose,  ne  fouidrey  d*en 
avertir  vostreExcell**,  priant  tousjours  à  icelie  qiie  elle  me 
veuille  tenir  pour  eicusé  en  cas  que  n  escripve  tant  et  sj 
particulièrement  que  désirerois,  car  les  rompemens  de  teste 
que  jay,  tant  des-  soldatz  que  matelotz,  sont  syabondans 
et  continuelz  que  ne  scay  de  quel  costel  de  me  trouva*, 
et  cela  procède   principalement   par  faulte  de  vivres; 
à  quoy  sy  les  EstatK  d*Hol  lande   vouloient  pourveoir  , 

'  1>trq««t>  mAmImi.         *  httrque  iar^  et  plate. 
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feroiettt  beaucoup  pour  le  service  de  Toaire  EzcelUet  f573. 
advanehement  de  la  cause  commune.  Atant,  Monseig-  Novembre 
neur,  le  Dieu  des  armées  maintienne  à  toii^ours  la  per- 
sonne de  vosire  Excell.  et  les  siens  en  Sa  saincte  sauve- 
garde et  protection,  confonde  ses  ennemys,  et  à  moj 
doinct  la  grâce  de  faire  à  iceile  très  humble  service.  De  la 
navire  admirale   devant  Berghes,  ce  28^  de  novembre 

De  vostre  Excellence  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur, 

LOUTS    DE    BoiSOT. 

A  Monseigneur,  Monseigneur 
le  Prince  d'Orange. 


t  LETTRE  CWLV. 

Philippe  de  Lannoy^  Seigneur  de  Beauçois ^  à  Monsieur 
de  Manny  ^  commandant  de  Reimerswale, 


Monsieur  de  Manny ,  avant  ce  soir  il  n'astesté  possible 
vous  envoyer  ny  pouldre  ny  mesche ,  je  ne  vous  en  lais- 
seray  en  dangier  dlcy  en  avant  ;  je  suis  adverty  que  il  y  a 
plus  de  i5o  et  davantaige  de  sacgs  de  greyn  sur  les 
Bourgeois  ,  parquoy  faictes  faire  recherse  par  tout.  Je 
suis  aussy  d  advis  que  fassiés  sortir  tous  bourgeois  inuti- 
les, femmes,  et  enfans,  lesquelz  se  pourront  retirer  de  la 
part  qu  ilz  vouldront.  Je  vous  feray  aussy  assister  du  costé 
de  la  Goes.  Mandés  moy  particulièrement  quelle  quan- 
tité vous  avez  de  munitions,  vivres,  et  personnes,  et  quel 
vous  semble  estre  le  lieu  pour  le  pouvoir  ayder  à  fortifier. 
Je  vous  envoyé  ung  ciffre  pour  cest  effect  ;  au  pirs  aller 
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1 5^3.  Vous  vous  ponrezretirer  [avecques]  tout  le  monde, moyen- 
Novembre,  nant  quelques  longues  esrhelles  et  planches,  pour  passer 
dune  part  vers  le  pays  de  la  Goes  en  Brabant,  le  plus 
profond  du  canal  qui  ne  sera  au  basse  eauede  la  ceinture. 
Le  Bailly  et  aultres  de  Reymerswale  vous  sauront  bien  ren- 
seigner, mais  n'en  faictes  semblant  jusques  au  besoing,  à 
cause  que  je  ne  vous  puis  secourrir  pour  le  tems  contraire, 
avant  que  vos  vivres  s'achèvent.  Il  ferat   lors  tams  de 
désloger  sans  trompette.  Mais  si  une  gellëe  survient,  Ten- 
nemy  ne  poural  là  demonrer.  Cependant  ne  pouvant  plus 
faire,  ce  n*est  peu  toutesfois d'amuser  icy  leur  forces  sur 
une  Remerswal ,  à  cause  que  une  telle  armée  ne  peult  là 
estre  sans  grand  despence,  et  je  scay  que  argent  et  vivres 
ne  est  trop  abondament  entre  eulx,  et  que  leur  estrangers 
vueillent  estre  payés  et  partir,  parquoy  faictes  tout  extrê- 
me ,  et  vous  y  aure^^  honneurs.  Toutesfois  s*il  venoit  jus- 
ques U  que  je  ne  vous  pusse  ayder  avant  partir,  je  serois 
d'advis  que  vous  fisiez  briser  Tartillerie  et  jecter  les  piè- 
ches  en  mer,   aussy  toutes  les  musquets,  et   sy  trouvez 
bon  par  advis  de  voz  officiers  percer  les  dycques  et  mettre 
le  feu  par  toutte  la  ville  ,  à  Rn  que  le  meschpnt  trou  ne  soit 
cause  de  plus  grande  ruyne  à  tout  le  pays,  vous  le  pour- 
rez faire;  cependant  de  jour  à  anitre  mandez  moy  nouvel- 
les, soit  par  la  Goes  ou  Woensdrecht,  et  je  feray  le  mes- 
me,  vous  donnant  [Gnce]  la  bon  Seigneur  ,  avecque  mes 
affectueuses  recommandations  à  tous  les  bons  compag- 
nons. De  la  teste  de  Berges,  le  q6  jour  de  novembre  iSyJ. 

Yostre  meilleur  amis  à  vous  servir, 
Philippe  de  Lànnot. 

Monsieur  de  Maooy ,  Chef  de  gens 
de  guerre  à  Reymerswaele. 
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Vers  cette  époqae  eurent  lieo  deux  événements. d'an  intérêt  ma-  iSn^. 
jeur  pour  Les  Pays-Bas;  t arrivée  de  Réquesens,  H  Fent/evue  de  w^vembre 
Btamont.  Le  premier  étoit  L'indice  d'un  changement  de  système* 
le  second  donna  aux  négociations  avec  la  France  un  plus  haut 
point  de  maturité.  Avant  d*en  venir  aux  particularités  communia 
quées  dans  la  Lettre  suivante  par  le  Comte  Louis  de  Nassau ,  il  est 
indispensable  de  reprendre ,  plus  ou  moins,  en  sous-oeuvre  ce  qui 
précéda  el  prépara  ces  choses,  afin  de  fixer  l'attention  sur  quelques 
nns  des  nombreux  renseignements  contenus  dans  les  pièces  que 
nous  publions  à  la  fin  du  Volume. 


La  rigueur  extrême  du  Duc  d'Albe  poussée  jusqu'à  Tatrooité^ 
avoit  complètement  manqué  le  but.  Il  paroit  que  Philippe  II  étoit 
mal  satisfait  de  lui;  c'est  du  moins  ce  qu'aflirme  l'Ambasspdeur  de 
France:  t  le  Roy  a  très  bien  compris  que  ses  tyranniques  déporte- 
Kiuenis  ont  esté  cause  de  mettre  les  Pays-Bas  en  compromis;  mes-^ 
»  mes  Von  se  plaint  qu'il  a  voullu  mener  toutes  les  affaires  contre 
nie  règlement  que  l'on  luy  en  donnoit;  comme  il  apert  bien  n'avoir 
«voullu  publier  le  pardon  envoie  de  longtemps.»  A.  n.^  3i.  £n 
effet,  le»  conséquences  de  la  marche  suivie  étoient  tellement  fâ^ 
cheuses  que  le  Roi  devoit  s'en  apperçevoir  par  Ini-méme;  d'ailleurs 
beaucoup  de  personnes  s'empressoient  de  les  lui  faire  remarquer. 

Le  parti  qui,  dès  le  commencement  des  troubles»  avoit  désiré 
qu'on  procédât  avec  douceur  et  clémence  ^  parti  puissant,  dont 
Ruy-Gomez,  Prince  d'Ëboli,  étoit  le  chef,  devoit  acquérir  de 
nouvelles  forces  et  élever  la  voix  avec  plus  de  liberté:  a  le  Duc,o 
écrit  Charles  IX,  «est  combattu  de  la  part  contraire  auprès  de 
«son  maisire,  qui  n'est  foible»:  p.  33*. 

Le  Cardinal  de  Granvelle,  dont  l'influence,  après  avoir  baissé 
quelque  temps,  paroissoit  se  rétablir,  très  attaché  au  Papis- 
me, n'étoit  du  reste,  ni  ennemi  des  Privilèges,  ni  ami  de  la  violen- 
ce des  Espagnols.  Il  désapprôuvoit  fortement  le  système  adopté 
depuis  six  années.  Ses  Lettres  confidentielles  an  Prévôt  Mon{i«* 

4  17 
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x573«  ^^^  "®  Uîsseat  ooeati  doute  à  cet  égutl.    «Voin  sçrtu^b  IqI 
Nofemhre    «"*'*^*' ,  par  ex. ,  le  1 3  août  1 57a ,  «  ai  mes  opinioot  ont  esté  acogai 
»  oaires  ou  doulces,  et  cooibieD  j*ay  procuré  le  repo»  et  seurlé  da 
D  pays,  et  en  si  long  temps  avez  peu  cognoistre  raes  entraillM,  et  ai 
**je  says  ny  ambitieux  ny  viodioatîf ,  ou  -tel  que  ces  mallieurettS  me 
»  veuillent  peindre........   Per  ce  que  j'aycscrità  Péro  Lopez  -nn» 

1»  aure^  peu  voir  comme  je  chemine  franc  et  rood ,  et  quelle  a  toua- 
«jours  esté  noo  opinion ,  tendant  à  douceur  et  à  ce  que  les  afTaîre» 
«se  traiclent  par  ceux  du  pays,  et  si  je  y  prétends  rîen  pour  moy , 
pquoy  que  die  Tescrit;  vuus  juramt  que  qui  medonoeroit  le  gov- 
uvernement,  je  ne  l'acepteroye  pouf  rien,  et  il  y  a  longtemps  que 
«vous  Tavez  ainsi  entendu  de  moy....»  (-f*MS.  B.  Mor.  8J.  Et  en 

mars  i573:  «Vous  voyés  que  Ton  renforce  par  delà,  je  diray 
•  plus  que,  à  OMm^dvis,  il  ne  convîendroit ;  car  ce  n'estpaaie 
i»vray  cbemin:»  A.  «.^  38. 

L'Empereur,  et  les  Princes  AUenands  soobaitoient  de  voir  enfin 
4in  4erme  à  tant  de  cruautés.  Quant  au  Roi  de  France,  il  croyait 
«voir  à  se  plaindre  dn  Duc  sous  pluaieurs  rapports:  p.  a 4*,  fq. 

Le  Duc  d' Albe  luHmëme^  abreuvé  de  4légoûtB ,  avoît  demandé 
sa  démission  :  Bor,  p.  473^  En  Espagne  on  sembloit  suspecter  la 
sincérité  de  ce  désir;  qui  se  rattacboit  peut-être  à  Tespoir  de  remet-» 
(re  le  Gouverneroenft  à  son  fils  (A  n.°  68)  ;  au  «oins  St.  Goard  écrit: 
«  L'on  veull  tirer  le  Duc  de  là.  Mais  l'on  ne  sçait  commen,  jusques  à  ce 
»  que  Ton  ne  voie  à  quoy  [procédera]  le  Prince  d'Orange ,  d'autant 
«que  Ton  craint,  introduisant  nouveau  Gouverneur  ^  que  l'ambi- 
«iion  de  cestuy-cy,  et  penr  que  autre  fist  mieux  et  que  cela  vint  à 
•sa  honte  et  confusion ,  il  y  inventast  nouveau  erobarrasz»  :  p.  17^ 

L'envoi  du  Duc  de  Médina-Celi  avoic  été  significatif.  C'etoît  un 
'triomphe  du  parti  conciliateur:  «  Rigomés  fera  tout  oe qu'il  pourra^ 
»  premier  que  Ton  relire  le  Duc  de  Médinc,  et  que  l'on  y  en 
«laisse  ung  du  party  contraire,  pour  avoir  esté  hiy  seul  cause  qu'il 
j»y  ait  esté  envoyé:»  p.  3i*.  Malheureusement  le  Duc  de  Médine 
^oii  arrivé  au  moment  même  ou  tout  dans  les  Pay^Bas  étoit  en 
feu;  il  ne  s'agissait  pas  de  démence;  il  fallott  se  défendre  contre 
-un  soulèvement  à  peu  près  général.  Dans  cette  conjoncture  le  Due 
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li^Albe  ne  pouvoit,  oa  ne  vouloU  pas  l'émettre  le  GouTeroement  à      x573. 
ion  successeur;  celui-ci^  témoin  de  la  position  des  affaires,  critique  X^ovembre. 
et  presque  désespérée  ^  recula  peut-être  devant  une  tâche  qu'il  ne 
Gro)oit  plus  pouvoir  accomplir.  Peut-Âire  aussi  qu'en  Espagne,  de- 
puis que  k  Hollande  et  la  Zélande  étoient  en  amies,  on  sentoit 
le  besoin  d'un  Chef  plus  en  état,  tout  en  proposant  la  paix,   de 
pousser  la  guerre  avec  vigueur.  Du  nM>ins  d'après  une  lettre  du 
Docteur  £bein,  écrite  lé  i5  nov.,  et  où  il  rend  compte  d'une  con- 
verBali€«  qu'il  a  eue  en  Lorraine  avec  ie  Doc  de  Médine,  il  sem* 
Ueroit  que  celui-ci»  retournant  en  Espagne,  aurott  bien  voulu 
rceter,  on  du  moins  rentrer  dans  les  Pay^-Bes.    «...  Der  Hertzog 
»voo  Médina  Ceii  ist  vor  i4  tagen  von  Paris  nach  Hispanieo  ver«- 
•rnckt;  den  ich  sampt  den  von  Sch<Mibergk  angesprooben ,  und  wie 
>er  mich  nocb  gekbant,  Uk^rrime  mit  im  gerédt,  und  bat  sich  of- 
»fentlicb,  er  und  ailes  seinvolck,  vernemen lassen das  sie  demDuca 
•de  Alba  euwider  seindt,  und  ailes  bôses  von  ihm  auszgeben,  wie 
«sie  sich  daon  vermercken  lassen  das  er  (i)  verboCT  wider  ans  Uis* 
•panien  in  die  Nideri&nde  2U  khoromen.  £r  bringt  eiu  articulirte 
»cUg  ûbcr  den  Duca  de  Alba,  so  von  den  vornembsten  Bispanischen 
«kriegsvolck  underzeLç^net  soll  sein,  aUein  Julian  Romero  nicht*.» 
(f  MS.  C). 

Le  parti  du  Duc  d'Albe ,  ne  pouvant  le  soutenir ,  mit  Don  Juan 
d'Autriche  et  le  Duc  de  Savoy e  en  avant  «  pour  y  estre  uog  temps 
«  et  y  réduire  toutes  choses  :  n  A ,  n.°  35  :  mais  le  Roi  crut  ti  ouver  dans 
Don  Louis  de  Zuniga  y  Réquesens,  Grand  Commandeur  de  Cas - 
tille  et  Gouverneur  de  Milan,  un  personnage  dont  les  talents  mili- 
taires et  l'humeur  pacifique  le  rendoient  éminemment  propre  à  réta- 
blir ce  que  les  exécutions  et  les  massacres  aToient  bouleversé.  Il 
avoit  beaucoup  contribué  au  succès  de  la  bataille  de  Lépante:  en 
Lombardie  il  s'étoit  distingué  par  une  conduite  prudente  et  ferme. 
Ses  différends  avec  le  Cardinal  Borromée  ne  dévoient  pas  lui  nuire 


(i)  er.  Il  se  peut  néanmoins  que  par  cet  er  il  faille  entendre  le 
Duc  d'Albe. 
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l573.  <ians  ]es  Pays-Bas;  bien  qo'il  soit  difficile  d*adiii«ltre  ce  que  Lan» 

Novembre.  B"^^  semble  insinuer:  «  MuUi  putant  haec  omnia  astute  simulari 

»et  Commendatorem  ea  ralione  \elle  persuadere  bominibus  se  ease 

»  minus  addictnm  superstitioni  Potitificiae,  ut,  si  postea  reniai  in 

•  Inferiorem  Germaniam,  plus  ei  (idei  habeant  Gueusîi,  et  ita  posait 
»eos  facilius  decipere.  »  Epist.  i-ecr,  I.  i.  2o5.  Il  avoit  été  question 
de  renvoyer  pour  être  en  aide  à  TArcbiduc  Ernest,  second  fiU  de 
Maximilien  II,  p  35^;  qu'on  pensoit  marier  avec  «Tainée  des  In- 

•  fautes  et  luy  bailler  les  Pays-Bas,»  p.  89*:  mais  H  est  probable 
que  ce  plan  convcnoit  beaucoup  plus  à  TËmpereur  qn*an  Roi  d'Es- 
pagne; peut-être  même  amusoit-on  Maximilien  par  de  belles  pa* 
rôles  :  A,  p.  60,  in/.  Quoiqa'il  en  soit<,  Réquesens  arriva  senl. 

Le  nouveau  Gouverneur  trou  voit,  il  est  vrai  ,  beaucoup  de  cho- 
ses ,  et  surtout  les  finances  ,  dans  un  déplorable  état;  Sor^  47^; 
mais  par  contre  la  position  du  Prince ,  mal^^ré  la  victoire  du  i  x 
octobre,  étoit  très  inquiétante  :  la  Hollande,  coupée  eu  deux  par 
l'occupation  de  Haerlem;  Leide  assiégé  ;  les  communications  dans  ki 
Sud- Hollande  interceptées  ,  et  les  Espagnols  songeant  à  enfermer 
le  Prince  dans  la  ville  de  Deift  (/.  /.  et  ci-dessus,  p.  a3i  et  24i, 
in  fX  II  étoit  fort  à  craindre  que  le  bruit  de  la  clémence 
dont  devoit  user  Réquescns,  n'ébranlât  bien  des  résolutions  sm* 
lesquelles  on  pouvoit  compter  auparavant ,  et  qu'en  se  fiant  trop 
à  de  belles  promesses  y  on  n'oubliât  le  vrai  moyen  de  les  voir  se 
réaliser. 

Quelques  semaines  plus  tard  le  Duc  d'Albe  parlit. 

«Non  valde  triumpbans  tandem  deseril  Belgium.»  Lang^  ad 
Sydn,  p.  18.  Les  Pays-Bas  étoient  pacifiés  a  sa  venue;  une  guerre, 
qui  déjà  coutoit  cher  à  l'Espagne,  les  lavageoit  à  son  départ.  «Re- 
>  périt  omnia  pacata....;  deducit  res  in  eum  statum  ut  Pontifex  ac 
»Hispani  non  sint  extra  periculum  ne  totâ  regione  excédant» 
i.  /  p  8/|.  Sa  mémoire  est  en  exécration;  ajuste  tili*e,  bien  que 
peut-être  on  n'ait  pas  assez  fait  la  part  des  circonstances  où  il  s'est 
trouvé.  Viglius,  nullement  accoutumé  à  encenser  le  pouvoir,  écri- 
voit  quelques  mois  après  son  arrivée.  «Ejus  mansuetudinem  ac 
«'prudentiam  omnes  venerantur  ;  sed  iroperium  ac  rigorem  metunnt 
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^«ajusdam  Vergafti.»  /^.  ad  Hopp.  p.  45 1«  Le  pensionnaire  v,d,  i573. 
;!^|Mr^/, doué d'nnegrandeiinpartiaUtéde jugement, remarque:  «Onze  Ii^ovembre. 
»Scbryveni  verhefTen  Requesens  verra  boven  AWa....  ;  men  raoet 
ftnogthaos  in  't  oog  bouden  de  verschillende  omstandigbeden...» 
a  Alva  kwam  in  een  lyd  loen  men  aan  het  Hof  van  Spanje  waande 
todaC  de  Nederlanders  door  zacbtheid  bedorven  waren,  dat  een 
]»Toorbee4dige  slrafoefening  de  beroerten  l'glelyk  stillen  zoude.... 
»Requesensdaerentegen,  toen  het  Spaansche  Uof  van  die  inaaire- 
ngelen  reed»  vry  wat  terug  gekomen  "was.  »  Hls-t  v,  d,  Satisfactie 
van  Goef^  p.  ao6.  £l  M,  BUderdvk ne  craint  pas  d*afGrmer:  «Men 
»doel  Alva  tekort,  wanneer  men  bem  een  wreedaart  van  inborst 
vnoemt.  Hy  was  krygsman  en  bad  eens  krygsmans  bardyochtigheid 
»in  ailes,  en  handelde  uît  beginsel  van  plicbt,  en  deze  plicbt  lei 
M  tôt  grond  het  militair  gebied  dat  geen  tegenspraak  gedoogt.  »  Hist. 
des  F  ad,  VI.  i66.  Il  se  peut  qu'il  y  ait  dans  celte.observation  de 
U  vérité;  et  Strttda  (I.  4^^)  <^il  aussi:  «non  minor  in  aula  miles 
»quam  in  acie,  »  mais' on  mérite  de  terribles  reproches,  en  transpor- 
tant au  milieu  des  affaires  civiles  le  régime  des  champs  de  ba- 
taille, et  en  voulant  soumettre  des  peuples  ^  qui  ont  des  droits 
et  des  libertés,  à  la  discipline  et  à  l'obéissance  passive. des  camps. 
Yiglius,  ayant  appris  à  le  mieux  connoitre,  avoit  beaucoup  changé 
d'opinion  à  son  éganl.  «Illustrittsimum  Albae  Ducem  jam  vobiscum 
•  esse  arbitraraur,  qui  rerum  iufoelicem  successum  forte  jn  alios 
>derivabit;sed,  si  moderatioraconsiliasecutus  fuîsset,  proeâquam 
»obtinuerat  auctoritate ,  regimen  »uum  quam  maxime  commendahile 
■  efficere  potuisset.  »  Ep,  ad  Hopp.  p.  8o!>.  Toutefois  nous  n'ad- 
mettrons pas  volontiers  que,  retournant  en  £s|>agne,  il  se  soit 
glorifié  d'avoir  fait  mettre  à  mort  1 86oo  personnes  :  Bor^  p.  474^* 
Peut-être  a-t-il  voulu  ^aire  entendre  que,  si  les  affaires,  avoient 
pris  une  aussi  mauvaise  tournure,  ce  n'étoit  pas  faute  d'avoir  suf- 
fisamment obtempéré  aux  instructions  reçues:  mais  il  n'est  pas 
croyable  qu'il  ait  voulu  se  vanter  de  ces  atrocités,  d'autant  moins 
que  cela  auroit  eu  lieu  chez  le  Comte  Louis  de  Kônigstein ,  oncle 
du  Prince  d'Orange,  et  qui  parolt  avoir  plus  ou  moins  favorisé  la 
cause  des  Pays-Bas,  Il  est  \rai  qu'il  n'a  point  éprouvé  de  remords, 
dn  moins  le  Père  Louis  de  Grenade,  son  directeur,  écrivant  de  Lis- 
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1 573.     bonne ,  le  i4  iléc  i5Sa>  à  la  Duchesse  les  circonstaneesile  la  mort 
IS^oveinbre.  àe sod  époux,  ajoute:  il  craignoit  beaucoup  decooimettre  un  pécbé 
morlel,  «y  eslo  do  por  temor  de  las  penas de4  inferuo,  que  nada  le 
»  movian ,  sino  por  losbeneficios  que  havia  recevido  de  nostro  Seoor, 
»y  por  su  bondad;  loqual  ounca  se  le  caya  de  la  boca;  y  porqoe 
i>algunos  le  tenîan  por  deoiasianeute  entero  en  las  executiooes  de 
via  justicia,  me  cerlifico  muy  de  Teras ,  que  no  le  remordta  la  con- 
»sciencia  de  baver  en  toda  su  vida  derramado  una  sola  gota  de  saogre 
«contra  su  consriencia,  y  que  quantoa  degoUo  en  Flandes,  era  por 
»ser  herejes  y  rebelles...»  (-j-MS.  B.  Mém.  de  Granv.  3a,  p.  191). 
Il  se  peut  que,  malgré  son  excessive  sévérité  et  souvent  aussi  sa  dissi- 
mulation et  son  manque  de  foi  (voyez,  par  ex.  Tom.  III,  p.  4^*  ^* 
et  remprisonoement  des  Comtes  d*£graond  et  de  Bornes),  il  y  ait  eu 
de  la  sincérité  dans  son  indignation  en  apprenant  ta  St.  Barthélémy: 
«Il  ne  vouidroit  point  avoir  faict  ung  si  meschant  acte;  il  n*estoit 
»  point  marry  de  ce  qui  estoit  advenu  à  feu  M.  l'admirai,  parcequ'il 
»e8toitennemy  capital  de  son  Roy,  mais  aymeroit  mieulx  avoir  perdu 
«les  deulx  mains  que  Tavoir  faict:  «  p. 86*.  Il  semble  avoir  traité  le 
Comte  Louis  à  Mons  avec  de  la  générosité  (voyes  cependant  p.  85* 
l'/iy*.;  il  se  plaint  infiniment,  en  1573,  qu'on  lui  impute  d'être «c^use 
«que  le  Prince  d*Orange  n'est  t entré  en  ses  terres,  suivant  Tinterces- 
»sion  que  l'Empereur  en  a  faicte  par  cy-devant,  »  A.  n.^  aa  ;  et  il  est 
assez  difficile,  en  tel  ou  tel  cas  particulier ,  de  savoir  s'il  a  outrepassé 
ses  instructions,  ou  s'il  est  resté  même  en  deçà  des  ordres  donnés: 
«Eenige  meenen  dat  by  hier  noch  beleefder  en  goedertierlyker 
nhandelde  dan  syne  instructie  hem  in  Spangien  gegeven,  was  me- 
i»debrengende:u  Bor,  477I».  Par  ex.,  on  lui  a  beaucoup  reproché 
sa  manière  d'agir  re1ati\eraeDt  au  10*  denier;  mais  voici  oe  que  le 
Roi  lui  écrit  en  février  157a.   cJe  veux  bien  vous  dire,  quanta  ce 
»que  m'escripvex  du  10^  denier,  que  je  suis  fort  esbahy  du  peu  de 
«diligence  que  vous  avez  faict  allendroict  de  l'exécution  d'îcelny 
»ponr  en  tirer  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'entretenement  des  eatats 
•  d'illecq  ,  et  pourtant  sera  bien  qu'on  se  baste  asteure  pour  recou- 
»  vrer  le  temps  que  jusques  à  oires  s'est  perdu ,  ce  que  j'espère  et 
M  tiens  pour  certain  que  ferez ,  et  mesmes  qu'avant  l'arrivée  de  ceate 
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i»loiit  sera  jà  effecloé  et  aobevé»*,.»  (*i*^  M&  B«  Lettres  6e  Heppe-  i573. 
ro8,  L  p»  io8).  Set  talents  militaires  étoient  du  premier  ordre  («tir  l^vemKre, 
1»  priscis  baud  dabie  Imperatoribus  militari  scieotia  confereodus,  » 
Strada ,  I.  457);  et  il  est  glorieui  pour  le  Prince  d'Orange  de  s'être 
mesuré  y  oon  sans  succès ,  contre  un  tel  antagoniste.  «  Le  Ducd'Alve ,  » 
écrit  St.  Goard  à  Cbarles  IX  ^  «avoit  perdu  les  Pays-Bas,  sans  le 
s  secours  et  bon  ayde  en  Texécution  de  l'admirai  et  ses  adbérans:  » 
▲.  n.»  aS,  Sans  la  St.  Bartbélemy  le  Prince  «  estoit  maistre  du  Duc 
imF Albe  eLeust  capitulé  à  son  plaisir:»  Tom.  III.  p.  Ôo5. 


Venons  en  aux  négociations  avec  Cbarles  IX.  Elles  s'étoient  raita- 
cbées  dès  le  principe  à  la  position  des  Pays-Bas  et  avoient  eu  des 
mouvements  alternatifs ,  dont  il  est  aisé  de  préciser  les  pbases:  i\ 
Progrès  et  bonne  harmonie  jusqu'à  la  St.  Bartbélemy;  a^.  refroi- 
dissement et  presque  rupture  jusqu'au  printemps  de  167^;  B.^rap» 
procbement  jusqu'à  la  paix  de  la  Rochelle;  4^.  depuis  lors  ré- 
concîUatioo  complète  couronnée  par  l'entrevue  de  Blamont. 

I.  En  1571  on  étoil  sur  des  bonnes  dispositions  de  plusieurs 
Princes  Protestants:  A.  n°,  1 — 4*  Même Languet  écrit  déjà  en  octobre 
1570  à  l'Electeur  de  Saxe  *  Caspar  Scbonbergius  ad  quem  Y,  Gels, 
smisit  mibi  literas,  dicitur  rediisse  in  Germaniam:»  Ep»  secr» 
L  I.  i65.  Il  est  à  présumer  que  la  chose  fut  commencée  peu  après 
la  paix  de  St.  Germain,  et  que  nous  devons  recoonoitre  ici  l'in- 
fluence plus  ou  moins  directe  du  Comte  Louis  de  Nassau  (Tom. 
III,  p.  38a,  sq^). 

En  1672  les  démarches  de  Scbonberg  avoient  eu  déjà  beaucoup 
de  succès.  Les  Princes  Protestants  etoient  assez  disposés  à  s'ap» 
puyer  sur  la  France  contre  la  Maison  d'ikutricbe;  seulement  iU 
éviloient  de  se  compromettre  dans  leurs  relations  avec  l'Empire;  ils 
ne  vonloient  pas  entendre  parler  de  Ugue^  mais  de  correspondance  y 
et  lea  secours  dévoient  être,  non  en  hommes  de  guerre,  mais  en 
argent:  p.  'finf.  eîsq.  -*  Il  étoit  question  de  secourir  le  Prince 

'  Drg*t0e  pmrMoppent. 
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l573.     d'Orange  et  «  d'entreprendre  quelque  chose  à  rencontre  des  Pays-* 
Novembre.  "Bas:»  A.  n.°  S.  Peut- être  même  la  Note,  A.  n.^  45,  doît-eUe 
être  reportée  à  cette  époque. 

a.  On  en  étoît  là  quand  la  St.  Barthélémy  survint.  Les  princes  Pro- 
testant s  reculent  d*iiori*eur:  p.  ïg*inf,,  A.  n.^  a3,  29.  Ilsnedoolenl 
pas  que  les  négociations  de  Schonberg  n'aient  été  un  moyen  de  plus 
pour  attirer  les  Huguenots  dans  le  piège  et  donner  le  change  aux 
Protestants  sur  la  politique  de  la  Cour  de  France  et  sur  ses  sinis^ 
très  desseins.  «Ils  se  persuadent  asscurément  qu'on  a  voulu  en  ceste 
•  façon  donner  moyen  au  Duc  d'Albe  d'avoir  plus  aisément  la  raison 
sdu  Prince  d'Orange:»  A.  n.^  17. 

Ainsi  que  Charles  IX  (A^.  Raunier,  hist.  Br,  I;  3oo),  Catherine 
de  Médicis  exhorte  Schonbtrg  à  faire  entendre  aux.  Princes  que 
rien  n'a  été  fait  «en  hayne  de  la  nouvelle  religion,  ni  pour  son 
«extirpation ,  mais  seullement  |K>ur  la  pugnition  de  la  conspiration 
M  que  l'Amiral  et  ses  complices  avoient  faicte  :  »  A.  n.«  i3.  C'est  ainsi 
que ,  Néron  ayant  fait  mourir  sa  mère ,  on  parloit  de  la  conspiretioD 
d'Agrippine  ^1).  Coligny  n'a  pas  démenti  par  ses  actes  ce  que,  le  5 
juin  i56g,  il  écrivoit  dans  son  Testament.  «Pour  ce  que  je  sçay  que 
«l'on  m'a  voulu  taxer  d'avoir  voulu  attenter  aux  personnesdu  Roy, 
»de  la  Reyne,  et  Messeigneurs  frères  du  Roy,  je  proteste  devant 
«Dieu  que  je  n'en  eu  jamais  envye  ni  voulunté;....  et  pour  aussi 
«que  Ton  m'a  voulu  taxer  d'ambition  en  la  prise  des  armes...  je 
«faicts  la  même  protestation  que  le  seulrèledela  Religion  me  lésa 
vfaict  prendre,  avecques  ce  que  je  craignois  [pour]  ma  vie.  Et  fault 
»que  véritablement  je  confesse  mon  infirmité  que  la  plus  grande  faute 
«que  j'ay  toujours  faite  en  cela,  c'est  que  je  n'ay  pas  assés  ressenti 
«les  injustices  et  meurtres  que  l'on  faisoit  de  mes  frères ,  et  qu'il  a 
«fallu  que  les  dangiers  et  aguets'  que  l'on  faiioit  sur  moy,  m'ayent 


(i)  c.  dAgr.  ir  Perfecto  demum   scelcre  magnitudo  ejus  intel- 
lecta  est*^..  Caesarem  adulatio  ad  spem  firmavit  prehensanlium 
»  manum  gratantiumque  quod   discrimen  improvisum  et  matrîa 
»  facinua  evasisset.  i   Tac.  À  nu,  /.  i/|,  c.  10. 

'■   gnet-apens. 
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»  avancé  de  faire  oe  qne  j'ay  faîcU  Mais  je  dicta  aussy  devant  Dieu      1 578. 
«que  j'ay  essayé  par  tous  les  moyens  que  j'ay  peu,  de  pacifier  toutes  Novembre» 

•  choses  le  plus  longuement  que  j*ay  peu,  ne  craignant  rien  tant 
«que  les  troubles  et  guerres  civilles»  (*f-MS.  P.  D.  81.  Voyez  aussi 
Tom.lll,  p.  a84.). 

Du  reste  ces  pièces  viennent  à  Tappui  de  nos  idées  sur  les  causes 
et  la  nature  de  cet  exécrable  massacre;  Tom  IIL  496;  IV.  70, 
109.  Il  est  probable  que  les  Guise  nourrissoient  depuis  longtemps 
de  semblables  projets  :  beaucoup  de  personnes ,  voyant  «  tous  les 
Boyseaux  en  la  cage,  désiroient  les  prendre  tous  ensemble,  »  A.  n.^ 
i5.  Plusieurs  même  s'étonnoient  qu'on  différât  si  longtemps.  Dans 
un  Mémoire  de  D.  Grappin  publié  à  Besançon  en  1789  on  lit  (p. 
73}:  «Le  Cardinal  de  Lorraine  écrivit  à  Granvelle  le  massacre  de 
>Ia  St.  Barthélémy,  qui  devoit,  disoit-il,  le  tenir  en  admiration, 
»  Granvelle  répond  de  Naples,  le  no  sept.  i57^,  qu'il  éloit  déjà 

•  instruit  de  cette  expédition,  mais  qu'il  avoit  été  surpris  qu'on 
•Veut  différé  si  longtemps.  Ce  retard,  disoit-il  au  Cardinal  de 
«Lorraine,  sera  une  note  pour  vous  et  pour  les  vôtres.  Lettres  con-» 
»serfées  à  Bruxelles,  *  Que  Granvelle  ait  donné  à  entendre  qu*il 
connoissoit  \ep/o/'et,  ou  qu'il  ait  simplement  voulu  dire  qu'avant  la 
réception  de  la  lettre  du  Cardinal,  il  étoit  instruit  de  l'événement, 
toujours  esNil  que  les  intentions  et  les  espérances  des  zélés  parti- 
sans  de  Borne  ne  sauraient  être  douteuses.  Mais,  et  ceci  est  une 
question  différente,  quelles  étoient  les  intentions  de  la  Cour? 
^ous  ne  croyons  pas  que  Catherine  de  Medicis  et  le  Duc  d'Anjou , 
dirigé  par  elle,  aient  attiré  les  Uugueuots  à  Paris  pour  les  y  exter- 
miner Leur  irrésolution  et  le  développement  rapide  de  leurs  pro- 
jets, peu  de  jours  avant  la  catastrophe,  nous  semblent  décrits  avec 
vérité  dans  les  Mémoires  du  Maréchal  de  Ta  van  nés:  >  Catherine 
»  comme  femme ,  veut  et  ne  veut  pas,  change  d'avis  et  rechange  en 

•  un  instant.  »  Afém,  27  ,  p.  221.  «  L'influence  deColigny  augmente; 
>  brûle  la  Reine  dehors  et  dedans,  et  tient  conseil  de  se  défaire  de 
«l'Amiral :»  /.  /.  a6o.  «L'accident  de  la  blessure  au  lieu  de  mort, 
»les  menaces,  forcent  le  conseil  à  la  résolution  de  tuer  tous  les 
9 chefs:»  /•  /.  p.  267.  Quanta  Charles  IX,  on  ne sauroit  presque 
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'  I  S^S*  «o  dioalcr,  l'ordre  fatal  lai  f  ot  arraché  par  de  ^uasea  alaroiea,  q«i  le 
HoTembre.  j^tc^^nt  àam  une  épouvante  et  une  colère  subites:  cd'aoïis,  les  voilà 
«ennemis  du  Rot;*  /.  /.  a6o;  et  ne  puri'Dt  «le  Roi, ni  les  conseillers , 
»  retenir  les  armes  qu'ils  avoieni  débridées:»  /  /.  273  En  on  mot, 
le  Papisme,  qui  n'étoit  guères  difficile  sur  le  cboiz  des  moyens ,  a 
désiré,  préparé,  exécuté,  comme  il  a  hautement  approuvé  le  mas- 
sacre; mais  delà  part  de  la  famille  Royale,  tout  au  moins  de  la 
part  du  Roi ,  la  St.  Barthélémy  ne  semble  pas  avoir  été  un  acte 
prémédité. 

Au  pmnier  moment  on  dut  le  considérer  comme  tel.  Les  ans 
indignés,  comoM  les  Princes  Protestants  et  l'Empereur,  A.  n.^  i5, 
a 5,  les  autres,  comme  St.  Goard  (voyez  aussi  F'.  Raumer^  llist, 
Br.  7.  191  sqq,),  admirant  <tla  si  grande  patiance  pour  exécuter 
9  entreprise  de  telle  conséqnens  :  »  A.  n.^aS.  Jaloux  de  cequ'îl  ap* 
pelle  l'honneur  de  son  maitre  et  désirant  le  soutenir  même  par 
des  rapports  mensongers,  il  fait  insinuer  au  Roi  d'Espagne  que 
leurs  Majestés  étoicnt  déjà  depuis  deux  ans  «  disposées  en  l'exécu- 
»  tion  du  faict  advenu:  »  A.  n.^  Si. 

A  ces  suppositions  j  bien  souvent  reproduites ,  nous  avons  beau- 
boup  de  témoignages  à  opposer.  D'abord  dans  une  correspondance 
très  confidentielle  ,  et  où  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  qu'on  ait  touIu 
tromper  ceux  à  qui  l'on  écrit,  leRoi  et  saïnère,  et  spécialement 
aussi  le  Duc  d'Anjou  ,  A.  n.^  3o ,  non  seulement  font  assurer  en 
Allemagne,  que  «  les  choses  sont  advenues  inopinément  sans  avoir 
»  esté  enfaeon  que  ce  soit  préméditées  ;»  A.  n.*  3o;  mais  s'expriment 
de  manièi'c  à  donner  à  leurs  agents  la  même  idée.  Aussi  Vulcob 
espère-t-il ,  f  que  l'Empereur  connoistra  qu'il  y  a  en  ce  faict  plus 
)>de  vérité  que  de  vraisemblance:  •  p.  i3*  inf,;  Schonberg,  qui 
ne  péchoit  point  par  une  excessive  crédulité,  et  d'ailleurs  trop 
bien  informé  pour  qu'on  put  lui  cacher  de  tels  secrets,  con- 
sidère les  accusations  de  ruse  et  de  tromperie  comme  de  «  me- 
«schantes  calomnies  »  et  «les  plus  exécrables  mensonges  du  nsonde:» 
A.  n.^  18;  plus  tard  il  s'étonne  de  la  durée  des  préventions  à  ce 
sujet:  A.  n.^  57.  Observons  ensuite  la  manière  dont  l'événement  fut 
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jugé  par  ceux  qui  étoient  eo  état  de  le  ooasidèrer  avec   cal-   1573. 

me.  £d  Espagne  plusieurs  affirment  que  «  ce  avoît  esté   contre  I^ovembre. 

9  la  volunté  et  sans  le  sceu  du  Roy  ;  »  A.,  n.^  la  :  le  Duc  d'AIhe  dit 

«  que  c*est  chose  furieuse ,  légière  et  non  pansée  que  ceste  exécu* 

»  tien  ;  »  p.  ^4*:  ^K  I^on  Diego,  Ambassadeur  en  France ,   a  a  efr* 

»  crîpt  que  Texécution  estoit  advenue  inopinément  et  par  coa- 

»  trainvte,  ne  pouvant  moins:»  A.  n  ^36.  Enfin,  et  ceci  paroi  t  décisif» 

Charles  IX  écrit ,  en  i573,  à  St.  Goard,  à  celui-là  même  qui  avoit 

tant  admiré  sa  prétendue  dissimulation,  qu'il  avoit  eu  bien  de  la 

peine  «  à  remédier  aux  artiffices  des  Ambassadeurs  d'Espagne  et 

»  du  Pape  en  ces  événements  ,  ayant  publié  et  voullu  fère  croire 

•  par  le  monde....  que  ce  que  j'avoys  faict,  estoit  avecques  eulx 
V  prémédité  de  longtemps.  De  faict  leur  persuasions  ont  esté  re- 
>  ceues  pour  sy  fort  vraysemblables ,  estant  confortées  d'allées  et 
9  venues  de  ceulx  [qu'ils]  ont  envoyés  vers  moy  ,  que  sy  la  pure 
»  vérité  n'eust  de  soy  eu  assez  de  force  pour  surmonter  son  con- 
9  traire ,  j'estime  qu'ils  fussent  parvenus  au  dessein  de  leurs  inten- 
»  tions  :  0  p.  3  9". 

£n  outre^  comment  admettre  que  Charles  IX  ait  longtemps  mé* 
dite  un  acte  qui  sembloit  devoir  renverser  toutes  ses  espérances; 
l'élection  en  Pologne ,  le  mariage  d'Angleterre ,  l'abaissement  de 
FEspagne,  et  ce  protectorat  envers  Tes  Princes  Protestants ,  sur  le* 
quel  il  avoil  fondé  de  vastes  desseins  ? 

La  famille  Royale  avoit  fort  à  cœur  l'affaire  de  Pologne.  Henri 
lui-même  u'étoit  pas  indifférent  à  une  Couronne  qu'il  espéroit 
joindre  un  jourà  celle  de  France;  Catherine  vouloit  voir  ses  fils  Roi»; 
Charles  IX,  d'accord  en  ceci  avec  le  Duc  d'Alençon ,  désiroit  éloig- 
ner  un  frère  très  importun.  «Mon  fils  «'écrit  la  Reine  en  annon^nt 
au  Duc  d'Anjou  son  élection, ...  «je  vous  prie  le  bien  reconoystre  et 
«toute  la  grandeur  que  Dieu  vous  [donne]  que  ayés  dan  lecueur 

•  de  l'amployer  pour  son  service  et  de  vostre  frère  qui  ayst'  si  ase' 

•  de  vostre  bien  que  je  ne  l'ay  jamés  veu  plus  ;  yl  ne  [estre**]  plus 
«si  non  que  Dieu  vous  fase  la  grase  de  bien  tost  prendre  la  Ro- 

•  chelle   et    vous  conserver  comme  le  désire  vostre  bonne  sère 

'  etl.    ^  «isc.     *  reatc  (?). 
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1 573.  *  Catebih E.  »  La  joie  de  Charles  IX  se  peint  très  naïvement.  «  Mon 
Novembre,  ^f"*^®»  Dieu  nous  a  fait  la  grasse  que  vous  estes  ellu  Roy  de  Pou- 
blogne  ;  j*en  suis  si  ayse  que  je  ne  sçay  que  vous  mender  ;  je 
»  loue  Dieu  de  bon  coeur  ;  pardonés  moy ,  Payse  me  garde  d'escri- 
»re,  je  ne  sçay  que  dire,  mon  frère,  je  avons  receii  vostri*  lestre ,  jo 
usui^  vostre  bien  bon  frère  et  a my  Chablrs.  »  (MS.  P.  B.  8676). 
Mais  pour  succéder  à  Sigismond*Auguste  (voyez  p.  102,  in  f.) 
il  falloil  en  1672  ménageries  Dissidents  de  Pologne  et  les  Princes 
Protestants:  A.  n.^  7. 

Les  oiémes  causes  faisoient  désirer  ardemment  le  mariage  du 
Duc  d'Alençon.  Singulier  moyen  de  réussir  que  de  massacrer  les 
coreligionnaires  de  celle  dont  on  brigue  la  main,  et  de  ceux  qu*on 
juge  avoir  auprès  d'elle  le  plus  de  crédit!  Le  Comte  Louis  tachant 
eu  1573  de  rendre  Charles  IX  favorable  aux  Huguenots,  écrivoit: 
«  S.  M.  demeurant  en  sa  résolution,  le  Comte  ne  voit  pas  qu*il  j 
»  aye  à  propos  que  TËlecteur  Palatin  envoyé  vers  la  Royne  d*An- 

•  gleterre  pour  le  parachèvement  du  mariage  du  Duc  et  d'elle:» 
p.  86*. 

Résister  à  la  Maison  de  Habsbourg  avoit  été  la  pensée  dominante 
des  prédécesseurs  de  Charles  IX  ;  c'éioit  surtout  aussi  la  sienne; 
politique  évidemment  dictée  par  les  intérêts  de  la  France ,  et  que 
le  principe  des  guerres  de  religion  pîît  seul  de  temps  à  autre  contre* 

« 

balancer  Constamment  ce  Roi  est  tourmenté  de  l'idée  que  bientôt 
<(  nul  aura  la  hardiesse  et  la  puissance  de  s'opposer  aux  dessaiogs 
»>de  la  Maiâon  Impériale  f  laquelle  donnera  en6n  la  loy  à  toute  la 
wChrestienté:  h  p»  33*.  Comment  donc  se  persuader  qu'il  y  ait  eu  un 
profond  calcul  dans  un  acte  qui  rendoit  ennemis  de  la  France  tous 
ses  alliés  naturels  dans  cette  grande  lutte,  et  rétablissoit  dans  les 
Pays-Bas  le  pouvoir  de  Philippe  II  si  fortement  ébranlé. 

Il  y  a  plus  encore.  Depuis  longtemps  la  Maison  de  Valois  aspi-» 
roit  au  Tr6ne  Impérial.  On  sait  les  tentatives,  déjà  au  14^  siècle, 
de  Philippe  le  Bel  «Erbesohiusz  seinen  Bruder  Karl  von  Valois 
ivzum  rômischen  Kônige  wahlen  zn  lassen;«...  das  Gluck  si'biea 
ndem  fran74>sischen  Kûnigshause  schnell  den  Weg  zur  UniversaU 

•  monarchie  zu  zeigen:»  Pfister^  G,  d.  Teulschen,  III,  127).  On  se 
rappelle  les  efforts  de  Francis  I  après  la  mort  de  Maximilien  I.  On 
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tonoolt  égaieinéiit  les  relations  ÎDteressées  de  Henri  II  avec  les  Prin-  iS^S; 
ces  qui  résistant  à  Charles-quint,  aboient  promis,  en  i55a,  de  T^ovembre. 
s'emplo^rer  à  faire  élire  ce  Monarque  (/./  IV.  p.  2aa).  Les  Rois 
de  France  envoyoient  des  secours  aux  Protestants;  pour  af> 
ibiblir  rA.utricbe,  pour  se  procurer  d«s  alliés,  mais  sans  doute  aussi 
avec  Tespoir  de  parvenir  au  plus  bant  rang  de  la  (Chrétienté.  Char- 
les IX  cultivoil  ces  relations  avec  soin.  II  avoit  de  nombreux  pen- 
sionnaires: clés  pensions  que  le  Roy  donne  en  Almaigne  excédent 
«sans  comparaison  celles  du  temps  du  Roy  Françoys  ;  car,  pour  dix 
«mille  livres,  il  y  en  a  maintenant  cent  mil  :  »  p.  69*.  Il  resserroit 
par  tous  moyens  les  noeuds  de  bi>nne  intelligence  et  craroitié  ,  et  il 
est  prouvé  maintenant  que  lui  aussi ,  en  s'insinuant  auprès  de  la 
Conlédération  Germanique,  avoit  la  même  arrière-pensée;  savoir 
d*en  devenir  un  joui  le  Chef.  —  Cest-là  la  «  certaine  affaire  » 
que  Scbonberg  c  n*ose  communiquer  à  la  plumme  :  >  À  n  ^i.  C'est 
là  «Te&pérance  d'ung  plus  grand  bien  •  dont  le  Landgrave  de 
Hesse  fait  mention  «  et  que  les  .ancestres  de  S.  M.  ont  tant 
»  travaillé  et  soubaicté  autres  foix  de  vouloir  et  pouvoir  gai- 
«gner:t  p.  6^.  C'est  là  ce  dont,  selon  Scbonberg,  «la  seule 
»  noble  couronne  de  France  est  digne  en  ce  monde:  »  p.  i6*.  — 
Peu  avant  la  St.  Barthélémy  les  espérances  du  Roi  avoient  été 
fortifiées  par  le  Comte  Louis  :  «Il  dit  au  Roy  qu'il  espéroit  ung 
•jour  luy  voir  la  couronne  impérialle  sur  la  teste.  Cela  ne  venoit 
«point  de  luy ,  mais  de  ceulx  qui  en  ont  Tauthorité  et  la  puissance:» 
p.  B/î*.  Mab  quel  étoit  le  motif  pour  lequel  ib  «  faysoient  leur  compte 
»de  Teslire  Roy  des  Romains?»  lU  le  voyoient  «tellement  ré~ 
«solu  à  la  conservation  de  son  Edict  de  pncificaiion  p  —  Il  faut 
donc  s*écrier  ici  encore:  eh,  quoi  l  ayant  de  semblables  espéran- 
ces, Charles  IX  auroit  pu,  avec  préméditation,  les  fouler  aux 
pieds? 

Tout  semble  donc  prouver  que,  dans  la  politique  de  Charles 
IX,  la  St.  Barthélémy  fut  une  hors-d*oeuvre ,  une  «anomalie, 
un  acte  exceptionnel.  C'est  ce  qui  devient  encore  plus  niani-' 
feste  lorsqu'un  fait  attention  à  ses  efforts  pour  en  neutralber 
les  résultats,  et  au  changement  de  conviction  chez  ceux-là  mê-~ 
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l5^3.     intt»  <]tti  <l  «bord  n'atoient  pas  i^oi^té  la  moindre  foi  aiuc  pi^lcs^ 
Novembre,  étions  du  Roi  et  à  celles  de  ses  négociateurs. 

Le  i3  sept,  la  Reine-mère  et  le  Duc  d'Anjou  écrivent  à  Schon«- 
berg:  «?7ous  touIods  estratndre  la  négociatîoD  plus  que  jamaia;» 
n.°  i3  et  i4-  -— De  telles  assurances  trouvent  proœplenœQt  quelque 
crédit:  a  La  dépêche  de  Y.  M.  du  i3  sept,  nous  a  infiniment  servi 
n  pour  adoucir  la  volunté  île  TËlecteur  de  Saxe  et  les  ctienrs  de  ses 
M  Conseillers:  »  n.^  la.  «  Le  cueur  des  Princes  sont  bien  cbaogiés^ 
9  nais  j'espère  que  le  temps  et  le  sage  advis  de  leurs  M.  racoon^ 
»  moderont  touct  :  »  n.^  1 9. 

Cependant ,  durant  plusieurs  mois,  tout  demeure  interrompu* 

3.  En  mars  les  pourparlers  avec  le  Comte  Louis  recommencent* 
!Ni  loi,  ni  le  Landgrave  Guillaume,  ne  considèrent  plus  la  St.  Bar-^ 
tbélemy  comme  un  guet-apens.  c  Le  Landgrave  juge  bien  plus 
•sainement  qu'il  n'avoit  faict  par  cy-devaot  ;  à  quoi  a  beaucoup  servi 
)>le  tesmoignage  du  Conte  Ludovicq,  lequel  (depuis  que  le  Seigneur 
•de  Frégouse  et  moy  l'avons  bien  combattu  à  Francfort)  dict  eatre 
«asseuré  par  lettres  et  de  bouche  que  ce  n'a  pas  esté  cbose  prémédi- 
#tee  de  V.  M.  ny  party  projeclée  avecques  quelque  autre  Prince 
toestrangiers.  »"^  Il  s'agit  de  secourir  le  Prince  d'Orange  et  de 
mettre  la  Hollande  et  la  Zélande  sous  la  subjectton  du  RoL 
Schonberg  attache  avec  raison  la  plus  haute  importance  à  œtie 
affaire:  de  repos  du  royaulme,  la  seureté  de  l' Estât,  la  ruine  du 
»  capital  ennemi  du  Roy ,  la  vengeance  du  tort  qu'il  faict  à  Moa« 
v seigneur  (le  Duc  d'Anjou),  l'estroicte  et  fef  me  alliance  des  Princes 
j>(il'AUamagBe»  la  subveision  de  touts  les  desseins  de  la  Maison 
»d'Austriche,  et  le  comble  de  vos  désirs  est  entre  les  mains  de 
i>V.  M.:»  A.  n.°43. 

Schonberg  et  le  Comte  dressent  les  articles  du  Traité.  Nous 
en  avons  trouvé  à  Paris  la  rédaction  telle  que  le  Comte  l'envoya  à 
son  frère  par  sa  lettre  du  27  mars  (p.  i  iH).  Quand  on  la  com- 
pare, p.  44*,  aux  articles  que  le  Prince  mit  en  avant  fp.  1 16  sqç.)^ 
on  voit  une  grande  différence.  Dans  ceux-ci  il  n'est  plus  parlé  de 
sufyection^  mais  de  recevoir  «le  Roy  pour />/ioftsc/eiir. et  défenseur, 
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•cCanC  fouWBtJS  pur  Seignevra  et  GendhboniDCs  da  Pay»»B«K»  iS^S* 
n  n*est  plus  question  de  oonlraindre  le  Prince  à  accomplir  les  con-  I^ovembre. 
«votions,  et  avant  l«nt  on  exige  qiie  «le  Roy  face  paix  avec  ses 
»  subits  et  leur  roeile  la  religion  libre.  » 

Les  choses  trainoient  en  longueur,  snrt ont  au  gré -du  Comte» 
impatient  de  satisfaire  anx  appels  réitérés  da  Prince  d*Orange  et 
de  venir  au  secours  de  la  malheureuse  et  héi*oique  ville  de  Haerl<«m: 
«Il  a  commandé  de  me  dire  librement  que  les  affaires  du  Pay»-Bas 

•  sont  en  tel  estât  que,  pour  la  longueur  du  Roy  en  sa  négociation  y 

•  on  sera  contrainct  de  prendre  parti:»  n.°  60.  Le  3  mai  le  Roi 
écrit  qu'il  a  redépéché  Frégoee:  A,  n.^  54;  niais  U  répYinse  ne 
fat  pas  satisfaisante.  C'est  après  son  retonr  qu*e»t  éccite  la  remon-^ 
tranoe  du  Comte  Louis,  envoyée  «a  Roi  de  France  par  le  Sieur 
deChaslellier:  n.^6a.  Cette  pièce,  eitrémement  remarquable,  mon-*- 
tre  qne  ie  Comte ,  bien  qu'il  n'en  eut  pas  fait  mention  expresse 
dans  les  articles  susdits,  avoit  fait  entendre  que ,  si  la  paix  n'étorit 
rétablie  en  France  et  Tfidit  de  Pacification  remis  en  vigueur,  il 
éloît  inutile  de  négocier  Avec  les  Protestants  étrangers.  Le  Roi  se 
trouvott  oCfensé  par  cette  conditio  sine  quà  nom.  «  Par  Fi  égose  le  Com  te 
•avoit  entendu  que  S.  M.  vowlloitie  tout  interpréter  comme  si  on 

•  luy  voulloit  donner  loy  en  son  royautme:  n  p.  8a*.  F^t  en  général 
il  pnroit  que  le  Roi  s'étoit  abstenu  de  toute  détermination  positive, 
«t  que  le  Comte  étoit  fort  mécontent  de  tant  d'irrésolutions  et  de 
retards. 

Toutefois  ces  hésitations  s'expliquent  assez  aisément. 

Certes  l'olTre  du  Comte  n'était  pas  à  dédaigner.  Jalovx  de  l'Es- 
pagne, le  Roi  n'avoit  rien  épargné  pour  susciter  et  entretenir  des 
Uroubles  dans  les  Pays-Bas.  Il  ne  rodoutoit  rien  autant  que  la  paix 
entre  Philippe  II  et  ses  sujets.  St.  Goard  conseille  au  Roi  d'Espagne 
«de  n'entendre  jamais  à  la  pais  aveques  le  Prince  d'Orenge:  > 
A.  n."*  sii  «Le  Roi  d'Espagne  ,  «  écrit  Charles  IX  à  Schonberg  , 
»  cognoit  clairement  que ,  s'il  peut  une  fois  terminer  les  troubles  ^ 
»  et  me  laisser  seul  en  ceste  dance ,  il  aura  loysir  et  moyen  de  si 
caublir  son  auctovîté ,  non  seulement  es  Pays-Bas  ,  mais 
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l573.  »  ailleurs  qu'il  se  rendra  plus  grand  el  formidable  qu'il  n'a 
Novembre*.  »po«"<ît  eslé:»  p.  33*.  -  Il  éloit  d*au(ant  plus  préoccupé 
de  cette  idée  qu'il  lui  venoit  de  plusieurs  côlés  des  nouvelles 
sur  la  probabilité  d'un  accord.  Le  Roi  d'Espagne  y  paroissoit 
disposé;  p.  4a*  'a/.;  et  on  l'y  engageoit  de  toutes  paris:  A. 
n  ^  6o.  Le  Comte  Louis  disoit  «  rondement  que  »  sans  une 
prompte  résolution ,  «  il  n'est  eu  sa  puissance  d'empêcher  le 
»  Prince  sou  frère ,  ni  les  ËUas  de  Hollande  et  Zélande  qu'ils 
»  n'y  enlendeni:  m  p.  5a*.  D'ailleurs  il  étoit  possible  que  Philippe  II 
fit  d«s  concessions  importantes  à  ses  sujets,  a6n  de  persuader  c  les 
»  Princes  à  l'eslire  Empereur»  ;  on  disoit  qu'il  avoit  déjà  fait  con- 
noitre  ses  intentions  à  cet  égard:  A.  n.°  34>  —  Partout  Charles  IX 
rencontroit  le  même  rival  :  en  Pologne  Philippe  II  favorisoit  l'Au- 
triche ;  il  vouloit  «  moyenner  avec  l'Empereur  le  mariage  de  la 
»  Reyne  d'Angleterre  et  du  Roy  de  Hongrie  son  fils;  »  p.  39*,  et 
accusoil  le  Roi  de  France  auprès  d'Elisabeth  :  A.  n.°  60.  Celui-ci 
s'appercevoil  que  les  Espagnols  «  ne  Teussent  seuUement  esloigné 
»  et  distraict  Tamytié  de  la  Roy  ne  d'Angleterre  ,  et  des  Princes  el 
«  Cantons  Protestans  j  mais  ils  se  la  fussent  acquise  et  asseurée  à 
»  son  domroaige.  ..b  p.  %g*.  On  rapportoit  des  propos  menaçartts 
du  Duc  d'Albe  ;  l'Espagne  ponvoit  attaquer  la  France  du  côté 
des  Pays-Bas  :  p.  6o\  — •  Puis  on  redoutoit  le  Comte  Louis. 
Qui  sait  si ,  aussitôt  que  les  Pays-Bas  seroient  pacifiés  ,  il  n'iroit 
pas  se  joindre  aux  Huguenots  ?  Ceci  sembloit  fort  à  craindre  : 
p.  61*:  c'est  bien  là  «i  le  dangereux  orage  qui  pouvoit  tomber  sur 
les  bras;  »  p.  43*» 

Mais  par  contre  ce  n'étoit  pas  chose  de  peu  de  conséqueooe  de 
briser  ouvertement  avec  l'Ei^pagne.  Ses  forces  étoient  redoutables; 
son  alliance  point  à  dédaigner.  Celte  rupture  sem  loit  surtout 
dangereuse,  aussi  longtemps  que  le  parti  Réformé  seroit  en  armes; 
par  elle  on  relevoit  les  espérances ,  on  doubloit  les  forces  des  Hu- 
guenots. Schonberg  écrit  le  a6  mai:  c  Je  maudis  du  meilleur  dn 
»  cueur  la  tiès  méchante  et  très  malheureuse  rebelle  opiniastretédes 
»  Rochellois ,  tant  elle  me  faict  de  roauU  ;  et  je  pense  bien  que 
»  celle  là  est  aussy  cause  qu'on  ne  se  résould  point  de  l'affaire  du 
»  Conte  Ludovicq:  »  A.  n.^  6i. 
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4.  Lapais  tfe  ooncliil;  tout  crhange  de  face,  et,  comme  en  1670 ,   i S^S. 
lei  meoées  cootre  TËspagoe  reprennent  leur  cours.    Immédiate-  I^oyenbre* 
nenl  Charles  IX  se  montra  mieux  disposé  pour  le  Princfï  d'Orange, 
et  dans  un  Mémoire  an   Comlc  Louis  écrit  a  cette  occasion ,  on 
engage  celui-ci  à  remercier  le  Roi  de  (a  bonne  <t  afrection  qu'il  fait 
»  paroistre  pour  le  bien  des  a(Taires  des  Pays-Bas  :  »  p.  164. 

Depuis  ce  traité ,  bien  que  peu  satisfaisant  sous  plusieurs  rap-^ 
ports,  les  Princes  Protestants  d'Allemagne  prêtent  de  nouveau 
Toreille  aux  propositions  de  Charles  IX.  Il  y  a  des  détails  curieux  à 
cet  égard  dans  une  lettre  fort  Intéressante  de  Schonberg  au  Comte 
de  Ketz:  n.^  71,  «La  paix  nous  sert  infiniment*  p.  111*.  «Je 
nn'ay  jamais  esté  veu  de  meilleur  oeil  »  à  Heidelberg:  p.  ii4^. 
Partout  on  se  montre  prêt  à  resseiTer  les  liens  que  les  derniers 
événements  avoient  presque  brisés.  L'Electeur  Palatin  et  même 
le  Landgrave ,  malgré  sa  répugnance ,  se  disposent  à  recommander 
le  Ducd'Alençon  aux  bonnes  grâces  d'Elizabetb  :  p.  n6*  in /.y 
el  sqq. 

Le  Comte  Louis  s'employe  avec  zèle  aux  întérêls  de  la  France. 
C'est  surtout  aussi  par  son  entremise  qu'on  remet  réleclioo  d'un- 
Roi  des  Romains  sur  le  tapis.  Dans  sa  lettre  à  S,  fiing ,  confi-> 
dent  du  Landgrave ,  il  est  question  ,  d'abord  d'un  Prince  Pro- 
testant ;  ensuite  de  la  Maison  de  Valois  :  mais  la  CJour  de  l' rance 
se  flattoit  que  la  première  alternative  ne  se  réaliseroit  point:  on  est 
>toutasseure7,,»  écrit  Schonberg,  «  que  les  Princes  s'accorderont 
sanssi  peu  de  prendre  ung  d'entre  eulx  ,  comme  les  Poulonnois  se 
•sont  peu  accordé  à  prendre  ung  Piaste:  s  p.  110*.  —  Il  n'est 
pas  difficHe  de  démêler  les  motifs  du  Comte:  on  devoit  se  défier 
d%  Charles  IX,  et  certes  il  ne  lui  accordnit  pas  une  confiance 
illimitée  ;  mais  Maximilien  II  avoit  peu  favorisé  le  Pri ne» d'Orange; 
on  craignoit ,  relativement  au  Papisme,  les  dispositions  de  la 
Maison  de  Habsbourg;  il  sembloit  facile  d'imposer  à  une  Fa- 
mille ,  étrangère  en  Allemagne  ,  des  conditions  favorables  à  ceux 
par  qui  elle  auroit  obtenu  le  comble  de  ses  désirs:  on  pouvoit 
même  espérer  l'abolition  du  resen*aUwi  Ecclesiaaticum;  ei  c'est 
apparemment  ce  qu'on  doit  entendre  par  le  paroles  du  Comte 
écrivant  que  dans  cette  affaire  il  faut  tacher  avant  tout,  non 

4  18 
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I  iji,  seulemeoi  de  fx>iiaerver ,  mais  eDoore  éê  propéiger  la  (Hm  doo» 
I^oyembre.  ''''"^  ^®  ^'^  Parole  EYangélique:  p.  io6\  Ces  raisoDs,  jointes  aa 
changemeot  d*opinion  sur  lu  St.  fiarthélemy  ,  expliquent  eommeot 
UD  projet  y  qgi  avoit  sans  doute  aussi  des  côtés  dangereui  pour 
rAllemagoey  a  pu  être  si  vivement  goûté,  précisément  par  des 
Princes  qui  metloient  en  première  ligne  les  intérêts  de  la  religion: 
«  Le  Conte  Palatin  et  son  fils  désirent  esire  résolus,  et  ce  le  plus 
»  tost  que  faire  oe  pourra,  des  conditions  que  le  sang  de  France 
»  veult  que  ses  amys  proposent:  p.  i  lo*  inf. 

De  son  côté  la  Gourde  France  semble  ne  plus  hésiter.  Schonberg 
remei  cent  mtlle  écos  au  Comte,  un  pur  don  du  Roi.  Le  Seigneur 
de  Lumbres  lui  écrit:  «Le  Sieur  Frégose  me  mande  qu^il  ne 
»  faict  double  que  la  promesse  ne  se  garde  et  que ,  si  elle  est  re- 
»  tardée  ,  ce  sera  pour  le  peu  de  conte  que  les  Princes  Protestans 
»  et  vous  en  faicte  ,  comme  «y  elle  ne  fut  aggréable  :  »  p.  1 98.  Et 
Scbonberg  :  si  la  chose  ne  réussit ,  «  il  ne  tiendra  dor^snavant  qu'à 
M  vous  autres:  >  p.  207.  — St.  Goard  écrit  au  Roi  :  c  Puisque  le 
»  temps  est  que  par  négotiatioos  ou  pralicques  plus  que  par  armes 
»  l'on  achève  de  grandes  entreprises  ,  il  fnult  que  Y.  M. ,  qui  a 
»  Tune  et  l'autre  en  la  main ,  par  force  et  raisons  se  face  Monarque 
»  du  monde.  %  p.  95^.  Et  en  effet ,  Charles  IX ,  réconcilié  avec 
ses  sujets ,  ne  craint  plus  l'Espagne  et  croit  pouvoir  donner  un 
libre  cours  à  ses  desseins. 

Il  semble  vouloir  rallier  autour  de  soi  tous  les  ennemis  de 
l'Autriche  et  de  l'Espagne.  Ses  négociateurs  déployent  la  plus 
grande  activité.  Ils  ne  s'épargnent  pas  auprès  des  Princes  PiXH 
testants.  Réveiller,  exciter  les  uns;  encourager,  soutenir  tes 
autres;  former  des  relations  nouvelles,  se  procurer  partout  des 
intelligences  ,  méditer  des  surprises,  faire  des  levées,  tous  les 
préparatifs  d'une  grande  lutte  sont  à  Tordre  du  jour. 

On  négocie  secrètement  avec  l'Electeur  de  Cologne.  La  pension 
est  déjà  fixée  qui  devra  payer  le  changement  de  sa  politique  :  p. 
i3o*,  in  f.  et  279,  inf. 

Pour  le  moment  l'affaire  principale ,  l'affaire  urgente  est  le  se- 
cours que  réclame  le  danger  toujours  croissant  des  Pays-Bas  «  On 
est  disposé  à  aider  le  Prince  d'Oraoge,  de  ooocert  avec  les  Prinect 
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'd^A.lleiMgii«  9  el  à  leur  choix,  soit  ouvertement,  80Ît  en  secret  i5n3. 
(p.  «79^;  «t  c*est  U  Coor  de  France  qui  promet  les  sommes  neces-  Novembre 
Mires  pour  rexpédkion  que  préparent  le  Comte  Louis  et  le  Duc 
Christophe,  fils  de  l'Electeur  Palatin  :  p.  96^ 


Les  choses  en  étoîent  la  lors  de  l'entrevue  de  Blamont.  Char- 
les IX  ne  put  y  assister.  Il  étoit  tpmbé  malade  «  sur  son  chemin  à 
«Nancy  t  Capefig.  III,  3o8.  Cette  maladie  devoît  éveiller  des 
soupçons:  Mém^  de  l'Hist,  de  Fr.  48,  p.  a4i ,  s^q*  et  ci  après, 
p.  ia7*. 

Non  seulement  le  Roi,  mais  les  divers  partis  qui  divisoient 
sa  Cour,  si  Ton  excepte  les  Guise,  favorboient  ou  du  moins 
sembloient  tous  favoriser  le  Comte  Louis. 

Il  paroU  que  la  Reine- mère  eut  des  conférences  avec  lui:  elle 
désîroit  le  détourner  de  la  France  en  lui  donnant  de  l'occupation 
miUeors.  D'après  une  déposition  du  Comte  de  Coconnas,  «  la  Royne 
i»  et  le  conseil  secret  craignans  que  le  Comte  Ludoviq  et  le  Duc 
»  Christofle  n'eussent  quelque  intelligence  en  France  pour  y  amener 
«  leurs  troupes,  et  par  le  moyen  des  Huguenots  et  politiques,  faire 
•  quelque  changement,  ne  trouvèrent  meilleur  expédient  que  de 
»  destourner  ceste  nuée  loin  de  leurs  têtes.  »  Jrch,  Car.  8,  p.  i35. 

De  Thou  prétend  en  outre  que  Catherine  ne  pouvoit  se  séparer 
de  son  fils ,  qui  lui-même  (surtout  vu  l'état  maladif  du  Roi  de 
France)  n'étoit  nullement  pressé  de  se  rendre  en  Pologne,  et 
que  n'osant  pas  irriter  Charles  IX  qui  avoit  juré  que,  ou  lui,  ou 
ion  frère  devolt  partir ,  on  songeoit  sérieusement  à  mettre  Henri 
à  la  tête  de  l'expédition  des  Pays-Bas.  La  Reine  auroit  fait  traiter 
à  ce  sujet  avec  le  Prince  d'Orange  et  avec  le  Comte  :  HisL  p.  968 , 
973.  «Negotium  eo  produxit  ut  conditiones  utrimque  perscriptae 
4sint:  •  p.  968.  D'^uùtgné  dit  également  que  le  Duc  d'/Vlcnçon 
prit  ia  place  de  son //ère  bu  traité  des  Pays-Bas  ;  II,  1.  3,  p.  l'ia. 

Ceci  est  peu  vraisemblable.  Le  Duc  d'Anjou  n'eut  pas  désiré 
laisser  la  Pologne  à  l'abandon  ni  surtout  se  brouiller  entière- 
ment avec  l'Espagne;  mais  en  outre  ni  en  Allemagne,  ni  dans  les 
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15^3.  Pav6-Ba« ,' on  Iç  désîroit  pour  Chef;  lui  préférant  de  beaucoup 
^'ovembre.  lcDuc,d*Alençon:  p.  iia.  Il  avoil,  du  oioias  îl  avoileu  beaucoup 
de.  bonnes  qualités.  «Je  le  veux  dépeindre,»  écrit  le  Duc  de 
Bouillon  à  son  fils,  "  ce  que  le  Duc  d*Alençon  estoil  de  sou  naturel 
«lors,  et  par  la  suite  de  ce  discours  tu  verias  comme  il  estoiC 
»  changé...;  d'une  slalure  moyenne,  noir,  le  leint  vif,  les  traits 
»  du  visage  beaux  et  fort  aggréables  ,  un  esprit  doux,  et  fort  baïs- 
»  sanl  le  mal  et  les  mauvais,  aimant  la  cause  de  la  religion  ,  la 
t>  compréhension  de  ce  qui  tomboitsous  ses  sens  fort  bonne ,  d*une 
»  conversation  familière  ,  ne  luy  paroissant  aucune  cholère.»  Ce- 
toil  sur  lui  que  les  Protestants  fondoîent  leur  es|>oir  II  paroit 
que  le  Comte  ne  put  renlrelenir  en  particulier:  voye/p.  a8i» 
De  l^Aon  raconte  qu'il  vouloit  lui  donner  le  commandemeot 
de  la  guerre  des  Pays-Bas:  «Cum  eo  Blamontii  in  arcano  egerat 
»  et  eu  m  Bello  Belgico  ducem  magis  idoneum  ratus,  clam  Re~ 
Mginà,  consilia  in  occullo  agitaveral:  «  /./.  p.  977,  On  Ut  dans 
Tînterrogatoire  d'un  serviteur  et  confident  du  Duc  d*Alencon  : 
«  Le  Comte   Ludovic  avoit  prorois  de  se  venir  joindre  avec  les 

»  ti-oupes  de  France  et  semblablement  le  Duc  Christofle Le 

«Comte  offiil  son  service  à  Monsieur  le  Duc,  et  les  choses  se 
V  passèrent  en  telle  sorte  que  ledit  sieur  pensoit  se  retirer  avec  ce 
»  Comte  el  faire  quelque  chose  de  bon  plus  commodément  puis 
v.apj'ès  pour  la  pacification  de  France:  <•  ^rcÂ,  Cur.  8,  p.  i'i3  y 
i35.  Apparemment  ceci  se  passoit  par  personne  tierce,  pour  ne 
pas  éveiller  les  soupçons  de  Catherine.  Le  Duc  de  Bouillon  écrit  : 
f  A  Blamont. ., .  le  Comte  Ludovic* fit  parlera  Monsieur (ij  Tasseu- 
n  rant  de  son  affec'ion,  et  qu'il  espéroit  bien tost  avoir  une  armée 
»  sur  pied  pour  le  servir  ;  cela  fut  accepté  et  prit-on  intelligence 
»  avec  luy  qui  se  debvoit  entretenir  par  l'entremise  de  Monsieur 
»  de  Thoré ,  avec  lequel  il  avoit  eu  communication  avant  la  Sl 
»  Barthélémy,  lorsqu'il  alla  à  l'en'reprisede  Mons»  [Mém»  relatifs 

■• • • —  - —    -     -         -    -    -  - 

[\)  Jit p.  à  M,  C'est  ainsi  que  nous  avons  corrigé  d'après  le  MS. 
(P,  D.  82).  Dans  l'iiiiprimé  on  lit  :  «  le  Duc  Chrislophie  accom- 
»  pagné  du  Comte  Louis,  vinrent  trouver  le  Roi  de  Pologne, 
»  l'asseurer ,  etc.  » 
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à  rjSist.  de  Fr.  48,  p.  3a  ,  in/,  etsq.).  On  prévoyoit  la  mort  de  i573. 

Charles  IX,  el  ii  s*agissoit,d'aprèi  les  intentions  de  plusieurs,  d'as-  I^ovembnu 

searer  la  Couronne  an  Duc  d'Alençon.  Coconnas  dépose  qu'ayant  ^ 

dit  aa  Comte,  qui  lui  louoit  i  grandement  la  vertu  de  Monsieur 

9  le  Doc,  Que  pensez  vous  faire ?•  Cuidez  vous  venir  à  bout  de  la 

>  France  et  de  TËspagne  en  un  coup?....  Que  voudriez  vous  faire 

«  à  ceste    heure  que   n'avez   ni  villes ,  ni  chefs  ?»  le  Comte  lui 

répondît  qu'on  n'avoit  c  point  faute  de  chefs  des  plus  grands  et 

»des  principales  villes;  »  Jrch,  Oir.  8,  p.  i33.    £t  c'est  à  cela 

que  se  rapporte  également  la  question  :  «  Si  Monsieur  de  Mande  a 

»  pas  dit  à  Monsieur  le  Duc  que,  puisque  le  Roy  de  Pologne  estoit 

9  couionné  Roy,  il  ne  reviendroit  plus,  et  que  luy  ne  pouvoit  faillir 

»  de  l'estre  ?  «  76/</.  p.  i32. 

Malheureusement  pour  le  Comte  Louis  qui ,  avant  toutes  cho- 
ses ,  voiiloit  délivrer  les  Pays-Bas ,  on  s'apprétoit  déjà  a  remuer 
ména^en  France:  p.  080.  Les  Huguenots  et  les  politiques,  parmi 
lesquels  se  trouvoit  la  puissante  Maison  des  Montmorency ,  faisant 
,cause  commune  ,  vouloient  profiter  ,  et  sans  délai ,  du  départ  de 
Henri ,  pour  écarter  la  Reine-mère  des  affaires  ,  et  soumettre  le 
Roi  à  rînfluence  de  celui  qu'ils  prenoient  pour  chef. 

Le  Duc  d'Alençon  croyoit  déjà  tenir  fe  gouvernement  comme 
avoit  son  frère  (p.  281)  ;  «  vull  habere  easdem  dignilales  et  praero- 
ugativas  quas  frater  ante  discessum  habuit,  quae  sane  fuerunt 
»maiLimae:  nam  fuit  locum  tenens  gênerai is  Régis  et  Regià  aucto- 
»  ritale  ubique  in  Gallià  imperabat  :  ita  ut  re  ipsà  videretur  esse 
•  Rex  ;  altcr  nomine  tantum:»  Long.  Ep.  secr,  I,  p.  aaa.  Cathe- 
rine traversa  ce  dessein  :  «  Metus  incesserat  Reginam  ne  Alenço- 
»  nius  se  injnriose  sprelnm  hactenus,  dum  Henricus  frater  in  Gallia 
»esset,  in  occuUo  conquestus,....  ope  Navarri ,  Condaei,  Mo- 
»  morantiorum,  et  Arturi  Cossaei....  novos  motus  in  Callîa  sere- 
>ret,  et  ipsam  penitus  a  publîcâ  reruni  administratioiie  remove- 
»ret;....  quod  eventurum  metuebat,  id  quasi  jam  factum  Régi 
»  insusoiTat,  ut  eum  a  fralre  alienaret ,  el  efficeret  ut  amplissimum 
»  id  munos  Carolo  Lotharingiae  Duci  genero ,  sub  quo  rcrum 
«se    potituraro  sperabat^  a  Rege  deferretur.  >»    Thuanus,  HisL 

P-97i»«V- 
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t  LETTRE  CDLVI. 

iS^S.  Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Prince  d'Orange.  Entreçue 
Décembre.       de  Bf amont:  bonnes  dispositions  des  Rois  de  France  et 
de  Pologne ,  rfa  Duc  d'Alençon  et  des  Princes  d^ Alle- 
magne. 


Monsieur ,  je  ne  double  pas  que  ne  soyez  bien  esbahy 
de  ce  qu'il  y  a  long-temps  que  n'avez  eu  de  noz  nouvelles , 
mays  j*espère  que  tous  serez  satisfaict  en  cela  par  les  rai- 
sons qu'entendrez  cy-après.  C'est  qu'ayant  eu  advîs  de 
France  du  passage  du  nouveau  Gouverneur  pour  aller 
au  Pays-Bas  ,  et  du  pacquet  qu'il  porte  avec  soy  plain  de 
tromperies  soubz  une  proposition  de  paix,  fut  advisé 
par  Monsieur  l'Electeur  Palatin  et  aultres  de  prendre  ré- 
solution de  tascher  à  Fattrapper  en  chemyn  j  et  pour  ce 
ayant  donné  ordre  à  ce  qui  sembloit  estre  propre  à  cest 
effect,  je  m'acheminay  incontinent  à  Heydelberg  où  j'en- 
tendis que  le  dict  Gouverneur  estoit  passé  en  grande  di- 
ligence et  arrivé  à  Thionville  avec  cent  chevaulx  seule- 
ment, à  cause  de  quelque  soupçon  qu'il  avoit  de  ce  costé 
icy.  Parainsy  ceste  entreprinse-là  estant  rompue,  Mon- 
sieur l'Electeur  Palatin  me  pria  instamment  d'aller  jusques 
sur  la  frontière  de  France  vers  la  Royne ,  mère  du  Boy,  et 
le  Roy  de  Poulongne  qui  y  venoit  pour  passer  en  son 
royaulme  (comme  de  faict  nous  l'avons  desjà  conduict 
jusques  à  Hannau  (i),  d'où  il  est  parly  aujourd'huy),  affin 


(i)  Hannau,  Non  pas  jusqu'à  Heidelberg,  comme  le  dit  d'Jw- 
hignéy  HisL  Univ.  II,  109. 
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de  voir  s'il  se  pourroit  conduire  quelque  chose  de  bon,  i573. 

lant  pour  Fappuy  du  dict  Sei^eur  Electeur  (duquel  TEm-  Décembre. 

pereur  tasche  de  se  Tanger  par  tous  moyens  à  cause  du 

bruslement des pouidresetaultres choses))  que  aussy  pour 

le  secours  du  Pays-Bas.  Ce  que  je  ne  luy  ay  peu  refuser, 

▼eu  le  pied  dont-il  marche  en  tout  ce  qui  vous  touche. 

Et  pour  TOUS  en  dire  en  peu  de  parolles,  après  avoir  eu 

[foumé]  cela  à  bon  escient ,  enfin  le  Boy  de  France  a  pro- 

mys  d'embrasser  les  affaires  du  dit  Pais- Bas,  aultant^et 

aussy  avant  que  les  Princes  protestans  les  vouldront  em* 

brasser,  en  quelque  sorte  que  ce  soit,  ouvertement  et 

aultrement ,  et  sans  mectre  en  compte  l'argent  qu'il  vous 

a  desjà  foumiz.  Le  Docteur  [Emius'Jet  Zuléger  sont  icy 

avec  moy  exprès  pour  aller  ensemble  jusques  chez  le 

Landgrave ,  voir  si  on  le  pourra  faire  entrer  en  mesme 

résolution,  .à  laquelle  le  Roy  de  Polongne,  tant  en  son 

nom  et  pour  son  royaulme ,  que  comme  député  du  Roy 

de  France  son  frère ,  veult  bien  entendre.   Nous  espérons^ 

y  trouver  le  Duc  Jéhan-Casimir  de  retour,  qui  nous  ap* 

prendra  en  quelle  disposition  il  a  laissé  Monsieur  l'Electeur 

de  Saxe,  duquel  nous  avons  de  jour  en  jour  meilleure 

espérance.    Vous  pouvez  estre  asseuré.  Monsieur,  que 

voz  affaires  se  portent  mieux  en  Alemaigne  qu'elles  ne 

feirent  jamais ,  et  que  mes  frères  et  moy  ne  passons  une 

seule  minute  de  temps  que  ne  l'employons  à  les  advancer 

tant  qu'il  nous  est  possible.    Quant  à  l'Evesque  de  G)lon« 

gne ,  il  est  en  bon  chemyn ,  Dieu  mercy  :  mon  frère  le 

Conte  Jehan  le  va  trouver  d'icy,  suivant  les  lettres  qu'il 

a  receues  de  luy.  Nous  avons  faict  en  sorte  que  le  Roy 

de  France  luy  donne  seize  mil  livres  de  pension  et  qu'il 


>    ■.«! 
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iSyi.  luy  en  adrance  une  année  de  six  mil  escus,  affin  qae  dés 
Décembre,  ceste  lieure  il  quille  du  tout  le  parly  d'Espaigne.  Les 
Princes  sont  bien  délibérez  de  le  maintenir,  Evesque  et 
marié,  encore^  que  son  Chappistre  le  voulsist  empescher; 
à  quoy  le  R«)y  de  France  luy  promect  d'employer  tous  ses 
moyens,  comme  aussy  l'Electeur  de  Saxe  en  a  faict  pa- 
reille déclaration.  Touchant  Targent  que  demandez ,  nous 
mectrons  peine  de  le  yous  envoyer  le  plus  secrètement 
que  nous  pourrons ,  pour  éviter  à  tous  inconvéniens,  et 
trouverons ,  si  Dieu  plaist ,  le  moyen  de  le  faire  par  une 
voye  plus  courte  et  plus  seure  que  celle  de  Brémen  ou 
d*Embden.  J'ay  receu  en  ce  chemyn  voz  lettres  (i)  où 
vous  faictes  mention  des  entreprinses  et  nommément  de 
celle  de  Maestricht,  à  laquelle  nous  avions  desjà  donné 
ordre  louchant  les.  soldats  François;  mais  une  chose 
vient  en  cela  assez  mal  à  propos ,  qu'on  est  prest  de  re- 
muer mesnage  en  France,  qui  est  cause  que  les  solda tz 
que  je  pensois  avoir,  tirent  en  divertz  endroictz  de  ce 
cartier-là.  Nous  sommes  après  pour ,  en  cas  que  fussiez 
engagé ,  comme  nous  mandez  (a),  trouver  aultres  moyens, 
et  espérons  bien  vous  dégager,  encores  qu'il  n'y  eust  pas 
ung  seul  soldat  Françoys.  Pour  cela  vous  prions  de  nous 
faire  adverlir  à  toutes  heures.  Nous  avons  advisé  que  les 
villes  et  pais  qui  sont  prins  par  le  moyen  du  Boy  de 
France  et  des  Princes  d'Alemaigne,  soient  mys  soubz  la 
subjeclion  de  TEmpire ,  afiin  d'attirer  tous  les  Princes  à 
embrasser  vostre  cause  et  d'empêcher  que  Tennemy  puisse 
plus  tirer  de  [forces]  de  ce  costé  icy.  Je  vous  puis  asseurer , 

(i)  ^'oz  lettres.  Voyez  la  lettre  45 1. 
(a)  mandez.  Voyez  p.  a4i  y  i^/»  ^t  sq* 


—  281  — 

Monsieur )  que,  ce  voyage  icy  achevé,  je  me  hasteray  tant  t5y3. 

qu'il  me  sera  possible  de  vous"  aller  voir ,  soit  en  petite  Décembre. 

ou  grande  compaigny.  J'ay  veu  Monsieur  le  Duc  d'Alen- 

çon  ,   lequel ,  me  pressant  la  main ,  m'a  dict  en   l'oreille 

que, ayant  à  ceste  heiire-cy  le  gouvernement  comme  avoit 

son  frère  le  Roy  de  Polongne,  il  s'employera  en  tout  pour 

vous  seconder.  Je  sçay  par  aultre  voye  qu'on  peult  bien 

faire  estât  de  sa  fidélité  et  bienveillance ,  qui  ne  nous  est 

pas  ung  petit  advantage.  Si  Dieu  veult  que  la  France  et 

la  Poulongne  ensemble  facent  ce  qu  ilz  promectent ,  il  y 

aura  moyen,    à  mon  advis,  de  merveilleusement  bien 

accommoder  noz  affaires. 


t  LETTRE  CDLVII. 

Le  Prince  et  Orange  aux  Comtes  de  Nassau.  AfJ aires 
de  Zé lande:  siège  de  Leide.  Nécessité  dun  prompt 
secours. 


*^  Le  premier  siège  de  Leid«  dura  depuis  le  3o  octobre  i573 
jusqu^au  20  mars  i574>  Après  le  départ  de  Don  Frédéric,  Fr.  de 
Valdès  (p.  284)  comtnandoit  les  Espagnols. 

Messieurs  mes  frères.  Le  2[3]"'*  jour  du  mois  passé  se 
partistdece  lieu  devers  vous  Hans  vostre  sonielier(i),  par 
lequel  et  par  quelques  lettres  que  je  vous  ay  coup  à  coup 
escrit  auparavant ,  vous  entendrez  tout  lestât  des  affaires 
par  dechs^  jusques  alors ,  et  mesmes  comme  les  ennemis 
d'Anvers  estoient  sur  le  poinctde  descendre  en  Zeelande , 

(i)  some/ier.  Voyez  p.  aSa. 
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iS^S.  avecq  tous  les  bateaux  qu'ils  avoyent  peu  ëquipper.  £t 
Déoembre.  depuis  me  sont  venues  nouvelles  par  lettres  des  Gouver* 
neursdelaVereetdeZiricxzee^que  dimanche,  2V«  jourdu 
dit  mois,  estant  lennemy  descendu  jusques  à  [Schaftlinge  '  ] 
avecq  toute  sa  flotte ,  pensant  avecq  la  nouvelle  lune  se 
servir  de  la  commodité  de  la  naulte  mer ,  laquelle  il  sca- 
voit  que  s  enfleroyt  plus  que  d  ordinaire  y  vint  passer  le 
Boomkreke ,  qui  est  entre  Ronmierswale  et  Bergues  op 
't  Zoom ,  avecq  54  navieres ,  tiaint  de  guerre  que  chargées 
d*amonitions  et  vivres,  qu'il  vouloit  mener  k  ceulx  de 
Middelbourch  ;  mais  en  estant  les  nostres  advertis ,  sont 
le  lendemain  venus  rencontrer  lennemy  avec  environ  5o 
bateaulx  au  lieu  où  le  dit  ennemy  s'estoit  ancré ,  qui  es- 
toit  à  demye-lieue  près  du  dit  Ziericxzee,  duquel  lieu 
Fennemy  apperçevant  les  nostres  ,  sest  incontinent  et  à 
toute  presse  mis  en  fuyte ,  estant  constrainct  se  sauver 
au  havre  de  Bergues  op  Zoom  ,  jusques  à  où  les  nostres 
Font  tousjours  poursuivy  fort  vifvemenlt  et  tellement  que 
l'ennemy  n'at  point  sceu  faire  passer  ung  seul  bateau 
pour  ceulx  de  Middelbourch ,  bien  que  en  passant  il  jecta 
six  cens  hommes  dans  le  dit  Rommerswael,  qui  sont 
illecq  aussi  assiégés  ;  et  ont  depuis  envoyé  ung  tambourin 
vers  les  nostres  demander  grâce  de  povoir  sortir  leurs 
vies  et  armes  sauves ,  d'aultant  qu'ils  sont  hors  de  tout 
espoir  de  secours  :  mais  de  ce  que  sur  les  conditions  que 
les  nostres  leur  ont  proposé  sera  succédé ,  je  ne  suis  en- 
coires  adverty;  tant  y  a  que  lespérance  est  ostée  à  ceulx 
de  Middelbourch  et  d'Armuyden  d  estre  encores  de  long- 
temps ravictuiallés,  en  quoy  le  Seigneur  Dieu  nous  a  faict 
ung  grand  bien ,  dont  avons  matière  de  le  louer  ;  car  es- 

'  SafUofeo. 
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I 

taos  ceiilx  de  Middelbourch  tant  pressez  de  yiTres ,  comme  1 673» 
de  tous  coustels  Ton  me  mande ,  et  que  par  aucunes  lettres  DéoMibrti 
des  ennemis  interceptés  par  les  nostres,  je  cognoisse  assez, 
f espère  qu'ils  ne  pourront  tenir  longuement,  ains  que  de 
brieiT  la  ditte  ville  avecq  Armuyen  seront  à  nostre  povoir, 
chose  qui  pourra  apporter  quelque  relascheà  nos  labeurs; 
du  succès  serez  adverty  par  le  premier. 

Depuis  ce  que  dessus ,  me  sont  ce  jourd^huy  Tenues 
seures  nouvelles  par  lettres  (i)  de  TAdmiral  de  Zeelande , 
que  par  composition  nos  gens  sont  rentrés  au  dit  Ro- 
merswael ,  estans  les  ennemis  sortis  leurs  vies  et  [bagues  '  ] 
sauvés ,  y  ayant  laissé  trois  bonnes  grosses  pièches  d*ar- 
tillerye  et  toutes  les  pouldres  et  boulets  qu'ils  y  avoient 
amené ,  ainsi  que  verrez  plus  particulièrement  par  le 
double  de  la  lettre  du  dit  Admirai ,  qui  vat  joinctement 
ceste,  avecq  le  double  d'une  lettre  (1)  que  Mpusieur 
de  Beauvois  escripvoit  au  Capiteyne  qui  estoit  au  dit 
Romerswaele.  Je  loue  le  Seigneur  Dieu  de  tout.  Vous 
voyez ,  Messieurs  mes  frères ,  comme  il  plaist  à  ce  bon 
Dieu  bénir  nos  affaires  et  les  termes  ausquelz  elles  sont. 
Vous  pouvez  par  là  considérer  le  grand  soulagement 
que  nous  pourrons  avoir  maintenant  par  un  bon  et  fort 
secours  ;  qui  me  faict  prier  que',  s'il  est  aucunement  pos- 
sible,  de  mettre  bientost  en  effect  l'entreprinse  de  Mas- 
tricht ,  de  laquelle  le  Conte  Ludowick  m'a  escript,que  ce 
soit  le  plus  briefvcment  que  faire  se  pourra ,  afin  de  faire 
ainsi  passer  quelque  bonne  trou ppe  par. deçà,   suivant 

(i)  Lettres,  Voyez  la  lettre  4^4* 
(9)  Leitre.  Voyez  la  lettre  tfiS* 

'  bardes»  «SbIs(?). 
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i5yi.  que  par  deux  ou  trois  de  mes  précédentes  je  vous  ay 
Décembre,  escript,  ayant  espoir  asseuré  que  facilement  par  tel  moyen 
nous  viendrons  au  boult  des  ennemis ,  qui  nous  pressent 
icy  tousjours  de  plus  en  plus  et  taschent  par  touts  moyens 
de  séparer  les  villes  les  unes  des  autres;  parquoy ,  devant 
que  nous  advienne  aulcun  inconvénient ,  la  diligence  est 
plus  que  '  requise  ;  mesmes  pour  le  respect  de  la  ville  de 
Layden,  laquelle  il  convient  entièrement  ravictailler 
devant  que  nous  en  soions  de  tout  séparez ,  estant  desjà 
la  dicte  ville  de  Layden  de  touts  coustelz  serrée  :  vous 
priant  qu*à  ce  regard  me  mandez  librement  et  ouverte- 
ment s*il  y  a  apparence  de  pouvoir  effectuer  quelque  chose 
en  brief  ou  point ,  afin  que ,  selon  cela ,  nous  nous  puis- 
sions régler ,  et  sur  tout  qu*on  ne  se  laisse  par  delà  abuser 
pour  chose  [ni]  que  noz  ennemis  nous  pourront  faire  en- 
tendre ,  fusse  delà  paix  ou  aultrement;  vous  asseurant  que 
ce  ne  sont  que  toutes  tromperies ,  abusions  et  fausetez 
pour  nous  prendre  à  la  pipée,  et  cependant  qu'ils  se  forti- 
fient d*autre  costé  nous  endormir  après  de  nostre  ruyne, 
comme  par  une  lettre  que  m*a  escript  encores  hier  au  soir 
Francisco  de  Valdès,  je  me  suis  fort  bien  apperseu.  Prenez 
tousjours  bien  garde  de  quel  pied  marche  TEvesque  de 
Colloingne,  vous  veuillant  bien  dire  ouvertement  que  sa 
négociation  m'est  fort  suspect  pour  plusieurs  raisons; 
parquoy  je  vous  prie  que ,  sans  arrester  à  cela,  vous  vous 
hastez  par  quelque  aultre  bout  à  nous  secourir  devant 
que  je  sois  icy  du  tout  enserré....  Escript  à  Deift ,  ce 
second  décembre  iSjS. 

Par  les  grandes  et  excessives  et  trop  extraordinaires 
charges  qui  nouS  surviennent  de  jour  à  aultre ,  les  dépenses 
croissent  aussi  continuellement,  qui  nous  a  déporté  une 
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extrême  courtresse  d  argent^  yoire  telle  que  je  crains  cela  i5^3« 
nous  causera  indubitablement  une  révolte  du  peuple  Décembre, 
croissant  le  dessus  et  altération  de  plus  en  plus,  parquoy 
je  vous  prie  de  mettre  par  de  là  au  plustôt  ordre,  afin 
qu'il  y  soit  remédié  par  une  paix  ou  par  une  bonne  levée 
pour  nostre  secours,  n estant  aultiement  possible  de 
maintenir  plus  longtemps. 


t  LETTRE  CDL VIII. 

Plu  de  MarniXj  Seigneur  de  St.  Aldegonde^  au  Prince 
d'Orange.  Il  insiste  sur  la  nécessité  d'entamer  des  né^ 
gociations  avec  le  Roi. 


*^*  Noii'carines  commaiuloit  en  Hollande  depuis  la  captivité 
du  Cnmie  de  Bossti.  i  l)ux  Noircarmium  ,  non  satîs  firma  va- 
»1etudine  praeditum,  copiis  inililaribns,  quae  in  Hollandia 
«  vicinisque  locis  reliciae  sunt,  praefecit.  »  f^/^l.  ad  Hopp.  p.  777. 
Il  se  donnoil  beaucoup  de  peine  pour  disposer  les  esprits  à  se 
récoDcitiei'  avec  le  Roi  i  Bo'',  P-.47^**  Réquesens  appi*ouva  fort 
cette  négociation.  «  Hy  heeft  goed  çcvonden  dat  de  Ueere  van 
»  St,  Aldegonde  ,  met  verlof  en  00k  door  bevel  van  den  Heere  van 

>  Noîrcarmes,  op  verscbeiden  lyden ,  aan  den  Prince  van  Oraingien 

>  soude  mogen  schry  ven  om  middel  te  vinden  ,  daerdoor  men  tôt 
»  een  'l  samensprekinge  mochie  komen  om  een  einde  van  de  oor- 
«loge  te  maken:»  Bor^  p.  532^  «  Captus  Aldegondius,  juvenîs 
»doclos  et  iogeniosus  ,  qui  apud  Orangium  plurintum  valuit  auc- 

>  toritate.  Ejuj  nperà  tentârunt  aliquolies  Hispani  persuadere 
»  Orangio  nt  arma  deponeret  :  »  Languel ,  £p.  secr,  I,  a,  37. 

Depuis  longtemps  on  s'employoit  de  divers  côtés  à  la  paciBcation 
desPays-fias:  p.  a57  etdq.  L'Empereur  surlou l  persistoit à  y  consacrer 
ses  efforts:  p.  n*,  1^%  Zi*,  «Jamais,  »  écrit  Scbonberg  en  mai , 
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iSjrS  •  vil  oe  tnvaillal  Unt  à  chose  qv'i  fait  à  la  pacification  dea  Paya-Bas;» 
Décembre*  A.  n.^  60 ,  63,  Il  y  alloit  de  ses  ioléréts,  fu  sa  parenlé  avec  le 
Roi  d'Espagne.  En  oulre  TEmpire  souffroit  beaucoup  par  rinter- 
ruplion  du  commerce:  A.  n.**  3<f,  Puis  on  devoit  éviter  que  «ce 
»  feu  ne  passe  en  AHemagrie:  »  p.  35*.  Enfin  la  guerre  facilitoît 
les  intrigues  du  Roi  de  France.  Mais  il  y  a  voit  de  nombreuses 
difficultés  y  parmi  lesquelles  il  falloit  compter  surtout  le  manque  de 
garanties,  A.  n.*'  36  et  Tarticle  de  la  religion^  On  désiroît  se  sou- 
mettre au  Roi  d'Espagne,  mais  on  ne  vouloit,  ni  la  persécution 
papiste,  ni  le  régime  Espagnol  :  «  l'Empereur  continue  de  dire  que, 
»  tant  que  le  gouvernement  des  Espaîgnolz  sera  aux  Pays-Bas ,  il  y 
»  aura  tous  les  ans  quelque  semblable  trouble;  •  A.  n.^  27.  De  même 
le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  écrivoit  au  Comte  de  Nuenar 
(Cassel,  19  janv.  i574):  «"Wie  eio  bestendiger  fridc  zwischen 
»Spaoien  nnd  dem  Prmtzen  aue  treflen  sein  môchle,  damitt  die 
»  guthen  leuthe  im  Niderlande  nicbt  auch  wie  in  Franckreich  be- 
»  scbehen  ,  durcb  schetlicbe  practicken  und  listige  «nschlege  nnd 
»  gutbem  glauben  betrogenn  und  ulT  die  fleischbanck  gelieffertt 
»  werdenn  môcbten  ',  die  mittell  kônnen  wir  ,  aldieweiil  das  Spa- 
9  nische  Régiment  in  Niederlanden  pleibt ,  bey  uns  nicfat  fin- 
»den,...»  (fMS- C.)- 


Monseigneur,  mardy  dernier,  cpii  estoit  le  premier  du 
mois  présent,  je  fus  par  ordonnance  de  Monsieur  de 
Noircarmes  transporté  du  lieu  de  la  Haye  à  Harlem,  et 
puis  d'illecq  à  Amsterdam,  dont  hier  au  matin  j'arrivay 
en  ceste  ville  d'Utrecht.  Là  où  aiant  esté  mandé  devers 
Monsieur  de  Noircarmes,  il  m'a  mis  en  mains  la  lettre 
qu* il  ayoit  pieu  à  vostre  Excellence  m  escripre  en  date  du 
xxviij  novembre,  responsives  sur  les  deux  miennes,  pour 
le  resgard  de  laquelle  je  ne  sçauroye  assez  humblement 
remerchier  vostre  Excellence ,  ensemble  et  Messieurs  des 
Estats ,  de  la  faveur  qu'il  vous  plaît  me  faire  à  continuer 
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lousjoars  en  la  bonne  opinion  qu'avez  jnsqaes  of«seu  i573. 
de  moy,  sans  m'imputer  à  lâcheté  là  faulte  qui,  à  mon  très  Décembre, 
grand  regret ,  et  sans  que  j'y  peusse  remédier,  est  advenue; 
joinct  aussi  qu  il  vous  plait  avoir  le  faict  de  ma  délivrance 
en  recommandation.  En  quoy  je  supplie  vostre  Excellence 
de  vouloir  continuer,  Tasseurant  que  toute  ma  vie  je 
'tascheray  de  desservir  une  telle  grâce  et  faveur  par  tous 
très  humbles  services. 

Et ,  au  regard  de  lautre  point  principal ,  ores  que  vos- 
tre Excellence  rejecte  la  conclusion  de  mes  dittes  lettres , 
comme  préjudiciable  et  attirante  plustost  une  ruine  en* 
tière  qu'une  conservation  du  pays,  si  ne  puis  je  sinon 
remerchier  vostre  Excellence  et  mesdits  Sieurs  des  Estatz 
de  ce  qu'il  leur  a  pieu  prendre  égard  aux  raisons  que  j  y 
avoye  alléguées  pour  les  balancer  ainsi  avec  meure  consi- 
dération. Ce  que  me  donne  mesme  quelque  bon  espoir 
que  vostre  Excellence ,  aiant  encor  de  plus  près  examiné 
le  tout,  ne  me  trouvera  si  eslohgné  de  la  raison  ,  comme 
du  commenchement  il  luy  a  semblé.  Et  en  cela  je  me 
fonde  d'aultant  plus  que  je  voy  que  toutes  ces  difEcultez 
que  vostre  Excellence  allègue  en  sa  ditte  lettre  ,  pour  les- 
quelles Ion  ne  doive  accepter  mon  advis ,  tombent  prin- 
cipalement sur  ce  seul  poinct  que',  n'y  aiant  nulle  ferme 
ou  bonne  asseurance ,  nous  serions  pour  tomber  par  là 
en  beaucoup  plus  grands  inconvéniens  que  oncques 
auparavant ,  à  quoy  aussy  se  rapportent  les  exemples  al- 
léguez  en  la  ditte  lettre.  Or,  parlant  avec  toute  révérence, 
je  ne  puis  entendre  que  cela  puisse  présentement  estre 
aucunement  [démise  '  ] ,  puisqu'il  est  seulement  question  de 
trouver  moyen  d'entrer  en  communication ,  et  que  j*avoy 

t  àMai  (f)  :  qu'il  puisse  ftre  questicm^de  eetm  mmintemâmt. 
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iS^3.  mis  cela  en  ayant  comme  une  chose  que  nous  eussions 
DécerobiY.  peu  supplier ,  tombant  sur  le  poinct  que  j*estime  devoir 
estre  le  plus  dirHcile,  assavoir  touchant  ceux  qui  font 
profession  d'une  autre  religion  que  n'est  celle  que  tient 
le  Roy,  avec  la  plus  grand  part  du  pays;  ei  quant  aux 
asseurances,  Ton  viendroit  par  après  à  en  traitter,  comme 
du  sceau  ou  confirmation  des  poinctz  de  costé  et  d  aultre  ; 
et  en  cas  qu'alors  Ton  ne  trouvasl  les  asseurances  sufii* 
santés  ou  au  contentement  des  parties,  un  chacun  seroit 
aussi  en  son  entier,  comme  dès  le  commencbement , 
hormis  que  la  justice  et  équité  d'un  chacun  en  seroit 
d*aultant  plus  manifestée.  De  ma  part ,  je  ne  puis  dissi- 
muler que ,  selon  mon  petit  jugement ,  s'il  plaisoit  à  Sa 
Majesté  user  de  ceste  grâce  en  nostre  endroict ,  comme 
jav  proposé  en  mes  dittes lettres  à  vostre  Excellence,  et  que 
nous  en  eussions  bonne  asseurance ,  j'estime  que  de  tout 
le  reste  n'y  auroit  nulle  ou  bien  petite  difficulté;  veu 
que,  qui  considérera  toutes  choses  de  près,  trouvera  à  la 
vérité  que  la  grande  et  continuelle  rigeur  que  l'on  a 
usée  à  l'extirpation  de  ceste  religion  pour  laquelle  si  long* 
temps  nous  avons  esté  persécutez,  a  esté,  aussi  bien 
pardeçà  conmie  par  toute  la  Ghrestienté ,  la  seule  et  uni- 
que source  et  le  motif  principal ;de  l'altération  du  peuple, 
au  moien  de  laquelle  consécutivement  ont  esté  causez 
tous  les  désordres,  dont  la  lettre  de  vostre  Excellence 
faict  mention.  Ce  que  mesmes  Ton  a  par  cy-devant  veu 
et  trouvé  par  expérience  du  temps  de  noz  ancestres, 
toutes  et  quantes  fois  que  l'on  a  voulu  par  moyens  si  vio- 
lents remédier  à  une  chose  qui  de  sa  nature  ne  se  peult 
extirper  par  violence ,  ains  seulement  par  persuasions  et 
enseignements.  Et  au  contraire  a  l'on  veu  par  plusieurs 
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exemples,  que.  là  où  le  poinct  que  j*ay  tousché  en  mes  iSji», 
dittes  lettres  a  esté  accordé ,  tout  aussitost  ont  esté  les  Décembre, 
ferres  et  dissensions  assoupies  et  tous  désordres  remédiez. 
Car  quant  à  ce  qu*il  semble  que  vostre  Excellence  accuse  la 
conclusion  de  mes  dittes  lettres  comme  notoirement  préju^ 
diciable  à  la  gloire  de  Dieu  premièrement ,  et  puis  aussi  au 
salut  et  bien  de  la  patrie ,  je  la  supplie  de  bien  Considérer 
le  cours  de  tous  les  siècles  passez ,  et  le  confronter  soi- 
gneusement avec  Tordinaire  des  jugemens  de  Dieu  et  le 
naturel  corrompu  des  hommes»  Elle  trouvera  indubita-^ 
blement  qu'il  n'y  a  croix  ny  persécution ,  quelque  grefve 
et  horrible  qu'elle  soit ,  qui  tant  obscurcisse ,  voire  et 
foulle  aux  pieds  la  gloire  de  Dieu  et  efface  toute  cognois- 
sance  et  vraye  craincte  d'icelluy ,  comme  faict  une  sem- 
blable guerre ,  pleine  de  tous  desbordementz  y  dissolu- 
tions, énormitez  et  licences ,  et  par  conséquent  mère, 
procréatrice ,  et  nourrice  de  toutes  inipiétez  et  horribles 
blasphèmes»  Et  de  faict  quant  est-ce  que  nous  nous  plai- 
gnons que  toute  religion  a  esté  prophanée ,  toute  piété 
mise  soubz  les  piedz,  et  toute  vraye  cognoissance  de  Dieu 
esteincte ,  sinon  lors  que  la  barbarie  des  Gothes,  Vandales , 
et  autres  nations  a  ravagé  par  toute  la  Chrestienté 
comme  un  torrent  impétueux ,  et ,  par  le  moyen  de  longues 
guerres ,  a  comme  ensevely  toutes  sciences  et  toute  hu- 
manité; nous  ramenant  un  chaos  et  confusion  au  monde, 
dont  encores  aujourd'huy  nous  ne  pouvons  nous  en  des- 
pétrer  ' .  Ce  que  je  prévoy  de  rechef,  par  un  juste  jugement 
de  Dieu ,  pancher  sur  la  teste  de  noz  enfans ,  si  de  bonne 
heure  nous  ne  taschons  d'arracher  les  semences  de  ces 
guerres  intestines ,  qui  desjà  sont  esparses  par  toute  la 

'  dAiarrasser. 

4  19 
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iS^S.  Chrestienté,  avec  un  dommage  irréparable  àe  k  piété  et 
Décembre,  cognolssance  de  Dieu  que  nous  prétendons'  déplanter. 

Et  touchant  Tautre  poinct  du  salul  et  conservatiofi  d^ 
la  patrie ,  si  par  supplication  et  intercession  nous  pou- 
rions  obtenir  de  la  clémence  du  Roy  quelque  party 
aucunement  toUérable ,  ores  qu'il  ne  fut  pas  grandement 
à  nostre  advantage ,  certes ,  en  parlant  soubz  correction 
de  Yostre  Excellence ,  je  suis  d'advis  que  le  pays  en  polroit 
estre  conservé  et  apparentement  relevé  de  ceste  désola- 
tion ,  en  laquelle  il  est  prest  pour  tomber.  Et ,  quant  à 
nous,  nous  monstrerions  par  efïect  que  nous  désirons 
obéir  au  Roy  et  servir  à  nostre  prochain ,  voire  quand  ce 
seroit  avecq  nostre  incommodité.  Et  par  aventure  qu"a- 
vecq  le  temps  Dieu  fleschiroit  le  coeur  de  nostre  Roy  à 
quelque  plus  grande  grâce ,  ou  bien  qu'il  nous  présente- 
roit  quelque  occasion  de  luy  faire  quelque  très-humble 
service  9  qui  luy  polroit  oster  partie  de  k  sinistre  impres^ 
sion  qu*il  a  conceue  contre  nous.  Et ,  ores  que  rien  de 
tout  cecy  n'adveint ,  si  voy-je  presques  par  toutes  les  his- 
toires tant  anciennes  que  modernes,  qu'à  Tissue  de 
semblables  guerres  civiles  se  monstre  évidemment  qn  il" 
eut  mieux  valu  du  commenchement  embrasser  quelque 
party  aucunement  toUérable ,  qu'après  s'estre  précipité 
aux  extrêmes  désolations  de  la  guerre ,  tant  dommageable 
à  deux  costez ,  estre  (inaliement ,  ou  du  tout  ruiné ,  ou 
bien  contraint  de  recevoir  party  sans  comparaison  plus 
désavantageux  que  n'estoit  celuy  que  du  commenchement 
l'on  pouvoit  obtenir.  Je  ne  raffreschiray  icy  les  |>layesf 
de  noz  voisinz,  voire  de  nostre  nation  mesme;  aussi  n'ai- 
légueray-je  l'ancienne  guerre  de  Péloponnèse  descrite  de 

'  tArhonf ,  nous  efTorcon». 
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^hucydides  et  cogneue  à  vostre  Excellence,   qui  rions  iSy'i. 
peut  servir  d'un  très  clair  miroir  de  ce  que  je  vien  de  Déoembi-p. 
dire.  Seulement  touscheray-je  les  Romains ,  lesquelz ,  quel- 
ques amateurs  qu'ilz  fussent  de  leur  liberté  et  ré^ublicque, 
eussent   beaucoup  plus  faict  pour  eux-mesmes  d*avoir 
quitté  à  César  auscuns  pointz  qu'il  demandoit ,  ores  qu'ih 
ne  fussent  conformes  au  pied  de  la  lettre  de  leurs  loix  , 
que  non  pas,  après  avoir  mené  une  grande  et  pernicieuse 
guerre  civille,  venir  à  la  parfin  entièrement  dessoubz  son 
joug ,  sans  nulle  réserve.  Et  mésmes  encor  alors  valoit-il 
mieux  supporter  sa  domination ,   qui  retenoit  encores 
quelque  image  et  forme  de  républicque,  que  non  pas, 
après  Vavoir  massacré  au  Sénat ,  s'envelopper  de  nouveau 
en  cruelles  guerres  civiHes  et  proscriptions  horribles ,  et 
venir  finalement  à  perdre ,  et  le  nom  ,  et  toute  la  trace 
ou  apparence  qui  leur  restoit  de  liberté  et  de  républicque. 
Ce  que  je  n'aBégiie  pas  pour  faire  aucune  comparaison  de 
tamps  à  tamps,  ou  personnes  à  personnes,  mais  seulement 
pour  confirmer  l'oppinion  et  advis  ,  auquel  j'ay  tousjours 
esté,  qu'il  vault  mieux  en  tamps  et  heui^e  venir  à  quel- 
que accord  toMérable ,  que  non  pas  attirer  par  la  conti- 
nuation de  ceste  guerre  une  ruine  totalle  sur  ce  pays.  * 

Mais  par  avanture  que  vosire  Excellence  dira  cy-dessus 
qu  elle  est  du  mesme  advis,  mais  que  l'on  ne  nous  pré^ 
sente  rien  qui  soit  tollérable  ;  là  dessus  je  supplie  vostrè 
Excellence  me  vouloir  ouïr  et  croire,  que  jay  veu  en 
Monsieur  de  Noircarmes  une  telle  et  si  bbnné  affection 
au  bien  et  conservation  de  ce  pays,  que  j'espère,  voire  et 
n'en  faj  nul  doubte,  que,  si  vostre  Excellence  et  Messieurs 
des  Estatz  l'en  requièrent,  il  s'employera  très  Volontiers 
et  fidellement  pour  intercéder  vers  Sa  Majesté,  et  trou- 
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» 

iS^S.  ver  voie  à  quelque  bon  appoînetement ,  qui  soit  au  coû-» 
Décembre,  lentement  de  Sa  Majesté  et  de  ses  pouvres  subjectz.  Et 
quant  aux  asseurances,  on  en  parlera  par  après  lors- 
qu'on aura  projecté  quelque  pied  ;  maïs  il  fault  première- 
ment que  nous  supplions  celluy  lequel ,  comme  très  bien 
dict  la  lettre  de  vostre  Excellence,  inspiré  du  Seigneur 
nous  le  peut  promptement  donner.  Et  pour  cest  effect 
je  supplie  très-humblement  vostre  Excellence  que,  pour 
le  bien  général  de  la  patrie,  elle  dilligente  ceste  afTaire, 
et  Yueille  au  plustost  envoyer  vers  mon  dit  Seigneur  de 
Noircarmes  pour  avoir  asseurance'  ^afin  de  venir  proposer 
noz  doléances  et  entrer  par  ceste  voje  en  communication. 
En  quoy  vostre  Excellence  se  peut  asseurer  qu'il  baiU 
lera  la  ditte  asseurance  si  ample  que  ceulx  que  vostre 
Excellence  y  conimectra,  auront  matière  de  contente- 
ment pour  aller  et  venir  seurement ,  de  quelque  qualité 
ou  condition  qullz  puissent  estre.  Et  au  reste  j'aj 
grande  espérance  au  Seigneur  Dieu  que  la  chose  es- 
tant une  fois  encheminée  par  Sa  divine  clémence,  Il 
ouvrira  des  moyens,  meilleurs  que  nous  sçaurionsadviser, 
pour  soulager  ce  povre  peuple.  Et  pour  tant  je  supplie 
de  rechef  vostre  Excellence  et  la  supplie  autant  humble- 
ment et  affectueusement  que  faire  je  puis,  que,  ensemble 
avecq  les  dits  Seigneurs  des  Estats ,  elle  vueille  prendre 
ceste  affaire  à  cœur  et  la  diligenter ,  affin  que  bientost  on 
en  puisse  veoir  quelque  bon  et  heureux  commenchement, 
lequel ,  à  tout  événement,  servira  tousjours  pour  tant  plus 
manifester  la  justice  de  la  cause  d  un  chacun  et  acquerra 
réputation  envers  tous  hommes  du  monde  à  vostre  Ex- 
cellence ,  qu  icelle  désire  à  bon  escient  le  bien  et  tran- 

*  «Mif-  conduit. 
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quillité  de  ce  pouvre  pays ,  lequel  semble  piécà  tendre  les  i6y3. 
mains  vers  yostre Excellence  pour  la  prier  que,  tant  qu'en  Décembre, 
icelle  est,  elle  tasche  de  remédier  à  tant  de  misères  et  cala- 
mitez.  Je  prieray  le  Seigneur  Dieu  qull  veuille  donner  à 
Tostre  Excellence  Tesprit  de  conseil  et  sapience  pour  se 
gouverner  en  ce  faict  icy  et  en  tous  autres  selon  Sa  saincte 
et  divine  volonté,  au  plus  grand  advanchement  de  Sa 
gloire  et  soulagement  de  Son  pouvre  peuple.  Suppliant 
vostre  Excellence  prendre  ce  mien  escrit  de  bonne  part, 
comme  procédant  non  pas  d  aucune  passion  inconstante, 
causée  de  pusillanimité  ou  crainte  de  plus  grande  adver- 
sité ,  mais  d'un  vray  et  entier  selle'  et  affection  constante, 
premièrement  à  la  gloire  de  Dieu,  au  service  de  vostre 
Excellence,  et  puis  au  bien  et  soulagement  de  nostre  povre 
patrie.  Comme  je  me  confie  que  vostre  Excellence  croira 
et  continuera  à  me  tenir  au  rang  de  ses  très-humbles  servi- 
teurs, dont  je  la  prie  d*aussi  bon  coeur,  comme  je  prie 
mon  Dieu  qu'il  vous  maintienne.  Monseigneur,  en  sa  très 
saincte  protection  et  sauvegarde.  Escript  à  Utrecht,  en  la 
prison,  ce  iiij®  de  décembre  i5j'S. 

De  vostre  Excellence,  très-humble  et 
affectionné  serviteur, 

Ph.  db  Mabrix. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  le  Prince  d'Oranges, 
Conte  de  Nassau ,  etc. 


*   IV  W. 
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fl'KTTRE  CDLIX. 

1 573.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  à  VEvèque  de  Munster^ 
Décembre.       Nécessité  de  mesures  conciliât oires  envers  les  Pays-Bas 

(ms.  cassel). 

Es   ist  zu  ei  bannen  das   es  danu  kpranien  da» 

solche  uiiruhe  inn  denn  herrlichen  Niederlanden  ange- 
richtett,  der  inan  woll  hett  konnen  ùbrig  $ein,  inran  m^Q 
di^  ge^yissenn  hett  pollen  frej  lassen ,  und  nicht  dem 
An^cbrist  zuw  Rom  zu  g^failenn ,  ein  solch  pluttbau 
angerichtett.  )îs  is»t  aueh  zu  besorgen  e3  werdienn  stch 
dergl^ich^n  hendell  nqch  vieil  zutragep,  dan  sonder 
^Y^eiffell  die  beuangten  Niederliinder  extrema  tentiren 
w^rd^n,  ehir  $}e  sicb  g^r  ls)$sen  fressen ,  sonderlich  weilf 
si)3  ann  denep  von  Alecheln,  N^rden^nnd  Harlem  geseheo 
da$*  fto  gar  kein  Iqcu^  gratiae  mehr  vorhandenn;  da^rumb 
hpch  zu  wûnschenn  das  dip^er  newer  guvernator ,  oder 
a()er  der  Konig  $elbst,  andern  miUern  weege  aa  die  handt 
nehmen,  damitt  einszipals  dsis  Spanische  fegimeni  inq 
Niederlandenn  abgeschaft,  und  man  des  beschwerlichen 
kriegs  (welcher  so  grosze  ûberschwengkliche  theurung 
und  sonst  vieil  unheils  inn  allenn  landenn  geberett)  moge 
abkommen....  Datum  Cassel ,  am  10  Decembris  anno  jS. 

WiLHELM  L,  Z.  HbSSEN. 

« 

An  Bisschoff  zu  Munster. 

Apparemment  TËvêque  dans  sa  réponse  donna-t-il  à  entendre 
que  les  Espagnols  seroient  bientôt  maîtres  des  Gueux;  du  moins 
le  Landgrave  lui  écrit  de  Cassel  le  :i8  janv.  aOb  wir  *s  auch 
»  woll  selbst  dafûr  halteoD  das  die  Spanîsche  armada  mit  erfar- 
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•  nen  und  venuodten  leutbenn ,  proviandt,  gescbùU,  undaoderer   iS^^. 
DDoUàrfly  darchaufi  uod  volkomblîch  versebeo,    aucb  leichlkh  Décembre. 
»er:ichteQ    koooeo,    da  sîcb  ^on  beydeo    tbeileo   eiu  conflicttis 
Bzuetrâgt,  das   die  Gosen  nicbt  alwege  vohrablanfTea;  8o  babeo 

»  doch  S.  L.  inn  der  biblieQ  îd  libtis  Moysis^  Regum,  und  Machabeo- 
m  rum  dergleîcben  vieil  exempell  das  Gott  der  Her  offt  darcb  weni- 
»ge  leutb  grosse  krtegsscbareo ,  scoderiicbeon  die  da  baben  sein 
u  Gôulicbs  wortt  auszrotteo  wolleon  ^  gentziicb  batt  erlegano  und 

•  scbbigeoa  lassenn.  »  (^f-MS.  C). 


Le  Roi  de  Pologne ,  traversant  i* Allemagne  «  rendit  visite  à 
l'Electeur  Palatin.  Celui-ci  écrit  le  1 3  déc,  deHeidelberg  à  Guillaume 
de  Hesse:  f,...Der  Kouig  von  Polen..,.  ist  bey  uns  vorgcstriger 
»  abendts,  gleichwoll  ungeladen ,  ankboromen  und  gesterigen  tags 
»  alhie  verbarret....  Als  seine  k.  W.  roitt  uns  der  vorigen  verlauffenen 
»  baodiungen  und  itzigen  gefàbrlicber  slanndts  in  Franckreich 
»  spracb  gebalten  und  dabeneben  unser  gutachten  vernebmen  wo^ 
vlen,  wie  die  Kron  Franckreich  zu  bestendiger  ruge  su  priogen 

•  sein  môchte,  baben  wir  mttt  s.  k.  W.,  in  gegenwertb  dero  fûrnbe- 
»  menR'âlbe  unndt  des  KÔnigs  von  Franckreicbs  abgesandten,  rundt 
»  uod  gut  Teutscb  ettlicbe  stundt  geredt,  uundl  die  verlauiTene 
»  morttbaten  ,  die  man  niitt  dem  beschonen  wollen  aïs  ob  der 
»  Admirai  und  sein  anhang  wider  den  Rônig  und  sein  Hausz 
»  conspirirt  (wie  dan  ein  solehes  irer  kôn.  W.  und  jetzigem  Kônig 

•  in  Polen  Ton  etziicbe  eingebildet  und  dieser  ursacben  [wegk]  zu 
»  solcben  bludtbadt  gebeizet  vrorden)  nitt  alleip  nicbt  billigen  kôn- 
»  nen  y  sondern  aucb  sovil  zu  versteben  geben  das  sie  ,  mit  solcber 
4  gesucbten  und  geferbeten  enlschuldigungen^  diek.  Wûrden  und 
»  die  Prinze  ,  so  zu  solehes  geholffen ,  in  grossen  mistrawen  und 
«  verdacht  bey  menniglîcben  setzen....  •  c  Verstattung  der  freien 
9  exercitii  reiigionis  9  tel  est,  avoit  dit  l'Electeur,  le  seul  moyen 
de  parvenir  en  France  à  une  paix  durable.  Et  bien  que  le  Roi  et 
«  dero  einstbeils  zugeordnelen  rethen  und  gesanddten  noch  zur 
»  leltt  solcbes  mittel  ins  werck  zu  stellen....  unmÔglicb  geachtet, 
>»  so  vroUen   wir  doch  verboffen ,  da  dièse   dingen  von   andern 
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l573.  »  Chur-  und  fûrsten  die  seio  k.  W.  ansprecheo  werdcD,  mitt  glei- 
I^écembre.  *  chein  erDSt  getrieben  und  man  ausz  einem  borne  blasen  wurdet^ 
»  Gott   der    Herr  werde  dièse  erinnerangeD   ohne  fracbt  nicbt 
»  abgehen  lasseo...  »  (*MS.  C): 


Le  lo  décembre  lé  Sieur  de  Lumbres  envoyé  de  Cologne  aa 
Comte  Jean  de  Nassau  «deux  lettres  que  j'ay  reçeu  de  Monseigneur 
9  le  Prince  pour  vous  faire  voir  quel  est  son  intention  au  regard  de 
»  ses  afraîres,  tant  de  celles  de  pardeçà  que  de  France  ;  desquelles 
>  néanmoins  vous  et  Monseigneur  le  Conte  Ludovick  yostre  frère. 
»  disposerez  selon  que  vous  jugerez  de  ma  capacité,  et  non  aul- 
»  trement.  Au  demeurant  je  seray  fort  aise  que  ce  qui  touche  le 
»  payement  de  trois  rens  cinquante  escus  deubs  à  M.  de  Frëgouse, 
•  me  soit  aussi  promptement  envoie  qu'il  vous  sera  possible,  et 
j»  par  Rollart ,  si  faire  se  peult,  affîn  que  je  l'envoie  incontinent.... 
»  Je  vous  supplie  aussi ,  puisqu'il  fauh  que  je  demeure  icy  aux 
»  vacations  du  service  de  son  Excellence,  qu'il  vous  ^plaise  advancer 
vde  bonne  heure  la  partie  qu'il  vous  plaît  me  faire  tenir,  affîn  de 
»  me  dégager  de  mes  créditeurs  de  ceste  ville,  sans  me  laisser  plus 
»  longuement  croupir  et  accabler  de  debtes  en  ceste  ostellerie  et 
»  envers  mon  médechin,  comme  il  vous  a  plus  m'assurer  faire  à 
»  mon  parlement  d'auprès  de  vous.  Demain  je  despesche  home 
»  exprès  vei*s  son  Excellence  »  (MS.). 


*  LETTRE  CDLX. 

G.  de  Schonberg  à  la  Reine-Mère  (ms.  p.  c.  4^o). 
Relative  au  voyage  du  Roi  de  Pologne. 


....Le  Magistrat  de  cette  ville  a  usé  de  fort  honnestes  fa- 
çons à  Tendroict  de  S.  M.;  mais  il  n  y  a  pas  eu  faulte  de 
gens  qui  se  soient  mis  en  tout  debvoir  d'essayer  à  donner 
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des  alarmes  bien  lourdes  à  S.  M.,  lesquelles  toutesfois  S.  157$. 

M.  a  trouvé  entièrement  faulses  et  mensongières S.  M.  Décembr«i 

se  monstre  si  magnanime  et  résolue  que  j'espère  que  la 
honte  qu*ils  ont  de  voir  ainsi  dédaigner  leur  artifices ,  les 
fera  s  en  déporter  à  ladvenir.  Nous  ne  négligeons  toutes- 
fois  rien......  Le  Comte  Palatin  a  envoyé  courrier  sur  cour- 
rier en  Saxe  commandant  expressément  au  Duc  Jan-Casi- 
mir  de  se  trouver  à  Vach ,  et  ce  pour  presser  le  Landgrave 
et  le  pousser  à  une  bonne  et  définitive  résolution  tou- 
chant lefaictde  rintelligence(i).  Le  Comte  Palatin  envoyé 
avecques  nous  (oultre  le  Duc  Christofle  et  le  Comte  Lu- 
dovicq)  le  licenciât  Zuléger,  ung  de  ses  plus  confidens 
conseillers ,  pour  faire  le  mesme  effect.  Il  avoit  pareille- 
ment donné  charge  à  Docteur  Ohem  de  s'en  aller  en 
compagnie  du  Comte  Jehan  de  Nassau ,  frère  du  Comte 
Ludovic ,  trouver  l'Electeur,  de  Coulogne  pour  le  faire 
accepter  ce  que  V.M.  sçayt,  et  l'induire  à  abjurer  éternel- 
lement la  Maison  d'Austriche.  Or  pour  ce  que  nous  trou- 
vions le  Docteur  Ohem  plus  traictable  et  plus  rond  et 
entier  que  Zuléger  ,  qui  a  tousjours  le  faict  de  ceulx  de 
la  religion  de  France  en  la  teste  et  en  la  bouche,  j'ai  tant 
faict  que  le  dict  Docteur  (qui  est  le  premier  conseiller 
de  son  maistre  et  très  confidant  à  l'Electeur  de  Saxe ,  et 
Landgrave)  a  promis  au  Roy  de  se  trouver  chez  le  Land- 
grave pour  pousser  à  la  roue  ;  desorte  que  j'espère  que 
les  lettres  que  le  Roy  escrira  à  Vos  M.  au  partir  de  Vach, 
vous  apporteront  encores  plus  de  satisfaction  que  n'ont 
faict  les  précédentes.....  Le  Landgrave  m'a  faict  entendre 
qu'il  a  envoyé  par  devers  l'Electeur  de  Saxe  homme  ex- 

(i)  intelligtnce ^  ou  correspondance:  voyez  p.  8*  iniu 
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iSyX  près,  au^tost  qu'il  a  receu  la  lettre  que  Vostre  M.  luy 
Décembre,  escriyoyt  de  Blamond ,  pour  Tinciter  à  lentreveue  du 
Roy  et  de  luy  ;  de  quoi  sa  Cemme  (i),  à  Tinstance  de  Flm* 
përatrice,  le  retint  par  cris,  pleurs,  et  continuelle  lamen- 
tation».... Francfort ,  ao  décembre.  » 


t  LETTRE  CDLXL 

Le  Prince  (T  Orange  à  P/u  de  McrniXy  Seigneur  cC Aide- 
gonde.  Réponse  à  la  lettre  4>>8, 


\^  Le  Prince  désiroit  la  paix,  mais  une  paix  bonne  et  asseuréc. 
On  ne  pouvoit  seflaUer  de  l'oblenir.  Il  en  étoit  comoDC  Languei 
écrivoit  quelques  mois  pl^s  tard:  «Haec  dissidia  componere  noii 
»tanium  videtur  mihi  difficile,  sed  pêne  impossibile.  In  eo  autem 
«errant  plurimum  Uispani  qui  hic  (Viennaej  sunt,  quod  existiinant 
Btotam  banc  rem  sitam  esse  in  arbitrio  et  potestate  Principis 
vOrangii.»  Ep,  secr.  T,  ^,  p.  33. 

Monsieur  de  St.  Aldegonde  ,  voz  deux  lettres  escriptes 
en  la  prison  du  Chasteau  d'Utrecht,  Tune  du  iiij'°*(a)  et  la 
seconde  du  ix*"^  jour  de  ce  mois ,  me  sont  esté  présentées 
en  ceste  ville  le  xix*"*  d^icelluy.  Et  ayant  bien  pesé  et  soi- 
gneufement  considéré  tout  vostre  discours  et  les  raisons 
y  contenues,  je  treuve  la  conclusion  d'icelles  tendre  aux 
mesmes  fins  que  font  voz  précédentes,  ausquelles    le& 


^PWI*^«W^ 


(i)  sa  femme.  Il  ne  s*agit  probablement  pas  du  Landgrave  et 
de  Sabine  de  Wurtemberg ,>  mais  de  l'Electeur  et  de  son  épouse, 
amis  de  la  Maison  d'Autriche:  voyez  aussi  p.  76*. 

(0)  du  iiij*^  Voyez  la  lettre  458. 


niiiîanes  responsives  ont  satisfaict*  Et  à  ce  regard  je  iiie  xSj'i. 
voys  occasion  ou  fondeinenl;  quelconcque  qui  me  debvroit  Décembre, 
faire  phanger  la  bonne  et  saincte  délibération  illecq  corn- 
prinse ,  veu  mesmes  que  tout  mon  désir  n'est  que  de  venir 
au  plustost  à  une  bonne  et  asseurée  paix  et  telle  qu  elle 
soit  à  radvancheinent  de  la  gloire  de  Dieu  ,  contentement 
de  Sa*M. ,  bien  et  repoz  de  ses  subjectz  ;  comme  plus  par- 
ticulièrement appert  par  ung  escript  (i)  faict  puis  na- 
guerres ,  tant  en  mon  nom  que  de  celluy  des  Estatz 
d'Hollande ,  en  forme  de  supplication  au  Roy  ,  dont  l'ex- 
emplaire rat  joinctement  ceste,  qui  pour  briefveté  me 
gardera  de  réitérer  icy  noz  justes  doléances  ,  raisons,  et 
conclusion  déduictes  au  dit  escript.  Et  cependant  toutes- 
fois  ,  pour  encoires  plus  amplement  faire  paroistre  de  quel 
pied  je  marche  ,  puisque  vous  me  dictes  d'avoir  veu  en 
Monsieur  de  Noircarmes  une  telle  et  si  bonne  affection 
au  bien  et  repos  de  ce  pays ,  que  vous  espérez  ,  voire  n'en 
faictes  nul  doubte,  il  s'employera  très  volun tiers  et  fi- 
dellement  pour  intercéder  vers  Sa  M.  et  trouver  voye  à 
quelque  bon  appoinctement  qui  soit  au  contentement 
de  sa  ditte  M.  et  de  ses  pouvres  subjectz ,  je  n'ay  voullu 
faillir  de  luy  escripre , .  et  d'une  bonne  affection  prier 
qu'il  se  vueille  en  cela  esvertuer ,  et  monstrer  le  bon  zèle 
dont  vous  me  parlez ,  et  vouldrois  que  tous  aultres  qui  en 
ont  le  moyen  sa  fussent,  passé  long-temps,  miz  en  ce 
debvoir ,  ou  du  moins  qu'ilz  s'y  employassent  encoires. 
Quant  au  billet  des  entrechanges  lequel  j'avois  envoyé  au 
Seigneur  Francisco  Valdès  et  lequel  me  dictes  n'estre 


(i)  escripi.  Voyez  p.   196,  où  le  Prince  dit  à  ses  frères  qu'if 
»le  fait  pq^sUer  pour  l'acker^ùtiemeHt  de  la  paix.  » 
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xS^S.  venu  entre  les  mains  de  Monsieur  de  Noircarmes ,  je  tiens 
Décembre,  que  le  dit  de  Valdès  Taura  envoyé  au  Duc  d'Alve,  d'auN 
tant  que  depuis  il  m'a  escript  d'avoir  eu  responce  du  dit 
Dueq  qu'il  n'estoit  délibéré  qu'on  feroit  aulcune  eschan- 
ges.  Par  quoyay  bien  voullu  présentement  vous  envoyer 
le  double  du  mesme  billet.  Je  me  suis  depuis  aulcuns 
jours  ençà  transporté  en  ce  pays  de  Zeelande,  où  grâces 
à  Dieu  j'ay  trouvé  nos  affaires  en  assez  bon  estât;  et  quant 
à  la  ville  de  Middelbourg ,  nous  espérons,  selon  les  appa- 
rences humaines ,  que  bientost  Dieu  la  mectra  en  nostre 
pouvoir.  Et  en  ceste  endroit  faisant  icy  fin  j  je  supplieray 
le  Seigneur  Dieu  vous  avoir,  Monsieur  de  St.  Aldegonde, 
en  Sa  saincte  garde  et  protection.  Escript  à  Ziericxzee , 
le  xxiij^  jour  de  décembre  iSyS. 

Vostre  bien  bon  amy , 
Guillaume  de  Nassau. 


t  LETTRE  CDLXf. 

Le  Prifice  tT  Orange  clu  Seigneur  de  Noircarmes.  Il  Fex^ 
horîe  à  employer  son  influence  pour  la  pacification  des 
Pays-Bas. 

Monsieur,  par  une  lettre  que,  de  la  prison  du  chasteau 
d'Utrecht,  m'a  escript  Monsieur  de  St.  Aldegonde,  le  iiij® 
jour  de  ce  mois,  il  me  dict  entre  aultres  particularitez 
d'avoir  veu  en  vous  une  bonne  affection  au  bien  et  repos 
de  ce  pays,  et  qu'il  espère,  voire  n'en  faict  nul  double, 
vous  vous  employerez  très  voluntiers  et  fidellement  pour 
intercéder  ver^  Sa  Majesté,  et  trouverez  voye  à  quelque 
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bon  appoinctement,  qui  soit  au  contentement  de  sa  dite  i5y3. 
Majesté  et  de  ses  pouvres  subjectz.  Sur  quoy  j'ay  bien  Décembre, 
Youlu  vous  faire  ceste ,  pour  vous  dire  qu'il  seroit  esté 
bon  que  vous  et  tous  aultres  qui  en  ont  les  moyens, 
eussiez ,  passé  long  temps,  faict  si  bons  et  vertueulx  offices, 
affin  que  tant  de  gens  de  bien ,  bons  et  loyaulx  subjects 
de  Sa  Majesté  de  toutes  qualitez  eussent  peu  estre  préser- 
vez des  calamitez  et  misères  où  Ton  les  a  veu  tomber. 
Et  toutesfois  estant  meilleur  de  le  faire  tard  que  jamais, 
je  vous  prieray  bien  afTectueusement  que,  suyvant  le  bon 
espoir  que  me  donne  ledit  Sieur  de  St.  Aldegonde,  veuil- 
lez intercéder  vers  Sa  Majesté  selon  le  bon  crédit  que 
j espère  vous  avez,  et  trouver  voye  à  quelque  bonne  et 
asseurée  paix,  laquelle  soit  à  ladvanchement  de  la  gloire 
de  Dieu,  service  et  contentement  de  Sa  Majesté,  et  au  bien 
et  repos  de  ses  subjectz ,  afin  que  par  c^  moien  ilz  puis- 
sent cy-après  vivre  [es]  leur  ancienne  liberté,  franchises  et 
privilèges.  Et  affin  que  vous  puissiez  tant  mieulx  veoir 
noz justes  doléances,  raisons,  et  conclusions,  je  vous  en- 
voyé icy  joinct  certain  escript  (i)  que ,  par  forme  de  suppli- 
cation au  Roy ,  moy  et  les  Estatz  de  ce  pays  avons  puis 
naguerres  faict  imprimer  afin  que  tout  le  monde  en  pour- 
roit  estre  informé,  et  surtout  qu'il  vinst  aux  oreilles  de 
Sa  Majesté,  puisque  tout  accès  devers  icelle  nous  est  dé- 
fendu. En  quel  endroict,  après,  d'une  bonne  affection, 
vous  avoir  remerchié  de  la  courtoisie  dont  vous  uzez  à 
rendroit  le  dit  Sieur  de  St.  Aldegonde,  comme  une  aultre 
lettre  sienne  me  tesmoigne,  je  suppliray  Dieu  vous  oc- 
troyer, Monsieur,  tout  ce  que  pour  vostre  salut  vous 


(i)  escript,  VeyejBp.  398. 
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1  SyS.  cotivient*  E^cript  en  la  ville  de  Ziericxzëe,  le  xxiij*^  jour  de 
Décembre,  décembre  ïSy'i. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire 
service, 

GUILLÀOME  DE   NaSSAU. 


*  LETTRE  CDLXII. 

Le  prince  cP  Orange  à  ses  frères,  uiff  aires  de  Zélande, 


*^^  Malgré  les  dangers  de  la  Hollande,  on  poussoît,  a  vécu  ne  admi- 
rable constance,  le  siège  de  Middel  bourg:  voyez  p.  307.  «InHoiland, 
»  by  sonder  in  UZuiderquartier,  bleven  delanden  tôt  vêle  plaetsen  le- 
sdigen  onbebout  leggen ,  sodat  ntet  alleen  de  Huisman  en  Landt^ 
vUeJen ,  maer  00k  de  Rentiers  en  Koopluiden  in  groter  becautheid 
B  w^aren'levende,  nocbtans  >varen  die  van  HoUand  en  Zeland  gère- 
t)Solveert  bel  uilterste,  goed,  lyf,  en  leven  voor  bare  vrybeit  en 
»Re1igie  tevragen  en  opte  setten  by  den  Prince  van  Orangien 
«(die  by  ben  Inydeo  in  'l  generael  en  particulier  seer  groot  geacht 
»en  wel  bemind  was)  tegen  de  Spaiigiaerden  en  bare  aenhangeren. 
u£n  boewei  die  van  UoHand  en  Zeeland  in  dese  benautbeid  wa- 
»ren,  so  badde  nocbtans  den  Prince  van  Orangien  met  baerluider 
»bulpe,  met  een  ongelooffelyke  kioekmoedigbeid  enmetuitnemende 
ngrotekosten  zeer  slerkelyk  belegert  Middelburg  en  Armoiden.  » 
Bor^  p.  478**.  Même,  durant  le  siège  de  Haerlem,  le  Prince  n'avoir, 
pas  voulu  qu'on  interrompit  celui  de  Middelbourg.  On  lui  avûilf 
envoyé  de  Zélande  Pierre  de  Rycke  pour  annoncer  qu'on  ne 
pouvoit  persévérer  à  moins  de  secours  ;  qu'on  attendrait  toutefois 
le  retour  du  député.  «De  Prince  vont  geen  middelen  om  gell 
»of  victalie  voor  bet  scbipvolck  te  vercrygen;  maer  ..  by  wilde  bem 
»niet  laten  so  baest  wederkeeren,  seggende  dat  by  betroude  dat 
»Godt  de  Heere  by  den  tydt  wat  wercken  soude  (dCse  geschiedeois- 
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»»e  bebbtn  wy  ait den  eigen  monde  van  den  Baljbw  ^efaôoft).  Eùdé  i^j'i. 
»  koru  daernae  quam  de  tydinghe  dalter  uyt  de  zee  eeriighe  sche*  Décembre. 
»pen  mel  Pastel  ofte  Weet  ende  aoders  gbeladeD  ingebrocht  waren.  » 
f\  Meteren^  87'*, 


Messieurs  mes  frères,  la  cause  de  Fenvoy  de  ce  por- 
teur avecq  ceste  mienne  lettre  est  pour  la  peine  où  je 
suis ,  n  ayant  eu  de  vous  aulcunes  nouvelles  ou  lettres 
depuis  celles  que  m'avez  escript  le  vj*  jour  du  mois  de 
novembre  passé:  je  vous  avois  auparavant  escript  le  der- 
nier d'octobre  et  le  cincquiesme  du  dit  novembre  et  depuis 
encoires  le  xiij*,  xx*,  et  xxiij^du  dit  novembre,  et  dernière- 
ment le  second  jour  du  courrant,  et  ne  me  puis  imaiginer 
dont  il  procède  que  sur  aulcunes  de  mes  lettres  je  n'ay 
jusques  oires  eu  vosire  responce,  et  toutesfbis  je  ne  veulx 
espérer  que  les  messaigiers  auroyent  courru  quelque 
fortune.  Je  vous  ay  à  chacuns  fois  envoyé  le  double  de 
ma  précédente,  comme  aussy  le  duplicat  de  ma  dernière 
▼at  joinctement  ceste.  Hans,  le  sommelier  de  mon  frère 
Loys,  partit  d  avecq  moy  le  xxiiij®  du  dit  mois  passé.  Par 
Iny  et  toutes  mes  dittes  lettres  vous  aurez  si  amplement 
veu  tout  Testât  de  noz  affaires*  de  pa-rdeçà,  ensemble  Aion 
intention,  que  je  n'y  sçaurois  adjouster  atiltre  cbose  sans 
premièrement  avoir  sur  tout  vostre  responce;  qui  me 
faict  vous  prier  de  la  meilleure  affection  qu'il  m'est  pos- 
sible, que  me  vueillez  au  plustost  relever  de  ceste  peyne 
et  me  faire  entendre  combien  vous  aurez  receu  de  mes 
lettres  susdittes,  joinctement  vostre  responce  sur  les 
poinctz  y  contenuz,  selon  que  verrez  Timportanred'iceulx 
le  requérir.  Et  cependant  je  ne  m'extendray  davantaige 
par  ceste,  pour  ne  nous  estre  en  ces  quartiers  survenu 
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t5^3.  aultre  chose;  seuUement  tous  diray  comme  à  la  requeste 
Décembre,  des  habitans  de  ce  pays  de  Zëelande,  et  à  Fadvis  des  Es- 
tatz  d'Hollande,  je  me  suis  depuis  cincq  ou  six  jours  ençà 
transporté  icy,  où,  grâces  à  Dieu,  j'ay  trouvé  toutes  cho- 
ses en  assez  gratieulx  estât.  Devant-hier  suis  esté  veoir 
nostre  flotte  navalle,  qui  tient  la  flotte  ennemye  assié- 
gée au  port  de  Berges  opt  Zoom ,  et  n'ay  peu  assez  remer- 
chier  le  Seigneur  Dieu  de  la  bonne  délibération  en  laquelle 
j'ay  veu  tous  noz  capitaines ,  soldatz ,  et  matelotz.  Hz  ont 
bon  espoir  de  faire  si  bonne  garde  que  l'ennemy  n*y  sor- 
tira jamais  à  bon  marché ,  et  moins  encoires  pourra  ravic- 
tuailler  la  ville  de  Middelbo.urch ,  laquelle  passé  quelques 
jours  estoit  nostre,  si ,  par  la  mauvaise  garde  que  fai- 
soient  aulcuns  capitaines  de  Camphere ,  la  ditte  ville  n*eusse 
receu  quelques  quatre  ou  cincq  cens  sacqs  de  bledz,  qui 
toutesfois,  selon  que  leurs  lettres  et  aulcuns  prisonniers 
tesmoignent,  ne  pourront  guerres  durer,  si  desjà  ne  sont 
mangez.  J'espère  m'acheminer  demain  vers  Camphere  et 
delà  à  Flissingen ,  attendant  Tissue  qu'il  plaisra  au  Seigneur 
Dieu  nous  donner  à  l'endroict  la  susditte  ville  de  Middi-l* 
bourch.  Monsieur  de  St.  Aldegonde  ni'avoit  passé  quel- 
ques sepmaines  escript  une  lettre  pour  me  persuader  à 
quelque  paix  et  accord ,  à  laquelle,  à  Tadvis  des  Estatz 
d'Hollande,  je  luy  ay  respondu  le  xxix*  jour  de  novembre 
dernier.  Et  aflGn  que  vous  puissiez  veoir  ce  qui  se  passe 
en  cest  endroict,  et  en  quelz  termes  nous  sommes  sur 
le  dit  accord,  ne  faisant  double  que  s'en  sémeut  de 
bruyctz  assez  divers  par  delà,  j'ay  bien  voulu  vous  en- 
voyer joinctement  ceste,  le  double  de  ma  ditte  lettre  du 
xxix^  du  dit  passé  ^  avecq  celle  que  pour  responce  m'a  de 
puis  encoires  escript  le  dit  de  St.  Aldegonde  le  iiij*  du 
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présent,  aussi  ce  que.depuis  a  eité  trouvé  bon  que jd  luy  1573. 
escripveroys  et  à  Monsieur  de  NoircarmeSt.«.  ..  I^^oembre. 

EscTÎpt  à  Zierixzee,  ce  xxiij*  jour  de  décembre  157?. 

GtTILLACMB  DB  NaSSAU. 


LETTRE  CDLXIII. 

Le  Seigneur  de  Lumbres  au  Comte  Jean  ou  Louis  de  Nas- 
sau* Départ  du  Duc  d^Albe*. 


Monseigneur^  ceste  servira  pour  vous  advertir  que  j'aj 
à  cest  instant  reoeu  lettres  d*Ânvers  en  date  du  aa  du 
présent,  par  lesquelles  on  me  mande  que  le  Duc  d'Alve 
est  party  le  iS""*  de  Bruselles  avec  Don  Frederick  pour 
prendre  son  chemin  vers  Italie,  et  qu*il  doit  séjourner, 
avant  venir  à  Luxembourg,  quelque  quinzejours  à  Namur. 
Le  Gouverneur  nouveau  est  arrivé  en  Anvers  au  tans  que 
dessus,  où  il  iaict  toutte  sorte  de  diligence  de  ravitailler  à 
plus  grand  force  que  jamès  Middelbourg ,  qui  est  en  né- 
cessité, d'aultant  qu'ilz  n'ont  dernièrement  receu  que  5oo 
mesures  de  bled.  Monseigneur  le  Prince  est  à  Flissinghe, 
qui  aussi  faict  à  grand  diligence  donner  ordre  pour  em- 
pêcher ledict  ravitaillement  Ghappui'  Yitelli  est  général 
au  lieu  de  Don  Frederick.  Au  demeurant,  Monseigneur, 
je  vous  prie  très-humblement  m*envoyer  quelque  argent ,... 
sur  tout  le  paijement  du  Sieur  Gallasse  Frégouse ,  d'autant 
que  je  n  atens  que  cela  pour  eavoier  home  exprès  vers 

'  Cbiappin. 

4  30 
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i5yi.    luy  a^ec  un  naîn ,  «a  sculpteur  pour  le  Roy^  «t  un  die' 
D4c0mbf«»  val  qui  est  icy<.*é 

De  Gallongne,  ce  xtviij*  de  décembre  167  3. 

Yostre  bien-humble  et  affectionné 
serviteur, 

GuisLÂtir  DB  Ftbnues. 

A  Monseigneur^ 
Monseigneur  le  Conte  Jan  ou  Mon- 
seigneur le  Conte  Ludoviçk  de 
Nassau ,  etc. 

t  LETTRE  CDLXIV. 

....  à  ....  JVoHifeilêf'd»  Zélatide. 


\*  Le  Prince  d'Orangeresta  quelque  temps  eo  Zélimde.  «DePrince 
»  was  dier  tyd  (encore  au  commencement  de  1674)  binnen  VUssin- 
»gen,  en....  hadde  met  hulpe  van  die  van  Holland  en  Zeeland  eene 
Mgrote  menioktc  Tanschepen  toegerust,  en  deselve  van  alsvoorsien, 
•  met  *t  gnnt  dal  lot  suicken  sake  tan  node  was.  Dp  faare  schepen 
tf^vraren  seer  kloeke  en  ervareo  bootageselleD ,  dcfwelke  niet  anders 
•eabeg^erden  dan  bonne  krachten  tègen  de  S^angtaerden  te  pnie- 
vveo.»  Bor,  479'- 


Le.oo'^^du  mojs  présent  son  Excelieltces'estembafcqué 
à  Zkrcsee  et  est  aller  voir  nostre  flote ,  eeux-fe  qui  sont 
devant  Berges  op  Som:  et  en  Tarrirenieiit  de  son  Excel- 
lence tonte  Farmëe,  nayire  après  navire ,  ont  faict  Toile 
pikis  proche  de  la  tranché  que  Terniemy  a  fortifié  pour  la 
teste  du  havre  du  dit  Bei^g^en ,  pour  la  deffencé  des  navi- 
res de  guerre  qui  s*estoient  là  sauves  à  leur  dernier  def- 


—  307  — 

faictey  estana  constrainsà  force  coup  de  canons  se  retirer     i573. 
là  pour  se  sauver.  Lorsque  nostre  Armada  se  prësentoh,  Décembre, 
borcque  à  baroque ,  à  lendroict  de  la  fortification ,  conmien- 
.  coient  à  jecter  force  coup  de  canons  là -dessus ,  et  avecq  les 
demy-cartaulx  et  coleuvrines  jouoyent  bravement  à  tours  ' 
et  travers  les  toix  et  maisons  de  la  ville.  Ce{)endant  son 
Excellence  se  promenoit  çà  et  là  parmy  Tarmée.  La  na* 
vire  de  son  Excellence  estoit  accoustré  de  damas  crémoi- 
sin  y  et  fennemy  ne  cessoii  pareillement  de  jouer  avecqs 
bons  coups  d'artillerie  hors  de  son  fort  après  la  navire  en 
laquelle  son  Excellence  estoit.  Après  son  Excellence  fist 
assembler  tous  les  cap  teins  et  chiefs  de  son  Armada ,  et  de 
bouche  leur  ramentevoioit  de  leur  charge,  les  advisant 
de  quelle  grande  importance  et  conséquence  les  affaires 
deZélande  estoient ,  avecq  démonstration  de  la  souver'  de 
ceste  guerre,  et  que  à  ce  respect  deb voient  employer 
tout  leur  pouvoir  pour  la  deffence  de  la  religion  y  fran- 
chises et  privilèges  de  la  patrie  ^  [ce]  que  tellement  encou- 
raga  les  soldats,  que  tous  d*uoe  mesme  voix  respondirent 
qu'ils  estoient  prests  d'assister  à  son  Excellence  jusques 
à  la  dernière  goutte  de  leur  sang,  et  que  plustost  que 
d'abandontier  la  cause,  aymeront  myeulx  de  servir  ungan 
sans  recevoir  maille^,  voire  à  encharger  tout  ce  qu  ils  ont 
en  oemond^. 

Geulx  de  VUssingen  attendoient  la  venue  de  son  Excel- 
lence le  a8  de  ce  moys,  et  de  là  s'en  ira  vers  der  Yere. 
La  présumption  est  que  ceulx  de  Middelborg  et  Armuyden 
se  [demurent]  à  tracter  et  parlementer  ;  car  la  pauvreté , 
fiiikiine ,  et  misère  qu'ils  ont  enduré  et  endurent  est  insup- 
portable, car  leur  nourriture  a  esté  par  long  espace  de 

'  tort.     "  wifw.    '  denier. 


—  308  — 

iS^S.  tampsratZy  soriz^  chiens,  etch&tz;  les  bourgeois  aTecq 
Décembre,  leur  famille  meureftt  à  force  de  faim ,  les  soldats  ont  en- 
coires  quelques  petite  moyens  par  les  victuailles  qu'ils 
recevoient  passé  .3  sepmaines,  combien  en  petit  nombre. 
Il  y  a  este  grand  esmotion  des  habitans  et  burgeois  de 
Middelbui^  à  i'encontre  de  garnison,  jusques  à  ce  qu» 
ceux  de  la  ville  s*estoient  mys  en  armes ,  à  cause  que  Ton 
bailloit  seulement  la  portion  des  vivrez  aux  soldats  et  que 
les  bourgeois  furent  repoussez ,  et  pour  cela  ils  se  révol- 
tèrent, mais  Mondragon  appaisa  la  quereUe  par  tous 
moyens  et  finesse  qu'il  pouvoit  inventer.  Il  y  est  passé  14 
jours  que  nos  maroniers',  qui  tiennent  le[gurt]en  un  petit 
canal ,  par  où  on  passe  de  Middelbourch  à  der  Goes,  où 
à  grand  paine  un  botkin*  peult  passer,  ouyrent  venir 
secrètement  up  botkin  venant  de  Middelborch ,  lequel 
ont  prins  par  finesse ,  et  ont  trouvé  dedans  que  maroniers 
et  un  nomé  Steinmulen ,  maistre  d'hostel  de  Beauvoix , 
lequel  cy-devant  avoit  ravictuaillé  Middelbourg,  se  pen« 
sant  retirer  avecque  plusieurs  lettres  qu  il  portoit ,  dont 
ne  scavons  ancoir  le  secret.  Entre  aultres  Dragon  ^  pro-* 
teste  devant  Dieu  et  le  monde  du  tort  qu'on  luy  faict  de 
ne  ravoir  secouru  en  temps  et  heure,  et  que  la  ville  ne 
fust  aultrement  pourveu,  comme  on  luy  avoit  promis  de- 
vant qu'il  y  allasse.  La  reste  des  lettres  susdits  en  tient 
encoires  secret,  mais  je  ne  doubtepasque  son  Excellence 
scaura  tous  desseings,  practiques,  menez,  et  par  quel 
moyen  l'ennemy  vouloit  victualier  la  ville. 

Son  Excellence  mescript  une  lettre,  par  laquelle  il  me 
faict  entendre  comment  qu'il  annéante^  toutes  commis* 
sions  par  cy-devant  donnés,  et  que  je  debve  trousser  par 

s  iMniiiert.    '  petite  barqw  (5ôotAM).    '  MondragOB.  ^  met  â  néant,  téro^. 
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teste,  et  faire  exécution  mérité  à  tous  pyrates  que  je     iS^S. 
trouve  sur  ceste  isle,  que  ne  sont  en  service  d'aulcun  Décembre, 
captein.  De  le  Klunder,  le  3o  décembre  iSyS. 


LETTRE  CDLXV. 

[Ardem]  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Affaires  de  France 
et  i  Orange, 


*^*  Ârdeini  personnage  inconnu.  Parmi  les  membres  de  l'asseift- 
blée  de  Millau,  tenue  en  1674 ,  ili  y  eut  un  ^/v/>/t:  Fie  de  de  la 
Nouej  p.  i34. 

«On  accusa  la  Reine-Mère  d'avoir  tâcbé  de  se  saisir  de  la  Ro- 
nchelle  par  surprise.  Biron,  le  Conte  du  Lude,  Landereau,  et 
» Puy-gaillard  furent  employés  à  cela,  et  traitèrent  avec  quelques 
«habitans  et  quelques  soldats.  Mais  la  menée  fût  découverte,  et 
«quelques  uns  des  complices  rigoureusement  exécutés.»  /./•  p. 
ICI,  Jean  de  la  Haye,   Lieutenant  Général  du  Poitou  éloit  «cou- 

•  rageuz,  ambitieux,  et  haut  à  la  main  »  (/./.  1 12).  11  paroit  avoir 
servi  ou  trahi  lesdiven  partis  pour  «exercer  ses  vengeances  parti - 
sculières.  »  /./•  La  chose  se  fit  apparemment  sans  la  volonté  du  Roi^ 
mais  la  mèreA^  Roi  ne  Tavoit  elle  pas  voulu? 

Glandaige,  Gentilhomme  Dauphinois,  de  parti  Prolestant, 
entré  dans   la   ville  d*Orange  avec  une  douzaine  de    cavaliers, 

•  à  l'aide  d'une  embuscade  logée  prache  de  la  ville  et  favorisé 
»de  plusieurs  babitans,»  de  la  Ptse^  p.  4k4»  se  saisit  du  Châ- 
teau. cLe  motif  de  cest  occupateur  n'estoit  pas  d'expoUei*  le 
•Prince  de  son  £stat,  mais  de  se  servir  de  la  place  comme  d'un  lieu 
»advantageux  pour  faire  la  guerre  dans  le  Comtatai  LL  4i4*  U 
paroit  que  le  bruit  des  négociations  enti*e  Charles  IX  et  le  Comte 
l/ouis.  Régent  d'Orange,  avoit  causé  du  mécontentement  parmi  les 
Huguenots  encore  en  guerre  contre  le  Roi.  cLe  Régent  (qui  avoît 
•commandé  au  Gouverneur  de  vivre  en  paix  avec  tous  les  voisins, 
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15^3.  let  partioalièreinent  avec  les  subjects  de  France)  n'estoit  pas 
Décembre.  »coniplable  de  ses  volontés  au  pariy  Protestant,  oy  obligé  de  suivra 
vses  mouvements:  il  avoit  naguères  basty  des  correspondances  de 
splus  grande  haleine  avec  le  Roy  de  France,  touchant  la  conqueste 
>des  Pays-Bas.  « /./.  p.  4i3»  4^4  Cette  usurpation  dura  quatre 
mois,  et  «  Glandaige  fut  justement  expulsé  d'une  place  qu'il  avoit 
V saisie  injustement.»  p.  4i6* 


Monseigneur ,  estant  arrivé  en  ceste  court ,  n'ay  falli 
à  faire  ce  que  m'aviez  commendé  tant  au  Roy  .qu'à  la 
Reyne,  à  quoy  leurs  Majestés  me  répondirent  que  ce 
n'étoit  de  ceste  heure  qu'ils  estoint  assurés  de  vostre 
bonne  voulonté  en  leur  endroit.  Je  eusse  jàestédes[)esché, 
ne  fust  que  la  Reyne  c'est  trouvée  niai.  Je  pence  que 
n'ayes  encores  entendu  la  surprinse  que  Ton  a  voulu  faire 
à  la  Rochelle ,  laquelle  n'estant  sortie  en  efait  ',  il  y  en  eu 
six  de  roués  ou  pendus,  et  vint-et-deux  de  prisoniers, 
tant  de  la  ville  que  estrangers.  L'on  dit  que  c'est  le 
lieutenant  de  cénescbal  de  Poitou,  nonié  la  Haye,  qui  a 
mené  la  dite  entreprinse,  sans  la  volonté  du  Roy,  ce  que 
la  Royne  m'a  coniendé  de  dire  et  assurer  à  ceulx  de  la 
religion  qui  sont  en  ces  pais  de  Daufiné  et  de  Prouvence, 
et  que  bientôt  le  Roy  en  fairoit  faire  une  telle  punition 
que  on  connoîtroit  que  c  a  esté  contre  sa  volonté.  —  Je  n'ay 
entendu  aultrc  chose  d'Orenge  que  ce  de  coy  Ton  vous  a 
informé  premièrement,  et  davantage  que  ce  n*a point  esté 
entreprise  particulière  de  Glandage,  mais  d'eux  tous, 
come  m'en  a  informé  un  jentillome  cjuc  y  fut  envoyé  du 
Roy,  il  n'y  a  qu'un  mois  s'estre  arivé  là.  Je  ne  faudray 
vous  advertir  de  la  disposition  des  afaires  par  home  ex- 
près, ou  par  moy-mesmes,  si  je  voy  qu'il  n'y  ayst  point 

'  eiïet. 
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d'<qi|>èFance ,  qui  me  fait  douier  que  mon  voyage  ne  fioit  aS^S.. 
inutile,  parquoy  je  vous  suplie  m'advertir  de  vostre'V>o-  Béoembrei; 
lonté  par  le  premier,  en  cas  que  je  ne  puisse  là  rien  foire; 
je  ne  lairay  pourtant  d'i  foire  mon  devoir  et  m'y  employer 
de  la  mesme  afection  que  j*ay  tousjours  désiré  de  vous 
faire  très  hu9ible  service ,  priant  Dieu ,  Monseigneur ,  vous 
donner  sa  grâce.  A  St.  Gîermain  en  Laye,  ce  dernier  dé- 
cembre. 

Vostre  très  humble  et  affecteonné 

serviteur, 

[ÀRDEIW]. 
A  Mooseignear, 
Monseigneur  le  Conte  Ludovic  de 
Nassau. 

A  Dillenborg. 


L'entreprise  contre  la  Rocbelle  «hil  oauser  de  la  défittioe  entre  les 
▼eaux  alliés  ligués  con Ire  la  Conr;  car -de  la  Hayeavoit  para  «un 
I»  des  plus  escbaaffes  entre  les  politvcqoes ,  »  f^iededeial^uBy  p.  1 1 1 , 
et  on  avoît  comptésur  Biron^  Guillaunnede  Hesse,  écrivant  à  TËlecteur 
Palatin,  le  igfévr.  74 ,  et  parlantd'un discours  latin ,  dans  lequelou 
nioit  que  plusieurs  gramto  Seigneurs  mécontents  en  France  .eussent 
rinlention  sincère  de  se  joindre  aux  Huguenots,  ajoute:  aWir 
»  faaben  nie  in  unsernn  kopff  pringenn  kÔnnen  das  der  Herzog  von 
vAlancon,  der  von  Moromoraocy,  der  vonByron,  undtandere 
«dergleidie  benantte  Hem  gut  Hugenotlisch  sein  soUen,  sondern 
»habei|s  allxeit  Cûr  ein  betrug  (wie  es  dann  die  jungst  xue  Rosdielle 
»fûrgehabte  verretterey,  deren  der  von  Byron  aulhor  gewesen  sem 
«solly  ausgewiesen) ,  undt  fur  ein  exploration  gehalten,  undt  uns 
bhochlich  verwundert  das  mann  dem  fûrgeben  bat  wollen  glauben 
vzttstellen.  Das  sprichwortt  heist  Plscator  ictus  saplt^  séd  mos 
^$9iieficUnaadum  sentirty  std  decipientiùus  udkuofidem  aâh^bere 
eifm  iliù  traciare  vofumits.^^*  (^MS.  C). 

Parmi  les  Réfiormée  plusieurs  se  faisoient  scrupule  de  mettre 
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iS^S.  ittun  griefs  ei  ceux  des  PolUiques  en  commuo.  «M.  da  PImsîs 
Décembre,  scontestoit  contre  M.  de  la  Noue  el  ce  avec  fortes  raisons  qu*il  ne 
«faloit  point  meslcr  raffaire  de  la  Religion  avec  les  mescontente- 
wmens  (lu  Duc  d'AU'nron.  Qu*il  esioit  plus  expédient  que  chacun 
M  fit  son  fait  à  part,  demeurant  au  icsle  bien  ensemble...  ;  surtout 
»qu'il  faloit  bien  pcstr  que  la  cause  de  ceux  de  la  religion  du  tout 
»» divine  perdroit  beaucoup  de  son  poids  si  on  la  mesloil  avec  les 
BÎntérests  des  hommes.  L'autre  opinion  toutefois  l'emporta.  Con- 
«viennent  donc  les  associés  de  prendre  les  armes  le  lo  mars  i57/|.« 
Fie  de  Morntiy,  p.  23.  Le  Duc  de  Bouillon,  qui  eut  une  grande 
part  à  ces  projets ^  les  désapprouva  dans  la  suite;  écrivant  à  son  (ils: 
«Tien  toy  tousjuui's  avec  (on  l\oy,  et  rien  ne  t>n  puisse  jamais 
«séja.er  que  le  maintien  de  la  lilicrlé  de  la  conscience,  pour  la* 
«quelle  je  te  con\ie  et  conjure  de  préseuier  à  Dieu  tes  biens,  ta 
»vic,  et  ta  personne,  et  qu'il  (e  souvienne  (pie  les  lloys  nous  sont 
«donnés  de  Dieu,  et  quoy  que  mauvais  ((uelques  fois,  néanlnioins 
«nous  ne  les  debsons  desservir.  £ncores  que  Monsieur  le  \}x\v.  eust 
«parmy  ces  autres  raisons  de  prendre  les  armes  pour  la  vengeance 
«de  la  Sl  Barthélémy,  sy  n'estoiUii  pas  permis  par  la  loy  de  Dieu 

'  »ny  politicquc,  qu'il  le  fit ,  n'ayant  en  cela  nulle  vocation,  elquaud 
«Dieu  eust  béni  ses  desseins,  c'eust  esté  pour  punir  ce  qui  avoit 
«esté  eoti*epris  à  la  SL  Barthélémy,  mais  gardant  à  Monsieur  ce 
«qu'il  méritoit  eu  se  rendant  autheur  de  tant  de  maux  qu'une 
4 gueii^  illégitime  ap)>or le;  cVst<Mt  sans  justic(M)tie  nous  entrepre- 
«nions  toutes  ces  nouvellelez;  je  te  conjure  de  ne  tomber  en  pa- 

'  «reiUe  faute.*  AJcm.  de  l'HisL  de  France ^  T^lfi^  p.-xSet  s^.  (revu 
d'après  le  AIS.  W  D.  8a). 

Le  Prince  d'Orange,  ayant  appris  par  de  la  Noue  les  motifs  de 
sa  conduite,  lui  répondit:  «  Ayant  par  IM.  'iextor,  présent  porteur, 
«reeeu  vostre  lettre  du  6  du  mois  de  mars  dernier  ,  j'ay  esté  bien 
«fort  ayse  d'entendre  de  luy  de  vos  îiouvelh^s,  ensemble  les  parti- 

'«culariiez  que  de  votre  part  il  avoit  charge  me  déclarer.  11  n'es- 
«toit  besoin  d'user  vers  moy  iraueunes  excuses  pour  vous  eslre  mis 

'  »en  défense  contre  le  rude  et  mauvais  U'aiclemenl  que  Ton. fait  sen- 
»tir  pur  delà  à  ceux  qui  suivent  la  pure  parole  de  Dieu,  sçacbaut 
»  assez  que  la  rigueur  et  violence  d«  ceux  qui  ne  peuvent  endurer 
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»  le  repos  et  tnmquiUhé  pnblicque,  vous  y  ont  contraints ,  et  jettes     i573* 
»  en  cette  nécessité.  •   Vie  de  de  la  Notte^  p.  ia6.  Décembre. 

Le  Comte  Louis,  depuis  longtemps  au  fait  des  plans  auxquels  le 
départ  du  Duc  d*Anjou  a%oit  douuéde  la  maUirilé,  p.  127%  étoit 
lié  avec  les  Politiques.  Ils  s'éloient  promis  un  mutuel  appui;  mais 
ne  purent  s*entr'aîder:  Le  Duc  de  Bouillon  écrit:  «DeRlioims  nous 

•  allasmes  à  Soissons,  où  nous  vint  trouver  M^  de  Tlioré.  Là  arriva 
»nn  ministre  nommé  St.  Martin,  envoyé  de  la  part  <?c  M'  le  Conte 
«Louis  vcrsAIonsieur;  mon  oncle  et  moy  parlasmesà  luy,  sa  créance 
«estoitque  le  dict  Conte  cstoit  à  cheval...,  qu'il  vcnoit  pourexécuter 
»  nne  enlrepi  ise  sur  IVIasIric  et  qu*il  atteiuloit  des  advis  de  Monsieur 

•  pour  tourner  la  teste  vers  hiy  où  il  Iny  seroit  mandé.  Nous  ne 
speusmes  hiy  donner  jour  ny  lieu,  mats  que  dans  im  mois  nous  luy 
«ferions  savoir  de  nos  nouvelles»  (Mêtn^dvVffîsn  de  France  y  48.  p. 
44).  £t  peu  de  temps  après  :  «  Lu  vient  à  M.  du  Plessis  commandement 
»de  M.  d*Alençon  d*aller  de  sa  part  vei-s  le  Comte  Louis  de  INnssau 
»(il  esloit  autour  de  Mastrich  qu'il  avoil  pensé  surprendre)  pour 
■  luy  persuader  qu'il  amenast  ceslc  année  autrement  iniilile,  vers 
»la  France;  qu'aussilost  qu'il  le  srauroit  sur  la  Trontièrc,  il  l'iroit 
•rencontrer  avec  tout  ce  qu'il  pouiToit  mener  a\ec  luy...  Il  ne  pcnst 
«rien  obtenir^   partie  parceque  cestc  armée  levée  lumultuairement 

•  par  ses  parens  et  amis  ne  luy  avoit  été  donnée  que  pour  certain 

•  temps;  partie  aussi,  paiceqn'il  avoit  dessein  de  passer  en  Angle- 

•  terre,  où  ses  serviteurs  luy  proposoient  de  belles  espérances,  et 

•  pourtant  sebastoitde  licencier  ses  gens.»  Fie  ilc  Afornay ,  p.  28. 


LETTRE  CDLXVI. 

m 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Prince  d^  Orange.  Affaires 
d'Allemagne  /  préparatifs  de  son  expédition* 


»  » 


Cette  Lettre  y  sans  date,  paioit  écrite  à  la  fin  de  i573. 
Monseigneur,  mes  frères  et  moy  avons  esté  desjà  re- 
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1573.  oerchëft  par  plusieiirs  de  tous  Touloir  solliciter  etsup- 
Décembre,  plier  de  tant  faire  avecqiies  les  Estats  de  Hollande  affin 
que  ce  premier  termin  puisse  estre  satisfaict ,  et  qu'ils 
auront  patience  aussi  longtemps  que  Ton  vouldra  avec- 
ques  les  aultres,  se  présentans  de  vous  faire  ung  rentier- 
dienst  avecques  mille  ou  douze  cents  cbevaulx  à  leur 
despens,  et  ce  en  tout  t<A  endroict  que  Von  Touldra  at- 
tenter quelque  chose;  car  ils  congnoissent  bien  que  ils  ne 
sçauroient  estre  paies  si  les  Estats  ne  sont  aulcunement 
soublagés,  entreprenant  d*ung  aultre  costé.  Nous  avons 
esté  requis  particulièrement  de  Ernst  von  Manslo  *  de  vous 
vouloir  supplier  de  sa  part  que  veullés  oublier  tout  ce  qui 
s*estpassëà  ])elft  entre  vousetluy  ;  qu'il  confesse  d'avoir  le 
tort,  mais  que  cesparolles  estoient  pi  ustost  procédées  d'une 
fâcherie  de  ceurde  ce  qu'il  se  sen  toit  pressé  d'ung  chascung 
et  qu'il  voioit  les  Estats  si  mal  résolus  et  affectionnés  à 
condescendre  à  leurs  demandes,  que  d'une  mauvaise  vo- 
lonté eu  vostre  service,  et  qu'il  estoit  tout  prest  de  em- 
ployer sa  vie  en  tout  et  par  tout,  moiennant  qu'il  fust  as- 
seuré  que  vous  l'auriés  pour  agréable.  Nous  luy  avons 
promis  de  vous  en  faire  le  rapport  par  escript  ou  de 
bouche  ;  il  semble  qu'il  désire  de  demeurer  vostre  pensio- 
naire  tout  ainsi  qu'il  a  esté  auparavant.  Nous  avons  re- 
monstré  bien  au  long  à  Wallefels,  qui  est  celui  lequel  il 
ast  envoie  vers  nous,  le  peu  d'occasion  qu'il  avoit  eu  de 
départir  arrière  de  vous  de  telle  façon  comme  nous  avions 
entendu ,  et  que  luy  avoit  pressé  le  Conte  de  Barbi  et  Dime 
von  Hoert  de  vous  annoncer  de  sa  part  qu'il  n'entendoit  pas 
de  plus  estre  yostré  pensionaire,  s*estantfondésur  le  petit 
traictement  que  luy  avés  présenté  de  la  part  des  Estats , 

*  Mftiid«s1o. 
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avecques  tout  plain  d'aultres  circonstances:  vous  àdvise-     liyi- 

m 

T&L ,  s  il  VOUS  plait ,  ce  que  voulés  que  soit  faict  en  cecy ,  et  Décembre, 
serez  obéy.  L'on  nous  baille  bone  espérance  du  Duc  Casi- 
mir,  de  vouloir  faire  quelque  chose  de  bon,  et  de  faict  il  a 
désiré  de  pouvoir  communiquer  avecques  mon  frère  et 
moy  pour  prendre  une  résolution ,  à  quoy  tiendrons  la 
main ,  comme  pourrés  penser.  Nous  partons  à  cest  instant 
pour  laller  trouver  à  Symmeren,  et  le  presserons  jusques 
au  bout:  Dieu  nous  veuille  assister  (jue  nous  puissions 
résouldre  quelque  chose  à  Sa  gloire  et  à  vostre  soalage- 
mentj  vous  en  serés  promptement  adverti.  Quant  à  ce 
que  mandés,  qu'il  vous  semble  que  l'Empereur  ne  se 
monstre  guères  affectionné  en  vostre  endroit ,  ayant  mes- 
mement  escript  au  Conte  Palatin  de  empêcher  vous  et 
les  vostres,  voire  de  leur  courir  sus,  ce  sont  termes  gé- 
néraulx  (i)  et  pareils  aulx  édicts  qui  furent  falcts  il  y  a 
trois  ans  en  faveur  du  Roy  de  France.  La  principale  cause 
qui  nous  meu^t  à  solliciter  le  faict  de  Bitz,  est  pour  obvier 
cest  empêchement  de  la  levée,  car  j'esjjère  que  nous  au- 
rons moien  de  niectre  sus  deulx.  mille  chevaulx  et  trois  ou 
quatre  mille  harquebuzier  pour  faire  une  honeste  entre- 
prinse ,  sans  que  Ton  nous  peult  empêcher.  Il  est  vray 
que,  si  les  Estat5  pouvoint  aulcunement  fournir  au  pre- 
mier termin,  que  cela  avanceroit  merveilleusement  la  be- 
soingne.  Lng  gentilhome  qui  s  appelle  Eyl  fust,  il  y  eust 


(i)  termes  généraulx.  Cependant  dmperator  misit  ad  Klienuin 
viegatos  per  quos  conatur  impedire  ne  progrediantur  milites  quos 
iDux  Christopliorus  Palatiiius  et  Cornes  Ludovîcus  dicuulur  con- 
stcribere  ad  fereadum  aakHiam  Principi  Orangio.a  Lang^.  Ep,  secr, 
1.  I.  23o^  in/. 
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lôni.  hier  huict  jours,  dedans  la  ville  de  Mnunegeo,  où  il  viaC 
Décembre,  le  Duc  d'Albe  assé  mal  accompaingné,  comme  il  dict,  il  a 
deulx  compaîgnies  des  Alemans  et  peu  des  £spaingnolz 
avecques  luy  :  ce  seroit  prendre  le  nid  avecques  les  oi- 
seaulx,  si  ainsi  fust  ordonné  de  Dieu.  IlelLing  est  encores 
après  pour  sçavoir  toutes  particularités ,  lequel  j*attens  de 
heure  à  aultre.  L'on  me  veult  asseurer  de  lentreprinse  de 
Venlo  ;  je  scauray ,  dedans  peu  des  jours ,  ce  que  Ton  en 
debvra  espérer;  il  fault  prier  Dieu  de  bon  coeur,  et  II  ne 
nous  délaissera  poinct  au  besoing,  et  ordonnera  que  le 
tout  réussira  à  nostre  salut« 


î  CDLXVII. 

Jfenceslas  Zulêger  au  Duc  Jean-Casimir.    Détails  sut 
les  négociations  ai^ec  le  Roi  de  Pologne  et  ses  ministres 

(ms.  câssel). 


*^*  On  reconnoit  ici  celui  dont  la  franchise  cloît  peu  agréable 
aux  agents  de  Charles  IX;  cqui  a  toujours  le  faict  de  ceu\  delà 
»  religion  de  France  en  la  teste  et  en  la  bouche:»  p.. 9.97.  Quant  à 
r£lecteur  Palatin,  il  semble  ((ue,  sniis  radier  au  Roi  de  Pologne 
aes  sentiments  'p.  295),  il  ne  Ta  pas  accueilli  aussi  défavorablement 
que  quelques  historiens  (|>ar  ex.  de  Thon ,  Hiaf,  II.  973 ,  ]).)  le  rap- 
portent, 

....Meln  gn.  Herr  empfing  den  Konig  von  Polen  in 
gespiegelten  saal,  und'  volgendes  tags  von  7  bis  umb  10 
uhre  ailein ,  oline  jemandes  beysein ,  von  der  handiung 
zu  Paris.... 

Nachmittag  ist  in  beysein  beiderseits  rethen  so  darzu 

'  bat  ibn  untcrb«lleo  oa  quelque  cltote  de  semhUhle ,  wumque. 
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verordnet  waren,  von  der  verstandtnûs,  so  beide  von  liy^' 
Franckreich  und  Poln  gesucht,  geredc  worden.*..  Janvier. 

Od  a  fortement  insislésiir un  traité  particulier,  «ein spécial  bûndt> 
]»nûs.  »  n  a  été  répondu  qu'on  se  conccrleroit avec  d^autre^ Princes. 
£bem  et  Znifger  ont  été  envoyésà  Cassel ,  et  ontdéclaré  au  Comte  de 
Retz,  à  M.  de  Bellièvre,  et  aSchonberg  vouloir  rester  dans  les  ter- 
mes de  Tancicnne  amitié.  Ceux-ci  ont  absolument  voulu  fdas  Pfalz 
•  sich  vcrbûnde/70//r/«'/  consen'ation  de  Vétat  contre  tous;  o  mais  on  a 
Cait entendre  «dasPfaU,  wasdiesachensoFrankreich  mitseinenun- 
»derthiinen  zu  thun  halle,  anlangl,  frey  unverbunden  sein  wolle,» 
et  ne  vouloil  pas  prendre  des  engagements  qui  faciliteroient  la  per- 
sécution des  Huguenots;  «  wodurch  sre  hernach  ursach  sachten  die 
aarmen  Cbristen  in  Franckreich  zu  hencken  und  vollendts  uf  die 
afleisclibanck  zu  lifern,  wie  dan  bisher  allwegen  gescheen  das, 
auuder  den  schcin  und  tilul  der  Rébellion  und  das  es  cause  des- 
9tat  und  nit  de  la  religion  seie,  allwegen  die  Christen  gehenckt 
kund  ausgeieutlet  worden.  » 

m 

Derhalben  besser  das  es  bey  alter  faergebrachter  freundt- 
scbafft  bleibe,  ohne  fernere  verbindung,  wie  aiich  der 
entliche  beschiusz  dahîn  gelautet  (^as  Pfalz  sich  selbst 
gegen  der  kon.  W.  in  Franckreich  resolviren  soll ,  wie 
dan  ir  chf.  Gn.  wol  in  génère  ohn  einich  yerknûpfung 
thiin  werden. 

IMeses  erzehle  E.  f.  Gn.  ich  darunib  desto  weitiâuffiger, 
dannit  E.  £  Gn.  abnemen  niogen  wo  ir  gantz  discours  und 
scopus  hingeht,  neniblich  dieweil  diejhenige  sô  zu  der 
Parisischen  mordthat  gerathen  und  geholffen,  aile  aus 
forcht  ausz  Franckreich  ziehen ,  und  wol  wissen  ^wie  sie 
auch  selbst  bekennen)  das  in  Franckreich  tout^  les  estais 
ein  Bundt  gemacht  diejhenige,  so  zu  der  mordthat  und 
brediung  des  so  herrlichen  fridens  gerathen,  und  das 
Italienische  régiment  zur  rechnung  anzuhalten ,  so  under* 
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iS74*  stefat  lier  von  Retz,  ak  fûmembste  rathgeber  des  mas- 
Janfier.  gacre^  mit  solcher  masque  und  schein  einer  bûndtnûs  mit 
den  Teutschen  Chur-  und  Fûrsten  obgemelt  der  Stende  in 
Franckreich  fùrnemen  zu  brechen  und  zu  hindern,  und  zum 
wenigatens  Ventt'eveue  de  Princes  et  le  bon  receul^  qu'on 
faict  au  Boy  de  Poulogne  dahin  zu  miszbraucben...».  Ich 
habe  des  Konigs  Canzler  M^  de  Pietprat  *,  90  ein  ehrlich, 
gelehrter,  verstendiger ,  und  guter  man,  angesprochen , 
welcher  mir  rundt  angezaigt  das  sie  keiner  andem  ursach 
halben  die  bûndtnùs  suchen  dan  das  sie  under  solcbem 
schein  die  bûndtnùs  so  der  Hertzog  von  Alençon  mitallen 
Fùrsten  [vom]  adel  und  slenden  in  Frankreich  gemacht 
umb  das  Italienische  régiment  abschaffen  ,  auch  rechnung 
von  allen  bisher  geiibten  handlungen  haben  woUen  y 
brechen  und  zu  nichtmachen  und  sie  im  Régiment  bleiben 
mogen  ;  von  der  ursach  weg  haben  siesich  auch  also  hefftig 
understanden  [den]  llertzog  von  Alençon  durch  den  Engli* 
sehen  heyrath  zu  entschûtten...,  Darumber  Gott  im  lûmel 
gedanckt  das  die  resolution  wie  oben  gemelt ,  gefallen  ist; 
da»wùrde  den  guten  leutlien  in  Franckreich  ein  hertz  und 
die  morder  verzagt  machen..^  Welches  ailes  E.  f«  Gn.  ich 
darumb  zuschreibe  damit  sie  aller  handlung  mogen  einen 
grundt  haben,  und  ire  actiones  darnach  richten.  Dann 
uns  gar  nit  zweivell  der  von  Retz  und  Schomberg  werden 
E.  £  Gn.  mit  wunderbarlichen  brillen  begegnen,  dieselb 
zu  betrûgen  undins  garn  zu  bringen....  K  f.  Gn.  woUen  uf 
freien  fûssen  stehn,  wie  bisher,  den  armen  Christen  oder 
andern  so  des  Konigreichs  wolfarth  suchen,  zu  helfFen 
oder  nit.  Da  woUeu  sie  E.  f.  Gn., wie  auch  andere Herrn, 
verknipfen  und  inen  die  bende  binden,  welches  kdnes- 

*  ftccneil.      '  Pîbrac. 


—  319  — 

wegs  sich  thun  lasst^  noch  gegen  Gotzu  yeranlworten.,  i^4 
auch  vor  der  weldt  die  groszte  macula  und  Hec  wesre,  Janvier, 
welche  unseren  Hernn  kûndte  angehenckt  vf crden.  Ilîerin 
werden  E,  f.  Gn.  Brandenl)urg  wol  wissen  zu  verwarnen,. 
wie  auch  andere  Ilerm,  bey  denen  Poln  solches  suchen 
mochte.^.  Gewiszlich  uff  langem  mitzîehen  und  beywdn- 
nen  hat  Graf  Ludwig  gesehen  und  gespûrt  .das  der  von 
Retz  und  Hertzog  von  Nevers  niir  aus  fiircht  ausz  Franck- 
reich  gezogen....  Wir  achten  das  Schonberg,  Staupitz, 
und  der  von  Platen  keiner  andern  ursach  halben  mit 
hineinziehen ,  dan  eben  der  ursach  halben  das  sie ,  wo 
sie  sehen  dasz  das  wasser  in  Franckreich  will  ueber  die 
korbe  gehn,  ein  kriegsvolck  werben,  jetzt  im  durchzug 
ire  leuthe  besprechen.  So  gel>e  inen  der  Konig  zu  Polen 
gelt  :  hette  nian  auch  so  viel  versclimitzter  kopf  und  die 
rechten  bluthimde,  als  haupter,  bey  sich....  Wolte  der 
Hertzog  von  Alençon  und  anderen  E.  f.  Gn.  auch  gebrau- 
chen  5  steht  es  hernach  bey  demselben  was  sie  thun  wol- 
len....  E.  f.  Gn.  wollen  sich  wol  fùrsehen  ;  dan  sie  auch 
dahin  kommen  das  sie  sich  gegen  Graf  Ludwig  vememen 
lassen  das  die  Religions-verwandten  in  Franckreich  sollen 
gesichert  sein ,  wo  aber  Papisten  weren  die  sich  solten 
anmassen  dem  Konig  ordnung  geben ,  das  rnan  denen  nit 
helffen  wolle,  oder  zum  wenigsten  stille  stehn.  Nun  haben 
aber  les  Officiers  de  la  Couronna  zosamen  gethan  und 
woUen  ein  Reformation  in  Franckreich  haben ,  wie  aucli 
Schonberg  seibst  bekant  das  der  von  Moiitpensier  auch 
îm  bundt ,  da  wolten  sie  gegen  versichert  sein  das  man 
denen  nit  hilf  thete.  Nun  ist  aber  besser  das  remediunk 
des  Officiers  de  la  Couronne  gehe  fur  sich  und  das  die 
personen  solten  hleiben  und  das  Konigreich  zu  schei- 
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i574*  tem  gehen.  Welches   auch  fur  uns  Deutschen  besser 
Janviei*.  und   zu    versicherung  des  Haus  der  Pfaltz   mehr  fùr- 
traglich ,  {und]  £.  f.  Gn.  réputation  und  standthaftigkeit 
erhelt. 

Euer  f.  Gn.  rathen  wir  underthenig  das  die  mit  dem 
Yon  Retz  und  Schonberg  sich  nit  zuvil  einlasse...»  Cassel  y 
ajanv.  1574. 

Le  Roi  de  Pologne  eut  aussi  uoe  eotrevue  avec  le  Landgraye  de 
Hesse.  Celui-ci,  écrivant  le  a  janv.  de  Cassel  au  Comte  H.  de 
!Nuenar,  lui  on  donne  quelques  détails,  les  mêmes  qu*il  avoil  com« 
muniqucs,  le  5i  déc.  à  rEleieur  de  Mayeiice:  Rotnmel,J\\  G  H,  7, 
p.  56'o.  Il  ajoute:  twir  hahen  sein  kôn.  W.  einen  ztmbitclien 
»  vers  tend  i  go  n  beredten  Fûrsien  befunden,  der  sIch  jegen  die  leatte 
MDHch  gepurnûs  woll  zu  balten  weiss....  Er  liât  sich  auch  gar  hoch 
«erboltenn  das  sein  K.  W.  geneigt  seie  roitt  den  Teutscheo  Cbur- 
vuDdFùrsten  gutevertreuliche  corr^'spondenz  zu  balten»  ^-{-MS.  C}« 


♦  LETTRE  CD  LX VIII. 

Le  Prince  d'Orange  aux  Comtes  Jean^  Louis ,  et  Henri 
de  Nassau  :  Il  insiste  sur  un  prompt  secours. 


Messieurs  mes  frères ,  par  la  lettre  que  je  vous  9cj  es- 
cript  de  Zimxzée  le  xxiij*  jour  de  mois  passe,  dont  le 
double  vat  icy  joinct ,  tous  aurez  amplement  peu  reoiren 
quelle  peine  je  suis  pour  n'avoir  depuis  vos  dernières  du 
vj*  jour  de  novembre  eu  aulcuns  aultres  lettres  ou  nou- 
velles de  vous.  Et  comme  je  demeure  encoires  en  la 
mesme  peine  et  que  cependant  ces  longeurs  n'apportent 
guerres davanchement  à  nostre  cause ,  j*ay  du  tout  trouvé 
convenir  de  faire  suivre  ceste  à  ma  ditte  précédente,  pour 
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TOUS  prier  que  y  me  relevant  de  telle  paine ,  vous  me  faictes  1 5y/i, 
au  plustost  entendre  Testât  et  disposition  tant  de  vostre  Jamier. 
bonne  santé  et  disposition  que  de  n<»z  affaires  de  par  de* 
là:  cl*aultre  part,  comme  le  temps  et  la  saison  de  1  iver  sad- 
Tance  bien  fort  et  petit  à  petit  s  approchera  la  primevère , 
et  que  des  practiques  et  secrètes  menées  de  l'ennemi  ne 
debvons  aulcunement  doubler,  ains  nous  asseurer  qu'il 
nobmectra  rien  pour,  ayant  le  loysir,  se  mecire  en  nouvel 
équippaige  pour  nous  donner  plus  d'affaires  qu  aupara- 
vant, mesmes  s'il  nous  voyt  encoires  destituez  de  tout 
secours  et  noz  villes  par  tant  de  frais  et  despences  si  fort 
chargées,  que ,  selon  apparence  humaine,  elles  ne  ponr- 
royent  longuement  subsister  sans  (pielque  bon  secours  et 
8oulaigement;je  vous  prie,  le  plus  affectueusement  quil 
m'est  possible,  qu'en  toute  diligence  me  veuillez  au  vray  et 
tout  ouvertement  mander  en  quelle  estât  sont  voz  affaires 
par  delà ,  et  si  en  brieff  vous  ferez  quelque  assamblée , 
joinctement  quel  secours  nous  avons  seurement  à  attendre 
de  vous  et  Tarrest  qui  en  est  prtns,  sans  dissimuler  aucu- 
ne chose,  affin  que  nous  puissions  icy  régler  et  faire  estât 
selon  cela,  pour,  après  une  longue  et  vaine  attente  de  se- 
cours, ne  tomber  au  mesme  inconvénient  qui  nous  advint 
àlendroictdela  bonne  ville  de  Harlem,  laquelle,  après  ses- 
tre  si  vaillamment  maintenue  et  avoir  tant  souffert  sur 
Tespoir  que  de  jour  en  jour  je  luy  donnois  du  secours 
que  nous  recepvrions,  fust  à  la  fin  constrainte  se  rendre 
à  la  mercy  des  ennemys,  qui  l'ont  traictée  si  inhumaine- 
ment que  la  souvenance  des  cruaidtez  y  exercées  ne  se 
polra  jamais  estaindre.  Qu'à  ce  regard  debvons  bien  pen- 
ser quel  traictement  Tennemy  feroit  aux  aultres  qui,  par 
faulte  de  secours,  pourroyent  tomber  entre  ses  mains; 
4  ^» 
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1 S  74*  puisque  luy ,  depuis  la  rendition  dudict  Harlem ,  a  receu  ^ 
J  anvier.  tant  en  Waterlandt  que  icy  en  Zeelande ,  si  grand  escome  • , 
perte ,  honte ,  et  vergoigne  *  :  vous  congnoissez  son  naturel , 
non  seulement  ambitieux  et  Tindicatyf ,  mais  quasi  de- 
spouiJé  de  toute  humanité.  Je  ne  vous  diz  poinct  tout 
cecy  pour  aulcunement  me  deffier  de  voz  bonnes  diligen- 
ces y  ayant  cy-deyant  par  plusieurs  lettres  très  assez  veu 
les  bons  debvoirs  que  vous  faictes  sans  cesse,  mais  pour 
aultant  que  plusieurs  moyens  desquelz  m'avez  faict  ouver- 
ture etlesquelz  j*ay  trouvé  bien  bon,  sont  toutesfois tirez 
en  grande  longueur,  et  que  la  tardivité  d'exécution  nous 
apporte  desdommaiges  et  inconvéniens irréparables,  dont 
pouvez  facillement  considérer  combien  la  diligence  en  noz 
actions  est  requise  et  que  ung  bon  secours  nous  tirreroit 
maintenant  avecq  peu  depaine  hors  de  tous  maulx,  es- 
tans  les  forces  ennemies  tant  descouragées,  désunies  et 
esparses  de  tous  costez  ;  que  me  faict  aultre  fois  vous  prier 
que  incontinent  ceste  veue  je  puisse  avoir  absolute  re- 
sponse  de  vous,  tt  plustost  par  deux  ou  trois  diverses 
voies. 

Depuis  ce  que  dessus ,  est  icy  arrivé  le  présent  porteur 
avec  une  lettre  de  mon  frère  le  Conte  Jehan  ,  escript  à 
Dillenbourch  le  21  jour  du  mois  de  novembre  dernier. 
Et  oires  qu  elle  a  faict  si  long  séjour ,  si  est-ce  toutesfois 
qu'elle  m'a  esté  très  agréable ,  pour  avoir  Veu  par  icelle 
vostre  bonne  disposition ,  joinctement  les  bons  debvoirs 
et  dilligences  ausquelles  vous  continuez  par  delà.  Je  ne 
vous  feray  icy  long  discours  en  responce  de  vostre  lettre^ 
puisque  je  n'y  ay  trouvé  aucune  résolution  de  voz  affai- 
res, bien  que  suis  esté  aise  de  veoir  que  la  confédération 

>  bonté.    *  déshoDneQr,  haniliatioB. 
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par  delà  que  sçayez  est  en  bons  termes  et  que  semble  (i)  15^4* 
procéder  avecque  toute  sincérité.  Et  toutesfois  il  sera  bon  Janvier. 
de  prendre  toujours  regard  à  ses  actions,  et  que  bientost 
il  face  apparoistre  quelque  bon  effect ,  et  tel  qu  il  nous 
serve  d  asseurance.  J'ay  aussy  bon  désir  d'entendre  au 
▼ray  le  passaige  du  Roy  de  Poloingne  et  jusques  à  où 
mon  frère  le  Conte  Louys  l'aura  conduict,  dont  il  y  a 
grand  bruyct  par  deçà.  Quant  à  la  difRculré  que  vous 
avez  trouvé  en  la  lecture  de  mes  lettres ,  je  veulx  espérer 
que  celles  qu*aurez  receu  depuis  avecq  les  doubles,  pour 
estre  assez  de  mesme  substance,  vous  auront  mieulx  es- 
clarcy  mon  intention.  Des  nouvelles  de  par  deçà,  je  ne 
vous  scauroys  icy  mander  aultres  que  mes  susdittes  pré- 
cédentes contiennent.  Les  affaires  de  la  ville  de  Middel- 
bourg  sont  réduictes  en  telle  extrémité,  que  nous  espérons 
la  ville  ne  pourra  longuement  se  maintenir  sans  tomber 
entre  noz  mains ,  bien  que  l'ennemy ,  tant  par  force 
que  par  practicques  et  subtilitez,  tasche,  par  diverses 
voyes  et  de  tous  costelz ,  de  secourrir  et  ravictuailler  la 
ditte  ville;  mais  aussi  les  nostres  ne  font  moindre  debvoir 
pour,  par  bonne  garde  tant  par  terre  que  par  eaue,  Tem- 
pescher.  La  famine  et  disette  de  toutes  choses  y  croist 
d'heure  en  heure,  et  tellement  que  grande  partie,  tant 
bommes,  femmes,  que  enffans,  y  meurent  de  faim.  Et 
comme  il  semble  que  les  ennemis  sont  résoluz  de  tenter 
encoires  une  foys  la  voye  de  force  pour  ravictuailler  la 
ditte  ville  de  Middelburch ,  je  vous  prie  de  faire  faire  par- 
tout des  prières  à  Dieu ,  afin  qu'il  Luy  plaise  nous  regarder 
en  miséricorde ,  sans  nous  laisser  tomber  en  telle  extré- 

(§)sembie.  Apparemment  leRoideFraiice,oii  l'Elecl  leur  de  Cologne, 
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i574-  ™ît^)  V^^  causeroit  indubitablement  par  trop  grande  ef* 
Janvier,  fosion  de  sang....  VIessingue,  ce  6*  janvier. 

Vostre  *  bien  bon  frère  à  tous  faire 
service, 

GUILLAUMB  DE  NlSSAU. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  Contes  Jéban ,  Louys  et 
Henry  de  Nassau,  mes  bien  bon  frères. 

Diilenbourch. 


Enectivement  l'ennemi  tenta  peu  après  de  ravitailler  Middelbourg. 
Deux  flottes  sortirent  d* Anvers,  sous  d'Avila  et  J.  de  Romero.  Un 
terrible  combat  naval  eut  lieu  le  29  janvier  piès  de  Roemerswale 
contre  ce  dernier;  les  Zélandois ,  sous  L.  de  Boysot ,  remportèrent  une 
victoire  complète  I^  Botte  de  d*Avila ,  qui  aurort  rencontré  peu  de 
résistance,  avoit  laissé  passer  le  moment  opportun,  •  Alsde\lote  vao 

•  Davila  af  quam,  was  de  Prince  seer  beooroinerl  ende  beangst  dat 
j»sy  mochten  dooivaren;  wanl  syn  oorlogbschepen  daer  tegheu  gbe- 
«ordonneert  en  \^aren  van  goet  volck  niet  Avel  versien,  meest  al  op 
»de  vlote  na  Berghe  zynde,  waeromme,  na  allé  mogheîycke  ordre 
»daerop  gestelt ,  soo  hadde  hy  bem  alieen  in  syn  kanier  seer  bekom- 
»merl  tôt  gebeden  begeven,  maer  als  bem  korts  daerna  tydinghe 
nghebrocht  was  dat  men  Davilas  vlote  badde  gesîen  ten  ancker 
nkomen,  so  was  hy  seer  verblydt,  wani  dcn  vioet  des  waters  haer 
»teghcn  wert,  riies  hy  Oodt  danckte,  ende  stondl  op,  ende  gingh 
»  na  hethooft  van  Vlissiiigen ,  ende  sagli  se  daer  selvc  liggen  omtrent 
»Bresken4,  bykans  niet  eens  twyfelende  van  de  Yiclorie  syns  volcks 

•  voor  Bergen  »  K  Mtteren^  89". 

La  reddition  suivit  de  près.  Mondragon,  après  un^  défense 
opiniâtre,  accepta  des  conditions  honorables,  le  19  février.  «Ende 
«alsoo  ia  de  Prince  meester  geworden  van  't  geheele  EylandCvan 
«Walcheren  ende  vander  Zee...  liel  ondcrstandt  ofte  onlsel  lieeft 
sbinnen  twee  jaren  den  Koning  aen  gelde   gekost  seveo  milioenco 

«guldens.»  /./.  p.  890. 

*  Vattrt  —  Mrviet .  Jmtogmflm, 


~  3Î5  — 

LETTRE  CnLXIX. 

Le  Seigneur  de  fjimbres  au  Comte  Louis  de  Nassau.       1574. 

Nouvelles  diverses.  Janvier. 


Monseigneur  ! 
^..Des  novelles  elles  ne  sont  aultres  sinon  que  ceulx  de 
Middelbourgsont  en  grande  extrémité.  Monsieur  le  Prince 
est  encore  en  Zellande,  en  délibération  de  n'en  partir 
point  qu  il  n'aye  une  fin  de  ceste  guerre  là.  Ceulx  de  Hol- 
lande ont  inondé  tout  le  plat  pays  de  Déifiant,  tellement 
que  la  guerre  s*y  faist  maintenant  en  petites  barques , 
comme  sur  une  mer.  Collongne,  du  12  janvier  1574. 

Vostre  bien  humble  et  très-afTectionné 
serviteur , 

GUISLAIN  DE  FyBNNBS. 

On  m  escrit  d'Anvers  que  le  nouyeau  Gouverneur  faict 
lever  des  gens  de  pied  et  de  cheval  en  Allemaigne.  Le  Duc 
d'Ah'e  est  aux  environs  de  Lorraine ,  accompagné  de 
quatre  cent  chevaux  et  d'aultant  de  harquebouziers:  mais 
le  bruict  est  en  cette  ville  qu'il  est  de  retour  àNamur, 
après  avoir  heu  son  bagage  voilé.  Je  vous  supplie  très 
humblement  me  mander  si  les  affaires  pour  lesquelles 
vous  avés  faict  tant  de  voyages,  se  portent  bien,  afïïn  de 
m'en  pouvoir  réjouir  avec  vostre  bien  revenue. 

LETTRE  CDLXX. 

Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Préparatifs 
de  son  expédition. 

^TL  L.  moegen  es  gewiszlich  darvor  halten  das  die  en- 
treprÛMe  eber  nidvt  dann  anff  den  bestimCen  tag  inn 
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i574*  <1a^  werck  gestellet  werden  mag,  es  wil  dannoch  der- 
Janvier,  massen  gehandlet  sein  damitt  es  seinen  effecium  errei- 
chen  moege;  dan ,  sollte  disser  ahnschlag  zueriïck  gehen 
oder  nicht  gerathen ,  so  were  es  dausent  mal  besser  das 
man  nie  daran  gedacht  bette,  dan  die  Hollender  und  Seh- 
lender  gar  verzweiveln  'wùrden.  Wir  baben  bier  inn  allem 
einen  abscheidt  genomnien ,  docb  ufF  E.  L.'verbesserung: 
icb  versebe  micb  es  werde  derselben  gefallen.  Mein  brue- 
der  Graff  Heinricb  wirt,  ob  Gott  will,  beut  aucb  hier 
sein.  Mit  der  Schaumburgiscben  sacbe  bore  icb  gantz 
ungern  das  die  zu  Cleve  so  kaltsinnig  sein,  muesz  also  der 
zeitt  erwartten.  Graff  Otto  Ton  Scbaumburg  bat  ein 
gantz  freundiichs  scbreiben  mit  vielen  erbieten  ahn  E.  L. 
gethan,  darausz  man  gnugsani  abnemen  kan  dasz  ebr  die 
lausz  in  dem  obr  hatL  Icb  bab  den  botten  bisz  zu  E.  L. 
ankunfft  auffgebalten ,  damit  man  sein  erbietben  nicbt 
aus  der  band  scblage  da  das  aiider  feblen  solte.  Es  bat 
mir  der  von  Briel  *  gar  viel  von  Frantz  von  Bolscbwein 
gesacbt,  das  er  meinen  Herren  den  Princen  600  pferd 
zufueren  kônne  ;  nun  kom  icb  m  erfabrung  das  es  gar 
ein  [bottiigk  ""Jsein  soU,  welcbes  unsz  keiniges  weges  die- 
nen  wùrde.  Der  bewuste  Marscbalck  soll  bart  auff  inen 
dringen ,  darum  wollen  E.  L.  docb  mitt  in  darvon  reden. 
DaUun  Siegen ,  den  21  jan.  A**  74* 


5  CDLXX*. 


Mémoire  du  Duc   Christophe  relatif  à  la  levée  et  au 
payement  des  troupes. 


»  » 


/  Le  22  février  od  devoit  passer  le  Rhin.  Il  y  aura  donc  pro- 
■  W.  van  BrtyU.     *   IJd  homme  de  peo  de  moyeu  («m  houmik). 


r 
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teMeaient  une  en'eur  de  date  dans  ce  qu'écrit  Bor:  c  DeGroot-    1074» 
»  Commaadenr  verstood  dat  Graef  Lodewijk  den  2 1  febr.  met  zijn  Janvier. 
»  bioeder   Grave  Heorik,  bîj  hem  bebbende  Christorfel  de  sone 
»  van  den  Paisgrave  Fredrîk  van  den  Rhijn  ,  die  Generael  was  van 
»  de  ruiterîje,  gelijk  Grave  Lodewijk  was  van  het  voetvolk,  gekomen 
•  waren  op  omirent  twee  mijien  nabij  Maestricht.  »  p.  ^Sg\ 


Zugedencken: 

Ersdich,  das  keiner  mehr  dan  100  pferdt  werben  soU, 
das  soll  man  auf  ein  jeglich  pferdt  la  gulden,  den  gl.  zue 
1 5  b"  '  gerechnet,  vor  diesen  reutterdienst  geben.  Da  auch 
der  handel  lenger  aïs  ein  monath  wehren  solte,  aisdan 
wirdt  mit  einem  jegUcben  seiner  gelegenheit  nach  ge- 
handlet  werden ,  und  da  man  mit  einem  oder  mehr  der 
sacben  nicht  eins  werden  konte ,  oder  sonsten  eines  gele- 
genheit nicht  sein  wùrde  lenger  als  ein  monat  zu  bleiben , 
deme  soll  freij  stehen  abzuziehen.  Dem  rittmeister  wirdt 
man  100  fl.  zu  werbgelt  geben:  die  werbung  gesehicht 
durch  den  Durchleuchtigen  Hocbgebornen  Fûrsten  ,  Her- 
zog  Ghristoffeln ,  Pfaltzgraven  bei j  Rhein  und  Herzog  in 
Beiern  y  etc. ,  in  nahmen  und  von  wegen  den  Niederlendi- 
schen  Stende,  und  werden  beide  Gràfen  von  Nassaw,  Lud- 
wlg  und  Henrich,  i.  f.  G.  und  dieser  sachen  beiwohnen. 

Den  21  Februarij  soll  man  zue  Linsz  oder  daselbst 
he!rumb  ahnkommen,  damit  man  den  abent  oder  den 
aa  des  morgens  zeitlich  ûber  Rhein  komme.  Es  musz 
ein  jeglicher  seinen  geworbenen  leuthen  ahnzeigen  das 
ûe  sich  bien  und  wieder  mit  bezalung  und  anderm  ge- 
mesz  halten,  damit  man  dem  Reich  und  gemeinen  man 
kein  ursach  zue  ahnlauff  oder  verhinderung  des  passes 
gebe,   desgleichen   auch    das  man   niemandts  vermelde 

'  hatzen-. 
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i574-  y^'^tti  mail  zu^iehe  und  wo  manhîtiaas  woile,  es  were  danr 

Janvier.  Jas  man  von  einetii  Hern  oder  beampten  des  orths  ahnge- 

redc  und  verhinderl  werden  sol  te. 

Das  die  pl'erde  iiiclit  aile  diirffen  geriist  sein,  soiidern 

iiubr  die  liellïte,  es  were  dan  sach  das  einer  gute  gelé- 

genlieil  lieLle  st^ne  liistung  iinvernierckt  nûlzubringen. 

Der  nionatt  soll  den  si2i''ebruarij  ahngehen,und  man 

•  soi!  keine  lierwagen  mitnebmen.  Datum  Siegen ,  den  a3  Ja- 

nuarij  A.**  ^4» 

Chaistoffel  Pfaltzgraff. 


LETTRE  CDLXXI. 

fV.  Zuleger  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Nouvelles  diverses. 


Wolgebomer  Graff.....Nechtcn  bin  ich  von  Sarlmrûcken 
wider  albie  ankbonimen,  do  ich  dan  l^im  Amptman 
Kratzen  schreiben  funden  beî  Verdun  ufF  der  h.  drei 
KÔnigtag  gegcben,  wie  auch  sonsten  ich  in  bestendiger 
khundtschatc  erfaren  das  der  von  Alba  wenigtage  vbr  der 
hei.  dreiKonigtag  zu  Verdun  durchgezogen,  mit  Soopfer- 
den  und  lao  mauleseln  beladen;  fùrther  naher  Thui  und 
also  durch  Lolhringen  stracks  nach  Burgund  uff  Grij  '  y 
do  er  etllich  tag  soll  stil  ligen. 

••.Dieweil  D.  Weijer  AWvXti  particularia  in  Franckreich 
vernonimen ,  so  E.  G.  zu  wiszen  gepùrtt,  hab  ich  mit  [Eh.  "] 
dahin  gehandeit  das  sein  Churf.  G.  den  zu  E.  G.  abgefer- 
tigt  ;  dem  werden  Sie  audientz  geben  und  Ir  bedencken  u£f 
aile  pùncten  mittgeben» 

*  Grey  dans  la  Francke^Comté.       '  Ehem  (?}. 
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Was  in  EDgellandt  gehandeit  ixnd  woràlfesz  stehèt,  i&74« 
weiset  beiligend  schreiben  an  mich  aiisz...  Belangend  den  Janvier, 
wexel  cler  lo.ooo  fl.  so  darin  gemeldet,  hab  ich  darumb 
geschrieben;  [dieweil]  damais  E.  G.  Bruder  Graff  Johau 
gern  deiu  Hern  Printzen  ein  sunima  zugemacbt  bette, 
hab  idi  gesclirieben  zu  yersuchen  ob  durch  wexel  mocht 
aus  Engelland  niein  gn.  Hr.  dein  Printz  etwas  khonneft 
zugemacbt  werden;  das  stehet  nunn^ebr  zu  E.  G.  zu 
gebraurben  oder  nit,  allein  dasSie  michsolcbes  berichten. 

Belangend  meln  gn.  Mr.  von  Witgenstein,  betticb, 
la  ut  h  D.  Ebems  jùngst  an  micb  gethanen  schreibens, 
copei  der  bestallung  ûberscbickt  wie  ich  bie  gewesen , 
babe  aberdie  bis  noch  in  der  cantzlei  nit  [sind]  kbommen; 
mein  gn.  Hr.  hatt  sich  aber  erkleret  das  ire  churf.  Gn. 
den  Graven  aiso  underbalten  wollen  das  ire  Gn.  damit 
zufrieden  sein  sollen  :  derhalben  bit  ich  undertbenig  E.  G. 
wollen  dieselb  sacb  aucb  fiïrdern,  dan  der  andere  ist 
schon  abgezogen 


Datutn  lieidelbergk,  den  2a  Januarij  A*.  74* 

E.  G. 
undertheniger  gantzwilliger, 
Wbnzel  Zulbgba* 
Es  soll   der  neu  Guvemator  bevolben   haben  uff  die 
frontieren  dieselben  wol  zu  bewaren,  wie  dan  zu  Lûtzen- 
burgk  und  Ditenhoven  gescheben  sein  soll.  Ich  besorg 
der  feind  sei  durcb  den  lauff  der  knecht  jùngst  gewarnet, 
und  besorge  di  zeit  so  E.  G.  fùrhat,  werde  lang  fallen,  und 
inniittelst  uff  Mittelburgk  aile  macht  gewendet  werden. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  le  Conte  Louys  de 
Nassau. 


\ 
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x574*  ^  S>'àe  Lumbres  écrit  de  Cologne ,  le  34 jaov. ,  au  Comte  Louîsr 
Janfier.  *  MoDs«igoeur,  J*ay  veu  les  articles  qu'il  vous  a  plû  m'eovoier 
»  par  MoDseigritfur  deBernicour  ;  Aur  lesquels  Monseigneur  de  Bril  et 
»  moy  avons  '  laissé  de  prendre  résolution  telle  que  pourrés  enten- 
»  dre  de  bouche,  jusque  au  retour  de  Monseigneur  le  Conte  Jean, 
»  suivant  le  oomroendement  qu'en  aviés  donné  au  dict  de  Bernicour. 
9  Jefai  estât  de  partir  demain  pour  aller  à  Aix  *  et  dellà  vous  envoyer 
#le  plus  souvent  de  mes  nouvelles  qu'il  sera  possible,  et  selon  les 
»  occasions  qui  se  présenteront  i  mais  il  me  semble  bien  qu'il  ne 
»  seroit  que  bien  à  propos  qu'il  vous  plut  demander  à  vostre  Secré- 
»  taire  de  m'envoyer  un  ciflre,  duquel  00  puisse  user  en  choses  les 
»  plus  secrètes  qui  se  présenteront.  »  (M.S.). 


^LETTRE  CDLXXII. 

Le  S*"  de  St,  Goard  au  Roi  Char/es  IX.  Dispositions 
de  Philippe  II  (ms.  p.  st.g.h.  aa8,  vol.  793). 

...Je  diray  à  Y.  M.  en  ferme  conscience  que  ma  moindre 
meffidance  seroit  sur  le  Roy  Catholicque  pour  le  cognois- 
tre  Prince  qui  se  contanteroit  de  la  paix ,  comme  le  solli- 
taire  procedder  qu'il  tient  le  monstre ,  encores  que  en 
beaucoup  de  ses  actions  il  est  veu  un  peu  très  austaire 
négotiateur,  se  réservant  toutes  choses,  qui  le  rend  ex- 
tresmement  chargé  et  travaillé  (i) ,  et  tient  ung  procéder 


(i)  travaillé,  «Der  Gang  seines  Staates  war  dahin  eingerichtet 
»dasz  sich  die  Geschàfte  des  weitlàuftigsten  Reichs  s'âmmtlich  au 
»  seinem  Tischeversammelten...  Er  war  derallerthâtigsteGeschâfb- 
»  mann  von  der  Welt.  >  Ranke ,  Furst  ti.  VM.  7.  118,  sq. 

>  RrobabUmeiU  il  a  ^voult^  écrire  n'atoM* 
>  Aii-h-Ch«pclle. 


—  331  — 

qu'il  respond  et  veoit  toutes  les  affaires  et  les  départ  tou-  z574- 
tes  où  elles  se  doibvent  respondre,  où  elles  demeurent  le  Janvier» 
plus  souvent  immortelles,  ou  qu'elles  soient  ou  de  grande 
ou  de  peu  de  conséquance,  de  manière  qu'il  n'en  vient  rien 
inieulx;et  sur  ce  les  malintention  nez  luy  forgent  infinies 
doubtes  et  soubcons.  Et  pour  desquels  n'estre  aperceu 
j'ay  aussi  faict  les  miens ,  tenant  pour  tout  vray  que  la 
grandeur  de  Vostre  Majesté  n'a  autre  plus  grands  ennemis 
et  envieux  qu'eulx;  et  s'ils  avoient  trouvé  leur  maistre 
aussi  disposé  comme  ils  ont  mauvaise  volunté,  je  croy 
qu'elle  auroit  plus  à  se  garder;  mais  luy  qui  est  plus  sage 
que  tous  ses  ministres  ensemble ,  je  cuide  que  tous  ses 
dessaings  seroit  de  bien  garder  le  sien ,  tenant  ses  estats 
bien  pacifBcqués  ;  à  quoy  il  semble  qu'il  mect  et  mectra 
toute  astuce.  Mais  je  ne  trouve  qu'il  y  soit  bien  secondé , 
estant  seulement  l'obstination  qu'il  a  monstre  de  ne  voul- 
loir  paciffier  en  Flandres,  sinon 'de  la  [subverse]  de  ses 
ministres,  qui  sont  tels  qu'ils  pensent  avecque  leur  argent 
et  ung  peu  d'hommes  qu'ils  ont,  ab^tre  tout  le  monde. 
Voilà,  Sire!  quelque  peu  de  leur  naturel  et  qui  me  tient 
alerte  à  ceste  heure. 

Dom  Diéguo  dépescha  de  Soissons  le  vintiesme  de 

décembre ,  là  où  il  ne  fault  pas  de  bien  discourir  l'arrivée 
du  Conte  Chrestopbe  et  Conte  Ludovicq  de  Nassau  vers 
laRoyne-mère  de  Vostre  Ma^^  et  le  Roy  de  PoUoigne,  et 
Dieu  sçait  les  jugements  qu'il  en  faict;  et  par  mesmes  il 
leur  est  donné  ung  advis  ;  mais  je  n'ai  sçeu  sçavoir  si  c'est 
luy,  que  le  Comte  Pallatin  et  le  Roy  de  PoUoigne  avoient 
ung  rendez- vous  pour  se  veoir  à  Spire,  et  que,  y  estant 
le  S'  Roy,  le  Conte  Pallatin  n'y  avoit  sçeu  venir  pour 
«estre  trouvé  malladde,  et  le  Roy  estoit  allé  passer  en  sa 
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i574*  maison  à  Aldeberg  ',  ne  se  taisant  de  discourir,  Goaune 
Janvier,  il  se  peuU  croire,  diverses  fantaisies  plaines  de  soubçon  9 
comme  ils  Font  bien  grand  et  envie  surrbonorableraceuil  * 
cju  ils  entendent  luy  estre  faict  par  tout  en  Germanie, 
ils  n'ont  failly  de  faire  icy  bien  fort  grand  le  soubçon  de 
quelques  nouveaux  troubles  et  de  très  grande  importance 
en  France.... 


LETTRE  CDLXXIII. 

IV.  van  Breyil  aux  Comtes  Jeane'  Louis  de  NcLSsau, 
Relative  au  projet  de  surprendre  Maestricht* 


Messeigneurs.  Je  n'ay  pas  voulu  faillir  de  m'en  aller , 
quant  et  quant  avec  Alons'  de  Lunibres,à  Aix  ,  pour 
faire  tout  ce  qu'il  serôit  possible  à  Tavancement  du  dîct 
affaire.  La  personne  qui  par  V.  S.  a  esté  nomnié  à  Mon- 
sieur de  Liimbres,  n'a  esté  recouvrable.  J*ay  parlé  au 
bouwmeister,  quil  nous  à  dict  comment  il  y  a  brèche 
faic^e  à  la  ville  de  par  deçà ,  laquelle  Ton  peult  aprocher. 
Au  reste,  s  il  plaist  à  V.  S.  démettre  quelque  nombre  des 
soldats  dedans  la  ville,  Ton  y  trouvera  moyen.  La  guarde 
de  ceulx  du  pont  n'est  plus  fort  que  de  dix  personnes  de 
deux  coustez;  en  oultre  fllons*^  de  Lurabres  et  moy  ne 
faillerons  d'en  faire  toute  diligence;  et  ainsi  que  V.  S.  m'a 
dict  que  la  chose  est  hastée ,  me  semble  estre  nécessaire 
que  V.  S.  vienne  jusques  à  Coloingne  secrètement ,  où  le 
bouwmeister  viendra  et  vous  en  comptera  ^  du  tout,  car 
le  chemin  est  ung  }>eu  long  jusques  à  Sieghen ,  et  l'on 


'  HeMelber;.      ^  tcooéil.       ^  contera. 
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perde  trop  de  tanps.  A  Herle  ny •  à  Valkenbourch  il  n'a  iS74« 
point  de  guarde.  Férrier. 

Tay  parlé  avec  Rutgher  Tan  Ketwjch ,  lequel  a  mille 
harckquebuse  prestes;  Y.  S.lespeult  avoir.  Vincent  Ghyr 
en  a  aussy  quelques  unes.  A  Aix  il  y  a  cinq  cent. 

Messeigneurs ,  il  est  nécessaire  que  Y.  S.  se  hastent,  à 
beaucoup  d^occasions  que  je  ne  puis  escrire,  vous  priant 
très  humblement  de  ne  trouver  movailx  de  ce  que  j'en 
escrys  si  librement. 

Le  Commandeur  de  de  Bernssem  viendra  à  Aix  d'icy 
à  4  jours  comme  il  m'a  mandé.  J*ay  dépêché  celuy  du  Duc 
de  Bouillon ,  selon  que  m  avez  enchargé.  Sera  lendroict 
où  baiseray  les  mains  humblement  à  Y.  S. ,  comme  celuy 
qui  est  prest  à  vous  faire  service  ;  prieray  Dieu  vous  don* 
ner ,  Messeigneurs ,  accomplissement  de  vos  désirs  en  très 
heureuse  Jongue  vie,  soyez  recommandez.  Datum  [Trypss] 
ce  4  jour  de  fébvrier  Fan  74* 

Yostre  très  humble  et  très  obéissant  à 
vous  faire  service , 

WiNANDT  VAN  BrBTLL. 

A  Messeigneurs, 
M«9seigneurs  Jéban  et  Louys,  Contes 
de  Nassauw,  Catzenelbo^^beD ,  Yi- 
audcD  y  Diel^  etc. 


CDLXXIV. 

Le  Seigneur  de  Lumbres  au  Comte  Louis  tle  Nassau. 
Même  sujet. 


Monseigneur.  0  y  a  aujourd'hui  8  jours  que  Monsieur 
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1574.  de  Breil  et  moy  ariTâmes  à  Aix.  Le  personage  auqaet 
Février,  vous  avës  adressé  vostre  lettre,  appelle  Jean  Gnotteur, 
n*est  aulcunemenc  recouvrable ,  pour  n'estre cognu  dau- 
cun  de  son  pais ,  qui  me  faict  croire  que  le  nom  que  luy 
a  donné  Coonne,  n'est  pas  le  sien  propre ,  parquoi  il  ne 
sera  que  bon  que  vous,  Monseigneur ,  vous  informiés  s*il 
a  aultre  nom ,  et  au  cas  que  ouy ,  luy  escrire  une  aultre 
lettre  et  me  Fenvoyer  par  ce  porteur.  A  faulte  de  ce  et 
pour  ne  perdre  tans,  nous  nous  sommes  addressez  au 
bauemaister,  et  après  toutte  résolution  (aiant  toujours 
veu  que  les  entreprises ,  qui  se  peuvent  (aire  par  dehors  et 
de  loing,  sont  plus  assurées  que  celles  qui  sont  pratiquées 
avec  laide  de  plusieurs  de  dedens ,  qui  facillement  s'es- 
tonnent,  ou  souvent  transportés  d'aflecdon  ou  de  crainte 
sont  peu  secrets)  nous  avons  ad  visé  que  le  meilleur  sera 
(d'autant  qu'il  n'i  a  pas  de  porte  sur  le  pont ,  et  qu'il  y  a 
une  grand  brèche  du  costé  de  la  ville  de  dechà ,  à  laqueUe 
le  fossé  n'a  plus  de  deux  pieds  de  profondeur,  et  que  l'ou- 
verture est  néamoins  large  de  cinquante  home  de  iront 
d'entrer)  que  nous  tentions  nostre  aventure  par  ceste  ou- 
verture, plustôt  que  de  nous  amuser  à  jetter  pont  ou  par- 
quer des  soldas  en  des  barques ,  n'est  que  peult-estre  vous 
trouviés  bon  de  l'assaillir  de  plusieurs  endroictz;  mais,  en 
ce  faisant ,  l'entreprinse ,  pour  devoir  estre  communiquée 
à  plusieurs,  sera  plus  facile  à  estre  descouverte;  mais  il 
faut  noter  qu'il  faut  se  servir  si  à  propos  du  tans ,  que 
l'on  regarde  bien  que  la  rivière  ne  soit  trop  haulte,  aul- 
trement  quant  les  [lavasses]  courent ,  le  fossé  ne  se  peulc 
nullement  guéer ,  quoique  le  font  soit  dur.  Il  reste  que 
nous  facions  sonder  le  fossé  et  recognoistre  la  bresche, 
pour  voir  si  elle  est  raisonnable  et  feisable  .ou  non,  ce  que, 
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s'il  est  posrible,  le  dit  Sieur  de  Briel  et  moy  ferons  en  pro-  i^y4* 
pre  personne,  car  il  fault  bien  que  un  homme  de  guerre  Février, 
le  face  ;  si  le  capitaine  Turqueau ,  qui  à  présent  est  chez 
vous,  fust  icy,  il  le  porroit  bien  faire.  Le  dit  bauemaistre 
s'offre  d^entrer  dedens  la  ville  pour  servir  au  jour  de  Fen- 
treprise ,  et  y  logier  5o  ou  bien  loo  homes ,  et ,  si  besoing 
est,  faire  advertir  ceulx  qui  tiennent  nostre  party  dedens, 
qui  pourroient  bien  servir,  s'il  estoient  tous  autant  discretz 
que  féalles  et  annimés;  de  quoy,  ensemble  des  poincts 
précédents,  ne  voulant  nullement  résouldre  que  par  vostre 
advis,  je  vous  remettray  le  tout ,  et  vous  supplieray  très 
humblement  me  mander  vostre  bon  plaisir,  auquel  me 
remettant  je  ne  feray  ceste  plus  longue ,  que  pour  me 
recommander  bien  humblement  à  vostre  bonne  grâce  ,  et 
prie  Dieu  qu*à  vous ,  Monseigneur,  U  donne  bonne  et  lon- 
gue vie.  A  Aix,  du  5  de  février  i574« 

Vostre  bien  humble  et  très-affectionné 
serviteur , 

GuiSIiÀlN  DB  FtBNNES. 
A  Monsiear, 

Monsieur  le  Conte  Ludovick 

de  Nassau. 


Sur  ces  entrefaites,  et  pour  faciliter'  aussi  le  passage  du 
Comte  Louis ,  on  se  donnoit  beaucoup  de  peine  pour  porter 
l'Archevêque  de  Cologne  à  quelque  pas  décisif.  Le  Landgrave  Guil- 
launne  se  défioit  des  intentions  de  ce  personnage:  le  la  févr.  il  écrit 
de  Cassel  à  l'Electeur  Palatin  avoir  appris  d'un  homme  de  con- 
fiance que  l'Archevêque  lui  avoitdit:  c.Er  niôcbte  wol  leijden 
»das  sich  dieChurfûrsten  imReich  beyderseits  Religionen  alsojegen 
m  eioander  verhilten  das  sich  keyner  ûber  den  anderen  zu  beclagen, 
»aach  bestendiger  fridt  und  rhue  im  Reich  erhalten  werden 
»  mëehte.  •—  Ër  befnnde  aber  das  der  Churf.  Ffalsgraff  sich  tricht 
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f  $74»  *  «ll«>n  ÎB  religionMachen  von  den  andern  A.ugtp.  GonfessiomTer* 
Février.  *  virandten  abgesondert, sonder o  auch,durch  allerbandt  voroebmeo, 
»vieler  grosser  Hem  und  Poteniaten  Frankreîchs  und  Spanien 
»  ungunst  und  widerwillen  ulT  sîch  liule ,  welches  so  wol  Pfalz 
»  setbst  als  dem  .heyl  Reich  zu  grossem  nachleil  und  schaden  ge- 
«  reichen  môcbte,  sonderlich  wo  în  kûntflig  dergleîcben  niebrvon 
»  P£|lu  vorgenobinmeii  werdcnn  tolte.  —  Und  ob  wol  er  fur  seine 
»  persoD  der  A.ugsp.  Confesiiionniezugelhangewesen,  sondero  in  die 
»  Cathoiische  Religion  anfenglicb  und  atteiwege  ertzogen  und  dar- 
»  innen  aucb  enilich  zu  verharren  und  lu  sterben  enlschlossen ,  so 
»  -webrerdocb  nicbldesloweniger  geneiglt^soviel  an  îbme,  in  Reich 
9  frîdt  und  einigkeîtt  nach  euszerstem  seinem  vermôgen  mitl  dar- 
»  setzung  guts  und  pluts  erhallenn  zu  belfTen...n  Cela  quadre  mal , 
ajoute  le  Landgrave,  avec  ce  qu'il  doit  avoir  dit  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Le  Landgrave  n*y  a  jamais  ajouti-  foi.  «Dano  er,als  derkaum 
»  Tor  ehiem  jar  gcradeeiner  conlrari  nieinung  geivesen,sicb  so  baldt, 
»  obn  ein  miracul  wie  Pé/if/o  v.iderfabren,  M)lte  bekebren,  batt  uns 
»  nie  ingeben  wollen...  Darumb  baben  uir  £.  L.  als  die  wir  nicht 
v  gern  uff  ein  eysz  gefûbrt  seben  wohen,  solcbes  ailes  im  freund- 
»  lichem  vertrawea...  nicht  wollen  verhiilten ,  damit  sie  sich  fur- 
»  zuseben  und  des  sprichwortts  zu  erinnern  ex  ungue  ieonem^,.» 
(f  MS.  C). 

Le  i3  févr.  Guill.  de  Hesse  écrit  que  la  personne  qui  lui  a  fiit 
ces  confidences,  est  Bans  von  Lindenaw ,  Conseiller  de  TElecteur 
de  Saxe. 


Le  i4  février  St,  Goard écrit,  de  Madrid  ,  à  Charles  IX:  «  Aiant 
»  cheminé  par  ces  mesmes  termes  tous  les  conseils  de  deçà  depuis 
»  quelque  temps  et  jusques  à  ceste  heure  qu'il  sembloit  que  ceulx 
»  qui  avoient  esté  plus  esloignez  de  conseiller  la  pnix,  estoienl  à  ceste 
»  heure  ceulx  qui  laconcluoient  le  plus  voluntiers  et  qui  la  conseil- 
»  loîeoti  de  manière  que  la  paix  est  aux  termes  d'estre  résolue  de 
»  quelque  façon  que  ce  soit  ;  il  s'est  faict  une  proposition  ,  lequel 
»  convenoit  le  plus,  ou  le  profficl  publicq  de  tout  le  païs ,  ou  Thon- 
»  neur  et  réputation  du  Roy,  et  concluant  tous  à  la  paix,  j'ay  en- 
•  tendu  que  venant  le  Roy  à  résouidre  «  il  a  respoodu  à  toutes  lea 
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»  pTOpositUNW»  tins!  que  j'entends  ses  propres  mois:  Plustost  me  voir  t574* 
».niort  que  de  conseolir  en  ce  concert  chose  qui  soit  contre  mon  Février* 
»  honneur  et  réputation,  [ne ce  j*ay']  monstre  avecques  tous  les Prin- 
»  ces  de  la  Chreslientéestre  de  mon  intention  et  résolution.  Je  ne 
»  sray  quels  esloient  les  points  allégués  pour  se  déterminer  à  la  dite 
»paîx  ,  mais  la  gravité  de  la  responce  par  le  Roy,  si  elle  est  telle 
»  comme  Ton  m'aasseuré,et  départ  dont  j'ay  trouvé  tous  jours  vérité» 
>  nepoQvoit  sinon  advanlager  les  rebelles»  (^  MS.  P.  St.  G.-U.  aa8, 
vol.  793). 


•f  LETTRE  CDLXXV, 

Le  Chancelier  Ehem  çlu  Landgrave  G.  de  Hesse,  Entre- 
vue avec  r Electeur  de  Cologne  (ms.  c). 


'^*  Frédéric,  Electeur  Palatin,  écrit  à  Guillaume  de  Hesse 
(Heidelberg  igfévr.)  qu'  Ehem  est  revenu  o  und  bat  relation  gethan 
»  was  er,  neben  unserm  Vetler  Graf  Jehan  zu  Nassaw  y  inn  bewua* 
»  ten  sachen  bei  dem  ErticbisschofTen  zu  Coin  verrichtet,  davon  wir 
»  Eurer  L.  absclirilTt...  zukhommen  lassen ,  darausz  sie  auch  aller- 
B  hand  grillen  vernemmen  werden.  •>  Il  désire  savoir,  «  insonderheit 
»  yetzunder  inn  unserrs  Vetters  Graf  L.  zu  ?fassaw  vorhabenden 
»  expediion ,  davon  E.  L.  gut  wissens  tr'âgen,  wasder  Erzbisschod 
»  im  sckildt  fûbre  und  was  man  im  hertzen  meine;...»  —  Le  n^ 
475**  est  apparemment  le  rapport  d'Ebem. 


....Disse  personn  ist  also  geschafFen  das  bisz  noch 
weoiges  fundnrnents  in  religione  fûrhanden.  Sie  [hildet] 
wqU  nichts  vom  Bapst,  von  seinen  concHi/s,  von  ablasz, 
verbietung  der  Ehe,  seiner  Coofirmalion,  primat,  er- 
gerlicb  leben,  und  andernn  misprauchen ,  wie  auch 
exécution  des  Tridentische  concilii  unnd  verfolguog  der 

'  <ït  f  qn'flV  (?).     ^  i*(mspnal  j»  trouve  égaUanétU  à  OuêeL 
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i574-  religion  mitt  dem  schwertt;  ist  bosz  Spaniscb  and- 
Févrîcr.  hasset  die  pfaffen,  sonderlich  aber  die  Jesuiten:  her- 
jegen  haben  sie  einen  hobenn  geîst,  ehr-  und  geldt- 
geizig  vonn  wegen  armuth,  und  wil  kurtzuinb  ein  weib 
haben.  Lest  sich  ansehen  als  ob  er  ein  Teutsch  hertz 
bette,  wie  auch  seine  innerste  bekanute  Rethen  sagen^ 
und  steckkt  ein  krigsman  im  ihroe,  wie  E.  f.  Gn.  aus  sei- 
ner  Ch.  Gn.  gegebenen  sehsamen  antwortt ,  die  ich  selbst 
ohne  lachen  kaum  anhorenn  konnen ,  und  vieil  grober  als 
ich  sie  verzeichnett  abgangen,  gnediglich  vernhemen 
werden. 

Weill  man  nun  die  kranckheit  erkennet ,  muessen  auch 
die  contraria  remédia  ^  damitt  man  seine  Churf.  Gn.  ge- 
winne  und  uff  dièse  seitte  pringe,  adhibiret  werden. 

Was  nun  die  religion  betrifft,  bat  man  ad  partent  mit 
ihr  dahin  gehandlett  das  sie  doch  boren  und  lesen ,  undt 
dismals  nitt  weitter  inn  sie  dringen  wolien ,  damitt  man 
ilir.Ch.  Gn. ,  auch  uns,  so leichtferttig  nicht achtete  das  sie 
ohne  Yorgehende  satte  erkundigung  sich  vonn  einer  zur 
andem  religion  liessenn  bewegen,  und  wir  derselben 
solchs  diirfften  zumuten*  Darumb  muszman  teglich  an- 
halten,  underbawen,  und  ihre  Chf.  Gn.  inn  die  Schrifft 
weisen,  ob  der  almechtîge  Gott  gnade  verleyhe;  welchs 
desto  mehr  zu  hoffen  weile  ihr  Churf.  Gn.  sich  fast  ann 
allenn  ortten  [verdirfft]  ;  sie  haben  sich  jegenn  die  Kaj. 
M.  hartt  abgeworffen  jùngsten  zu  Speyr,  den  Bapst  erziir^ 
^nett,  das  Capittel  zum  feindt,  und  werdenn  von  Spanien 
nicht  hoch  gehalten,  weren  auch  gern  dem  Churf.  zu 
Trier  ans  leder,  also  das  disse  stimuli  etwas  zur  sachen 
thnn  môchten. 

Sovil  den  heyrath  betrifft,  da  man  ihre  Chf.  Gn.  ihr 
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gewissen  frey  wollt  lassen ,  weill  sie  noch  CathoUsch  sein,  1 574. 
und  sie  bey  diessen  heyralh  gedachte  bandtzuhaben ,  we-  Février. 
ren  sie  entsclilossenn  sich  zu  verheyrathen.  WiewoU  icli 
nun  uff  diessen  fall  ann  das  bewust  ortt  nichtt  wuste  zu 
rathen ,  so  heit  ich  doch  darfùr  die  Chur-  und  Fùrsten 
sollten  kein  bedenckens  haben  uff  denselbigen  fall  îhre 
Ghurf.  Gn.  bei  den  standt  handtzuhabenn,  bisz  der  A!- 
mechtig  Gott  weitter  gnad  und  erkantnûs  gebe,  welches 
ohne  zweiffell  nitt  aussen  pleiben ,  sondern  fur  sich  seibst 
erfolgen  wùrde,  bevorab  wann  disz  auch  denn  capitulari- 
bus  zu  samptt  der  religion  frey  gestellt  werde ,  wie  sich 
sein  Ghurf.  Gn.  dessen  verlauten  lassen ,  und  derenn  schon 
etzliche  fûrhanden  die  nachfolgenn  wvirden.  Durch  disz 
mittell  wùrde  uffs  wenigst  disz  erhalten  das  ihre  Ghf.  Gn. 
ufT  unser  seitten  prachtt  und  das  unzûchtig  lebenn  abge- 
9chafft  inn  demselbigem  Stifft.  Darumb  hetten  £.  f.  Gn. 
diessen  dingen  weitter  gnediglich  nachzudencken ,  und 
theten  E.  f.  Gn.  ein  gut  werck  da  Sie  ilire  GÏif.  Gn.  auch 
weitter  erinnerten  und  erraalineten. 

Belangendt  die  Frantzosische  Pension  die  L  Ghf.  Gn. 
angebotten  worden,  beruhett  es  uff  dem  das  sie  dieselb 
anzunehmen  sich  nichtt  yerweigern ,  allein  uff  dem  fahU 
da  sie  resigniren  wiirden ,  das  derselben  auch  solche  oder 
ein  geringere  pension  volgen  und  gedeyen  môchte,  welchs 
wir  gleichwoll  an  fangs  weitter  mitt  Franckreich  zu  handlen 
uff  uns  genohmmen ,  aber  hernacher  ihr  Ghf.  Gn.  zuge- 
schrieben  das  solchs  bey  Franckreich  nit  zu  erhalten ,  und 
auch  ein  seltsam  ansehen  ausz  allerhandt  ursachen  habenm 
mochte.  Darumb  ihrer  Ghf.  Gn.  eine  hobere  sum  vorge- 
schlagen,  woferne  sie  bei  dem  Stifft  pleiben  und  uff 
diesse  seitt  tretten  wolten,  donififuns  kein  antwortt  bis 
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iSy4'  ^oc\\  einkommen,  es  hab  sie  dan  mein  gnediger  Her  Graf 
Février.  Johann  entpfangen. 

Ich  hoff  dièse  handlung  soll  ohne  fruchtt  nit  abgehen, 
werdett  ihre  Chf.  Gn,  uff  diesse  seitte  geprachtt,  welches 
bey  Graff  Ludwigs  expédition  itzt  sich  baldt  ertzeigenn 
werdett:  da  man  durch  die  finger  siebett,  so  ist  es  gutt, 
und  diesser  Her  aiso  geschaffen  wo  man  ihne  mitt  dem 
kopf  hinweisett ,  seine  Churf.  gn.  dahin  zn  pringen  sein 
werden;  wo  nitt,  so  ist  allein  diesze  mi'ihe  vergebenlich 
gethan,  und  hât  man  diesses  Herm  humores  erleraett, 
kan  sich  auch  desto  basz  fiirsehenn  und  hueten.  Weldies 
ich  doch  nieht  hof£,  und  aus  semer  Chf.  Gn.  reden,  son- 
derlich  da  ich  mit  derselben  defuUtro  capile  (  i  )  geredt ,  vieil 
ein  anderes  vernhommen.  So  hatt  sich  ebenn  zugetragen, 
weile  wir  bey  ir.  Chf.  Gn.  gewesen,  das  daselbst  des 
Bapst  Nuntius  Groppenis  ankommen ,  welcher  ihren 
Chf.  Gn.  die  confirmation ,  deren  sie  nitt  begertt  noch 
darumb  einichen  pfenning  geben,  obtrudirt:  demselbenn 
haben  sie  gahr  keine  ehr  bewiesen ,  wie  der  Hértzog  von 
Gûlich  gethan,  sondern  schlecht  gehbrtt  und  alsbaldt 
ohne  einigeceremonien  mitt  etwas  schimpff  abgewiesen. 
S.  f.  Gn.  konnen  gedencken  was  es  fur  ein  seltzamer  ef- 
fekt  gewesen  sei ,  da  Graff  Johan  und  ich  bei  des  Bapst 
Nuntto  und  seinen  mittgeordneten  Jesuitern  an  dessen 
Churf.  Gn.  taffell  mitt  einajider  gegessen  und  getrupcken 
habenn ,  da  einer  den  Churf.  unserm  Hern  Gott ,  der  an- 
der  aber  dem  Teuffel  hat  wollen  zufiiren.  Derselbîg  Nun- 
dus  practlcirt  executionem  Tridentini  Concilii  und  fûrect 
vill  Teutscher  jungen  in  Italiam  uff  des  Bapsts  new  an- 

(i)  de  fut.  capiie.  Il  s*agit  de  la  succesAion  au  Trône  Impérial , 
voyez  p,  a68. 
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gerichte  schuli  ( i) ,  das  er  Teutschlandt^damitt  wieder  ver*   1 574. 
^fïten  und  sein  Reich  erhalten  moge  :  darjegen  aber  sein  Février. 
wir  fahriessig  und  thun  niûhts  2u  unsern  sachen.  Mioh 
verlangett  underthenigk  zu  wîssen  wie  es  E.  f.  Gn.  mitt 
den  Jesuitem  zu  Fulda  (u)  gehett. 

....  Mein  gn.  F.  u.  H.  Herzogk  Christoff  ist  albereitt  mitt 
Graff  Ludwigen  fortgetzogen.... 

E.  f.  Gn. 

undertheniger  dinstwilliger, 
Christoff  Ehem  D. 


t  N.o  CDLXXV. 

Instruction  de  l* Electeur  Palatin  pour  son  député  vers 
V Electeur  de  Cologne  (ms.  cassel). 


....Da  nuhn  s.  L.  inn  irem  gewissen  und  rath'  linden 


(1)  A>ff  ang.  schulL  Le  Pape  Giégoire  XIII  se  donna  beau- 
coup de  peine  pour  l'éduralion  cléricale.  Tci  il  paroit  être  spc- 
cialemcot  queslion  du  O  Uegium  G^rmattlcum,  cMan  darf  ibn 
»als  den  eigentlichen  Begrûnder  dièses  Inslilules  ansehen ,  aus 
ttwelchem  seitdem  Jahr  fur  Jahr  eine  ganze  AnzabI  Verfechlcr  des 
v  Katbolicismus  naoh  Deutschtaod  enllassen  worden  sind.  a'Ranke^ 
F.u.  f^.  II.  p.  iiti3. 

(a)  Fulda  Durant  3o  années  on  y  avoit  (oléré  la  religion  £van- 
gélique:  un  jeune  Abbé  von  Dernbach  devint  Tinstrument  d'une 
réaction  Papiste,  qui  commença  par  Tintroduction  des  Jésuites. 
Les  Protestants  eurent  recours  à  Guillaume  de  Hesse:  «die  Land- 
Bgrafen  batlen  dieSchirm-Voigtei  dcr  Sladt  Fi.lda  von  den  Grafen 
•  voD  Ziegenbain  ereytt.  »  F.  Bommei,  N,  G.  H,  I.  p.  5o3. 

^  Pièce  fort  étendue;  ntif  pages,     ^  hesdivrtrde  ou  quelque  mot  pareil  sëmèU 

apçit  été  rtthis. 
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1 5^4*  wiirde  angeregteii  massen  sich  zu  unserer  wahren  Christ* 
i«'évrier.  lichen  religion  (>ffendttich  zu  bekhennen  und  dero  StifTt 
darnach  zu  reformiren  ^  so  weren  wir  nit  allein ,  neben 
anderen  der  Augsp.  Conf.  verwandten  Ch.u.  fûrsten  ûbers. 
L.und  dtTO  Slifftdiegepilrliche  handtzu  haltenn,  undsie 
fiu*  unbillichen  gewaldt,  da  sie  sollicher  reformation  und 
Iiciraths  halben  angefochtenn  werden  wolten,  zu  schût* 
/en ,  zu  schirinen ,  und  handzuhaben ,  deswegen  func  inde 
sich  der  gepûr  zu  vereinigen  und  zuverpflichten ,  sondern 
auch  sein  L.  zu  einem  ansehnlichen  heyrath  und  freund- 
schafft,  dardurch  sie  die  fûrnembste  Chur-  und  fûrstli- 
che  hauser  Im  H.  Reich  an  sich  brachte,  i/voferne  dersel- 
bige  s.  L.  anmutig ,  zu  befûrdern  erpuettig.  Wie  wir  dan 
deszwegen  unserem  Rath,  auf  s.  L.  erclerung,  weittern 
beveich  gegeben ,  und  derselben  hiemit  nit  pergen  wolten 
daszdes  Churf.  zu  Saxen  undLandtgraf  Wilhelms  gemûth 
auch  dahin  gerichtet  dasz  sie  nit  allein  fur  irer  L.  person 
zu  sollicher  handthab  geneigt,  sondern  auch  die  ding  bey 
anderen  Chur-  und  fûrsten  angeregter  Augsp.  Conf.  zu 
befïirdern  willig  und  sich  albereit  erpotten.... 


•f  W.o  CDLXXV\ 

Réponse  de  l* Electeur  de  Cologne  au  Comte  Jean  de  Nas- 
sau et  au  Chancelier  Ehem  (Churf.  Colnische  antworth 
Graf  Johannenzu  Nassawund  D.  Ehem  inn  gegenwarts 
ihrer  Churf.  Genaden  Marschalcks  Rûtger  Horsten 
mùndtlich  gegeben  :  ms.  cassel). 


....  Were  an  dem  dasz  seine  Chf.  Gn.  nye  gerne  zu  di- 

'  Pièct  de  li  pages. 
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sem  Churt'iirstenstand  khotnnien,  sondern  wider  dero  i^yi- 
•wissen  und  wîllen  eligiert  worden....  Weill  dann  sein  Chf.  Février. 
Gn.  gleich  anfanngs  nye  gerne  zum  Pfaflenstandt  khom- 
men,  sondern  sich  dessen  geweigert  und  dem  pfaffen- 
Tock  als  dem  teuffel  feind  gewesen ,  wie  auch  noch,  nnJ 
der  Marschalck  wol  wûst,  und  alleweg  den  leuthen  dero 
chammerwende  '  gezaigt,  welliche  mitharnisch  und  pùxen 
behangkt;  wann  man  derselben  vom  langenn  rock  sagenn 
wollen ,  hatt  sein  Ghurf.  Gn.  allweg  sich  dahin  lauten 
lassen  sîe  gedachten  bei  diseni  stand  nit  zu  pleiben ,  son- 
dern sich  mit  der  zeit,  zu  erhaltung  namens  und  stam- 
mes,  zu  verheyrathen  ;  darumb  gedacht  sie  zu  résîgniren , 
mochten  Jeiden  dasz  der  plitz  und  hagel  in  disz  leben 
schlueg,  dann  da  khein  danck  zu  verdienen.  Amen  ' 

Spanische  bestallung  betreffentk.  Were  es  an  dem  dasz 
sein  Chf.  Gn.  ein  kriegsmann  geporen  oder  darzu  von  na- 
tur  geneigt,  und  dem  Pfaffenstand  nit,  sondern  von 
hertzen  feind.  Seine  voreltem  hetten  sich  zu  Spanieii 
gehalten  und  etzHche  giiter  da  gehabt,  und  dabei  wohl- 
gefaren,  aber  hernach  inn  armuth  gerathen;  darumb 
sein  Chf.  Gn.  widder  dnrch  solliche  weg  sich  erholen  und 
ihr  bei  Spanien  widderPfaff  [Tecklin  (i)]  ein  rficken  machen 
muessen  ;  hab  sich  allein  zu  einem  kriegsmann  brauchen 
lassen  ,  und  sonnsten  mit  iren  practicken  nichts  zu  thun  ; 
wer  ein  Teutscher,  hette  das  Vatterlandt  inn  acht,  und 
bete  man  wolte  ire  Chf.  Gn.  in  khein  verdacht  ziehen: 
hett  gleîchwol  hernach  so  viel  gesehen  dasz  iren  Chf.  Gn. 


{i)  Pf.  Tecklin,  Peut-être  l'Evéque  de  Trêves;  voyez  p.  338,  //</• 

'   Kammcr-wânde  {les  murs  de  sa  chambre)      2  Les  mois  ni  marf^e  snnt  dex 

annotations  autographes  du  T^andgrave. 
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i574-  derSpsfnier  sachen  nit  gefîelen ,  hab  auch  den  KoDÎg  zu 

Février.  Hispanien  nit  zur  ehe  genommen ,  und  nit  mher  lusfzu 

ihnen,  Weill  er  inn  misstrawen  bei  den  Teutschen  Chui*- 

und  fùrsten  gerieth,  doch  mit  unschuld,  item  der  Spa- 

nier  hochmut  halben ,  und  dieweile  man  inen  ait  horen 

■   wollen  inn  kriegssachen,   die  sie  duch  nit  verstûnden, 

seins  ermessens;  so  wer  auch  die  betzelung*  nil  richtig. 

coDiriria.  Frankreich  gefiel  ime  bas  und  weren  iren  Chf.  Gn.  die 

frantzôsische  kronen  lieber  als  die  Konigsthaler.    Wer 

alleweg  der  Teutschen  freyheit  befùrderer  gewesen.... 

Das  Trientische  Concilium  anlangendt.  Wer  s.  Chf.  Gn. 
dasselbige  ganz  und  gahr  zuwicler^  war  nit  legitimum 
oecumenicum ,  dieweiln  zwey  oder  drey  zusamnien  ki^o- 
chen,  und  anderen  gesatz  vorgeschrieben ,  wasz  sie  glau- 
ben  solten....  Hat  die  Jesuiten  gahr  nit  heb;  die  instiiutio 
war  guth,  sofern  khein  çenenum ,  supers Utio^  und  practic- 
ken  dahinder  stecke.... 

Betreffende  den  heyraths  und  religion.  Sei  es  an  deni 
dasz  sein  Chf.  Gn.  inn  der  CathoUschen  rehgion  gethaufft, 
darinnen  auferzogen  ;  wer  wider  sein  gewissen  davon  ab- 
zudretten....  Wenn  sie  nun  vernommen  dasz,  soviet  den 
heyrath^und  anders  betreff ,  ailes  auf  disenn  fundament 
abtcbltgeD.  der  reUgion  berugen,  und  dasselbig  fallen  thett,  weryon 
dem  andern  auch  nichts  zu  reden,  und  fiele  der  baw  so 
darauff  gegrûndet.... 

Man  bette  understanden  seltzame  dinge  mit  ihr  Chf. 
Gn.  des  Stiffs  halben  zu  practiciren....  Er  were  aber  der 
mann  gahr  nit  dasz  er  das  Stifft  wolte  veri^auffen ,  pecu- 
nia   tua  sit  tecum   ad  perditionem   hett  er  geantwortt; 

I  Ici  lé  Landgrave  m  dessiné  en  marge  quelque  chose  de  ressemblant  à  att* 
'  tête  d^tine,     '  bc/âliliiiiç. 


—  345  — 

itefn  Jeremiae  prophetae  locum  furgeworfiEBn  vomjchwo*  <â74« 
bel  und  l)ech'....  Wann  s.  Chf*  Gn.  wolten  resigniren  und  Févrwr* 
abstehen ,  gedachten  sie  dem  Capittell  den  segen  zu  geben, 
schwebel  >  bech  ' ,  und  holUsch  fewer  ^  daim  da  kbein  bea- 
serung  noch  danck  ;  gedacbte  doch  bel  s.  Ghf.  Gn.  religion 
zu  bleîben ,  die  ander  aber  nitt  bassen ,  noch  meiden  oder 
▼erfolgen...»  Ad  pariem  bat  sich  letstlicb  dahin  ercleret, 
wo  sein  Chf.  gn.  sich  verheyrathen^  bey  dem  Siifft  ver- 
pleiben,  und  dabey  gehandhabt  werden  môcht,  unge- ^ie  «ut  der  babe. 
acht  dasz  sie  zu  unserer  religion  noch  nit  gedretten,  oder 
begerte  reformatio  f ùrgenommen ,  dasz  sie  aisdann  nit 
resigniren  wolten.... 


*  LETTRE  CDLXXYI. 

Su  Goard  au  Roi  Charles  IX.  Sur  les  intentions  du  Roi 
dEspagfie  (ms.  p.  st.g.-h.  ^28,  vol.  793). 


....Je  ne  puis  penser  ne  croire  qu'il  ayt  touUu  que  gens 
en  son  nom  aient  traie të  avecque  ceulxde*ceste  opinion  (i), 
non  que  je  ne  croie  qu'ils  seroient  trais  aises*  que  Yostre 
Majesté  feust  tousjours  troublé  en  Sa  Maison,  pour  le 
penseçient  qu  ils  ont  que  cela  leur  sert  à  remédier  et  à 
ordonner  la  leur,  et  qu'ils  ont  tousjours  craint  qu  elle 
eust  quelque  intelligence  et  favorist^  leurs  rebelles  ;  et  croy 
asseurément  ,Sire ,  que  s  ilsavoientà  traicter  quelque  chose 
contre  le  service  de  Yostre  Majesté  en  son  royaume  et 

(1)  ceste  opinion.  Il  eoteod  les  UagaenoU ;  voyez  ci-après,  p.  353. 

*  pecb.     '  trcf.     ?  (avorifât. 
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4574«  ttvecques  ses  subjects,  ils  ne  le  feroient  avecques  ceulx 
Février,  de  ceste  nouvelle  opinion.  Car  les  raisons  sont  toutes 
évidentes,  encores  que  Ton  dict  que  choses  d'Estat  per- 
metent  ou  pour  le  moins  souffrent  quelques  fois  le  dés- 
honneste:  mais  qui  verra  à  quoy  est  attaché  ce  Roy,  ne 
pourra  jamais  penser  '  que  avecques  les  Huguenots  de 
France  il  ayt  ne  cherche  d*avoir  praticque.  Car  il  laisse  de 
apaiser  et  paciffier  ses  pais  pour  respect  de  ce  dire ,  sy 
bon  qu*il  les  ayme  mieux  perdre  que  de  consentir  chose 
quelle  qu  elle  soit  contre  la  relligion  et  foy  catholique;  et  là 
il  se  demeure;  et  s'il  avoit ,  comme  je  diclz,  à  tramer  quel- 
que cas  contre  le  service  de  Yostre  Majesté  au  dedans  son 
royaume,  je  croy  que  ce  seroit  plustost  avecques  quelques 
ungs  qui  ont  pris  ung  tiers  estât ,  et  lesquels  ne  se  sont 
fondez ,  ne  pour  le  service  de  Dieu ,  ne  pour  celuy  de  Yos- 
tre Majesté ,  en  ce  qu'ils  se  sont  trouvez  aux  armées  ou 
par  les  provinces ,  soubz  coulleur  de  se  dire  Catholicques , 
les  armes  à  la  main  avecques  toute  insollance  se  rassasier 
de  leur  enragée  avarice.  Je  croy  asseurément  que  avecques 
ceulx-là  il  ne  trouveroit  faute  de  matière  pour  les  susciter 
à  quelques  insollahccs.  Car  je  panse  bien  que  les  conscien- 
ces jugent  bien  les  aucuns ,  qui  ne  se  peuvent  tousjours 
asseurer  à  estre  quites,  et  aiant  fait  le  fondement  de  leur 
bonne  relligion  en  leur  avarice  for  et  Targent,  dont-ik 
pensent  que  ceulx  de  deçà  ont  quantité  pour  les  récom- 
penser, après  leur  avoir  ou  leur  faisant  service ,  seroit  bien 
à  craindre  qu'ils  ne  aidassent  '  à  tenir  tousjours  le  feu  dans 
les  estouppes;  et  me  semble  qu'il  y  a  plus  à  craindre  de 
ce  costé-là  que  non  de  l'autre,  mais  il  est  bien  besoin  de 
se  prendre  garde  de  Tun  et  de  l'autre.... 

'  à-est.  c'est-à-dire  à  échauRvr  les  esprits. 
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..».Les  Espagnols  Tont  tousjours  avecques  jallousie  et  i574« 
crainte  que  enfin  il  ne  se  face  quelque  alliance  avecques  Février. 
Vostre Majesté  (les  Anglois  et  de  leurs  rebelles(i),  qui  leur 
vienne  à  leur  très  grand  préjudice  et  intérest  en  leurs  Es- 
tais de  Pays-Bas  ;  mesme  que  leurs  beaux  diseurs  de  nou- 
velles leur  ont  dict  que  le  Prince  d'Orange  alloit ,  traictant 
avec  Vostre  Majesté ,  luy  remettre  tous  les  Païs-Bas  aux 
meins ,  pourveu  qu'elle  luy  promist  luy  laisser  Hollande  et 
Zellande ,  et  que  le  Roy  de  Polloigne  avoit  promis  au  Con- 
te Ludovicq ,  quand  il  le  vint  trouver  à  Tentrée  d'AUe- 
maigne,  toute  assistance ,  et  que,  lors  que  toute  la  noblesse 
qui  Taccompagnoit  en  son  voiage  s'en  retoumast,  ils  re* 
viendroîent  tous  trouver  ledit  Conte  pour  Faccompaigner 
partout  et  en  tout  ce  qu'il  vouidroit,  et  qu'il  luy  donne- 
roit  encores ,  de  son  crédit  qu'il  avoit  en  France ,  dix  ou 
douze  mil  harquebusiers  et  deux  ou  trois  mil  chevaux* 
Ceulx  qui  font  icy  ceste  marchandise  gaignent de  l'argent; 
et  quant  la  furie  de  ces  nouvelles  leur  vient ,  ils  pensent 
qu'ils  sont  bien  servis,  mais  à  peu  de  temps  après  jecroy 

qu'ils  plennent'  Targent  qu'ils  y  mectent Je  scay  qiiilz 

ont  l'intention  si  leur  affaire  [freb  seist]  bien  en  Flandres, 
de  donner  une  main  à  la  Royne  d'Angleterre,  et  gageray 
qu'ilz  ne  perderont  la  conjoncture ,  si  elle  leur  vient  ;  et 
qu'elle  ne  se  fie ,  si  elle  ne  veult  se  tromper  la  première. 


(i)  K  Majesté,  des  Ànglois  et  de  leurs  ^beiies.  Le  3  févr.  SU 
Goard  avoit  écrit:  «...Il  a  esté  ung  temps  que  Ton  donna  ung 
vadvis  à  ceux  d'Espagne  qui  les  mectoit  le  plus  fort  en  alarme, 
•  qui  est  que  la  Royne  d'Angleterre  marioit  le  Prince  d*Escosse 
»ayecqz  une  fille  du  Prince  d'Orange  et  qu'elle  prenoit  la  protec- 
9tion  des  deux. .»  (*MS.  P.  St.  G.  U.  228 ,  toI.  763;. 

■  pUigneot. 
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1S74**  Ib  dissimuleront  tout  ce  qu'Uz  pourront  jusques  a  ce  que 
Février,  le  temps  leur  donne  lieu....  ai  février  i574« 


t  LETTRE  CDLXXVII. 

Le  Landgras^e  Guillaume  de  liesse  au  Chancelier  Ehem, 
Réponse  à  la  Lettre  475  (ms.  càssel). 


Hochgelartter  lieber  besonder ,  wir  haben  Ewer  schrei- 
ben  de  date  Heidelbergh  den  18  Februarij  entpfangen, 
undt  doraus  die  werbung  so  Ir  Tom  wegen  £wers  gnedig- 
sten  Hem  des  Churf.  Pfalzgraff ,  beneben  Graff  Joban  zur 
Nassaw,  ann  die  bewustePerson  gepracht,  auch  was  Euch 
dieselbe  vor  eine  ungehubelte  antwort  gegeben ,  gnug- 
samb  verstanden  ;  vermercken  aber  doraus ,  nicht  ohna 
Terwunderung ,  das  die  bewuste  Torschlage  vonn  Ewerm 
theill  ann  die  Personn  pracht ,  da  wir  doch  vonn  Euch,  als 
Ihr  bey  uns  alhier  gewesen,  anders  nicht  ingenohmen 
dann  das  die  Person  albereitts  proprio  motu  zu  denem 
Yorschlagen  gewogen,  undt  dieselbigenn  vonn  Ihro  her- 
geflossen. 

Nun  zweiffeit  uns  nicht  Ihr  werdett  aus  unserm  schrei- 
benn  so  wir  underm  dato  Cassellden  la  Februarij  (1)  am 
Ewern  gnedigsten  Hem  gethan ,  wie  aurh  hernacher  aus 
des  Churfûrsten  zu  Sachssen  dieners,  des  Ton  Lindenawes 
(welcher  uns  solche  dinge  angezeigt,  auch  uff  sich  genoh- 
men  und  vonn  uns  ein  credentz  entpfangen  sie  Ewern 
Hern  selbst  zu  vermelden)  relation  vernohmenn  haben 

(i)  1%/ebr.  Voyeip.  335. 


—  349  — 

wfls  tût  rede  gemelte  Personn  nûtt  ime  ,  Lindenaw  (mag  15^74* 
woU  ^issen  obs  der  Ton  Lindenaw  Ewern  Hem  auch  an-  Février, 
geprachlt),  kiirznaoh  Tri  uni  Regum  getrieben ,  dîediesen 
iind  Torigen  vorgeben  ganz  ungemesz  undt  damitt  ûbell 
quadriren,  wie  dann  aucb  im  warheiti  die  Euch  ervolgte 
antwort  weder  gesotten  oder  gepraten,  sondern  vor 
nichtsanders  zu  halten  ySiasapùnte ,  de  quo  iHilde  dubito^ 
procederet  ^  dann  fur  ein  aiote  JEacida  (i).  Wir  lassenuns 
aber  beidt  aus  der  antwortt  und  auch  auss  vorigs  handeln 
bedûncken  das ,  entweder  ein  sparn  verlohren ,  oder  anguis 
iri  Kerba  latHoret^  darumb  wissen  wir  uns  mitt  solchen 
unbesten  Jigen  leuthen  inn  keine  tractation  oder  wechs- 
selschriften  ingelassenn,  aber  uns  mitt  ihren  beidt  inn 
Religion-  und  prophansachen  undt  ungegrtindten  hendeln 
zu  vérwirrenn;  dânn  da  wirs  theten,  konten  wir  uns  se- 
cundum  communem  animi  nostri  conceptionem  anders  - 
nicht  als  vor  betrogs  (inden  ;  dann ,  wokein  fundament  in 
Religione^  darnechst  auch  im  yerstandt  fïirhandenn ,  da 
istsschwer  undt  unheilsamb  sich  zuyerbindenn  oder  etwas 
sonst  zu  handeln. 

Wir  haben  dero  dinge  woll  sorge  gehabt  das  es  also 
gehen  wùrde,  darumb  wir  auch  beidt  al  hier  zwey  mail, 
undt  dann  auch  zue  Eschwege  gnugsamb  derselbenn  ver. 
warnett,  hettenn  auch  woH  leidenn  mogen,  dieweill  Ir 
kein  bessern  [oder]  gewissern  grundt  gehaptt ,  Ihr  hettett 
das  niaul  jegen  ihm  so  weitt  nicht  ufgethan ,  auch  son- 
derlich  des  Churfiirsten  zu  Sachssen  undt  unserer  damitt 
Terschonett  \  dann  wirs  darfûr  halten  ,  was  Ihr  ihme  an- 

(i)  a»  U  JE,  Réponse  ambiguë;  comme  celle  qae  l'oracle  donna 
à  Pyrrhus:  «  Ajo  le,  Aeacida,  Romança  vincere  posse.* 
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i574*  pracht  werde  nicht  lange  heimblich  pleiben,  sondemn 

Février,  baldc  an  gehorende  ortt  gelangenn ,  wo  es  nicht  schon  da 

ist ,  und  werde  es  Ime  sehr  nûue  machen ,  dann  wir  ha- 

bens  je  und  allerwege  fur  ein  lauter  expiscation  undt 

brillenn  gehaltenn. 

Le  a8  févr.  TEvéquede  Munster  (voyez  p.  294)  écrit  au  Landgrave 
Guillaume  de  Hesse  :  «Ëssolte  woll  gut  setndas  wir  Deutschen  uns  mit 
»  diesen ,  als  frembden  bandien  ^  nit  bemuegeten ,  so  wôrdeder  friedeo 
»  von  ihnseibs  untzweivelicb  woliiolgen  y  wie  wirseben  dasFlandern , 
nBrabandty  Hinegau,  und  andérn  des  Kônigs  provincieo  so  sich  ge- 
vborsamblirh  gegeu  ire  oberigkeit  verbal ten ,  mit  derselbigenn  in 

•  gutCem  friede  sitzenn,  und  kôndtendie  Hotlender  und  Sehelânder 
•zugleichmessigenn  frieden  konimen,  wan  siesicb  dem  Kôntge,  als 
nirem  Erbbern,  wiederumb  zu  solcbem  scbuldigenn  gehorsamb  ait 
«daroitsie  weilandt  Kayser  Carin,  hocbstlôblîchster  gedccbtQÛsz, 
»  verwandt  gewesen ,  begeben  ;  und  so  lange solcbs  nit  bescbiebt ,  ist 
»zu  besorgenn  das  ailes  vergeblich  sein,  und  ein  noch  langhwieriger 

•  kriegh  daraus  erfolgen  werde^  darzu  wir  Teuischen  mit  der  zeit, 
»wan  andere  beledigle  Potentaten  sicb  zu  dem  Kônige  zu  Hispanien 
»tbuen  mocbCen,  woll  leicbtlich  milkommen  und  in  groste  gefbar 
»(das  noch  kindtskindt  mit  webekiage  bedauren  mûszle)  gesetzt 
»  werden  kôndten.  Geben  zu  [Abausz],  am  a8  Februarij  a.^  74  » 
(*MS.  C. 


LETTRE  CDLXXTIII. 

[G.  de  Jormiscourt]  au  Capitaine  de  FaL  II  V avertit  de  se 
tenir  en  garde  y  à  Roermonde^  contre  les  troupes  du 
Comte  Louis  de  Nassau, 


%*L'entrepn8e  contre  Maestricbt(voyez  p.  3Si)n'avoit  pa8réas8i.Le 
27  février  les  Espagnols  augmentèrent  considérablement  la  garnison. 
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*  *s  GraTen  aetihang  ende  voick werden  daeniyt  gesmeten*  •  F.  MeU*  < 574* 
rtn ,  p.  90^.  De  tous  côlés  rennemi  réunîssoît  des  troupes  cootre  le  Février» 
Comte  Louis,  qui  n*avoiipu  rassembler  que  6000  piétons  et  3ooo  ca- 
valiers, soldats  en  grande  partie  peu  expérimentés.  Le  4  mars  il 
y  eut  une  escarmouche  assez  insignifiante;  mais  quelques  jours  plus 
tard  le  Comte  reçut  un  échec  notable;  plus  de  700  hommes  furent 
tués. 

L'avertissement  au  Capitaine  de  Val  u'étoit  pas  superflu:  «Graef 
vLodewyck  hadde  eenen  secreten  aenslagh  op  de  stadt  van  Ruer- 
«monde,  met  verstandt  van  eenige. »  V,  Meteren^  p.  90*.  Mais  le 
Comte  ayant  attendu  assez  longtemps  les  troupes  qui  dévoient  lui 
arriver  de  France ,  Tennemi  en  profita  pour  fortifier  la  garnison. 
^or^  4  go'. 


Monsieur  de  Val,  nous  avons  grandes  nouvelles  et 
soupçons  que  Tennemy  tire  vers  Ruremonde ,  s'estans 
assemblez  ce  matin  es  environs  de  ceste  ville  et  recueil- 
lées  leurs  forces^  qui  jusques  à  ceste  heure  ont  estées 
esparses  par  ce  pays.  Parquoy  il  conviendra  estre  sur 
voslre  garde ,  et  suis  très  ayse  qu'il  s'offre  si  bonne  occa- 
sion de  faire  quelque  service  remarquable  à  Sa  Majesté , 
par  lequel  icelle  et  le  Commandeur-Mayor  seront  obli- 
gez à  vous  récompenser  et  occasionné  de  vous  advancer 
de  plus  en  plus.  Quant  aux  ennemis ,  vous  pouvez  estre 
asseuré  qu'ilz  ne  sont  que  xxij  enseignes,  fort  mal  four- 
nies, et  ne  sçauroyent  monter  à  six  mil  hommes  de  gens 
de  pied,  la  pluspart  sans  armes,  n'ont  artillerie  de  bat- 
terie, et  ne  font  que  s'entretenir  mangeant  le  pays.  Et  de 
ce  costé ,  s'ilz  passent  vers  là ,  nous  vous  envoyerons  se- 
cours nécessaires,  tant  de  Walons  que  d*Espaignolz.  D 
sera  très  bon  de  faire  retirer  aux  paysans  les  vivres  et 
aultres  choses  estants  au  plat  pays ,  desquelles  Tennemy 
pourroit  foire  proufit  ou  s  accommoder  ;  ensemble  retirer 


I 

I 
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3k574*  toutes  les  barques  qui  seroient  en  bault  et  bas  de  la 
Féfrîer,  Meuse  ^  âffin  de  ester  aus  dits  ennemis  la  commodité  du 
passaige  et  leur  mettre  quelque  garde.  Je  pense  que  avez 
tel  et  si  bon  zèle  au  service  de  Sa  Majesté  qu'il  ne  vous  est 
besoing  de  plus  de  parolles...  De  Maestricht^  ce  xiij^  de 
mars  i574. 

L'entièrement  à  vostre  commendement 
et  service, 

[6.  oB  Jormiscourt]. 

Il  sera  bon  faire  dehors  la  Tille  esplanades,  tant  des 
bois,  tant  des  petites  tranchées  qui  leur  pourrojent  ser- 
vir, affin  de  leur  donner  toutes  les  moindres  occasions 
de  riens  emprendre  de  oe  coslé-là,  car  je  crains  plus  la 
surprise  que  siège ,  leur  faillant  touttes  choses  nécessaires 
pour  assiéger  villes. 


LETTRE  CDLXXIX. 

Le  Comte  de  [Retz]  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  lui 
demande  une  entreuue  et  un  sauf-conduit 


**  Feu  de  temps  après  le  Comte  Jean  de  Nassau  Tavertit  d*eiii-> 
bftcbea  qu'QQ  Ii|i  avoît  dressées.  «Marscbajco  de  Reiz  redeuoti  in 
pGalliam  slruclae  sunt  insidiae  inler  Lutream  et  Sarbruck:  scd 
»  praemonitus  a  Comité  Joanne  Nassavio  evitavit  eas ,  et  iocolamis 
M  in  Meteosem  urbem  perveoit.  »  Ep,  secr,  I.  P.  a.  p.  i5. 


Monsieur.  Je  ne  doubte  point  que  vous  ne  soyez  ^ssex 
«dverty  de  laffection  que  j ay  au  bien  de  tout^  vosirç 
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Maison ,  ce  que  M.insieur  de  Schonberg,  présent  porteur,  «»74' 
TOUS  pourra  tesinoigner  encores  davantaige,  et  vous  fera 
«ntandre  la  charge  que  j'ay  de  ce  Roy  de  Polloigne  de 
"VOUS  -veoir  en  passant,  et  résouldre  avec  vous  touchant 
<;ertains  meubles  que  vous  entendrez  par  le  dict  Sieur  de 
Schonberg,  de  quoy,  en  attendant  le  bien  de  vous  veoir, 
je  vous  ay  bien  voulu  faire  ce  petit  mot,  et  vous  prier  par 
m€sme  moyen  me  vouloir  accorder  et  ordonner  le  pas- 
seport et  sauf-conduict  nécessaires  sur  les  terres  de  mes- 
f^ieurs  voz  nepveuz  et  cousins,  pour  pouvoir  passer  devers 
vous,  moy  et  ma  compagnye,  d'environ  deux  cens  che- 
vaulx ,  sur  ceste  assurance.  En  attendant ,  après  mes  bien 
humbles  recommandations  à  vostre  bonne  grâce ,  je  sup- 
plie le  Créateur  vous  donner  en  très  bonne  santé.  Mon- 
seigneur, très  longue  et  très  heureuse  vye.  De  Cracovye, 
ce  19  jour  de  mars  i574» 

Vostre  plus  humble  et  plus  affectionné  à 
vous  faire  service  , 

[de  Gondy]  Conte  de  Ratz  '. 
Monsieur, 

MoDsienr  le  Cont^  Jéban   de 

Nassau. 


S  CDLXXX. 

St.  Goard  au  Rot  Chartes  IX,  Entrevue  avec  Phi* 
lippe  II  ^  relative  aux  affaires  de  France  et  des  Pays-Bas. 
(ms.  p.  st.  g.-h.  228,  vol.  793). 


\*  On  prélendott  que  Philippe  II  encourageoit  sous  main  les 
Huguenots  dans  le  Midi  de  la  France  (voyez  la  LeUre  476):  St« 
Coard  ayant  glissé  quelques  mots  à  ce  sujet, 

*    Rftx  (Radesiamm  eomes). 

4  a3 
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1 5^4*  Là  7  ^^i^^9  il  n^  ™^  laissa  passer  oultre  j  et  me  dict  que  je 
Mars,  luy  disois  choses  les  plus  nouvelles  pour  luy  dont  il  aToit 
jamais  ouy  parler,  et  que ,  si  ainsi  feut  qu  il  se  feut  trouvé 
quelques  huguénotz  aus  dites  assemblées  faisant  semblables 
pratiques ,  ce  ne  pouvoyent  estre  que  de  très  meschantes 
gens  et  hérétiques  y  et  que  si  Ion  luy  pouvoit  nonuner 
aucun  d'iceulx  et  la  retrecte  qu*ils  font  en  ces  pays,  il 
feroit  tel  si  brief  et  exemplaire  chastiement  d*iceulx  ,  qu  il 
en  seroit  à  jamais  mémoire ,  et  que  avecques  tout  cela  il 
feroit  toute  diUigence  de  veoir  s*il  pourroit  descouvrir  ou 
prendre  si  aucun  il  y  a  qui  aille  faire  tels  et  si  mescbans 
effects,  et  que ,  avecques  tout  le  desplaisir  que  luy  don- 
noit  chose  tant  nouvelle  et  jamais  pencée  à  luy,  il  estoit 
très  aise  de  quoy  Vpstre  Majesté  n  avoit  creu  qu'il  eust 
part  en  acte  si  malheureulx,  et  qui  doibt  estre  sy  esloin- 
gné  d'un  Prince  faisant  la  profession  qu'il  faict  et  fera, 
comme  il  espère  faire  paroistre  à  ceste  heure  plus  que 
jamais^  et  que  je  pouvois  asseurer  Yostre  Majesté  de  sa 
part  qu'il  n'aura  jamais  part  à  telles  et  si  ordes  '  pratic- 
ques ,  s'asseurant  que  les  huguenotz  ne  prendront  ny  ne 
chercheront  le  secours  de  sa  main ,  n'ayant  rien  qui  ne 
soit  [vole  ']  à  leur  désolation  et  ruyne,  comme  il  estoit 
appareillé  de  le  monstrer  par  effect  plus  que  jamais.  H  me 
dict  tout  cela.  Sire!  avec  tant  de  véhémence  et  affection 
qu'il  passa  assez  son  ordinaire  de  procedder ,  qui  me  feit 
voir  asseurément  que  c'estoit  chose  de  quoy  il  se  sentoit 
piqué  et  dont  il  ne  vouldroit  estre  imputé  (i  )...•. 

(i)  imputé.  St.  Goard  écrit  au  Roi  relativement  à  la  même 
affaire:...  «  Je  fis  entendre  au  Roy  pour  le  respect  des  Espaig- 
»  nols  qui  se  sont  trouvez  aux  assemblées  qui  se  sont  faictes  en 

'   TiUiues.         '  voiié(?). 
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•••••Je  dicts  que  à  la  vérité  tous  bons  Chrestiens  deb-  iSyi. 
voient  désirer  et  ayder  de  tout  leur  pouvoir  le  service  de  Moft. 
Dieu ,  et  à  procurer  de  veoir  Vos  Majestéz  paciffiques  en 
leurs  Estats ,  et  que,  si  de  toute  part  il  y  eut  esté  aydé, 
comme  il  a  esté  par  Yostre  Majesté,  il  n*y  auroit  aujourd- 
buy  nul  qui  levast  la  teste ,  et  que  tant  de  batailles  qu'elle 
avoit  données  sans  regarder  au  péril  de  perdre  tout,  puis- 
que c*estoit  pour  le  service  de  Dieu ,  avoit  bien  monstre 
qu'elle  n'uxoit  de  dissimulation  ,  et  que ,  si  en  Flandres , 
quant  Toocasion  c'est  présentée,  Ton  eust  faict  le  sembla- 
ble ,  comme  nous  avons  faict  en  France  quand  il  a  esté 
besoing  de  jouer  des  mains ,  lés  affaires  y  seroient  en 
meilleurs  termes,  et  que  au  reste  j'estoys  bien  à  ung  avec 
luy  et  avec  tous  ceulx  qui  diront  que  la  bone  correspon- 
dance de  Yoz  Majestéz  seroit  plus  que  nécessaire  au  re- 
medde  des  affaires  présentes,  et  que  tous  gens  de  bien  à 
la  vérité  y  debvoient  ayder 

....Le  Duc  de  Médyna-Gelly  a  faict  icy  tout  ce  qu'il  a 
peu  pour  faire  une  part  contre  le  Duc  d'Albe ,  le  vouUant 
[imputer  '  ]  sur  les  affaires  de  Flandres,  le  chargeant  que  les» 
troubles  sont  fondées  sur  la  tyrannye  de   laquelle  il  a 

»  LaDgaedoc  par  les  Huguenotz,  lesquels  Ëspaignob  avoyenl  faict  de 
»  très  pernicieuls  offices  prenant  l'aucthorité  de  S.  M.  Cath. ,  pré- 
•  sentant  en  son  nom  aux  huguenots  et  rebelles  toutes  assistances 
>  d'argeut  et  aultres  moyens,...  J'ay  sceu  qne  depuis  le  Roy  a  dict  le 
»  desplaisîr  qu'il  avoit  que  je  n'avoys  nommé  quelqu'un....,  à 
»  ceste  fin  qu'il  le  fist  pendre  devant  ma  fenestre...  Je  dis  au  Roy 
»  Catb....  que  Y.  M.  avoit  faict  une  ordonnance  à  toutes  ses 
9  frontières  de  ne  laisser  passer  en  quelque  sorte  que  ce  fust', 
»  ou  à  la  fille,  ou  trouppe,  nul  de  ces  Royaumes  au  Bas-Pays»  (^ms. 
p.  ST.  o.-H.  aa8,  vol.  798). 

'  impngnar,  attaquer  (?). 
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i574-  uzée  durant  son  gouvernement,  et  qu'il  a  désespéré  ceulx 
Mars,  du  pais  à  la  rébellion  ,  et  que  ce  n  est  pour  Thérésie ,  com- 
me veult  dire  le  Duc  d'Alve  ;  et ,  si  le  Duc  de  Médyna- 
Celly  pouvoit  faire  croire  ce  poinct-Ià ,  et  qu'il  ne  ce  par- 
last' entre  le  Prince  dX)range  et  autres  ces  associez  de 
Religion ,  je  pence  asseurément  qu'ils  trouyeroient  avec 
le  Roy  Catholique  quelque  voye  de  pacifficalion  ;  mais , 
où  il  y  va  de  la  Religion,  Ton  diroit  qu'il  n'y  a  plus  de 
moyen ,  pour  s'estre  mys  sy  avant  en  scrupuUe  de  con- 
science que  rien  ne  passe  plus  oultre.  Je  pence  aussy  que 
le  Duc  d'Alve ,  quelque  chose  que  Ton  die,  quand  il  sera 
icy,  il  aura  toute  aucthorité  et  que  nul  ne  luy  fera  teste  et 
que  le  Duc  de  Médyna-Celly  se  aflochera'.Je  m*atendsbien 
que  le  dit  Duc  d'Alve,  estant  icy,  sera  très  contraire  à 
tout  ce  qui  se  présentera  de  la  part  de  V.  M. ,  comme 
ennemy  et  envieulx  de  la  prospérité  de  ses  affaires.  L'on 
avoit  pencé  ung  temps  que  Médyna-Celly  se  seroit  estably 
pour  pouvoir  avoir  voix  aus  dites  affaires  de  Flandres,  et  le 
Roy  Catholique  le  gratiffieroit  d'estat  de  grand-maistre  de 
la  Royne  Cathollique  et  Gouverneur  des  Princes,  comme 
j'aVois  jà  mandé  à  Yostre  Majesté,  mais,  à  ce  que  j'en- 
tends, il  est  traversé  (i)  du  prieur  Don  Antonio  de  Tho- 
lède ,  qui  est  grand-escuier Madrid,  3o  mars. 

LETTRE  CDLXXXI. 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  à  v.  Linden,  Sur  tex 

pédition  d^un  messager. 

"  »« »  » 

**  Ce  V.  Linden ,  homme  sûr  ,  ne  paroU  pas  avoir  résidé  habi- 
tuellemen  à  Aix  :  voyez  p.  38 1 . 

(i)  travfrsé.  Voyez  cependant  p.  36o, 

(   adoucira  (?). 
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Lieber  der  Ton  Linden.  Ich  bittEuch  Ir  woUet  gegen-  i^'j4* 
wertigen  meines  g.. H.  diener  behiilfflich  sein,  das  erals-  Avril, 
baldt  ein  par  jener  pferdt ,  so  da  guet  seindt ,  zuewegeii 
bringtt ,  eines  vor  inen  und  das  anderevor  denjenigen  so 
des  weges  kundig  sein  niag,  dan  er  noch  bey  tag  ausz  der 
stadt  muesz ,  damitt  ebr  die  nacht  ziehen  moege.  Wollet 
das  beste  thuen  damitt  ehr  einen  giteten  wegweiser  bekoni- 
men  moege.  Ich  weisz  nichl  ob  der  Herr  Meîer  von  Lim- 
burg  einen  diener  habe  dem  die  wege  bekant ,  sonsten 
wolte  ich  ira  daruinb  geschrieben  haben.  Ich  bitt  heiffet 
dissem  raan ,  damit  er  fort  kommen  moege ,  dan  daran 
gelegen.  Datum  Wittem  * ,  îm  eiU ,  den  3  Aprilis  Anno  1574. 

Ewer  guetter  goenner , 
LuDwiG  Graf  zcb  Nassaw. 

Dem  edlea  und  ehrentvesleo 
N.  voD  Lînden  ,  meiDen  guetlen  goenner. 

Ach  \ 


Ayant  en  vain  attendu  les  secours  promis,  le  Comte  résolut 
de  marcher  en  avant.  «  Op  den  3^  April  quam  een  secours  van 
»i6  Compaignien  Walen,en  het  Cornet  harquehusiers  vanSchenk 
9  binnenMaestricht,  met  hetwelkd'AviU  Graef  Lodewycx  volk wac- 
»  kerderaentaste,  en  werk  gaf  totonder  de  rauren  van  Va^kenburg, 
vbelettende  lienluydenhare  voeragien  en  victualie,  waerdoor  Grave 
»  Lodewyk  resolveerde  van  plaelse  te  veranderen ,  en  hem  by  syn 
D  broeder  den  Prince  van  Oraingieo  te  voegen.  »^or,  490^* 

Jusque  là  on  ne  sauroit ,  ce  nous  semble ,  lui  reprocher  de 
la  témérité.  '^Bosschaécvxi  :  uDestoutmoedige  held,  het  is  niet  te 
te  ontkennen  ,  is  in  het  volvoeren  van  dezen  gcheelen  veldtogt  niet 
»  van  overijling  vrij  te  pleiten.  Zîjnekrijgsmagt  was  te  gering;  zijne 
»  soldaten   geheel  onbedreven  ,  en  het  jaargetijde  nog  niet  ver  ge- 

'   pillage  près  de  Galoppe  ,  entre  Maestrieht  et  Aix  la  Chapelle. 

'  A  Aix. 
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l5^4«  *  Doeg  gevorderd ,  am  beui  deo  noodigeQ  leeftogt  te  doeo  vindao.  t 
Avril.  Neérl.  Heldendaden  le  Land  ^  p.  i85.  Mais  les  espérances  dtf 
Comte  De  reposoient  pas  uniquement  sur  le  corps  de  troupes  qu*il 
avoit  su  réunir.  11  avoit  des  intelligences  dans  Maestricht,  et  à 
Anvent,  où  tout  étoit  préparé  pour  le  5  mars;  et  si  l'on  se  fut  renda 
maître  de  Tune  de  ces  Tilles^les  conséquences  eussent  probablement 
été  décisires.  Un  succès  important  eût  déterminé  bien  des  gens  à 
faire  avec  lui  cause  commune,  c  Men  hieitet  daervoor,  >  écrit  Bw 
de  la  bataille  du  Mookerheide ,  «  dat  byaldien  Graef  Lodewyk  de 
>  slag  gewonnen  hadde,  dat  genoeg  geheel  Braband  soude  hebben 
j»  gerevolteert.  >  pag  49^**  —  ^^  outre  il  comptoit  sur  la 
France  (voyez  p.  3i3).  cHij  had  te  vergeefs  gewacbt  na  meerder 
c  volk  uit  Yrankrijk,  tôt  syn  hnipeen  versterkinge.  »  Bw^  490*.» 
c  Graef  Lodewyck  hem  rustende ,  is  verlaten  gbeweest ,  eerst  van 
»  den  Koningh,  ende  daerna  oock  van  de  andere^  die  hem  veel 
»  schoone  toesegginghen  dagelycx  deden.  >  V,  Meteren^  gob.  Peut- 
être  quelques  troupes  Françoises,  arrivèrent  encore  à  temps  (il  y 
eut  du  moins  des  François  au  Mookerhei) ,  le  plus  grand  nombre 
fut  en  retard.  Les  événements  du  mois  de  mars  ,  la  prise  d*armes 
parles  huguenots,  la  position  embarrassante  du  Duc  d'Alençon 
et  du  Roi  de  Navarre ,  le  trouble  et  la  défiance  de  Charles  IX  et 
de  sa  mère ,  toutes  ces  circonstances  réunies  furent  la  cause  d'un 
contretemps  imprévu  et  fatal.  —  Et ^  pour  tout  dire  enfin ,  quand 
le  Comte  se  décida  à  hâter  son  entreprise ,  les  affaires  de  la  Hollande 
étoient  dans  la  position  la  plus  inquiétante;  le  siecours  devoit  être 
prompt  pour  ne  pas  devenir  inutile  «  et  il  ne  dépendoit  pas  de  lui 
d'attendre  une  plus  favorable  saison  (voyez  p.  364). 

♦LETTRE  CDLXXXII. 

Le  S''  de  St.  Goard  au  Roi  Charles  IX,  Affaires  des 
Pays-Bas  ;  retour  du  Duc  d^Aibe  en  Espagne ,-  Philippe 
Il  désire  t  amitié  cle  la  France  (ms.  p.  st.  g.-h.  228, 
VOL.  793). 


....L'on  donne  advis  aussy  que  la  pluspart  de  ceux  qui 
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assistent  le  Ckynte  Ludoyicq  sont  Prançoys^  et  qae  le  Prince  i5y4' 
Casemir  c'est  faictpenâonnaire  de  Yostre  Majesté,  et  qu'il  AtHU 
a  Vestat  qu'aToit  Jéhan-Guillaume  de  Saxe,  et  qu'avecques 
cela  l'on  est  à  ce  faire  croire  que  c'est  ayecques  qudque 
intelligence  de  Vortre  Majesté  que  ces  levées  vont  avant  ; 
néantnioins  il  n'y  a  nul  qui  me  tienne  teh  propoz.... 

....A  ce  que  j'ay  peu  entendre  et  sentir ,  Ton  demande 
toute  ayde  et  faveur  à  FËmpereur  (i)  aulx  affaires  présen^ 
tes ,  et  ce  chemjm  là  me  feroit  plutost  soubçonner  qu'il  se 
praposast  quelque  conserte  et  padffication  que  non  la 
guerre ,  car  il  est  tout  manifeste  que  l'Emperear  à  tous^ 
jours  tendu  là  et  faîct  encores  de  présent  par  voye  de  son 
Ambassadeur,  encores  qu'il  ne  ce  veoye  rien  de  deçà  qui 
approche  à  teUes  choses ,  parceque  de  jour  à  aultre  l'on 
veoit  donner  toute  presse  à  ung  grand  appareil  de  gueire; 
néantmosns  tumbay-je  en  soubçon  de  ce  que  Ton  recourt 
à  rEmpereur,  actendu  comme  il  a  esté  jusques  icy  très 
apurent  qu'il  n  a  pas  grand  crédict  d'arrester  oeulx  qui 
vouldront  sortir ,  de  manyere  que  tout  ce  qu'il  pourroit 
faire  ce  seroit  de  pacifiier  le  tout,  qui  ne  seroit,  à  mon  op- 
pignyon,  sy  venoyent  là,  sans  conditions.  Car  de  leur 
faire  poser  absolument  les  armes,  je  croy  qu'ils  en  sont 
hors  de  termes.  Yostre  Majesté  pourra ,  pour  le  bien  de 
son  service,  faire  ung  peu  observer  par  ceulx  qui  sont 
pour  ses  afËaires  près  de  l'Empereur,  s  il  setraicte  aul- 
cune  chose  qui  preigne  ce  chemain,  et  aussy  faire  prendre 


(i)  à  rEmpereur,  Il  paroU  que  Réquesens  aussi  désiroît  la  mé- 
diation de  Maximilico  II .  c  Miltitur  a  novo  Praefecto  Germaoiae 
t  Inferioris  ad  Imperatorem  ,  a  quo  putant  eum  peliturum  ut  ineat 
»  rationeni  quà  tumultus  excitati  ab  Albano  componi  possint  :  » 
lAinguet ,  Ep.  secr,  I.  i.  ^224. 
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1 5'j4*  garde  sur .  le  Graud-Commandeur  s  il  n  entrera  poinct  aux 
Avril,  praticques  dont  se  vante  estre  sy  bon  maistre.  £n  somme 
je  diray  à  Vostre  Majesté  qu'ils  sont  icy  presque  désespé- 
rez des  affaires  des  Pays-Bas,  et,  sellon  que  monstre  le  Roy 
Cathollique,  il  les  veult  remédier  avecques  la  force,  et  n  y 
a  homme  qui  y  aye  aultre  cas ,  si  n  est  aultant  que  Ton 
vouidra  subçonner  avecques  leschoses  cy*dessu8  dictes, et 
que  Ton  vouUust  dire  que  le  bruict  de  ce  grand  appareil 
servist  d'occasion  de  faire  venir  tout  le  monde  avecques 
envye  de  moyenner  une  paciffication  ;  les  Ministres  d'icy 
ny  seroyent  si  difBciUes  comme  par  le  passé,  et  comme 
j'ay  desjà  dict  par  plusieurs  foys  à  V.  M.  ils  [y]  estoient 
allés  bien  avant,  et  n'y  a  que  le  Roy  qui  leur  ayt  faict 
teste,  et  s'il  vient  là,  ce  sera  qu'il  n'y  pourra  aultre  chose, 
ou  je  me  trompe  bien.  Il  donne  très  grande  presse  au  Duc 
d'Alve;  l'on  pence  qu'il  sera  icy  dans  un  jour  ou  deulx,  et 
aussy  l'on  dict  que  Don  Joan  d'Austria  y  sera  bientost. 
Le  Duc  de  Médyna-Celly  feut  hier  pourveu  de  Testât  de 
grand-maistre  de  la  Royne  ;  s'il  sçait  faire  part  contre  le 
Duc  d'Alve ,  comme  il  a  faict  semblant  quand  il  est  arrivé 
icy ,  il  se  verra  tost  à  qui  l'on  donnera  le  principal  crédict, 
ou  à  celluy  qui  a  toujours  faict  la  guerre,  ou  à  celluy  qui 
conseille  la  paix.... 

«..•Depuis  ma  dernière  le  Duc  d'Alve  entra  dans  ceste 
cour  le  dernier  du  passé  et  n'y  voulut  venir  de  jour ,  estant 
près  de  dix  heures  de  la  nuyct  quand  il  arriva ,  de  manyère 
qu'il  feut  peu  accompaigné,  non  qu'il  ne  feust  sorty  infinis 
gens  au  devant  de  luy ,  mais  il  manda  qu'il  ne  viendroit 
pour  ce  jour ,  qui  fait  que  tout  le  monde  se  retira.  Il  alla 
dessendre  chez  le  prieur  Don  Anthonyo  et  aussytost  se 
meit  dans  un  g  coche  et  fut  baiser  les  mains  au  Roy  Cathot- 
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Ikfue  j  et  Ton  m'a  dict  qu'il  se  meit  par  deux  fois  de  genoil ,  1 574* 
et  qu'aulx  deux  foys  le  Roy  lui  porta  les  bras  au  col.  Je  Avril, 
feis  observer  sa  contenance  allant  et  sortant,  mais  Ton 
m'a  dict  qu*il  ne  monstroit  la  chère  trop  contente,  et  qu*il 
a  bien  rabattu  de  sa  supperbie  ayecques  laquelle  Ton  dict 
qu'il  estoit  entré  en  Espaigne,  là  où  il  avoit  commencé  a 
traicter  tout  le  monde  de  menaces  et  de  tuer  les  plus 
grands  de  [merced] ,  mais  cela  luy  commença  de  passer  à 
[naud]  ;  il  Toist  que  le  Roy  son  maistre  ne  luy  irouUoit 
octroier  que  son  fils  Don  Frédéricq  vint  avec  luy  à  la 
court ,  de  laquelle  il  est  banny  pour  quelque  temps  pour 
avoir  esté  trouvé  troictant  d^amour  dans  le  pallais  avec 
une  des  filles  de  la  feu  Royne  ;  et  de  plus  il  feut  commandé 
à  ung  de  ces  principaulx  conseillers  qui  venoyt  avecques 
luy  9  et  lequel  Ton  dict  avoir  présidé  au  conseil  des  trou- 
bles qu  ils  avoyent  ainsi  voullu  appeller  en  Flandres ,  se 
nommant  le  personnaige  Jehan  de  Yargas,  qu'il  n'eust 
à  approcher  de  la  court  de  cinq  lieulx.  Ce  premier  seoir  il 
feut  assés  bon  temps  avecques  le  Roy ,  et  le  lendemain  au 
matin  il  y  retourna,  où  il  feut  aussy  ung  bon  temps,  et  y 
feut  aussy  bien  accompaigné.  L'on  dict  qu'il  s'en  partira 
bientost  poui  s'en  aller  à  Albe ,  et  que  le  Roy  fera  démon- 
stration d'estre  très  mal  content  de  luy,  et  d'avoir  désa- 
gréable tout  ce  qu'il  a  faict  en  Flandres;  et  tiens-je  de 
bon  lieu  que  cela  ce  faict  pour,  contenter  les  Flamans,  et 
leur  donner  par  tels  depportements  à  entendre  que  ce  n'a 
esté  de  la  voUunté  du  Roy  que  ledit  Duc  les  ayt  mal  traic- 
tez,  luy  ayant  persuadé  que,  tenant  ceste  modde,  ce  seroit 
chemain  pour  entrer  à  paciffier  et  adoulcir  les  volluntez 
altérées,  qui  ne  sont  tournées  si  ce  n'est  à  ceulx  qui  les 
asseurent  les  faire  jouir  du  repos.  Puys  qu'ils  cherchent 
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i6j4é  toutes  ces  voyes  de  connivances ,  je  tie  faicts  double  que 

^       en  fin,  si  Ton  leur  en  donne  lieu,  ils  n  apoinctent  du  tout  et 

à  quelque  pris  '  que  ce  soit ,  encores  que  [dans]  l'apparence 

qu'ils  font  d'armer  il  n  y  a  rien  qui  âgniffie  telles  choses... 

....L'on  m'a  dict  que  ces  jours  aussy  que  le  Roy  Catholi- 
ques eût  les  advis  de  toutes  ces  levées  qui  se  font  contre 
luy  en  Allemaigne ,  Tadvertissant  aussy  que  plusieurs  des 
subjects  de  V.  M.  passoyent  au  secours  de  ses  rebelles ,  il 
dict  quecest  article  seroitbienle  pire,  mais,  quand  V.  M. 
ne  luy  seroit  poinct  ennemy  et  qu*il  ne  l'auroit  contre,  il 
s'asseuroit  de  recouvrir  et  remectre  ces  Bas-Pays  à  deb- 
voir,  mais  que  il  ne  pouvoyt  croire  que  ung  si  bon  Roy, 
estant  travaillé  de  si  maulvaiz  subjectz ,  voullut  fomenter 
contre  ungRoy  son  frère  et  amy ,  la  mesme  chause  *  avec* 
ques  laquelle  il  avoit  eu  tant  à  souffrir.  Et  ce  mesme  jour 
à  son  soupper ,  il  loua  grandement  V.  M.  d'une  infinité  de 
bonnes  partz  qui  sont  en  elle ,  mesmement  de  sa  grande 
sobrietté,  et  feit  ung  conte  que  mangeant  au  seoir  retiré 
plus  que  n'estoit  de  sa  cousthume ,  il  y  eust  quelque  seig- 
neur qui  luy  dict  que  ce  n'estoit  celle  des  Roys  ses  prédé- 
cesseurs de  manger  ainsy  retiré  ;  et  que  Y.  M.  luy  avoit  res- 
pondu  que  aussy  n'avoyent-ils  leurs  subjects  rebelles  et 
désobeissans ,  et  qu'ils  avoyent  de  ce  temps-là  pour  jn'is  de 
leur  fidellité  la  présence  de  leur  Boy. 

...Il  me  dict,  Sire,  qu'il  considéroit  très  bien  tout  ce  que 
jeluy  disoys,  et  qu'il  n'y  avoit  rien  plus  vray  [que]  que  tousses 
dangiersdebvoyent  estre  remédiez  par  extresme  diOigence 
et  bonne  correspondance  entre  vous  deulx,  ce  qui  ne 
manqueroit  jamais  de  sa  part ,  et  que  quant  aulx  subcons , 
il  estoit  honune  ami,  ne  les  prenoit  de  peu,  et  que,  encore» 

'  prix.       "  chfise. 
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qae  par  le  passé  il  en  eust  eu  <le  très  grandes  occasions  i5j4» 
pour  respect  de  ce  qui  ayoit  passé  avec  les  AUemans  ^  que  Avril, 
néantmoings  il  n'y  avoit  entré  sy  avant  qu'il  n'eust  bien 
considéré  la  nécessité  des  temps,  luy  ayant  de  plus  les 
occurences  esclaircy  toutes  choses ,  demourant  satisfaict 
en  toutes  choses.,.  Madrid  y  4  avril. 


'  t  LETTRE  CDLXXXIII. 

r 

Le  Prince  d  Orange  aux  Comtes  Jean^  Louis  ^  et  Henn 
de  Nassau,  Préparatifs  pour  les  recei^otr» 


\*  «  Grave  Lodewyk  badde  aan  syo  broeder  den  Prince  van 
ttOraiogien  geschreven  datby  VFÎlde  opbreken  en  bem  laten  vinden 
9  toascben  Maes  en  Rbyn  tôt  Uerwerden ,  om  aldaer  of  daeromtrent 
»de  rivière  te  passeren,  begerende  daerom  dat  by  sicb  nietvolki 
»  schepen ,  scbuiten  en  ponten  soude  te  gemoet  komen.  De  Prince 
»  dit  verneraende  en  was  van  deze  resolutie  niet  wel  te  vreden,  in- 
»  sîende  bel  groot  perykel  daerin  gelegen ,  en  dat  by  ook  in  sulker 
9  baest  bet  Ooriogs-gereedscbap  daer  van  node  wesende  niet  en 
9  konde  op  de  reviere  schickeo;  en  seide  ter  selver  tyd  tegen  eenige 
»8yne  fauiiliare  vrienden  dat,  boewel  syn  bi'oeders  kooiste  bem 
j»  lief  en  aengenaem  vras,  dat  by  nocbtans  wel  lydeninocbte  dat  by 
»  met  syn  Léger  op  die  tyd  loo  mylen  van  daer  ware.»  Bor^ 
490». 

n  se  peut  que  le  Prince  se  soit  exprimé  de  la  sorte.  Le  Comte 
ayant  écboué  devant  Maestricbt,  Tentreprise  contre  Anvers  n'ayant 
également  pas  réussi,  les  affaires  en  France  ayant  pris  une  assez  mau- 
vaise tournure,  et  «  les  Françoys  n'estant  encoires  venuz  (p.  365  ) ,» 
certes,  avec  des  troupes  peu  aguerries  et  plus  ou  moins  découra- 
gées ,  on  ne  pouvoit  tenter  de  se  frayer  un  passage  en  Hollande. 

*  Sigmêe  par  Bnmymek. 
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t574*  ''"'"  afTroDtet*  uo  extrême  péril.  Les  ioqniétades  du  Prince  du reuC 
Avril.  ^^^  ^^^^  "vives ,  d'autant  plus  que  les  Espagnols,  de  bonne  heure 
avertis  y  et  abandonnant  le  siè^e  de  Leide,  prenoient  leurs  mesures 
avec  promptitude  et  habileté.  Il  n'ensuit  pas  qu'il  ait  jngé  la  déter> 
mination  de  son  frère  trop  hardie.  Les  Lettres  suivantes  ne  con- 
tiennent aucun  indice  d'une  telle  désapprobation;  au  contraire,  et  il 
ne  lui  donne  le  conseil  de  se  rendre  à  Ëmde(p.  370)  que  dans  la  sup- 
position qu'une  partie  considérable  de  ses  troupes  l'avoit  abandonné. 
Après  ce  que  lui-même  avoit  souvent  écrit  «  et  notamment  le  6  Jan- 
vier (p.32i),  sur  les  résultats  décisifs  que pourroit  avoir  son  arrivée, 
sur  la  grande  longueur  et  la  tardivité  d* exécution  ^  sur  la  longue 
et  vaine  attente  de  secours  qui  avoit  entraîné  la  ruine  de  la  bonne 
i*iUe  de  HaHem  ,  sur  la  position  critique  à  moins  de  quelque  bon 
soulaigement ,  fat)oit-il  après  cela  leculer!  Si  le  Comte  ,  attendu 
avec  impatience  par  tout  le  pays  de  Hollande  déjà  en  mars  i573 
(p.  74)  poursuivit  audacieusement  son  dessein ,  ce  ne  fut  pas  par  un 
excès  d'humeur  entreprenante,  mais  par  un  vif  sentiment  de  son 
devoir.  Le  ai  janvier  .probablement  après  la  réception  de  la  Lettre 
468»  il  écrivoit:  «sollte  dieser  anschlag  zuerûckgehen  oder  nicht 
ugerathen,  so  were  es  dausent  mal  besser  das  man  niedaran  ge^ 
»  dacht  belle ,  dan  die  Hollender  und  Sehlender  gar  verzweiveln 
»  wûrden.  m  p.  3a6. 


Messieurs  mes  frères.  Depuis  ma  clernière  du  y^  jour 
de  ce  mois,  dont  le  double  vat  joinctement  ceste,  j'ay  hier 
sur  le  soir  receu  une  vostre  du  iiij  de  ce  mesme  mois ,  et 
ce  jourd'huy  matin  nVest  venue  une  aultre  vostre  du  vij*^, 
par  laquelle  j'ay  veu  vostre  délibération  de  venir  avec  voz 
trouppes  pardeoà  et  à  cest  effect  prendre  vostre  chemyn 
entre  Grave  et  Thiel.  Je  vous  puis  asseurer  que  voz  lettres 
me  sont  esté  plus  que  bien  venues  pour  la  peine  oùj^étois 
de  sçavoir  Testât  tant  de  vostre  santé  que  de  voz  affaires, 
et  ayant  reçeu  vostre  lettre ,  j'ay  incontinent  escript  et 
mandé  à  une  bonne  partie  de  mes  (Capitaines  qu  ilz  avent 
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«u  plus  tost  à  ae  ti^ouver  es  enyirons  de  Tiel  pour  estre  en  x  574- 
ces  quartiers-là  vous  recepvoir ,  oires  que  je  crains  que  le  Atril. 
pays  y  est  assez  estroict  pour  la  cavallerie  ,  et  toutesfois 
nous  donnerons  ordre  de  vous  accommoder  de  bateaux 
et  autres  nécessités ,  le  plus  que  sera  possible ,  espérant 
aussy  d  y  aller  moy-mesme.  Je  suis  marri  que  les  Franchoys 
ne  sont  encoires  venuz  jusques  à  vous  ;  me  doublant  que 
devant  leur  arrivée  vous  estes  party  :  qu  ilz  soyent  délibé- 
rez de  vous  suivre,  ilz  ne  pourront  passer  sans  courrir 
quelque  grand  dangier ,  qui  seroit  dommaige  pour  eulx , 
et  nous  viendroit  mal  à  propos.  Or  il  le  fault  remectre  à 
Dieu  et  soy  aider  du  mieulx  qu'on  peult.  Quant  au  Ritt- 
n^istre  Schenk,  il  a  par  diverses  fois  esté  sommé  de  passer 
oultre  avecq  ses  gens,  mais  s'en  est  toujours  excusé  à 
faulte  d'argent,  et  que  à  ceste  occasion  ses  gens  ne  vou- 
loient  monter  à  cheval ,  ainsi  que  par  ses  lettres. propres 
qui  sont  esté  interceptés  j'ay  veu.  Mais  si  depuis  quelques 
quatre  ou  cincq  jours  ençà  il  soit  party ,  je  ne  le  puis  en- 
coires scavoir.  Et  sur  ce,  me  recommandant  très  aftectueu* 
sèment  en  voz  bonnes  grâces,  je  supplieray  Dieu  vous 
donner.  Messieurs  mes  frères,  en  parfaicte  santé,  heu- 
reuse et  longue  vie.  Escript  à  Dordrecht,  ce  xiij  jour 
d'apvril  1574. 

Quant  à  Eyndhoven ,  je  ne  fauldroye  de  y  aller,  comme 
aussy  je  ferois  chasse  plus  grande,  mais  noz  forces  ne  sont 
assez  bastantes. 

Messeigneurs.  Estant  son  Excellence  ceste  iluyct  pour 
quelque  bonne  occasion  allé  à  Delft  sans  avoir  signé 
ceste  ,  j'ay  bien  voulu  toutesfois  la  dépescher  par  ce  por- 
teur ,  en  attendant  que  son  Excellence  vous  envoyé  le 
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1S74  •  ^j^cat  par  celluy  qui  a  apporté  70z  lettres  da  4^  de  ce 
Afril.    moift. 

De  vos  Seigneurs , 

très-humble  et  très-obëyssant  serviteur, 

Nicolas  Beunthck. 

A  Messîean , 
MeBBientv  l«  Contes ,  Jean,  Lony^ 
et  Henry  de  If assan ,  mes  bien 
bons  frères. 


Le  Comte  Louis  menaça  Nymégue.  c  Hy  trock  op  den 
»  XI  April,  op Paeschdagh ,  sterck  gherekent  omirent  aooo  Peer- 
B  den ,  ende  ses  ofte  8000  voetvokk,  ende  hem  gelatende  dders  te 
»  trecken,  nam  synen  weg  subitekycken  op  Nimmegen ,  daer  hem  de 
»  Spaengîaerden  (nu  sterck  zynde)  terslond  volgfaden.  1  V.  Mete^ 
reiij  goK  II  fut  arrêté  le  i3  avril  par  l'ennemi  près  du  village  de 
Mook,  et  le  même  jour  il  remporta  un  succès.  <  Met  eenige  Rit- 
»  meesters  ende  met  een  weynigfa  deel  peerden  uytgereden  zynde..., 
»  ontmoete  fay  licfate  peerden  der  Spangiaerden ,  ende  die  terstont 
»  besprioghende,  sloegbsein  de  vincbt,  veel  doodt  bly vende.  »  LL 
Le  lendemain  les  Espagnols,  nombreux  et  expérimentés,  firent  aie 
furieuse  attaque.  Une  grande  partie  des  soldats  du  Comte ,  dans  ce 
moment  critique,  exigeoit,  avant  de  combattre,  leur  payement.  fGraeC 
»  Lodewyck  met  d'ander  Overste  zyn  na  hun  voet-voicktoegereden, 
»  ende  faebben  met  groote  smeeckende  woorden  de  soldateo  gebedoi 
»  eode  vermaent  dat  sy  wilden  terstont  den  Rnyterschen  Edeldom 
»  ende  d'ftndere  te  hulpe  komen.  Maer....  sulcken  hacstigen  pcrye- 
»  kel  niet  bedenckende,  bebhen  haer  onwilligh  ende  langsaem 
•  bewesen,  ja  vêle  gelât,  geldt!  roepende,  haer  peryckel  niet 
»  insiende.  •  /.  /•  go^.  L*ennemi  reçut  des  renforts  considérables 
durant  le  combat.  Le  triomphe  des  Espagnob  fut  complet.  Trois 
mine  hommes  de  Tarmée  du  Comte  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille.  Toutefois,  eonane  le  remarque  Jf.  Bntsehm,  il  fatvai»- 
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qaear  là  où  luî-méme  combattit  II  aroît  char(;é  et  chassé  devant  lui   iBnA. 
un  escadron  commandé  par  M.  Sclienk;  ces  fuyards  répandirent  Ayril 
le  faux  bruit  de   la  défaite  des  troupes  du  Roi.  L'ennemi  rendit 
témoignage  à  sa  prudence  et  à  sa  valeur.  «  De  Spaengiaerden  hebben 
»  selve  geschreven  dat  de  Overste  ende  het Peerdevolck  aile  verstant, 
»  vroomigheyt  ende  manheyt  ghebruyckten  »  /./. 

Le  Comte,  son  frère  Henri,  le  Duc  Christophe,  tous  périrent;  sans 
qu'on  ait  jamais  su  avec  certitude  les  circonstances  de  leur  mort,  — 
Languet  écrivoit,  le  i  mai,  à  l'égard  du  jeune  Duc:  c  Si  verum  est 
noccubuisse,  quantum  dolorem  ex  eâ  re  sentiet  sanctissimus  ille 
j»  senex  ejus  parens:  qui  nullam  aliam  ob  causam  passus  erat  eum 
»  se  objicere  illis  periculis  quamob  studiumpropagandae  verae  reli- 
»  gîonis,  et  subventendi  iis  qui  ab  Hispanis  injuste  opprimuntur.  » 
JdSydn,  p.  iio.  £t  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Palatin  Louis: 
««SintbemalE.  L.  Bruder  ein  vortreiUicherHer,  dessen  nichtallein  die 
»  Pfalt2,sondern  auch  ganz  Teutscblaudtsich  hetle  zu  erfreuen  babep 
»môgeo,  verhoffentlich  wordenn  wehr,  und  wir  auch  gern  sehen 
»  und  wûnschen  môgen  das  s.  L.  ibre  angeborne  freudigkeitt  zu 
sandem  nottwendigern  sachen  gespartt,  und  sich  anfangs  inn  dièse 

•  gefebrliche  hendell ,  wie  wir  s.  L.  solchs  offtmals  und  ganz  trew- 
»liGbgcrathen,nicbt  begeben  und  ingelassenbette....s  (*f*MS.  C,).De 
même...  «'Wirbaben  s.  L.  allerwege  opthnae indolia^et  magnae spei 
»  adolescenUm  gebalten*».»  (*f  MS.  C).  Quant  au  pieux  Electeur,  il 
puisa  dans  TËvangile  une  force  que  TËvangile  seul  peut  donner  : 
»  £r  trÔstete  sich  darmit  dasz  sein  Printz  umb  der  Ehre  Gottes  und 
»  Religion  willen  auf  dem  Bette  der  Ehren  gestorben.  Und  als 
9  seine  Rathe  darûber  consterniret  waren ,  redete  er  ihnen  derge*- 
»  stalt  zu:  Seyd  gâtes  Muths ,  icb  weisz  dasz  mein  Sohn  ein  Mensoh 
9  geviresen ,  und  weîlen  es  Gottes  Wille  aiso  gew^esen ,  so  ist  mir  es 
»  lieber  dasz  Er  umb  der  gerechten  Sache  willen  auszer  Landes 

•  stre^tend  umbkhommen,als  dasz  Er  im  Lande  seine  Zeit  mit  Mûs- 
»  ziggang ,  welches  des  TeufTels  Haupt-kûssen  ist ,  zugebracht 
»  h'àtte.  »  Struve,  Pfàltz,  A\  Gesch.  p.  267. 
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*  LETTRE  CDIiXXXIY • 

^^7^'       Le  Prince  d^ Orange  au   Comte  Louis  de  Nassau.  Il 
Avril,  s* apprête  à  le  recevoir^  avis   touchant  le  passage  des 
rivières,     . 


Monsieur  mon  frère.  Retournant  ce  jour  d*huy  de 
Delft,  j'ay  en  ville  de  Dordrecht  receu  vostre  lettre  du 
xij^  du  présent ,  et  yeu  par  icelle  jusques  à  où  vous  estes 
arrivé.  Il  me  desplaist  d'avoir  receu  voz  précédentes, 
assavoir  celles  du  vij^ ,  si  tard,  pour  estre  bien  mal  possi- 
ble d'assambler  en  telle  haste  les  gens  que  je  désire  de 
envoyer  pour  vostre  escorte.  Et  toutesfois  j'espère  que 
pour  demain  aurons  quelques  trente-cinc  ou  trente-sis 
Compaignies  ensemble ,  et  aussy  quelque  bon  nombre  de 
bateaulx. 

••••Et  pour  tant  mieulx  y  donner  ordre ,  je  suis  encoures 
ce  jourd'huy  venu  en  ceste  ville.  Par  quoy  je  vous  prie 
me  mander  au  plustost  où  vous  avez  délibéré  de  passer  la 
rivière ,  pour  vous  y  aller  recepvoir...  Escript  à  Gori- 
chum  (i),  ce  xv*  jour  d'Apvril  i574» 

Quant  à  vostre  passaige ,  ne  sçay  lieu  plus  sûr  que  les 
environs  de  Tiel  à  Wammelvert ,  Varyck ,  et  Tentour, 
oires  que  vous  puis  asseurer   que  pour  la  cavallerie  il 

(i)  Gorichum,  Le  Prince  se  rendît  de  là  à  Bom met  (voyez  les 
deux  Lettres  suivantes);  dans  le  voisinage  des  endroits  où  son 
frère  s*étoit  proposé  de  tenter  le  passage.  «  De  Prince  had  allesyn 
»  kryghsvolck  ende  schepen  vergadert,  en  was  de  Wale  opgetroc- 
»  ken  y  tôt  boven  de  Bonimelscbe  Weert  tôt  Yarick ,  alwaer  by  bet 
»  Kasteel  van  Wardenborgh  innam  ende  verbrande.  »  v,  Meie- 
ren  y  90b. 
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laict  certes  bien  estroict ,  ce  néanmoings,  il  [est]  de  né-  1 574* 
cessité  faire  vertu.  Si  cependant  vous  avez  quelque  aultre  Avril. 
lieu  ,  me  le  pourrez  mander ,  ensemble  ce  que  faict  Ten- 
nemy. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

A  Monsieur  y  • 
Monsieur  le  Conte  Louys  de  Nas^sn  , 
mon  bien  bon  frère. 


*  LETTRE  CDIiXXXV. 

Le  Prince  d^  Orange  aux  Comtes  Jean  ,  Louis ,  et  Henri  de 
Nassau.  A  cause  des  difficultés  du  passage  en  Hollande^ 
il  leur  conseille  de  se  diriger  çers  Emden, 


*J''  Cf  tte  Lettre,  ainsi  que  les  Lettres  483  ei  4^6 ,  est  adressée 
aussi  au  Comte  Jean  de  Nassau.  On  ignore  assez  généralement  que 
lui  aussi  y  quoiqu'il  ne  s'y  fut  point  engagé  (voyez  p.  3^7), 
prit  part  à  Texpédition.  «  Graf  Johann  ist  mit  seinen  Gebrûdern  in 
»  eînem  ûberaus  groszen  Schnee  von  Sigen  nach  denen  Niederlan- 
sden,  Leiden  zu  entsetzen,  gezogen....  «£r  ist  nichtbeydem 
»  Treffen  gewesen,  sondern  zwey  Tag  zuvor,  auf  Gutachten  der 
»  samptlichen  Herren,  in  der  £yl  mehr  Gelds  zu  Côllen,  weil  das 
»Yollc  zu  meulen  angefangen ,  zu  wegen  zu  bringen,  geschicket 
s-worden.  »  Textor  y  Nass,  Chronictcy  p.  106.  Ce  fut  apparem- 
ment à  cette  époque  quMl  s'adressa  au  Landgrave  Guillaume  pour 
lui  confier  ce  qu'il  abandonnoit:  «  Als  Graf  Johann  (i574)  seinem 
»  Brader,  dem  Prinzen,  in  den  Krieg  foigte,  vertrante  er  den  Land- 
•  grafen  Land  ,Leutey  Gemahlin  und  Kinder  an,   ura  sich  desfeb 

'  Vo}itri«-srr.«ior.  jintographe^ 

4  M 


1 
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i5y4*  ^  uogestôrter  dem  Rampf  fur  die  bedrangteo  ReHgîon-Terwandteii 

Avril.  *  ansuoehnaen.  »  F,  Rommely  N,  G,v,  Ilessen  y  I.  535.  Le  Comte 

écrit  le  a6  mai  1577:   f  Obne  zweifel,  da  wir  eioen  tag  zuvorsa 

»  Côllen  ankommen  und  die  sache  so  laog  verweilet,  weren  wîr  fur 

>  Mockb  gleîchfaU  mit  im  laufT  blieben.  »  (MS.). 


Messieurs  mes  frères.  Depuis  que  je  vous  ay  escript  ce 
jourdhuj,  me  sont  venues  nouvelles  que  voz  gens  de  pied 
et  aussy  quelques  chevaulx  vous  auroient  abandonné  et 
seroyent  passez  le  Rhyn  ;  si  ainsi  est,  il  faict  bien  à  crain- 
dre que  la  reste  ne  le  fera  guerres  longuement ,  et  que  si 
temporisez  encores  quelques  jours ,  vous  vous  trouverez 
tout  seul  ;  par  quoy  seroit  mon  advis ,  à  correction ,  si  telle 
partie  de  voz  gens  vous  ont  abandonné  et  qu'il  n*y  a  nul 
moyen  de  venir  vers  nous ,  le  plus  expédient  seroit  que 
eussiez  choisiz  trois  ou  quatre  mille  hommes  de  pied  et 
mille  chevaulx  de  plus  volontaires  et  mieulx  équippez  et 
que  les  fissiez  embarquer  vers  Embden  pour  venir  pardeçà, 
aultrement  il  est  à  craindre ,  comme  j'ay  à  faire  avecq 
ung  peuple  qui  de  peu  de  chose  s'estonne  et  se  réjouit  et 
se  estonne  à  Tadvenant,  que  par  ceste  retraicte ,  il  pourra 
perdre  couraige  ;  mais  si  on  luy  puisse  tousjours  donner 
quelque  espoir  de  vostre  venue ,  il  seroit  à  espérer  que  le 
peuple  continueroit  en  la  bonne  volunté  qu'il  a  certes 
démonstré  jusques  à  maintenant;  et  en  tout  événement  il 
seroit  bon  pour  faire  une  fin  du  faict  d'Angleterre  (i),  dont 
d*Atenus  vous  a  parlé ,  ayant  depuis  deus  jours  encores 
receu  une  lettre  à  ceste  fin.  Ds  pressent  aussy  fort  sur  la 
ligue  d*Alcmagne  et  la  désirent  jniervelieusement ,  s'of- 
.frantz ,  si  cela  se  puisse  faire ,  qu  ilz  déclareront  ouverte- 


(1)  faict  d^Anght,  Yoyea  p.  3i3. 
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ment  la  guerre  au  Roy  d*Espagne.  Vous  leur  pourrez  de  i574- 
ce   coâté-là  donner  un  peu  de  presse,  car  à  la  vérité  les  Avril, 
longueurs  d'Allemagne  nous  tuent...  Escript  à  Bommel ,  ce 
xvij  jour  d'apvril  iSj^ 

Messieurs  mes  frères ,  tous  serez  mémoratyff  de  ce  que 
je  vous  ay  escript  le  xiij  (i)  jour  de  ce  mois  ,  de  lapour- 
suitte  que  les  ennemis  font  pour  venir  en  quelque  traicté 
de  paix  ;  et  comme  sur  Ce  je  suis  journellement  attendant 
nouvelles  de  leur  intention ,  je  désirerois  fort,  s'il  estoit 
possible ,  que  vous  eussiez ,  tant  pour  cela ,  que  pour  ne 
mectre  ce  pays  en  frayeur ,  encores  quelque  peu  tempo- 
risé et  demeuré  quelque  part  sur  les  frontières  du  Pays- 
Bas,  où  trouverez  mieulx  convenir,  faisant  tousjours 
semblant  de  venir  vers  nous,  non  obstant  queje  vous 
escrips  ci-dessus  de  prendre  le  chemyn  d*Embden ,  qui 
est  seulement  pour  la  nécessité ,  et  vous  pourriez  escripre 
aux  Estatz  d*Hollande  et  de  Zeelande,  que  pour  ce  qui  est 
advenu  ilz  ne  perdent  couraige  et  que  vostre  retraicte 
n'est  pas  pour  les  abandonner ,  mais  que  c'est  seulement 
pour  peu  de  temps,  pendant  lequel  espérez  tellement 
vous  fortifier  qu'ils  en  recepvront  ung  bon  secours ,  si 
l'ennemy  attente  quelque  chose  contre  eulx.  Je  vous  prie 
me  mander  quelz  des  vostres  sont  demeurez  ou  blessés 
et  s'ilz  sont  de  qualité ,  joinctement  quelz  peuvent  estre 
demeurez  du  costé  de  Fennemy ,  et  si  vous  avez  quel- 
ques prisonniers  de  nom ,  pour  en  estre  icy  le  bruyct 
divers.  Je  vous  prie  de  faire  mes  humbles  recommanda* 
tionsà  Monseigneur  le  Duc  Christophore ,  Messieurs  mes 


(i)  X£^.  Dans  la  letu^  4B3  il  n'est  pas  fait  mtntion  de  ««tu 
pminaîte. 
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l5y4-  ^^^^9  ^^  aukreftqui  sont  en  vostre  compaignie. 
AvrU.  au  lieu  que  dessus ,  le  xviij™*  jour  d'apyril  1 574. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  fiiire 
service , 

Guillaume  de  Nassau. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  Contes  Jéhao,  Louys, 
et  Henry  de  Nassau  y  mes   bien 
bons  frères. 


*  LETTRE  CDLXXXYI. 

Le  Prince  d  Orange  aux  Comtes  Jean  y  Low'Sy  et  Henri 
de  Nassau.  Il  désire  ardemfnent  recevoir  de  leurs 
nouvelles. 


Messieurs  mes  frères^  me  trouvant  en  la  plus  grand 
peyne  du  monde,  pour  n'avoir  eu  aucunes  nouvelles  ou 
responce  de  vous,  sur  sept  lettres  que  je  vous  ay  escript 
depuis  le  x^  jour  de  ce  moys ,  et  dont  la  dernière  a  esté 
du  xviij*,  j'ay  bien  voulu  encoires  vous  envoyer  ce  pré- 
sent porteur,  ayant  daultant  plus  estéesmeu  à  cela  que  ce 
jourd'huy  me  sont  venues  seures  nouvelles  que  les  Fran- 
choys  (i)  sont  arrivez  prez  de  Couloingne,  et  toutesfois 
je  n*en  ay  rien  entendu  de  vous.  Je  ne  sçay  si  aurez  receu 


(\'\  FranchoYs.  a  In  't  Bisdom  van  Trier  waren  nocb  omtreot 
»i6  veodelen  Fransoyseu  ver^adert  die  haer  meynden,  door  de 
«beroerte  io  Vranckryck,  te  voeghen  by  Graef  Lodewycx  macht; 
«maersyo  nederlaghe  verstaende,  hebben  sy  daerna  Graef  Hanibal 
»  van  £ns  by  Straesborgh  ontmoet... ,  endé  verslaghen.  •  F,  Met*- 
ren^  90*, 
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la  mienne  du  dit  iTÎij^;  ce  dit  porteifr  tous  en  dira  le  1074. 
principal  du  contenu  en  icelie.  Parquoy  je  vous  prie  me  Avril, 
mander  au  plustost  de  vostre  estât  et  intention ,  pour 
selon  cela  me  régler  et  me  relever  de  la  peyne  où  je 
suis....  Escript  à  Bommel,  ce  XKJ^  jour  dapvril  i5y4* 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  db  Nassau. 
A.  Messieurs , 
Messieurs  les  Contes  Jehan,  Louys 
et  Henry  de  Nassau. 


LETTRE  GDIiXXXYII. 

Théodore  de  Beze  au    Comte   Louis  de  Nassau,  Sur  les 
affaires  d^  Orange  et  la  veuve  de  Coligny. 


Monseigneur  et  très  illustre  Prince,  je  supplie  ce  grand 
Dieu  qui  vous  a  faîc^  de  si  longue  main  son  champion, 
qu'il  Luy  plaise  vous  conrliiireet  préserver  de  plus  en  plus 
à  Son  honneur  et  gloire.  Tay  faîct  conscience  de  laisser 
passer  les  porteurs  des  présentes  sans  ce  petit  mot ,  tant 
pour  supHer  vostre  Excellence  d  entendre  diceux  ce  que 
j'ay  adjousté  par  deçà  à  leur  commission ,  que  pour  la 
requérir  très  humblement  de  donner  lieu ,  s*il  est  possi- 
ble,  à  Thumble   requeste  de  ses   subjects  (1)   pour  le 

(xj  subjects,.  Il  s'agit  sans  doute  de  la  Principauté  d*Orangè, 
d'où  le  Gouverneur  Barchon  venoit  de  chasser  Glandaîge,  Gen- 
tilhomme de  parti  Protestant,  qui  s'en  étoit  rendu  maître  par  per- 
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i574*  service  du  Seigneur,  considérant  en  quelle  seureté  el 
Avril,  concorde  ils  pourront  estre  durant  ces  tumultes  y  de  quel- 
que diligence  qu'on  use ,  si  Satan  et  la  messe  y  sont  rame- 
nées en  ce  temps ,  et  si  près  d*un  si  maulvais  Yoism*  Au 
reste  Madame  rAmirale(i),  la  perle  des  Dames  de  ce  monde, 
à  présent  puisqu'il  plaist  à  Dieu  emmurée  '  en  une  tour 
à  Nice  y  avec  une  seule  petite  damoiselle  de  chambre ,  et 
très  cruellement  traictée,  mais  plus  constante  et  ferme  que 
jamais,  ayant  finalement  trouvé  moyen  de  me  faire  tenir 
mes  lettres  de  sa  main,  m*a  chargé  expressément  de  ses 
recommandations  à  vos  bonnes  prières  ,  qui  sera  len- 
droict  de  rechef,  Monseigneur  et  très  illustre  Prince, 
auquel  je  supplieray  TEternel  de  desployer  de  plus  en  plus 
sa  vertu  en  vous  au  milieu  de  telles  nécessités ,  à  Son 
honeur ,  à  vostre  louange  immortelle ,  et  au  soulagement 
des  siens.  De  Genève,  ce  ai  avril  iSy^» 

De  vostre  Excellence  très-humble 
serviteur , 

TeÉoDoaB  db  Beszb. 
A  Monseigneur  et  très  illustre 
Prince,   Monseigneur  le  Comte 
Ludovic  de  Nassau. 

fidie  :  voyez  p.  309.  «Avignon  et  tout  le  Conitat  en  firent  feux  de 

vjoye.  Le  Cardinal  s'en  voulut  conjouir  avec  Barchon,  et  l'envoya 

»  féliciter  de  son  gouvernemenl  reconquis.  Ils  estoient  très-aises  de 

>se  voir  délivrés  d*un  enneiiky  fascbeux  et  importun  et  qui  ne  leur 

•laissoit  repos  ne  nuict  ne  jour:»  deia  Pise^p,  ^iS,  "  Handob- 

•scuro  Protestantium  initio  metu ,  quod  Barcbonus  mutata  reli- 

»gione  cum  Avenionensibus  conjurasse...  dicebatur:  quo  metu  mox 

vliberati  sunt,  Barcbono...  tantum  ab  incursionibus  abstinente.  1 

Tkuan.  Hisu  IL  88a.  F. 

(i)  rjmirale;  voyez  p.  ia4. 

*  eoferaée,  mmét. 
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LETTRE  CDLXXXTin. 

Théophile  de  Banos  (i)  aa  Comte  Louis  de  Nassau.  AJ-  '^74' 
foires  de  France.  AwiU 

^  *  La  gn«rre  civile  en  France  sembloit  éclater  de  toutes  parts. 
Cependant  les  projets  des  Huguenots  et  surtout  des  Politiques 
(p.^77)  avoient  été,  en  partie  du  moins  ,  déjoués.  Le  jour  fixé 
par  de  la  Noue  (p.  3 12)  pour  la  prise  des  armes,  on  devoit 
emmener  de  St.  Germain  en  Laye  le  Duc  d'Alençon.  On  Teut 
apparemment  proclamé  héritier  présomptif  de  la  Couronne  au 
préjudice  du  Roi  de  Pologne.  La  chose  fut  découverte.  La 
Beine-Mère  ne  négligea  pas  cette  occasion  de  perdre  ses  anta- 
gonistes. Elle  fit  publier  qu*il  y  avoit  eu  une  conjuration  contre 
la  personne  du  Roi.  Le  Duc  et  le  Roi  de  Navarre ,  à  l'égard 
desquels  les  informations  de  de  Banos  ne  semblent  pas  très 
eiactes,  furent  surveillés  avec  soin;  les  Maréchaux  de  Montmo- 
rency et  de  Cossémis  à  la  Bastille;  la  Mole  et  Coconnas ,  confidents 
du  Duc,  décapilés.  Le  Prince  de  Condé  s'enfuit  en  Allemagne. 
Le  Roi  de  Pologne  fut  ravi  de  ces  nouvelles;  le  16  mai  il  écrit  à 
M.  de  [Naiiçayfa^]:  «Si  jamais  j'eus joye,  c'a  esté  quand  j*aysceu  que 
»La  Mole  et  Coconas  sont  en  caige,  mais  ju&ques  à  ce  que  le 
»  Seigneur  qui  les  traictoit  si  doucement  à  la  Rochelle,  ou  un  sien 
1»  compaignon  les  hait  fait  dancer  avecque  la  corde  la  [votte],  je  ne 
»  seray  pas  bien  satisfait,  non  tant  pour  uioy ,  comme  pour  le  repos 
»  delà  France;  rar  si  l'on  ne  les  chastie,  je  ne  sçay  ce  que  feront 
»  leurs  Majestés  de  touts  ceulx  qui  sont  si  méchans  qu'entreprendre 
»  contre  eux.  Je  ne  parle  que  de  ce  que  je  puis  parler,  sans  tou- 
»  cher  je  n'ose  rien  dire,  mais  je  vous  dirai  bien  que  leurs  Majestés 
«  me  sont  plus  chères  et  le  bien  du  Royaume  que  les  autres.  Vous 
»  pancerez  qui  j'entends  là  desdoubs...«  (MS.  P.  B.  8794).  Sans  doute 
le  Roi  de  Navarre,  le  Prince  de  Condé, et  surtout leDuc  d'Alençon. 

L'expédition  de  Montmorency  étoit  liée  aux  mêmes  desseins. 
«  £0  Normandie  quelques  Gentilshommes  du  pays,  sur  l'espérance 

—    — -  -— -  -  I 

(x)  Th»  de  Banos.  Personnage  inconnu. 

(a)  Nançay\  Favori  de  Charles  IX:  rie  7 hou ,  Hist.  IIL  p.  34,  A. 
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1 5^4*  *  ^*^°  P'"^  graod  trouble  à  la  Gotir  et  d*avotr  bieotât  leDucd'Alcn- 
AthL  »  çon  avec  eux,  s'emparèrent  de  St.  Lo  ;  Monlgommery ,  qui  se 

»  tenoît  clos  et  couvert  aux  Isles  de  Gersay  et  Geroesay ,  se  raogea 

»  avec  eux.  j*  Mezeray^  V,  174. 


Monseigneur }  je  vous  advise  que  Frëgose  partit  de 
ceste  ville  devant -hier,  s'achemînaiit  vers  le  Lantsgrave , 
vers  lequel  Sch4)niberg  estoit  allé  un  jour  auparavant.  J*ay 
reçu  nouvelles  de  Paris  que  le  Roy  prétend  dresser  son  ar- 
mée en  la  ville  de  Rouen  pour  rompre  le  Conte  de  Mon- 
goniery,  lequel  a  prins  Saint-Lo ,  Cherbourg ,  et  va  jus- 
«quesaux  portes  de  Dieppe  avec  son  armée,  qui  est  de  plus 
de  quinze  mille  hommes ,  tant  à  pied  qu  à  cheval.  Le  Roy 
a  envoyé  S.  Supplice  (i)  vers  le  dit  Sieur  Conte  et  ses  trou- 
pes pour  parlementer  de  paix,  mais  ils  ne  s'y  fient  et  n'en 
veulent  ouyr  parler ,  ny  près  ny  loin.  Le  Roy  de  Navarre 
et  le  Duc  d*Alencon  se  sont  retirez  en  un  fort  chasteau 
près  de  Paris,  ayant  envoyé  au  Roy  une  déclaration  de 
leur  part ,  par  laquelle  (a)  ils  rendent  raison  des  armes  qui 
ont  esté  levées  aux  environs  de  St.  Germain  en  Laye  par 
leur  authorité  et  commandement.  Je  n'ay  peu  voir  le 
contenu  de  la  dite  déclaration,  d'autant  qu'elle  a  esté 

(1)  S,  Supplice.  Apparemment  Jean  d'Hébrard,  Baron  de  St. 
Sulpîce,  Conseiller  d*Etat  et  Gouverneur  du  Duc  d*Alençon;  qui 
peu  après  fut  envoyé  dans  les  provinces  méridionales  pour  pacifier 
les  troubles.  Mém»  p»  CHisU  de  France ,  T.  4^  >  p.  ^68. 

(1)  par  laquelle.  Ils  y  nioient  avoir  favorisé  «  l'entrepriae  der- 
»  nièremeut  faicte  contre  S.  M.  à  St.  Germain,  et  prometloient  de 
»  s*opposer  et  courrir  sus  à  ceux  qui  lui  sout  rebelles  et  trouble- 
»  ront  le  repos  et  tranquillité  de  ce  royaume.»  (Déclaration  du 
2/i  mars  citée  par  Caprfigue,  Hisf.  de  la  Bé/,  III.  3ao). 


—  377  —     . 

surprise  par  le  GouYemeur  de  Mets ,  qui  a  fait  ouyerture  iSy^* 
du  pacquet  où  elle  estoit  enclose,  mais  j*espère  que  bien-  Avril, 
tost  nous  la  recouvrerons  par  autre  moyen.  Au  reste , 
Monseigneur,  vostre  frère  estant  dernièrement  de  par- 
deçà  j  me  fit  entendre  que  tous  désiriez  recouvrer  quelque 
honneste  et  fidelle  homme  pour  vous  servir  de  secrétaire  ; 
m'estant  donques  sogneusement  enquis,  il  s'est  offert  un 
personnage  de  Savoje,  nommé  Monsieur  du  Verger,  gen- 
tilhomme de  bonne  part,  ayant  estudié  et  versé  aux  loix, 
parlant  et  escrivant  en  langue  Allemande ,  Italienne  et 
Françoise ,  lequel  s'est  réfugié  de  pardeçà  pour  vivre  en 
la  liberté  de  sa  conscience.  Le  voyant  donques  de  bonne 
volonté,  j'ay  tiré  ceste  promesse  de  luy ,  que,  si  son  ser- 
vice vous  est  aggréable ,  il  s'y  employera  fidellement.  U 
est  âgé  de  24  à  25  ans ,  fort  de  corps ,  et  honneste.  U  reste , 
Monseigneur ,  que  s'il  vous  plaist  d'y  entendre ,  vous  luy 
en  escriviez  un  mot ,  affin  qu'il  se  puisse  acheminer  vers 
vous  avec  plus  grande  asseurance.  J'ay  prié  Monseigneur 
vostre  frère  de  vous  donner  quelque  advertissement  pour 
envoyer  en  diligence  du  costé  de  Sedan  (  1  ) ,  et  plus  outre  si 
besoin  est;  ce  que  je  juge  estre  si  nécessaire  que,  quand 
vous  n'auriez  homme  pour  entreprendre  et  négocier  tels 
affaires ,  pour  le  moins  il  est  bon  de  faire  entendre  vostre 

(i)  Sedan.  Le  Duc  crAlençon  y  avoit  des  intelligences.  «Les 
»  Princes  s'assemblèrent  (avant  l'événement  de  St.  Germain)  et  avi- 
»  aèrent  le  moyen  de  se  retirer  et  011  ;  il  fut  avisé  de  sçavoir  de  M. 
»  de  Bouillon  s'il  vouloit  les  recevoir  à  Sedan  :...  le  Sieur  de  la 
»  Boissière  dépêché  vers  luy,...  asseura  la  volonté  de  M.  de  Bouil- 
•  Ion  DOD  seulement  d'ouvrir  les  portes  ,  mais  qu'il  viendroit  rece- 
»  voir  ces  Messieurs....  avec  un  bon  nombre  de  Noblesse.  »  Mém.  p, 
rBi$U  de  France^  T.  48 ,  p.  39.* 
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X  ij4'  Tolon të  à  ceux  que  savez  (  i  ) ,  à  cette  fin  qu'ils  ne  pensent  que 
Avril,  vous  soyez  refroidy  à  les  secourir,  et  quant  et  quant  les 
exhorter  à  contribuer  à  bonnes  enseignes  pour  lever  le  se- 
cours qui  leur  est  nécessaire.  Je  ne  doubte  point  que  le  Roy 
ne  gagne  le  debvant ,  veu  les  diligences  et  devoirs  que  le 
maréchal  de  Retz ,  Schomberg  et  Frégose  font  en  Alle- 
magne ,  ce  qui  viendra  au  grand  préjudice  de  la  cause ,  si 
ce  n'est  que  on  advise  d*un  commun  accord  aux  moyens 
•de  s'entretenir  et  conserver.  Je  vous  escry  franchement  ^ 
veu  la  commodité  que  j'ay  du  porteur  des  présentes,  qui 
vous  fera  entendre  les  nouvelles  du  quartier  d'où  il  vient. 
Monseigneur,  je  prie  Dieu  de  vous  tenir  en  Sa  sauve- 
garde, me  recommandant  humblement  à  vos  bonnes  grâ- 
ces. De  Franckfort  sur  le  Meine,  ce  23  d'avril  i574- 

Vostre  très-humble  et  très-affectionné 
serviteur , 

Théophile  de  Bâivos. 
A  Monseigneur, 
Monseigneur  le  Comle  Loys  de  Nassau. 
La  part  où  il  sera. 


*  LETTRE  CDLXXXIX. 

Le  Prince  d* Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Sur  la 
défaite  au  Mookerheide:  inquiétudes  relativement  au 
sort  de  leurs  frères. 


Monsieur  mon  frère ,  j'ay  hier  sur  les  unze  heures  du 


(i)  ceux  que  savez.  Les  Politiquet. 


r 
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soir  receu  Yostre  lettre  du  17  du  présent,  par  laquelle  i574« 
j*entens  ce  qui  est  passé  au  rencontre  que  Monsieur  le  Avril. 
Ducq  Christophore  et  mon  frère  ont  eu  avecq  les  enne- 
jnis ,  et  le  peu  de  certitude  que  vous  avez  de  ce  qui  est  de 
leurs  personnes ,  et  en  quel  estât  ils  sont;  dont  je  suis  à 
là  vérité  en  bien  grand  peyne,  estant  desjà  neuf  jours 
que  la  chose  est  passée.  Je  leur  ay  dépesché  plus  de  dix 
messaigierSy  mais  toutesfois  je  n'ay  jamais  peu  entendre 
aulcune  nouvelle  ny  certitude,  vous^  priant  à  ce  regard 
bien  afEectueusement  me  mander  par  le  premier  en  quel 
estât  ilz  sont.  Or,  quant  à  ce  que  me  dictes  que  noz  af- 
faires sont  en  bonne  disposition  par  delà ,  j'en  loue  Dieu , 
et  vous  en  remerchie  bien  affectueusement  de  la  dilligen- 
ce,  peyne,  et  sollicitude  dont  vous  estez  de  tout  temps 
employé  à  l'advanchemént  de  ceste  nostre  chose'  ,  vous 
priant  de  vouloir  tenir  la  bonne  main  soit  vers  le  Roy  de 
France ,  le  Roy  de  Pologne ,  Duc  d' Alençon ,  Palatin  ,  Ducq 
de Saxe,Brandenbourg,  et aultres diverses,  afin quil^voul- 
lussent  une  foisprendreune  résolution,  sans  nous  tenir  tous- 
jours  en  suspens  ;  car  par  si  long  délays  les  affaires  se  pour- 
royent  avec  le  temps  changée  de  la  sorte  que  eulx  et  nous 
pourrions  tomber  en  inconvéniens  inespérez.  Touschantce 
que  désirés  sçavoir  mon  intention  sur  ung  des  deux  événe- 
mens ,  Tung  ce  que  auriez  à  faire  en  cas  que  le  Duc  Chris- 
topble  et  mes  frères  Contes  Ludovick  et  Henry  sont 
encores  en  vie  et  qu'ilz  peuvent  assambler  leurs  forces  en- 
semble ,  mesmes  puisque  les  trouppes  Franchoyses  sont 
approchées.  En  responce  de  quoy  je  vous  diray  qu'il  ne 
nous  pourroit  au  monde  venir  chose  plus  à  propos  et  mieux 
désirée ,  sinon  que  les  forces  se  pourroyent  de  rechiefif 


>  ca 
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i574*  joindre  et  monstrer  teste  à  l'ennemy ,  et  en  ce  cas  et  que 
Avril.  Tennemy  ne  s^estoit  renforcé  de  plusieure  cavallerie  de 
Allemagne ,  me  sambleroit  beaucoup  mellieur  de  passer 
la  Meuse  là  où  je  la  passois  la  première  fois ,  que  non 
pas  icy  à  Tentour ,  à  cause  qu'il  faict  fort  estroict  pour 
la  cavallerie.  Mais  pour  cela  il  fault  faire  estât  d  avoir  trois 
mille  }K>ns  piqueniers  avec  corseletz,  pour  soutenir  la 
cavallerie  des  ennemis.  Et  en  cas  que  le  Duc  Gristophle 
ou  mon  frère ,  que  Dieu  ne  veuille ,  soient  morts  ou  qu'ik 
ne  peuvent  assambler  leurs  gens ,  il  n*y  a  aultre  remède 
sinon  que  ung  de  mes  frères  prenne  tous  les  Franchois, 
Wallons,  et  quelque  nombre  de  piqueniers  et  cavalle- 
rie ,  et  tire  droict  vers  Embden ,  et  regarder  si  Ton  pour- 
roit  faire  quelque  entrepriuse  sur  Delfsil,  sinon  s  embar- 
quer et  nous  trouver  en  Hollande.  Je  ne  vous  sçauroys 
assez  mander  le  marissement  que  j'ay  d*estre  si  incertain 
de  la  disposition  de  mes  frères.  Parquoy  vous  prie  de 
recbief  me  mander  ce  qui  en  est ,  et  tenir  la  main  qu  euh 
mesmes  m*escripvent,  aultrement  ne  pourroys  estre  à  mon 
repos  et  aurois  tousjours  mauvais  soubçon.  Mon  frère  le 
Conte  van  den  Berch  ni*a  ci-devant  escript  de  Gorchim  de 
quelques  rittmeistersiesquelz  présentent  nous  amener  trois 
mille  chevaulx.  Vous  pourrez  enquesterdeluy  cequienest, 
et  s*ilz  sont  encoires  de  mesme  volunté ,  me  mandant  par 
après,  tant  de  cecy  que  de  toute  aultre  chose,  de  voz  nou- 
velles et  ce  le  plustost  que  pourrés  pour  me  relever  de 
peyne....  Escript  à  Bommel ,  ce  xxij*  jour  dapvril  1574. 

Ayant  depuis  ceste  escripte  encoires  de  plus  prez  con- 
sidéré toutes  choses,  je  treuve  que,  pour  maintenir  nos- 
tre  faict,  il  est  entièrement  requis  de  faire  en  bonne  dili- 
gence nouvelle  levée  de  cavallerie  pour  retirer  les  forces 
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«nnemias  autre  part,  qui  autrem^it  nous  yieudront  icy  x574< 
toutes  sur  le  bras;  car  ayant  l'ennemi  maintenant  redou-  Ayril. 
blé  ses  forces ,  il  se  fault  asseurer  qu'il  nous  viendra  courir 
sus.  Et,  si  pour  faire  la  dicte  levée  les  moyens  vous  fail- 
lent  y  me  semble  requiz  d'en  escrire  promptement  à  tous 
les  Princes  d'Alemagne ,  leur  remonstrant  les  termes  ou 
nous  sommes  et  dangiers  qui  leur  menassent,  ensambleet 
aux  aultres  potentatz  avec  lesquelznous  avions  commencé 
à  traicter,  en  cas  que  les  Espaignolz  viennent  à  estre 
maistres  absolutz  de  ce  pays,  et  au  contraire  avec  bien 
peu  de  chose  ilz  nous  pourroyent  présentement  aider  à 
nous  maintenir,  qui  seroit  tant  plus  pour  leur  seu- 
reté.  Mandez*moy  quelz  moyens  vous  avez  pour  re- 
couvrer argent,  afin  que  regardions  icy  s'il  y  auroit  à  cela 
quelque  espoir. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassau. 
A.  Monsieur, 

Monsieur  le  Conte  Jehan  de  Nassau, 

mon  bien  bon  frère. 


Thierry ,  fils  de  Gérard  (Dierick  GeriUsoen) ,  écrit  d'Anrers,  le 
a6  avril,  «  à  Jehan  van  Linden,  demeurant  ponr  le  présenta  Ai  x  (vo- 
yez p.  356  j:  Les  affaires  vont  mal,  les  Espagnoilii  ont  mutinés  (i  ]  et  ont 
»  cboisy  tous  nouveaux  officiers  et  demandent  estre  paies  et  veulent 

(i)  mutinés.  Après  la  victoire,  n'ayant  pas  reçu  Targent  que 
Davila  leur  avoit  promis.  Le  26  avril ,  à  1 1  heure,  ils  arrivèrent  de- 
vant Anvers.  «De  stadt  is  in  grooten  vreesen  geweest  van  al  ver- 
>  moort  ende  gesaccageert  te  worden.»  f^.  Meleren^  9i'-  H  fallut  de 
fortes  sommes  pour  appaiser  les  mutins.  «  Tam  proiperae  vicloriae 
fractum  atroxHispanorumseditio  plane  perdidit.»  Sirada^  L  465* 

I   Vosice- nervure.  Autogrmphe. 
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1 574*  *  ^^^^  nostre  pouvre  Wlle  d'Anvers  pour  pîUige  et  di«ent  s'itz  y  peu-* 
▲▼riK  *  ▼^Q^  jamais  entrer  qu'ils  la  pilleront;  aussy  il  y  court  ong  bruit  que 
»  certains  marchans  d'Anvers  au  voient  preste  de  Targent  au  Prince; 
»  c'est,  comme  je  croy,pour  colorer  le  faict,  en  cas  que  le  pillage  de 
»  la  ville  sortoit  son  erfect.  L'infanterie  Wallonne  de  Monsieur  de 
»  Havre  s*en  retourne  vers  Amsterdamme,  laquelle  on  dict  estre 
i»' assiégée;  toutefois  les  Espagnoils  viennent  tousjours  vers  Anvers. 
»  Les  affaires  sont  en  ung  pouvre  estât  pardeçà.  » 

Le  16  avril  Morillon  écrit  de  Bruxelles  à  Granvelle ..  «La  Dame 
»  de  [Yendeburch  '],  fille  bastarde  du  dernier  Duc  de  Gueidres,  at 
»  soubstenu  trois  sièges  de  ceulx  de  Bomele  ,  que  à  la  fin  ont 
«  amené  grosse  artillerie,  de  sorte  qu*elle  at  esté  contraincte  de  se 
•  rendre.  Hz  Tont  mené  prîsonière  avec  ses  filles  en  leur  ville,  la 
a  menassant  de  pendre,  lui  ravi  tousses  meublez ,  rasé  son  chas- 
»  teau ,  que  Ton  ne  scauroit  redresser  pour  80,000  florins  tel  qu'il 

V  estoit.  Mais  le  Prince  d'Orenges  l'at  faict  délivrer ,  et  renvoie  avec 
s  ses  filles  à  [Zieit*]  disant  qu'il  ne  faict  guerre  aux  dames,  mais  aux 
»  £spaignolz  et  ceulx  qui  leur  sont  adhérentz.  Il  a  faict  pendre  ung 
»  sien  maisired'hoslel  qu'avoit  faict  foulle,  et  un  Bertel  Entens  (1), 
«capitaine  Frison  fort  renomé,  pour  actes  semblables,  et  faict 
»  grande  justice,  aiant  deffendu  que  Ton  ne  touche  aux  gens 
>  d'Eglise,  ny  au  paîsant  de  Brabant,  et  at  faict  mectre  prisonnier 
i>  [Vendenett]  qui  at  trahi  Mali  nés  ,..«  et  dit-on  qu'il  est  en  danger 

V  d 'estre  pendu.  Si  l'on  faisoit  justice  de  nostre  çostel,  les  affairei 
»  yroient  mieulx«...  »  (MS.  B.  Mor.  IL  p.  i57,  v), 

*  LETTRE  €»XC. 

Le  Prince  eTOrange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Incerti- 
tude sur  le  sort  de  leurs  Jreres;  lestées  des  ennemis  en 
Allemagne. 

Monsieur  mon  frère,  espérant  qu'aurez  présentement 

(i)  B.  Enttns.  Ce  bruit  étoit  faux  ;  il  mourut  en  i58o. 

'  Waardenbiirch  (?)  :  voyez  f.  368  ;  cur  «  qaod  qais  per  alimn  fecit,  ipie 

•  fmncdicitar.k        >  Tîtl  (?}. 


r 
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reoeu  entre  diverses  lettres  miennes  celle  du  xxij  jour  de  i^ji* 
ce  mois,  et  aussi  que  depuis  sera  arrivé  devers  vous  Sten-  Avril» 
zel  van  Nansloo,  qui  partist  de  Bommel  dimanche  der- 
nier, je  ne  feray  ic^  redite  des  choses  que  je  désiroys  lors 
vous  estre  communiquées ,   puisque  par  mes  dittes  let- 
tres, aussy  par  Stenzel,  et  auparavant  par   Meckbach 
vous  serez  plainement  informé  de  mon  intention  et  de  ce 
que  en  tout  événement  me  sembloit  estre  à  faire.  Depuis 
je  demeure  tousjours  en  la  mesme  peine,  d'autant  que, 
ni  de  vous,  ny  d'autres,  ne  m*est  encores  venu  aucune 
certitude  de  mes  frères ,  qui  me  faict  vous  prit^r  de  n'es- 
pargner  aucune  diligence  à  me  faire  advenir  ce  que  aurez 
aprins  depuis  la  dernière  que  m'avez  envoyé ,  qui  estoit 
du  vingt«uniesme  du  présent.  D'autre  part,  comme  j'en- 
tens  que  les  ennemis  font  grande  levée  de  cavallerie  en 
Allem^igne,  je  vous  en  ay  bien  voulu  adviser,  afin  qu'ayés 
tousjours  l'oeil  au  guet  pour  au  vray  en  sçavoir  nouvel- 
les, et  qui  sont  ceulx  faisantz  la  dicte  levée,  dont  entre 
sniltres  on   m'a  dénommé  [Lamburg],  Graf  Otto    van 
Schaumburgk  et  l'évcsque  de  Minden ,  pourquoy ,  enten- 
dant qu'ilz  s'approchent  avec  leurs  gens,  ferez  bien  de 
haster  Tenlreprinse  de  Fernesum,  de  laquelle  plus  par- 
ticulièrement je  vous  ay  mandé  par  le  susdict  Stenzel... 
Escript  à  Dordrecht,  ce  xxviij*jour  d'apvril  i574« 

Yostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassau. 
A  Monsieur  9 
Monsieur  le  Conte  Jehan  de  Nassau  , 
mon  bien  bon  frère. 

*   Voitre  -  tervict.  Amtogrmpke». 
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LETTRE  CDXGI. 

i574*       ^*  ^  Schonberg  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Moyens 
Mai.  de  réparer  la  défaite. 


**  Les  partis  en  France  se  disputoient  l'amitié  des  Princes 
d'Allemagne.  Même  le  Roi  de  Pologne ,  poussé  par  Schonberg  ^p. 
l5*  în  /,)  sacrifioit  Philippe  II  aux  espérances  (p.  268}  dont  il 
comnien<foit  à  se  bercer.  D'après.  Textor,  Nass,  Chr,  p.  106,  il 
avoit  fait  remettre  par  Schonberg  100,000  francs  aux  Comtes  Jean 
et  Louis  de  Nassau  «  zu  Heidelberg  auf  dem  Glâsem  Saal  im 
i»Schlo«z,>  pour  en  disposer  à  leur  gré:  toutefois  il  aimeroit  le 
mieux  qu'ils  s'en  servissent  cpour  faire  une  bonne  guerre  aux  Ya- 
•pagnols.i  Schonberg  lui-même  étoit  ennemi  capital  de  l'Espagne. 
Son  empressement  à  relever  le  courage  du  Comte  n'a  donc  rien  qui 
puisse  étonner.  Mais  il  est  également  naturel  qu'il  le  prie  de  brûler 
la  Lettre,  au  moment  où  les  dépositions  de  la  Mole  et  de  CocooDas 
(p.  377)  avoient  mis  les  relations  du  Comte  Louis  avec  le  Duc 
d'Alençon  à  découvert. 

Monsieur,  j'ay  sçeu  dès  le  dimanche  dernier  la  def- 
faicte  de  Monseigneur  le  Duc  Cristofiel,  mais,  si  Dieu  a 
seulement  préservé ,  ou  le  dit  Duc ,  ou  Monsieur  vostre 
frère  f  nous  aurons  bientost  nostre  revenge.  J'ay  faict 
escrire  en  toute  diligence  par  d(»cteur  Ehem,  que  jay 
trouvé  en  ce  lieu,  [à]  l'Electeur  Palatin,  afBn  qu'il  mandast 
à  Cratz  de  mettre  bon  ordre  que  les  trouppes  ne  se  rom- 
pissent point ,  car  Frégouse  nous  a  osté  de  la  peine  de 
l'argent ,  et  si  le  malheur  n  eust  esté  que  la  maladie  du 
maréchal  de  Retz  Teust  empêché  de  venir  encores  icy 
(estant  demeuré  malade  d'une  fiebvre  par  les  chemins), 
nous  y  eussions  encores  donné  ordre  plus  tost.  Ich  verse- 
he  mich  aber  doctor  Ehem  und  ich  wollen  solches  bey 
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Strasburgk  oder  Frattgcf&rt  aufbringeD ,  so  soll  Frégouse  i  Siyi. 
fltrags  nach  Frangkreich  und  solches  rauszbringen'  und  Avril, 
wider  ehriegen ,  doch  eben  so  wollen  E.  G.  je  dran  sein 
das  Gratz  die  knecbte  bey  einander  behalte,  deon  das 
geidt  ist  [gemist] ,  als  netnlich  6000  kroneii  Tor  dcn  altén 
Teutschen,  welcher  brieff  bisz  aa£F  8000  ehrstreckt  isCi 
und  16000  Tor  [Euch]  auff  diesen  monat.  So  ferne  auch 
die  Franzosischen  sachen  gestillet  ihn  der  zeitt,  wie  man 
sicb  yerhoffety  so  wirdt  monatlich  was  folgen.  £.  G.  wol- 
len wir  den  aS  zu  Frangkfort  gewertigk  sein.  Wenn  Gra£ 
Ludwig  ihn  der  nehe  anzutrefïen  were,  wolte  es  woi 
hoch  Yonnotthen  sein  das  ich  bey  E.  G*  sein  mochte«  Ich 

» 

bin  £•  Gn.  mit  haut  und  bar. 
Yerbrennet  den  Brieff  so  lieb  Ifar  mich  hatt,  den  soltte 
er  auszkommen  so  stûnde  mein  kopfF  darauff. 

A  Monsieur, 
ModBÎeur  le  Conte  Jan  de  Nassau 
ci  Catzenelnbogen  ^  etc. 

Zn  ibrar  Gn*  sellMit  eigenen  hUbdoi, 
soBst  ntemaDdes  zn  WeclieB» 

GHK 


*  létnrrKE  gdxcii. 

Le  Prince  tTOrtznge  au  Comte  Jean  de  Nassau»  Il  lui 
expose  la  nécessité  de  secours  et  dune  ligue  contre 
F  Espagne  j  1er  dangers  de  la  Hollande  et  ses  res- 
sources. 


\*  Cette  Lettre  fat  interceptée.    Longtemps  après   elle  vint 
«tttreles  mains  du  Comte  Guillaume- Louis,  fils  du  Comte  Jeau 

I  b«raDtbrin|tii. 

à  »5 
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i^4«  et  £Mlion4ar40  ]%  FrÎM,  qm^  I*feifvp7«fft  à  l^orice  de  Ifv- 
M«i.  sau;  lui  écrit  1^  17  janv,  iSgS  :  cJ'ai  recouvert  uoe  lettre 
»  écrite  de  la  maio  de  feu  Monseigneur  yostre  père  à  Monsieur  mon 
•père  estant  interceptée  des  ennemis ,  et  la  trouvant  digne  tant 
»pour  la  matière  que  le  stil ,  de  la  t^iioinmée  du  dk  Monsieur  de 
itrès  hanté  iDéaioire)>  je  n^ay  pas:  vouUu' faillir  de  faire  piirt  à  ▼€•- 
•tre  Ef  ceJlqiiceM*  Quel  aolide  jugemept  44  |^F|idence  c'a  esté,  Yostre 
•Excellence  et  l^s  plu^  sstges,  po^déra^s  1%  puissance  de  l'ennemy 
»et  examinant  à  plu9  près,  la  flisposition  des  affaires  d*alors,  tant 
•du  Païs-Bas  que  de  la  Trànce  en  particulier  et  de  toute  TEurope, 
»en  comparant  les  conjéinctures  et  affaires  présentes  avecq  les  évé- 
^nemensdu  temps,  en  pourront  dèniier  vray  et  souf&sant  lesiiioi-> 
•gaige. ».(•{•  IIS.).  .    j 


t 


Monsieur  mon  frère ,  le  def^nierJQi|r*du  mois  pip^é  j  aj 
reçUYo^  lefttm  41^.^5  d!î<;e)u]r|  et  »uif  été  bi^ninanj  d'entfn* 
dreparîqellç^'q^,  ifoi^obstant  tOMt^STOS  bonnes  dil^gen* 
ces,  n^aTez  toutesfois  sçeu  entendre  aulcune  certitude  del'es. 
tat  et  disposition  de  Monseigneur  eiPuc  CUristpphore,  nj 
de  Messieurs  mes  frères  ;  et  à  la  vérité  qo  fisûct  grand  tqrt^.et 
avons,  etàmoy^denouM^IerleiirmQrt^siavastqu  il  a  pieu 
au  Seigneur  Dieu  d'endîspès«r«inaj,  irotis  voulant  bien  as- 
seurer  que  ceste  dissimulation  apporte  plus  d'intérest  '  \  que 
de  soulagement  à  toute  là  cause ,  et ,  en  mon  particulier, 
j'en  reçois  bien  grand  bitistue,  estimaul  tous  ceulx  qui  s'en 
enquèrent  de  moy,  que,  pour  quelque  def6ance,  je  leur 
cèle  la  vérité  et,  s'imaginantz  cest  deffiance,  chacun  en 
parle  à  son  plaisir,  tenaps  la  pluspart  par  telle  dissimu- 
lation  les  affaires  du  tout  perdues  et  hors  d*espoir.  Je 
vous  confesse  qu'il  ne  m'eust  sçeu  venir  chose  à  plus  grand 
regret;  si  est-ce  que  tousjours  il  nous  fault  conformer 

lÎMt  «•  Itar  âmt  et  intéressés  «n  leurs  biens  {Mém,  de  la  Liguêp  I.  56). 
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à  Ui  ToIoBtc  de  Dieo  et  avoir  esgwd  à  Sa  divine  prorideo-  i  ^74« 
ce ,  que  Celuy  qui  a  répandu  le  sang  de  son  Filz  unicque ,  ^&û 
pour  maintenir  son  Eglise,  ne  fera  rien  que  ce  qui  redon- 
dera  à  rarancement  de  Sa  gloire  et  maiménement  de  Son 
Eglise,  oires  qu'il  semble  au  monde  chose  impossible*  Et 
combien  que  nous  tous  viendrions  à  mourir,  e|  que  tous  ' 
pauvre  peuple  fusl  massacre  et  chassé,  il  nous  faut  toutes- 
fois  avoir  ceste  assurance  que  Dîeu  n'abandonnera  jamais 
les  sîeBa;  dont  voyons  maintenant  si  mémorable  exemple  en 
la  France,  où,après  si  cruel  massacre  de  tant  de  Seigneurs, 
Gentilshonmies  et  antres  personnes  de  toutes  qualitez,  se- 
xe ,  et  aage,  et  que  chacun  se  proposoit la  fin  [et]  une  entière 
extirpation  de  tous  ceux  de  la  religion ,  et  de  la  religion 
mesme ,  nous  voyons  œ  néantmoiogs  qu'ils  ont  de  rechef 
la  teste  eslevé  plus  que  jamais  (i)>  se  trouvant  le  Roy  en 
plus  de  peines  et  fascheries  que  oncques  auparavant  ;  es- 
pérant que  le  Seigneur  Dieu,  le  bras  duquel  neseracourcit. 
point,  usera  de  Sa  puissance  et  miséricorde  envers  nous. -^ 
Qr,  pourchangerde  propos  et  vous  feire  entendre  lestât  et. 
dispcMition  des  afiCaires  de  pardeçà  depuis  la  dicte  de£Eaicte , 
pouvez  estre  asseuré  que  tout»  le.  peuple  de  ces  quartiers 
ena  esté  grandement  efErayé ,  et  de  tant  plus  pour  veoir  les 
coeurs  et  couraiges  de  nos  ennemis  idlement  enflés,  qu'ils  se 
délibèrent  avecq  toute  leur  puiseance,  laquelle  facille^ 
ment  et  parlant  huasainement,  sans  courir  dangier   y 

(i)  pbis  que  jamais,  dnterfectus  est  Amiralius,  multique  boni 
»Tiri  nnâ  cum  ipso  ÎDterîeruot.  Existiniavît  Ponlifez  se  res  suas 
fin  GalUâ  pulchre  subitivisse.  Quid  accidit?  Bellam  statim  exarsît 
•in  yariis  locis  Galliae  ac  in  îpsius  etiam  Pontificis  ditionem  pe- 
•aeUiivit.i  Long,  adSydn,  p.  85. 

'   tout  ec. 
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i5^4-  pcu^^nt  joindre,  enTahier  tout  ce  pays;  en  quoj  ils  nt 
Mai.  s'abusent  du  tout ,  car  s'il  y  a  peuple  au  monde  qui  plus- 
tost  se  resjouit  de  quelque  bonne  nouvelle,  aussi  n'y 
a^l  son  pareille  qui  pour  quelque  sinistre  accident  plus- 
tost  est  abatu ,  de  sorte  que  je  les  yoys  en  telles  perple- 
xité ,  qu'il  ne  sçavent  que  faire ,  ny  à  quel  bout  com- 
mencer,  estimans  estre  du  tout  perduz ,  sans  qu'ils  n'y  aye 
plus  aucun  moyen  de  secours.  Il  survient  encoires  ce 
malheur,  que  le  nouveau  Gouverneur,  come  j'entends, 
faict  publier  ung  pardon  bien  ample ,  pardonnant  toutes 
choses  paséées  et  à  tous,  exceptant  seulement  i4  ou  i5 
personnes;  je  vpus  laisse  penser  si,  parmi  ceste  diversité 
d'occurences  et<?ontrariété  des  affaires ,  il  n'y  aura  par  deçà 
plusieurs  qui  se  laisseront  aller  à  accepter  ce  pardon , 
ou  pour  le  moins  seront  plus  froids  et  rétiff  à  mettre. 
Tordre  requis  aux  affaires  ;  parquoy  il  seroit  bon ,  pour 
obvier  à  tous  inconvéniens,  de  penser  à  quelques  moyens 
propres  à  les  reconforter.  De  mon  costé  vous  pouvez 
estre  asseuré  que  je  feray  à  cet  effect  le  debvoir  aultant 
qu'en  moy  sera,  et  comme  j'ay  fait  jusques  icy,  prévoyant 
clerement  que ,  si  ce  pays  est  une  foys  abandonné  et  re- 
mis  au  joug  et  soubzia  tyrannye  des  Espagnols ,  qu'en  tous 
•autres  pays  la  religion  s'en  ressentira  merveilleusement, 
voire,  en  parlant  humainement ,  sera  en  termes  d'estre  k 
jamais  désraciné ,  sans  qu'il  en  aparoistra  quasi  une  estin*^ 
celle.  Les  Allemans  se  pourroyent  avecq  le  temps  bien 
appercevoir  du  dommaige,  comme  aussi  feront  les  An- 
glois,  qui,  s'attendant  aux  événemens  et  yssuesde  nos  af- 
faires, ont,  comme  ils  estimoient , par  grande  prudence 
tousjours  voulu  temporiser,  et  les  pouvres  Françhois  , 
qui  de  si  franche  volunté  ont  de  rechief  prins  lesar- 
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nies  (i)  pour  fe  &ict  de  lia  religion ,  seront  en  plus  grande  i574« 
perpleiitë;  car  advenant  (que  Dieu  ne  Teuille)  la  perte  de  Vaî* 
ce  pays  y  faut  bien  craindre  que  le  Roy  de  France  fera  nou- 
Telle  ligue  arecq  le  Roy  d*Espagne,  pour  tout  en  un 
coup,  sl)&  peuvent,  extirper  cette  religion  ;  et  de  ma  part 
je  tiens  que  le  semblant  qu  ont  fait  les  Roys  de  France 
et  de  Pologne  de  nous  favoriser  et  aider,  soit  esté  pour 
crainte  (a)  qu*ils  avoient  que  le  Duc  Christophore  et  mes 
frères  se  fussent  joincts  avecq  ceulx  de  la  Religion  en 
France,  que  pour  aulcuns  biens  qu'ils  nous  veuillent.  Et 
comme  que  ce  soit,  il  nous  fault  trouver  quelques 
moiens  d  estre  assisté ,  d'aultant  qu  a  la  longue  ne  pou- 
rions  subsister,  ny  porter  si  grands  fraiz  et  dépens,  qui 
nie  faict  vous  prier  de  la  meillelire  affection  qu'il  m'est 
possible ,  d'employer  tout  vostre  entendement  et  vos  cinq 
sens  à  y  trouver  quelque  remède  convenable ,  et ,  à  mon 
advis ,  seroit  le  plus  prompt  que  les  Princes  d'AUemaigne 
eussent  voulu  advancher  une  bonne  somme  de  deniers, 
pour  faire  une  juste  levée ,  tant  d'infanterie  que  de  ca- 
vàllerie,  et  que  cependant  l'on  practyqua  v^rsje  Roy  de 
France,  afin  que  Sa  Majesté  soit  contente  d'entrer  en  fer- 
me accord  avecq  ses  subjects ,  leur  permettant  eiercice 
libre  de  la  religion ,  avecq  bonne  seureté,  convertissant  ses 
forces,avecq  celles  du  Roy  de  Polongneet  de  ceulz  de  la  Re- 
ligion, contre  le  Roy  d'Espaigne,  et  la  levée  qui  se  feroit 
en  Allemagne  viendroit  aussy  à  son  ayde  et  secours  ;  ce 
qui  se  feroit  tant  plus  seurement,  d'aultant  que  le  Roy 

(i)  prias  les  armes.  Voyez,  p.  375. 

(a)  de  erainie..  Ce  motif  avoit  du  moins  influé  sur  leur  rétolii- 
lions;  Toyez  p.  275. 
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1574.  d'Eapagoe  ne  «e  doubteroit  que  telle  levée  se  fermt 
Mai.  contre  luy  pour  le  service  du  Roy  de  France,  et  pour  tant 
plus  à  cela  encouraiger  le  Roy  de  France^  que  les  Princes 
d'Allemaigne  luy  promettent,  qu'accordant  la  religion 
avecq  le  libre  exercice  d*icelle  à  $e$  subjects,  qu'ils  feront 
une  ligue  avecq  luy  pour  Tayder  et  défendre  contre  eten- 
vers  tous  ceulx  qui,  pour  ceste cause ,  le  vouidroyent  oul- 
traiger  et  courir  sus.  D'aultre  part  il  me,  semble  qu'on  pou- 
roit  bien  mener  ce  pays  si  avant  qu'il  se  mectront  entière^ 
ment  soubs  la  protection ,  institutions,  et  ordonnances 
du  St.  Empire^  contribuant  aultant  que  trois  Electeurs  et 
faisant  quelcque  ligue  avecq  les  villes  Hanssen',  ainsi 
qu'ils  trouveront  convenir  en  mettant  en  avant  quelque 
autre  moyen,  dont  vous  pourrez  advisen  Car  je  vous 
veulx  bien  confesser  ouvertement  que  j'ai  la  teste  tellement 
estourdîe  d'une  si  grande  multitude  d'afïaires,  et  mesmes 
de  regret  et  mélancolie,  pour  la  perte  de  Monseigneur  le 
Duc  Christophle  et  de  mes  frères ,  lesquels  je  tiens  asseu- 
rémentmortz,  que  je  ne  sçay  à  grand  peine  ce  que  je  faiz: 
et  toutesfois ,  si  la  volunté  du  Seigneur  à  esté  telle,  nous  le 
devons  porter  patiemment,  —  Et  à  ce  regard ,  pour  ne  re* 
tourner  à  ce  triste  subject,  je  viendray  à  respondre  à  vos 
dictes  lettres,  qui  consistent  en  trois  poincts  ou  deman- 
des; en  premier  lieu,  quel  cheff  ou  commissaire  général 
se  pourra  eslire  et  mectre  pour  la  gensdarmerie  par  delà; 
pour  le  second,  quelle  bestallingen  et  asseurance  on 
leur  vouldroit  donner;  et  pour  le  troisième ,  par  où  on 
pourra  passer  avecques  les  gens  tant  de  pied  qu'à  cheval  ; 
en  satisfaction  desquels  poincts ,  je  vous  diray  première- 
inept,  quant  à  ce  que  touche  le  chiefT,  il  est  plus  que 
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néàessmte  qu'il  yak  nng  ponr  conduire  et  mener  Ie&  x574* 
troappes ,  taui  Allemandes ,  que  Françoise^  et  Yallonned ,  Mai. 
mais  je  ne  cognoxs  aukdns,  puisque  nous  sommes  pHvez 
de  ceulx  sur  lesquels  farôis  basty  tout  mon  fondement 
et  tout  mon  espoir*  Car  quant  à  tous  ,  oires  qu'en  vérité 
il  n^  auroit  personne  plus  propre  et  idoine  ' ,  si  est  ce  que 
jamnràis  je  ne  tous  oserois  importuner,  sachant  fort 
bien  qu'il  n'y  auroit  aucune  raison  de  mettre  toute  nostre 
Maison  en  hazard  de  se  perdre,  aussi  est-il  nécessaire 
qu'il  y  ait  tousjours  quelque  ung  par-delà  qui  tienne 
correspondence ,  tant  avecq  les  Princes  d'Allemaîgne, 
qu'aultres  Potentats  et  TÎlles^  ce  que  personne  ne  peult 
mieulx  faire  que  tous  ,  tant  pour  l'entière  affection  que 
je  sçay  que  tous  aTez  à  ceste  nostre  juste  cause,  qu'aussy 
pour  ce  qu'estes  fort  bien  imbu  de  la  pïuspart  de  nos 
affaires,  ayant  mesme  cognoissance  de  ce  qui  s'est  traicté 
àTecques  les  Roys  de  France  et  de  Poulongne,  la  Reyne^ 
d* Angleterre ,  les  aultres Princes  et  Tilles,  et  aussy  sur  le 
fftict  de  la  Kgue  (i)  qui  est  bien  le  principal  poinct,etle* 
quel  (si  aTant  que  bien  tost  il  se  pourroit  mectre  en  train) 
nous  àpporteroit  fort  grand  soulagement.  Je  sçay  qu'il  y 
a  plusieurs  bons  et  Taillans  cheffs  d'armée  en  AUe- 
maigne,  mais  celuy  qui  nous  seroit  duisable*,  fauldroit 
qu'il  eust  nostre  faict  à  coeur  et  qu'il  en  fisse  estât,  commo 
si  c'estoit  son  propre  fâict ,  sans  estre  aulcunement  ad- 
donné  à  son  particulier;  d'aultre  part  seroit  requiz  qu'il 
eust  cognoissance  de  la  langue  Françoise ,  et  à  cela  je  ne 
trouverois  personne  plus  idoine  que  le  couronnel  de 
Schwendy,  mais  je  cognois  assez  que  ne  le  pourons 

(i)  ia  ligue.  Voyez,  p.  217. 


i574-  avoir;  ieulemenlje  le  diz  par  exemple,  afin  que  puisaîooa 
Mai.  choisir  ung  approchant  dea  qualitez  du  dict  Schwendy , 
le  plus  près  que  faire  ce  pourra.  Ten  avois  dénommez 
^ulcuns  à  Stenzel  pour  vous  en  faire  rapport,  et  entre 
autresleConteWolrhaude  Mansfelt(i) ,  le  Conte  de  Bar- 
b7(a) ,  le  Maréchal  de  Hessen ,  G<^orge  von  Holl ,  Dietz  Tau 
Schonberg,  ne  cognoissant  pour  le  présent  aultre.  Quant 
aulx  Princes,  je  ne  sçay  nuls  qui  en  youldront  prendre 
la  peine,  et  de  tous  ceulx  que  jaj  dénommé,  n*j  at  auK 
çun  qui  sache  la  langue  Franchoyse  que  Dietz  yan  Schon-? 
berg,  et  comme  je  ne  açay  aulcun  qui  nous  seroit  plus 
duisable,  aussy  si  ayant  qu'il  s'y  vouloit  employer,  je  ne 
Tois  occasion  quelconque  qui  nous  debyroit  empêcher 
de  l'accepter,  si  ce  n'estoit  pour  ce  qu'il  pouroit  estre  en 
mauyais  mesuageayecqMonseigueur  le  Conte  Palatin,  ou 
bien  ayecq  les  Contes,  pour  le  faict(3)  de  Bitsch,  ou  pour 
ce  qu'il  est  au  service  du  Roy  d'Espaigpe,  ou  aultre  sem« 
blable  raison;  et  toutesfois  je  remectz  le  tout  à  vous  et 
aux  aultres  nos  Seigneurs  et  apais ,  et  me  semble  qu'il  ne 
sera  que  bon  d'en  avoir  aussy  l'advis  de  Monsieur  Dathé- 
nus(4).  U  m'est  venu  depuis  en  pensée  encoures  ung  aultre 

(i)  Mansfeli.  Le  même  qui,  en  1669 ,  futLieuteDSDtdu  Duc  de 
Deux-Ponts  et  le  remplaça  dans  le  commandement  de  Tarmée  (T.IL 
p.  3x7  ^  ^^3);  pensionnaire  de  Charles  IX  (T.  IV,  p.  69*).  Il 
mourut  en  xSyS. 

(2)  le  C  de  Barby^  Il  avoît  commandé  sous  le  Prince  en  1 568  et 
^572  (T.  III.  p.  291  ,  448)«  D'après  v.  MeUrtn  il  senrit  aussi 
après  la  disgrâce  du  Comte  de  ta  Marck.  «  In  dcse  Graye  stede 
werden  in  Hollant  gebruict  de  Grave  v.  Barby,  de  Hv^t.  Noyelle^ 
»  en  ▼.  Batenborgh  :  »  90^. 

(3)/a/cr.  Peut-être  celui  dont  il  s'agit  T.  m.  485. 

(4)  Dathénus^  Vpy#z  p.  a  18. 
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moyen,  et  c'est,  puisque  Monsieur  le  Prince  de  Ck>ndé,  1574. 
comme  j*ai  entendu,  est  arrivé  à  Heydelbergh,  de  luy  Mai. 
faire  entamer  quelcque  chose  sur  ce  propos,  et  par  ung 
tiers,  non  pas  comme  venant  de  tous,  sonder  s  il  ne 
vouldroit  accepter  la  charge  de  mener  les  gens  de  guerre 
▼ers  ce  pays,  luy  donnant  Dietz  van  Schonbergh  ou  aul* 
tre  pour  lieutenant,  et  pour  à  ce  tant  plus  inciter  le 
dit  Sr  Prince,  serviroit  de  luy  alléguer  combien  en 
cela  il  pourroit  advancher  les  affaires  de  la  France:  car 
premièrement  il  mectra  le  Roy  en  grande  jalousie;  d*aultre 
part  estant  icy ,  il  peult  à  toutes  heures  avoir  nouvelles  et 
advis  de  France;  il  se  peult  beaucoup  plus  aisément  reti- 
rer en  la  France,  soit  à  là  Rochelle  ou  aultre  part,  quand 
il  verra  le  temps  et  le  trouvera  requiz;  d'icy  il  peult  traiter 
aveoqles  Allemands,  en  cas  qu'il  veuille  faire  quelque  levée; 
s'il  treuve  convenir ,  il  peult  équipper  navires  pour  le  se  - 
cours  de  ceulx  de  la  Rochelle  ou  aultres  de  la  France,  en 
quoy,  grâces  à  Dieu,  avons  de  bons  et  grans  moyens  de 
Fayder  et  assister;  il  obligera  tout  ce  pays  à  luy  faire 
service  et  secours  et  à  ceulx  de  son  party ,  si  le  Roy  de 
France  veult  faire  quelcque  traicté  avecq  ceulx  de  ce  pays, 
et  veullant  à  nostre  secours  envoyer  soldats  et  navires ,  il 
sera  contraint  d'y  envoyer  le  dit  S'  Prince ,  à  cause  que 
les  Estats  ne  se  vouidront  fier  à  aultre  qu'à  luy  pour  le 
bon  service  qu'il  leur  auroit  fait  de  leur  avoir  amené  ce 
secours  et  forces,  et  ainsy  aura  les  forces  des  ennemis  en 
ses  mains  et  sera  respecté  et  craint  du  Roy,  sans  plusieurs 
aultres  commodités  qui  luy  en  viendront  et  à  ceulx  de  la 
Religion  en  France,  comme  par  semblables  inductions  luy 
pourra  faire  entendre  celuy  qui  luy  en  tiendra  le  propos. 
Qui  est  tout ,  Monsieur  mon  frère ,  ce  que  sur  ce  premier 
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i574«  poinotje  vous tçfturois dire.  Au  regard  du  deuxièmepoîncc^ 
Mai.  qui  touche  la  bestallung  et  asseurance ,  je  ne  tous  en  açau-* 
rois  dire  aultre ,  sinon  que  premièrement  il  fisiut  que  nous 
entendons  des  gens  de  guerre  quel  asseurance  ils  de« 
mandent ,  n'estant  en  nostre  pouvoir  leur  donner  aultre 
quobligations  des  Estats ,  d'aultant  que  je  me  doute  qu'il 
n  j  a  ville  en  Allemagne  laquelle  sevouldroit  obliger  pour 
nous ,  craingnant  de  tomber  en  l'indignation,  ou  de  TEm^ 
pereur  ou  du  Roy  d*Espaigne;  mais  si  avant  que  les  Prin- 
ces I  avecq  le  Roy  de  France  ou  celuy  de  Poulogne,  nous 
vouloyent  prester  leur  crédyt  pour  trois  ou  quatre  mois 
et  au  reste  se  contenter  des  obligations  des  Estats ,  j*estime 
qu'il  n'y  auroit  difficulté  quelconcque  de  ce  costé  icy. 
Quant  à  la  bestallunge^  il  faudra  regarder  de  la  faire  i 
notre  plus  grand  advantaige,  mais  je  vois  peu  d  apparence 
de  la  pouvoir  obtenir  moindre  qu'estoit  celle  de  Emst 
von  Mandesloo.  Or  puisque  lennemy  a  eu  tant  de  loysir 
pour  s  armer ,  il.me  semble  que ,  faisant  levée  seullement 
de  trois  ou  quatre  milles  chevaulx ,  n'y  proufiy terons 
guerres,  puisque  j'entens  l'ennemy  peult  mettre  six  mille 
cbevaulx  en  campaigne^en  quoy  me  sembleroit  plus  expé- 
dient d'assembler  les  Franchoys  et  Wakms  avecq  quet 
ques  pycqueniers  Allemans,  mille  cbevaulx  ou  bien  sans 
dievaulx,  et  incontinent  les  faire  enchaoûner  vers  Em- 
den ,  pour  faire  l'entreprinse  deFernesum ,  dont  par  Pom- 
pejus  Ufïkens  vous  ay  mandé,  estant  aullxement  à  crain- 
dre que,  laissant  ceulx  de  Garpen  (i)  longuement  où  ils 

(i)  Carptn.  a  De  Fransoysen  die  in  den  eersten  aenval  (by 
»  Moock}  waren  ende  wel  hair  devoir  deden  ,  syn  meest  ODtko- 
»  men;  ...sy  trocken  over  ende  hebben  aiso  haer  weder  ver^adert 
»  by  den  Rhyn  ,  daer  sy  met  noch  eeBigbe  ander  yaa  Adel  bij  Iwa 
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font 9  ik  ne  soient  enfin  battus  des  ennemis,  ou  que  i574 
les  dicts  ennemis  avecq  leur  cayallerie  leur  couppent  le  ^>« 
passaige,  de  sorte  que  par  après  ils  ne  pouront  gagner 
la  mer.  A  ceste  cause  je  vous  ay  envoyé  le  dit  UflLens, 
qui  cognoit  tout  ce  passaige ,  afin  qu'il  tous  informe  de 
tout  9  et  seroit  bon ,  tout  aussytôt  qu'aurez  coromunicqué 
avecqluy ,  de  regarder  si  peult-estre  Ton  sçauroit  se  saisir- 
du  ditFemesum,  ou,  en  cas  qu'il  ny  auroit  pas  moyen 
de  s'emparer  du  dit  Femesum ,  qu'alors  il  fauldrait  re« 
garder  où  l'on  se  pouroit  embarquer  en  toute  seureté, 
fîist  ce  Ters  Embden,  vers  Brémen,  ou  quelque  autre 
part  en  ces  quartiers-là;  car  de  passer  par  terre  icy  vert 
nous,  je  n'y  rois  grand  apparence,  si  l'on  n'est  si  fort, 
qu'on  puisse  tousjours  livrer  la  bataille  aux  ennemis ,  et 
n'y  a  que  ces  deux  voies,  et  n'estant  le  passaige  par  terre 
de  ce  costel  de  la  Meuse  présentement  faisable  pour  les  rai* 
sons  susdits,  reste  seulement  de  choisir  la  voie  de  la  mer, 
sur  quoi  il  se  fault  nécessairement  résouldre ,  et  pour 
prendre  ce  chemin  ne  sera  besoing  de  beaucoup  de  caval- 
ierie,  que  cependant  toutesfois  ne  pourra  que  bien  servir 
de  faire  samblant  qu'on  enfaict  grande  levée ,  pour  amu- 
ser l'ennemi  Aussi  en  tout  événement  ne  seroit  que  bon 
d'avoir  tousjours  quatre  ou  cincq  li^ille  chevaulx  à  la 
main  pour  s'en  servir  aux  occasions  et  moyens  extraor- 
dinaires que  le  Seigneur  Dieu  nousvouldroit  envoyer,  ou,^ 
quand  il  plaisroit  aux  Princes  se  résouldre  de  nous  ay- 
der,  que  alors  les  dits  chevaulx  nous  viendroientfort  à 
propos. — Quant  à  l'argent ,  les  Estats ,  estans  présentement 
assemblés,  m'ont  accordé  la  somme  de  cent  et  cinquante 

»  gevoeghl  syode,  'i  Slot  te  Kerpcn  ingeDomeo  hebbea  van  weg«n 
»  des  Prinsen  yao  Orangten,  »  c  Meteren^  90^. 
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i5^4«  mille  florins  par  mois,  six  mois  durant,  ou  si  longuement 
Maû  qu'il  sera  besoing ,  qui  est ,  à  la  Tenté ,  une  belle  et  grande 
somme,  et  m'esbahis  qu'après  tant  de  foulles  et  desgâts 
du  pais,  ils  le  peuvent  encoires  trouyer.  Et  ce  néant- 
moings ,  mectant  les  mises  en  contrepoix,  je  treuve  que 
▼enons  encoires  trop  court  de  beaucoup  :  et  estant  nos 
mises  ordinaires  si  grans,  et  que  ne  les  pouvons  éviter, 
ains  nécessairement  il  nous  les  faut  porter  si  voulons 
maintenir  le  pays,  je  voys  fort  peu  d'apparence  de  pou- 
voir furnir  à  cbose  extraordinaire,  si  ne  trouvons  quel- 
que  ung  qui  nous  secoure,  et  me  souvient  à  ce  propos  de 
ce  que  aultrefois  je  vous  ay  dict,  que  l'on  pourroit  main* 
tenir  ce  pays  contre  toutes  les  forces  du  Roy  d'Espaigne 
l'espace  de  deux  ans,  mais  qu'alors  aurions  nécessaire- 
ment besoing  d'estite  secourus,  oires  que  Dieu  le  peult 
maintenir  sans  aukre  secours,  ainsy  qu'il  a  faict  jusques 
icy,  mais  j'en  parle  humainement;  et  comme  les  deux 
ans  s'en  vont  de  brieff  expirer ,  il  seroit  plus  que  temps 
que  quelcques  Princes  et  Potentats  nous  eussent  tendu  la 
main  ;  que  s'il  ne  se  treuve  aulcun  de  ceste  volunté  et  que 
parfaulte  de  secours  nous  nous  allions  perdre ,  au  nom 
de  Dieu ,  soit  !  Tousjours  aurons  cest  honneur  d'avoir 
faict  ce  que  nulle  aultre  nation  n'a  faict  devant  nous, 
assavoir  de  nous  estre  deffendus  et  maintenus ,  en  ung  si 
petit  pays,  contre  si  grands  et  horribles  efforts  de  si 
puissans  ennemis,  sans  assistance  quelconque.  Et  quant 
les  pouvres  habitans  d'icy,  délaissés  de  tout  le  monde, 
vouldroyent  toutesfois  opiniastrer ,  ainsy  qu'ils  ont  feict 
jusques  à  maintenant,  et  comme  j'espère  qu'ils  feront  en* 
coires,  et  que  Dieu  ne  nous  veuille  chastier  et  du  tout 
perdre,  il  cousteroit  aux  Espagnols  encoires  la  moitié 
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d'Eqpaigne,  tant  «n  biens  qu'en  hommes^  devant  qu*iU  i5^4- 
auroientfiEiictla  fin  de  nous. Et  afin.  Monsieur  mon  frère.  Mai* 
que  puissieas  veoir  nostre  despense  ordinaire  seullement 
en  gens  de  guerre  et  navires  ^  sans  y  comprendre  les  cho- 
ses extraordinaires )  comme  artillerie  ), munitions ,  pion- 
niers, fortifications,  traictemens  des  Gouverneurs,  mes- 
sagiers,  espies,  commissaires,  que  Ton  envoyé  deçà  et  delà, 
défroyemens  au  gens  es  cours  des  Princes  et  aultres 
semblables  choses ,  je  vous  feray  icy  ung  sommier  recueil 
des  gens  de  guerre  et  batteaulx  que  nous  avons  ;  et  pre- 
mièrement avons  icy  en  Zuythollande  soixante  et  onze 
compaignies,  tant  Francoyses,  Angloises,  Escossoises, 
Walonnes  que  Flamendes;  en  Zeelande  quatorze,  en  Wa* 
terlande  vingt;  quant  aux  batteaulx ,  nous  avons  en 
Hollande  six  (liesboots  '  et  vingt  autres  navires ,  tant 
drummelaers^,  cromstevens  que  hueus',  en  Zeelande  onze 
grandes  navires,  six  fUesboots,  et  trente  cromstevens  et 
heudes';  enWaterlandt  huict  grandes  navires,  six  galères, 
cinq  fliesboots,  dix  boeyers  ,  et  autres  appelés  watersche- 
periy  qui  font  en  tout,  y  compris  les  galères,  cent  et  deux 
batteaulx  de  guerre.  Qui  est  tout  ce  que  présentement  je 
TOUS  scaurois  escripre  sur  Testât  de  nos  affaires  et  la  né- 
cessité qu'avons  d  estre  aydez ,  espérant  en  brieff  vous 
envoyer  quelqu  ung  qui  vous  pourra  encoires  plus  par- 
.ticulièrement  édaircir  le  contenu  en  ceste,  et  cependant 
je  vous  prie  encoires  ung  bon  coup  de  hasier ,  tant  que 
pourrez ,  lentreprinse  de  Femesum,  laquelle  je  voys  bien 
advantaigeuse  à  nos  affaires  et  la  treuve  aisée  à  exécuter, 
moyennant  qu*il  y  eut  quelques  ungs  connoissans  un  peu 

>  ?lîebooten  {flihéUj,  *  dronneler  {gemunaviâf  diaprés  KiUêm),  s  bradta, 
IbalMn  d«  traotport  CDt  Jonge,  Gêsck.  vtm  ket  IV^d^ri,  2mw#j«»,  1.  90tJ. 
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i574*  le  pays,  ainsi  que  tous  ay  mande  par  Uffk^ns,  oonune 
^î*  aussi  hij-méme  en  a  bonne  Gognoisaance,  et  je  ne  sçay 
homme  plus  propre  à  cest  effect.  Qui  sera  Fendroict  où 
me  recommandant  très  affeotueusementen  Tostre  bonne 
grâce,  je  supplieray  Dieu  vous  donner,  Monsieur  mon 
frère ,  en  parfaiote  sant^ ,  heureuse  et  longue  rie.  Escript  à 
Dordrecht,  ce  y"**  jour  de  may  1574. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

Guillaume  db  Nassau. 

A  Monsieur, 
Monsieur  le  Coote  Jehan  de  Nas- 
■au,  mon  bien  bon  frère. 


Aux  yeux  du  Prince  le  sort  de  ses  frères  n*étoit  pas  douteux, 
cil  les  tenoit  asseurément  morts*  (p.  390).  Déplorable  certitude 
après  une  longue  et  cruelle  anxiété! 

Le  Comte  Henri  n'avoit  que  ^4  ^ns.  Il  accompagna  le  Prince  ea 
1569,  lorsque  celui-ci  vint  au  secours  des  Huguenots;  il  se  dispo- 
soit  Ters  la  fin  de  i570  à  aller  avec  lui  en  Hollande  (f*  MS*);  il  s« 
"distiognadant  l'expéditioii  de  i57a.  Comme  aoa  frère  Adolphe,  il 
aaisissoit  toute  occasion  de  porter  les  armes  dans  une  cause  juste; 
et  il  périt  à  la  fleur  de  son  âge,  comme  lui  (T.  III.  p.  220). 

Quant  au  Comte  Louis ,  de  Thou  dit  avec  raison  :  «  Fuit  magnS 
»et  pugoacis  animi,  cui  plura  audacter  tentant!  pauca  féliciter  suc- 
»  cesserunt;  de  caetero  HberaHs,  oomis,  militari  more  facundus:  » 
H&f.  IL  Mais  il  y  a  pour  le  moins  de  l'esagénitîon  dans  ce  qu*il 
^oiite:  «  Et  qui ,  licet  non  mediocribus  ingeoii  dotibus  omatus , 
»  plus  fortunae  quam  prudentiae  tribueret,  in  eâ  re  Wilhelmo 
»  Arausionensi  fratri ,  qui  raro  unquam  quicquam  eventnum  aleae 
•  commisit,  quam  studiis  concors ,  tam  judicio  dispar.  t  II  se  peut 
que  le  Comte  iBscrivant  rtcuperar^  aut  mon  ,  inscrivant  mtnc  oui 

,  Votlrt-Mmiot*  AtUafmftht, 
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nuttquam  sur  ses  drapeaux  ,  ait  eu  quelquefois  trop  de  répugnaoee  i  S^4« 
à  reculer:  le  plus  souvent  ses  résolutions  étoient  motitées  sur  la  Mai. 
conviction  de  son  devoir  ^  le  sentiment  de  la  bonté  de  sa  cause , 
ridée  toujours  présente  que  TEternel  peut  délivrer  avec  beaucoup 
ou  avec  peu  de  gens,  et  que,  s'il  n'est  pas  permis  de  tenter  le  Sei- 
gneur son  Dieu ,  il  est  bon,  lorsqu'on  est  dans  la  voie  qu'il  nous  a 
tracée  y  de  s'abandonner  à  Lui,  soit  pour  la  vie,  soit  pour  la  mort. 
On  n'a  pas  assez  tenu  compte  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  caractéris- 
tique: ff  by  was  bovenal  God  vrezende»  (I.  p.  45)*  Le  zèle  pour 
l'Evangile  étoit  le  principe  de  ses  actions.  Il  contribua ,  par  la 
grâce  de  Dieu  ,  à  l'avancement  du  règne  de  Christ.  Dans  un  Mé- 
moire, composé  longtemps  après,  par  le  Conte  Jean  de  Nassau,  nous 
trouvons  à  ce  sujet  les  détails  suivants:  «Grave  Lodewich  seligerhat 

>  dieUBiversiletzuUranieoredressirtund  reformirt,».  Er  istanfangs 

>  der  troublen  der  fûrnemhet  gewesen  welcber  das  religion-werck  ^ 
a  so  vrol  in  den  Niederlàndea  als  auch  hierausser  ip  Deutschlandt, 
B  bel  etzlicben  Evaugelischen  stenden  getrieben.  liem  ist  er ,  negst 
»  Gott ,  der  fûrnembst  geviresen  welcber  den  Hern  Printzen  seliger 
»  in  religionssacben  erbauwet  uud  so  fern  bracbt  das  s.  Gn.  vott 
a  pabstumb  abgeslanden  und  zu  uoserer  christlichen  reformirter 
»  religion  sich  bekant  und  ergeben  •  (*{•  MS).  Sa  vie  fut  courte , 
mais  bien  remplie  ;  il  fut  un  de  ceux  qui  «  par  la  foi  se  sont  mon- 
»  très  forts  dans  la  bataille  »  {Ep.  aux  Bébr,f  ix ,  v.  34)  >  et  ii 
laissa  un  bel  exemple  d'amour  pour  le  salut  des  âmes,  de  dévoue- 
ment à  la  cause  de  ceux  qu'on  opprime,  et  de  ce  courage  qui  ^regar- 
dant avec  calme  ,  avec  sérénité,  la  mort ,  dans  les  combats  comme 
sur  un  lit  de  douleurs»  ne  sauroit  appartenir  qu'au  véritable 
disciple  de  Celui  qui ,  pour  tous  ceux  qui  croyent  »  a  mis  en 
évidence ,  par  F  Evangile  ^  la  vie  et  rimmortalité. 
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I. 


G,  de  Schonberg  au  Hoi  Charles  IX:  Wolkenâteîn  %  1 9  ocL  i  S7 1    1 5^  I . 
(MS.  de  Paris,  Colbert  400)  • —  Négociation  avec  TElectear  Octobre, 
de  Saxe. 

Schonberg  étoit  envoyé  par  le  Roi  de  France  particulière- 
nent  vers  TElecteur  de  Saxe,  pour  lui  «dire  et  asseurer  sur  les 
«offres  qu'il  luy  faisoit  le  premier, qu'il  entreroit  voluntiers  aveo- 
»  que  luy  en  amytié  et  intelligence  deffensive,  comme  aussi  avec 
»  les  aultres  [grands]  Princes  de  la  Cermahie  ses  anciens  amys, 
»  comme  sont  ceulx  des  maisons  du  Palatinat,  de  Brandebourg, 
»  dé  Brunswick,  de  Wirtemberg,  le  Landgi*ave,  et  aultres  assez 
B  GOgnus,  amys  muluels  et  de  tout  temps  afTectioonés  à  ceste  cou- 
»  ronne,  pour  leurs  eStats  et  obéissances  >  envers  touts  et  contre 
»  touts,  sans  roffence  de  personne, quy  n'en  donnent  premièrement 
»  occasion  :  laissant  S.  M«  au  Seigneur  Electeur  de  Saxe  la  conduîcte 
•  de  cette  saiocte  intention.  »  (MS.  P.  C.  4oo). 

....Les  affaires  se  poEtent ,  quant  à  M^  FElecteur,  âelon  le 
contenu  de  la  chairge  qu'il  vous  a  pieu  me  bailler,  et  s'ap* 
proche  fort  au  grand  souhaict  et  extrême  désir  qu  aultrefois 
V.  M.  m*a  monstre  porter  à  une  certaine  affaire.  V.  M. 
entend  bien  ce  que  je  veux  dire:  je  ne  l'ose  communiquer 
à  la  plumme.. ..  Veu  que  V.  M.  luy  asseure  que  vous  vous 

'  Wo]ckeosteiu,*^iile  ville  daSaxek  onze  lieue*  S,  O,  de  Dresden. 

*  dépendances,  onderhoorigheden, 
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i57i-  fiez  et  reposez  sur  luy  comme  sur  vostre  propre  père,  il  a 
Octobre,  bien  délibéré  de  vous  faire  cognoistre,  non  par  paroUes, 
ains  par  effect,  que  jamais  Y.  M.  s'est  moins  trompé  en 
opinion....  Quant  au  Conte  Palatin,  mon  dict  Sr.  Elec- 
teur de  Saxe....  a  baillé  la  négociation  en  main  à  Mr.  le 
Duc  Jan-Casimir.... 


Le  roême  an  mène:  Dresde,  19  nov.  nVIS.  P.  C.  400). 
DispoMtioBe  de  l'Eleeleur  de  Braodeboiurg, 

...J'ay  trouvé  TElecteur  de  Brandebourg  (  i  )  plein  de  bonne 
volonté  et  bien  affectionné  de  vous  faire  touts  les  bons 
offices  <lung  fidel  parent  et  bon  auiy  en  ung  besoing; 
mais  froid  et  rétif  du  reste  pour  venir  aux  particularitez: 
combien  qu  il  ne  soit  pas  peu  ce  qu'il  offre,  ains  beau- 
coup, ayant  esgard  à  Testât  de  ses  affaires  et  de  ses 
pays..., 

3. 

Le  même  au  méoie;  Dresde,  27  nov.  (MS.  P.  C.  4oo).  — 
Dispositions  du  Duc  Jules  de  Brunswick. 

. . .  Quant  au  Duc  Jules  de  Brunswick  (a) ,  il  est  à  vous  à 
vendre  et  à  dépendre,  comme  Ton  dict,  et  de  pareille 
volonté  que  TElecteur  de  Saxe ...  Je  lui  ay  tellement  lavé  et 
nettoyé  le  cueur  de  tout  le  sang  Espagnol  et  mauvais 
François  dont  feu  son   père  en  avoit  le  corps  remply 


(i)  L'EL  de  Brand,  Jean-George,  né  en  i5a5,  Electeur  par  la 
mort  de  son  oncle,  i3  janv„  i57i« 

(a)  J.  de  Brunsw.  Voyez  p.  68.  Son  père  étoît  le  Duc  Henri 
Tom.  n.  p.  a6i)« 
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jusques  à  la  gorge,  qu'il  nen  reste  plus  une  goutte.  Je  ne  1571. 
doubte  pas  que  V.  M.  qui  est  sage  et  prudente ,  le  sçaura  Novembre, 
doresnavant  bien  maintenir  en  ceste  opinion.  Y.  M.  a 
plusieurs  très  humbles  et  très  affectionnez  serviteurs  en 
ceste  court;  mais  entres  aultres  et  '  le  premier  Henrich 
von  der  Lewe .... 

4. 
Le  même  au  même:  Dresde ,  a 4  dêc  (MS.  P.  C.  4oo). 

...  L'Electeur  de  Saxe  m*a  dict...  qu'il  ne  fault  pas  que 
V.  M.  mette  aulcime  doubte  en  luy  ;  veu  que  jamais  on 
ne  l'a  cogneu  ny  cognoistra  encores  aultre  qu'homme  à 
ung  mot.... 

5. 

Le  Duc  Jean-Casîmir  au  Colonel  Schonberg  (Copie  d'une  Lettre 
écrite  de  sa  main,  à  Lauter,  en  bâte,  le  2a  juill.  157a.  — 
MS.  P.  C.  400).  —  Affaires  des  Pays-Bas, 

....Au  cas  que  le  Roy  (de  France)  veuille  entreprendre 
quelque  chose  à  Tencontre  des  Pays-Bas  et  qu'il  face  en- 
tendre à  l'Electeur  de  Saxe  que  le  Roi  d'Espaigne  est  en 
terme  de  l'assaillir  du  costé  d'Espaigne  ou  d'aultreendroict, 
et  que  pour  cest  effect  le  Roy  demande  secours  aux 
Electeurs  et  Princes  dëfensifj  ce  faisant,  le  Duc  auroit 
ferme  opinion  que  la  farce  en  seroit  bientost  jouée;  car 
il  a  cogneu  le  dict  Electeur  très  affectionne  aux  affaires 
du  Roy ....  —  Dieu  et  quelques  gens  de  bien  ont  mis 
le  Prince  d'Orange  sur  pied  et  a  pour  aiijourd'huy  en- 
semble en  son  camp  7000  chevaux  et  1 5ooo  hommes  de 
pied,  et  se  renforcera  son  armée  de  jour  en  jour  davan- 


c^t. 
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iBja,  taige.  Il  a  argent  pour  ung  moys  et  demy . . .  Ce  jourcThiiy 

Juillet,  sont  assemblés  le$  conseillers  des  Electeurs  dans  la  Tille  de 

Mulhaiisen  (i)  pour  traicter  comme  on  pourroit  une  fois 

de  tout  exterminer  et  déraciner  le  malheur   qui  nous 

menasse  tant . . . 

6. 

G.  de  Scfaonberg  au  Roi  Charles  IX  :  Caasel  29  ao&t  (Let- 
tre de  seize  pages.  M. S.  P.  C,  400).  —>  Entrevue  avec  le 
Landgrave  Guillaume  de  Hesse. 

....Le  Duc  Jean-Casimir  et  le  Landgrave  m'ont  donné 
audience  ensemblement,  où  j'ai  bien  cognu  qu'ils  esti- 
nioient  mes  pro})ositions  viande  mal-aisée  à  digérer  aux 
Princes  d'Allemagne....  Le  Duc  Jules  de  Brunswick  al- 
lègue, par  manière  de  dire,  mille  raisons  pourquoy  les 
Princes  d'Allemaigne  ne  devroîent  entrer  en  ligue  avec 
ung  Prince  estrangier...;  le  Landgrave  m'a  promis  en  la 
main  qu'il  fera  lui-mesme  ung  voiage  [vers  luy  estre  '  ]  ces 
opinions  qu'il  a  apprins  à  lescole  de  son  beau-frere  (a) 
l'Electeur  de  Brandenbourg,  et  pour  le  réduire  au  beau 
chemin  où  je  Tavois  mis  au  commencement;  moyennant 
que  l'Electeur  de  Saxe  se  veuille  ranger  quelque  peu  à 
ce  que  je  leur  apporte. ••• 

(Le  Landgrave  donnoit  à  entendre)  ne  vouloir  parler 
avant  l'Electeur  de  Saxe,  me  remettant  toujours  qu'il 
conformeroit  sa  volonté  à  celle  de  l'Electeur.  Mais  je  ne 

(i)  Mulhausen»  Cette  réunion,  relative  à  la  cause  des  Pays-Bas^ 
se  termina  bientôt  sans  de  notables  résultats. 

(1)  Beau-frère,  Le  Duc  de  Brunsvvick  avoit  épousé  Hedvrige  de 
Brandebourg,  fille  de  TËlecteur  Joachim  II. 

'  pour  lai  oiit^r  (?). 
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knay  pas  voleu  laisser  payer  de  ceste  monnoye,  sachant  157a. 
bien  que  TElecteur  de  Saxe  trouveroit  infiniment  mauyais  Août. 
de  luy  charger  tout  sur  les  bras...  A  la  fin  il  m'a  déclaré 
rondement  qu'il  ne  fault  pas  que  je  pense  pouvoir  faire 
condescendre  les  Princes  aux  conditions  que  V.  M.  leur 
faict  proposer  maintenant ....  et  en  premier  lieu  il  me  re- 
monstre la  malveillance  et  haine  de  l'Empereur ,  Roy  d'Es- 
paigne  et  touts  leurs  adhérans,  en  laquelle  les  Princes  se 
mettent  pour  embrasser  si  estroictement  l'amitié  de  V.  M., 
et  ce  par  ung  moyen  en  partie  contraire  aux  statuz  et 
ordonnances  de  l'Empire;  sans  pouvoir  maictreune  seuUe 
apparence  de  dangier  en  avant  qui  les  contraigne  à  ce 
faire...  Or  craint-il  que  ces  raisons  et  plusieurs  aultres. . . 
ne  les  refroidissent  et  facent  reculer ,  quand  ils  verront  les 
grands  frais  qu'il  leur  conviendroit  porter . .  ;  considérant 
qu'ils  ne  sont  que  trois  ou  quatre  desquels  on  puisse 
faire  estât  qu'ils  veuillent  entrer  en  ceste  ligue.  Oultre 
cela  il  se  dict  estre  bien  certain  et  asseuré  que  les  aultres 
Princes  de  son  opinion  qu'il  leur  conviendra  envoyer  six 
fois  leur  secours  à  Y.  M.  avant  que  vous  soyez  jamais 
en  la  paine  de  leur  envoyer  une  fois...  Tous  les  Estats 
ensemble  sont  remis  par  serment  de  secourrir  eux  tous 
ensemble  celuy  entre  eux  qui  sera  le  premier  assailly; 
dont  ils  se  sentent  aultant  asseurés  que  de  ligue  qu'ils 
pourroient  faire.  Que  est  la  cause  qu'il  faict  instance  que 
V.  M.  se  veuille  contenter  des  offres  dont  le  Duc  J  an- 
Casimir  a  faict  mention  par  ci-devant;  assavoir  que  les 
Princes  vousenvoyroynt  an  cas  de  nécessité  3ooo  chevaux 
ju3ques  sur  la  frontière  à  leurs  despens.  Là-dessus  je  luy 
ai  faict  entendre  que  j'estois  bien  asseuré  que  V.  M. 
naccepteroit  jamais  ceste  ofiire,  si  non  de  pareille  offre 
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i572.  tusse  accepté  de  voatre  part;  que  V.  AL  nentroût  en 
Août,  ceste  ligue  pour  aultre  raison  que  pour  leur  donner  à 
cognoistre  que  Y.  M.  ne  dédaigne  pas  les  honnestes 
offres  que  les  Princes  vous  ont  faict  par  leur  ambassadeur 
à  Villiercostres  '  ;  ains  que  vous  estes  bien  délibéré  de  lier 
plus  étroictement  ranciemie  amitié  de  vos  prédécesseurs 
et  des  Princes  d'Allemagne ,  pour  la  conservation  de  leur 
Estât  et  pays...  Yoilà  les  raisons...  et  non  pas  aulcun 
doubte,...  vous  sentant  assés  fort  pour  vous  deffendre 
'  par  la  vertu  de  vos  subjects,  et  les  moyens  des  Princes 
vos  alliez,  et  les  vostres,  contre  le  reste  des  forces  de 
toute  la  Chrestienté....  Sur  quoy  il  m'a  refondu  pour 
resplique  qu'il  seroit  infiniment  ayse  que  les  Princes 
vous  eussent  accordé  le  secours  que  vous  demandez  ^ 
qu'il  ne  les  en  [détoumoit]  pas  pour  sa  part;  mais  si  V. 
M.  se  pensoit  opiniastrement  arester  sur  ceste  demande, 
qu'on  pourroit  bien  dire  adieu  à  ceste  négociation  et  à 
toute  aultre  espérance  d'ung  plus  grand  bien  ''.  Car  si 
le  nombre  des  Princes  estoit  plus  gi^nd,  ils  ne  doub- 
teroient  pas  que  leurs  offres  seroint  plus  réaies  et 
magnifiques:  qu'il  supplioit  très  humblement  Y.  M.  de 
ne  laisser  pas  ainsy  eschapper  de  vos  mains  ce  que  vos 
ancestres  ont  tant  travaillé  et  souhaicté  autres  foix  de 
vouloii*  et  pouvoir  gaigner.  Après  ceci  il  est  venu  tomber 
sur  les  forces  Françoises  que  Y.  M.  offre  ;  où  il  m'a  dict, 
pour  toute  résolution,  c|u'il  fault  nécessairement  que 
vostre  secours  soit  argent  content  ou  gens  de  guerre  de 
la  nation  Germanique;  car  les  Princes  d'Allemagne 

^  jamais  tant  que  d'encourir  une  telle  reproche,  bla»* 

'   VilIers-CotercU.     *  Ici  est  êcrii  en  marge:  Il  eoicnd  TesUl  du  Rot  or 
Romains.     ^  Lacunes  apparemment  ne  feront  j.  t. 
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me  «t  vitupère  de  vouloir  -appeler  et  fMnier  en  Alkaattgne  .157  a. 
des  f oroeâ  est?ai}gi^&. ....  Je  luy  ay  remonttxé  ks  raisons  làoàt* 
pomr  lesquelles  Y.  M.  avoit  délibéré  à  envoyer  |;ens  de 
guerre  de  vostre  Royaume;  attendu  mesme qu'il  y  auroil: 
beauGOïq)  plus  de  seureté,  autorité  et  confiance  entre 
les  deux  parties  de  se  voir  réciproquement  secouru  l'une 
nation  de  Tautre.  Pour  tout  cela  ne  Tay^je  sceu  ednranfller , 
aias  ma  dict  pour  conclusion  q'il  s'asseuroit  cpie  V.  M. 
r^hei^boit  Tamitié  des  Princes  pour  leur  ayder  à  main» 
tenir  leurs  Ëstats^pays,  honneur  et  réputation,  non  pas 
pour  leur  machiner  une  reproche,  blasme  et  escoome  '  à 
Tendroict  de  Dieu  et  du  monde:  assavoir  de  les  vouloir 
faire  promettre  à  ung .  Prince  estrangier,  sans  aulcune 
nécessité  et  s'obliger  de  vouloir  faucer  *  ce  qu'ils  ont 
tant  religieusement  juré  entre  les  mains  de  tous  les  £s- 
tats  de  FEmpire.  Or  il  est  demeuré  ferme  .en  ceste  ré- 
solution  Le  37  il  m'envoya  sa  responce  par  le  Maré- 

Dbal  de  Hessen ,  par  son  chamberlan  et  par  Simon  Binge***. 

flus  une  défaicte  qu'une  déclaration  de  sa  volonté 

XiC  Liandgrave  m'a  dict  au  surplus  qu'il  ne  pense  pas  que 
je  puisse  faire  condescendre  l'Electeur  de  Saxe  à  contribuer 
des  gens  de  guerre....;  car  il  m'a  offert  vouloir  mon«- 
«trer  une  lettre  que  l'Electeur  de  Saxe  lui  a  escrit  de  sa 
.propre  main  depuis  son  partement  de  Gassel,  par  la» 
^quelle  il  luy  mande  qu'il  a  pensé  et  repensé  aux  offres 
des  3ooochevaulx  dont  ils  avoient  parlé  à  Gassel,  mais 
^ 'il  treu  ve  que  pour  plusieurs  grandes  raisons  les  Prînoes 
ne  debvoient  entrer  en  aulcune  promesse  de  vouloir  en- 
voyer ou  demander  des  hommes  de  guerre,  et,  quapt  à 
luy,  qu'il  est  d'opinion  et  qu'il  y  persévérera  que  le  se^ 

'  honte.     *  fausser. 
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1 57a.  cours,  tel  quel  il  sera  accordé,  debyra  [se]  foire  en  argent.^ 
Août.  Le  mot  de  ligue  leur  est  aussy  extrêmement  odieux  et  ne 
veulent  ouyr  parler  que  de  correspondence.....  Le  Duc 
deBavièi'e  a  escrit  une  grande  lettre  àFElecteur  de  Saxe.., 
par  laquelle  il  luy  donne  des  attacques  à  cause  de  ceste 
présente  ligue,  mais  FElecteur  luy  escrit  une  aultre  pour 
responce  où  je  vous  asseure  il  n'espargne  pas  sa  révérence, 
ni  la  ligue  de  Landsberg  (i),  sans  oublier  la  feveur  qu'il 
fiiict  au  Duc  dAlbe./...  Le  Duc  Christoffle,  fils  du  C* 
Palatin ,  a  défoict  deux  compagnies  de  reitres  d'un  nommé 
firempt.... 

7- 

G.  de  SchODberg  au  Duc  d'Anjou  :  Cassel ,  a 9  août  (MS.  P.  C.  4oo). 
—  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  favorable  aux  ¥ues  da 
Doc  sur  la  coaroDoe  de  Pologne. 

..«•Je  vous  asseure  quand  le  Landgrave  m*a  ouy  pronon- 
cer ces  mots  que  je  scavois  pour  certain ,  A  vous  eussiez 
peu  parvenir  à  la  couronne  de  Pologne,  que  vous  n'y 
auriez  rien  espargné,  il  s'est  mordu  les  doitz  et  arraché 
la  barbe,  maudissant  (vous  me  pardonnerez,  s'il  vous 
plaict)  la  nonchalance  de  n'avoir  plus  tost  tongé  et  pensé 
seulement  à  vous  préparer  le  chemin  à  ceste  couronne, 
n  se  donne  à  tous  les  diables  si  vous  ne  l'eussiez  emporté 
et  si  les  Estats  ne  vous  eussent  eux*mémes  offert  la  cou- 
ronne, quand  ils  auroient  seulement  senti  le  vent  que 


(l)  Ligue  de  Landsberg.  Alliance  entre  les  Etats  Catholiques  de 
TAllemagne  Méridionale  (i556)  sous  la  direction  de  l'Autricbe  et 
de  la  Bavière. 
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TOUS  auriez  eu  volonté  dy  entendre....;  ils  sont  quatre  1573, 
à  poursuivre  ceste  couronne;  le  fils  de  l'Empereur,  le  Août 
Muscovite ,  le  Roi  de  Sweden  et  le  Duc  de  Prussie. . . . 


8. 


G.  de  Schonberg  à  la  Reioe^Mère:  Cassel  29  août  (MS.  P.  C 
400).  —  On  doit  se  hâter  de  mettre  les  bonnes  dispositions 
des  Princes  AUemands  à  profit. 

....Je  serois  d*opinion  que  le  Roi  print  présentement  des 
Princes  ce  qu'il  pourroict ,  affin  qu'il  les  séparast  et  mist 
seulleraent  en  jalousie  avecques  la  maison  d'Austriche; 
car  ce  faisant ,  vous  couppez  la  broche  à  Tung  et  préparez 
le  chemin  à  Taultre  de  parvenir  à  ce  que  vous  sçavez.  Or 
est-il  à  craindre  que  le  Roy  pensant  gaigner  quelque  chose 
en  prolongeant  ceste  affayre  et  tenant  bon  en  ses  offres , 
ne  perde  be^iucoup ,  voire  le  tout. . . .  Or  touchant  Taf- 
fayre  que  V.  M.  scait,  le  Landgrave  vous  supplie,  pour 
Thonneur  de  Dieu,  que  Y.  M.  advise  à  attirer,  conjoindre  et 
obliger  à  vous  par  quelque  estroict  et  ferme  lien  l'amitié, 
a  quelque  pris  et  condition  que  ce  soit ,  des  Electeurs  et 
Princes....  Tout  commence  peu  à  peu  à  s'acheminer ;.\.. 
car  les  affaires  du  corrival  (i)  se  portent  aussy  mal  en  cet 
endroict  qu'ils  font  en  Pologne....  V.  M.  ne  doibt  en 
rien  craincre  la  diette  accordée  à  l'Emp'  à  Mulhausen ,  ni 
aultre  diette  impériale  que  ce  soyt;  car  nostre  homme 
veult  perdre  les  biens  et  l'honneur ,  si  les  Electeurs  permet- 
tent qu'on  en  mette  seulement  ung  pauvre  mot  en  avant. .  • 


(1)  Corrival,  L'Empereur. 


—  10-     - 


i572.       Henri  de  Lorraine  (t)  à  HP  de  Rancé:  Paris  3i  août  (*MS.  P. 

Août.       P"P"y]  ^o^-  4»8-)- 

Quant  je  vous  ay  demièrement  escript  et  mandé  d'as- 
sembler tout  ce  que  vous  pourrez  pour  tascher  à  rompre 
ceulx  qui  tenoient  la  campaîgne  et  oppressoient  le  pauvre 
peuple  en  mon  gouvernement  y  ce  a  esté  freschement  après 
la  mort  de  FAmyral  et  ses  compUces,  et  de  la  coUère 
soubdaine  que  le  Roy  avoit  de  la  conspiration  desconverte 
contre  S.  M.  et  ce  qui  la  touche.  Mais  depuis ,  j  ay  pensé 
que  faisant  la  déclaration  dont  je  vous  envoyé  la  c(^ie, 
chacun  se  doibt  retirer  et  rompre  de  soy  mesmes,  ni 
pas  besoin  d*user  de  la  rigueur  de  mes  lettres.... 


lO. 


Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  : 
Dillenbourg,  5  sept.  (*  MS.  de  Cassai).  —  Relative  à  la  SU 
Barthélémy. 

....Der  Almechtige  woUe  dafùr  sein  das  man  der  Bapstter 
und  Spanier  practicken  nit  irgent  einmal  auch ,  wie  nun 
zu  ettlichnialen  in  t  riuickreich ,  Ëngelland,  auchbiebevor 
zuin  theil  in  Deutscldand  geschehen  und  heimlicber  weisz 
noch  tegUchs  darinnen  sich  gnugsam  erzeigt ,  desgleiehen 
auch  einerlei  solchen  odder  dergleichen  scbimpff  und 
nachtheil  in  Deutschland  erfabre... 


(i)  Henri  de  Lorraine •  Le  Duc  de  Guise. 


—  ir  — 


II. 


De  Volcob  au   Roi    Charles  IX:  Vienne,  6  sept.  (^MS.  P.   1572. 
'     C.  397).  —  Dispositions  de  l'Enopereur.  Septembre. 

De  Valcob  étoit  Ambassadeur  de  Charles  IX  auprès  de  Maximi- 
lien  II. 

...Les  députés  qui  estolent  àMulhausen  se  sont  départis 
pas  fort  d'accord  ensemble.  Je  ne  scay  si  c'est  sur  le  faict 
d'une  diète  Impériale  ou  de  Tappointement  du  Prince 
d'Orange...  Pour  dire  en  quelle  affection  l'Empereur  peult 
avoir  Tappointement  du  dît  Prince,  et  l'apaisement  des 
troubles  des  Pays-Bas,  je  n'en  ay  pas  telle  lumière  que 
je  désirerois  bien.  Mais  je  penserois  que  l'Empereur 
s'employe  à  divertir  le  Prince  d'Orange  de  ses  entrepiises 
par  la  sollicitation  de  l'Impératrice  et  du  Conte  de  Mon- 
taguty  aussi  pour  ce  qu'il  prévoit  possible  que  si  cette 
guerre  va  en  longueur ,  elle  pourra  apporter  une  éversion 
de  cet  estât  là  auquel  plusieurs  après  pourront  demander 
part,  et  lequel  à  la  vérité  on  peut  croire  qu'il  aimeroit 
mieux  demeurer  entre  les  mains  du  Roy  d'Espaigne  que 
d'autre,  ou  le  veoir  dissipé  en  plusieurs  parts;  ne  s'y 
monstrant  au  demeurant  pas  fort  passionné .... 


St.  Goard  au  Roi:    la  sept.   (MS.  P.    St.  Germain-Uarlay » 

aa8,  vol.  79a). 

Jean  de  VÎTonne,  Seigneur  de  St.  Goard ,  Ambassadeur  du  Roi 
de  France  en  Espagne.  Son  Instniclion  {*MS,  P.  St.  G.  H.  aa8, 
▼o1.  792)  est  datée  le  16  janvier  157a. 
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i5ya Le  Roi  d'Espagne  m'a  fait  dire,  que,  si  je  disois 

Septembre,  ceulx  qui  avoient  vouliu  dire  que  ce  avoit  esté  contre  la 
Yoluntë  et  sans  le  sceu  (du  Roi  de  France)  que  telles  cho- 
ses  se  feussent  faictes ,  il  les  chastieroit  à  ma  discrétion.... 

i3. 

La  Reine-Mère  à  M*^  de  Schonberg:  Paris,  i3  sept,  (signée 
aussi  par  le  Chancelier  Brulart.  —  *MS.  P.  C.  400).  —  Elle 
désire  poursuirre  la  négociation  avec  les  Princes  Protestants. 

....Nous  avons  plus  de  volunté  que  jamais  d*estraindre 
ceste  correspondence ,  quehfue  mauvaise  interprétation 
qu  on  essaye  de  donner  par  delà  des  choses  qui  sont 
advenues  de  deçà ....  vous  res^arderez  à  ne  laisser  entrer 
en  Tentendement  des  Princes  ([ue  ce  qui  a  été  faict  à  FAd- 
miral  et  à  ses  complices  soyt  faict  en  hajne  de  la  nouvelle 
religion,  ni  pour  son  extirpation,  mais  seuUement  pour 
la  pugnition  de  la  [scelere  '  ]  conspiration  qu'ils  avoient 
faicte.... 

i4* 

Le  Duc  d* Anjou  à  M*"  de  Schonberg:  Paris,  x 3  sept.  (-f-MS. 

P.  C.  5oo).  -~  Même  sujet. 

....Quelque  chose  que  Ton  puisse  dire  par  delà  contre  la 
vérité  de  ce  qui  est  advenu  en  ce  Royaulme,  nous  voulons 
estreindre  la  négociation  plus  que  jamais  et  faire  cognoistre 
aux  Princes  que  nous  sommes  leurs  plus  seurs  et  parfaicts 
aniys.... 

'  sccle^e,  eiécrable;  sceletUts, 


i.r  — 


i5. 


De  Vulcob   au  Roi:  Vienne,  a6  sept  (*MS.  P.  G  3^7).—   '572. 
Sentiments  de  TEmpereur  relativement  à  la  St.  Barthélémy.      Septembre 

....Je  fis  entendre  à  l'Empereur  nommément  qu'il 
n*estoit  point  question  en  cecy  du  fait  de  la  religion, 
ny  de  la  routure  '  de  FEdit  de  pacification,  ains  que 
la  chose  estoit  procédée  de  la  malheureuse  conspira- 
tion.... Je  ne  vous  doy  celer ,  Sire,  que  TEmpereur  m'a 
monstre  d'avoir  quelque  opinion  du  fait  diverse  de  ce  que 
je  luy  ay  fait  entendre....  Entre  autres  choses  il  me  dict 
qu'on  luy  avoit  escrit  de  Rome ,  n'avoit  que  trois  semaines 
ou  environ ,  sur  le  propos  des  noces  du  Roy  de  Navarre 
en  ces  propres  termes,  que  à  ceste  heure  que  tous  les 
oyseaux  estoient  en  la  cage ,  on  les  pouvoit  prendre  tous 
ensemble,  et  qu'il  y  en  avoit  qui  le  désiroient.  Et  tou- 
chant ce  que  je  luy  avois  dit  que  cecy  ne  touchoit  aucu^ 
nement  le  fait  de  la  religion....,  qu'il  y  en  avoit  qui  le 
croiront  malaysément,  mais  que  le  temps  et  leseffects 
donneront  tout  à  cognoistre.  Sur  quoy ....  je  ne  fus  muet 
à  luy  respondre....  que  ce  n'estoit  de  merveilles  si  tels 
propos  se  tenoient  à  Rome,  v'eu  qu'il  n'y  a  pas  faute  de 
personnes  de  ce  costé-là  qui  eussent  désiré,  il  y  a  longtemps, 
que  sans  aucune  occasion  l'on  eust  fait  mourir  tous  ceux 
de  la  nouvelle  religion,  à  quelque  prix  que  c'eust  esté...; 
que  l'intention  de  V.  M.  estoit  de  garder  l'Edict. . . .  J'es- 
père, Sire!  de  faire  par  le  tems  et  par  plusieurs  audiances 
que  l'Empereur  connoistra  qu'il  y  a  en  ce  fait  plus  de  vérité 
que  de  vraysemblance,  et  que,  comme  je  luy  dis  aussy, 

'  rnptare. 


—  IV  — 

157a.  ayant  esté  la  maladie  soudaine  et  extrême,  ilavoit  esté 
Septembre,  nécessaire  d'user  de  prompts  et  extrêmes  remèdes. .. . 

16. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  à  r£lectear  'Palatin  :  Ca»el , 
7  oct  (*f-MS.  C).  —  La  St.  Barthélémy  ne  saurait  ren- 
verser l'oeuvre  de  Dieu. 

...Das  der  Bapst  und  sein  anhang  ûber  den  jemmerlichen 
iind  erbermlichen  mordthat  in  Franckreich  am  A  mmiral  und 
seitien  mitverwandten  begangen ,  so  hoch  triumphiren ,  das 
musz  man  an  seinen  orth  stellen.  Es  konne  aber  die  zeitt 
wol  kommen  das  sie  solches  sovill  beweinen  mûsten  als 
sie  es  itzo  lachen ,  dann  Gottes  des  Hemn  hand  ist  noch 
nnverkûrtzty  und  stehet  die  erhaltung  Seines  heiligen 
wortts  nicht  uff  den  mensclien  oder  personen ,  sondem 
uff  den  felssen,  welches  isst  der  glaube.... 

G.  de  Scbonberg  à  la  Reine-Mère  :  9  ovt.  (MS.  P.  €•  4oo).  — 
Nécessité  de  dissiper  les  craintes  des  Princes  Protestants. 

Madame,  on  précipite  la  diette  promise  tant  qu'on 
▼eult....  il  fault  nécessairement,  si  tous  ne  vouliez  quic- 
ter  de  gayté  de  cueur  une  si  belle  partye  quasi  gaignée ,  que 
par  tous  les  moyens  du  monde  que  le  Roy  pourra  adviser , 
S.  M.  face  cognoistre  par  effect  aux  Princes  d'Allemagne 
que  ce  qu'est  advenu  en  France  n'est  pas  en  hayne  et 
ruyne  de  la  religion  des  Huguenotz  et  de  ceux  qui  sont 
de  contraire  religion  de  celle  de  S.  M.  Oultre  cela  ne  nous 
accule  tant  présentement  nostre  négociation ,  si  non  qu'ils 


—  15*  — 

se  persuadent  asseuvement  qu*ôn  a  voulu  en  ceste  fiiçon  1572. 
donner  moyen  au  Duc  d*Albe  d^avoir  plus  aisément  la  Octobre, 
raison  du  Prince  d'Orange,  et  venger  après  sur  quelque 
Prince  d'Allemagne  la  faveur  qu'il  pourroit  avoir  preste  par 
diverses  foys  au  dict  Prince  d'Orange  et  aux  Huguenotz  de 
la  France.  Mesme  qu  ils  tiennent  pour  chose  tout  certaynè 
que  le  Roy  envoyé  M^  de  Guyse....  au  secours  du  Duc 
d'Albe,  à  raison  de  quoy  ils  taschent  à  se  raccommoder 
avec  les  Estats  de  la  ligue  de  Landsberg  et  à  se  rappatrier 
avecques  l'Empereur. ...  Or  je  crois  fermement  que  pour 
tout  cela  l'Electeur  de  Saxe  ne  se  fust  pas  monstre  si  rétif , 
mais  les  dangereuses  attacques  que  les  aultres  Princes  luy 
donnent  pour  avoir  esté  l'autheur  de  la  correspondence 
dont  il  est  question ....  le  mettent  en  ceste  perplexité. . .  • 


18. 


G.  de  Scbonberg  au  Doc  d'A.njou:  Katfinow»  9  ocL  (MS.  P.  C. 
^00).  —  Le  Duc  ne  doit  pas  doQoer  occasion  de  croire  qu'il 
favorise  le  Roi  d'Espagne. 

....Je  meurs  de  despit  de  veoir  que  voz  compétiteurs  qui 
méritent  si  peu  à  vostre  resgard,  sont  en  terme  de  vous 
supplanter,  et  ce  par  les  plus  exécrables  mensonges  du 
monde....  Si  nous  [passons]  cet  orage  à  la  prochaine 
diette ,  nous  raccoipmoderons  bien  tout  peu  à  peu  ;  vostre 
compétiteur  ne  s'endort  pas.  Je  vous  supplye  encores  très 
humblement  ung  coup,  mon  bon  maistre,  prennez  bien 
garde  de  ne  donner  occasion  aux  Electeurs  protestants  de 
Mpeoiiner  à  s'imprimer  davantaige  en  la  teste  que  vous 
favorisiez  les  affaires  du  roi  d'Espaigne  en  rien  que  ce 
soit. Ne  luy  faictes  pas  acte  d'ennemy,  si  vous  ne  vouliez; 
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I  S^a»  mais  puys  hola  !  si  vous  ne  voulez  vous  faire  dësarconner  du 
Octobre,  tout.  Car  vous  scavez  bien  que  iceux  de  la  ligue  de  Lands- 
berg  tiennent  pour  la  vie  pour  le  fils  de  TEmpereur ,  et  que 
vous  ne  pouvez  rien  espérer  que  du  reste  des  Prince» 
protestants;  et  par  leur  moyen  TElecteur  de  Mayence,  qui 
s'entend  avecques  eux,  vous  sera  rendu  favorable....  Je 
créveroy  de  despit  si  je  vousvoyois,  sans  vostre  démérite  et 
par  les  meschantes  calomnies  de  vos  adversaires,  faillir  à 
ce  dont  la  seule  noble  couronne  de  France  est  digne  en 
ce  monde.... 

19- 

Le  même  au  Comte  de  Retz:  xo  oct.  (MS.  P.  C.  4o*)- 

• 

Monsieur,  je  croy  que  nous  ne  serons  plus  en  paine  des 
affayres  du  Pays-Bas,  car  j'ai  senti  ung  vent  qui  soufBe 
ung  rappel  des  reistres  du  Prince  d'Orange.  Le  cueur  des 
Princes  sont  bien  changiés  depuis  le  faict  de  Paris,  mais 
j*espère  que  le  temps  et  le  sage  advis  de  leurs  Majestés 
raccommoderont  touct  ;  vous  scavez  quelle  accustume  ' 
d  estre  la  première  challeur  en  telles  affayres. . .  • 

ao. 

J.  Schwarz  an  Landgrave  Guillaume  de  Hesse:  Dillenbourg, 
i4  oct.  (MS.  C  ).  —  Reddition  de  Mons. 

Le  Duc  Christophe,  fils  de  TElecteur  Palatin ,  venu  à  Dillen- 
bourg ,  a  raconté  les  détails  suivants  : 
« 

Graf  Ludwig  ist  nottrenglich  bewegt  worden  die  er- 

gebung  der  statt  wieder  S.  Gn.  willen  den  aufrùriscben 

kriegsvolck  zu  gestatten. 

I  a  coatame. 
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Les  conditions  ont  été  honorables.  Le  Duc  d'Albe  a  fait  con-   iSy^» 
duire  le  Comte  dans  une  litière  à  Roermonde.  Octobre. 

So  haben  auch  Don  Frederico,  le  grand  Prior  genonnt, 
und  der  Herzogh  de  Médina  Geli  mit  sonderer  ehrerbietung 
Graf  Ludwig  in  dem  Albanischen  lager  selbst  personlich 
angesprochen(i)undhabderDon  Fed.viei  basolosmànos  ' 
gemacht,  und  under  andern  sich  erbotten  wo  er  Graf  Lud^ 
wigen  freundschafft  und  angenehmen  willen  werde  zu 
erzeigen  wissen  j  soli  sein  Gnad  ùch  des  zu  ihm  gewiszlich 
Tersehen  das  er  solchs  so  gern  utid  willig  thun  wolle,  àls 
ob  er  S.  Gn.  nechster  Terwandter  were.  Dis  sagt  hoch-^ 
ermelter  Herzogh  sey  s.  f.  G.,  in  gegenwertigkeit  des 
Hern  Printzen ,  von  Grave  Ludwig  selbst  referirt  Worden* 

On  avoit  écrit  au  Comte  Jean  que  le  Comte  Louis  avoit  dû  pro- 
mettre de  ne  pas  rentrer  dans  les  Etats  du  Roi  d'Espagne,  ni  de 
servir  contre  lui  ou  contre  le  Roi  de  France: 

Der  Herzogh  beriôht  das  solchs  geschrey  ungegrundt 
sey  und  Graf  Ludwig  selbst  s.  f  G.  venùeldet  habe  das  s.  G. 
seiche  oder  dergleichen  beschwerliche  conditiones  nie  an* 
gemuthet ,  noch  dieselbige  von  s.  f.  G.  bewilligt  seien  wor« 
den:  das  man  sich  in  warheit  wol  bat  zu  verwundern ,  und 
erscheinet  aus  diesem  allem  das  der  Almechtige  Gott  den 
frommen  Hern  aus  dem  rachen  der  wùtenden  feinde 
wunderbarlicher  weise  und  ûber  aile  menschliche  zuver- 
sichtt  hab  wollen  erlosenn....  Graf  Heinrich  ist,  leibes 
schwachheit  balber ,  auch  sonst  vieleicht  aus  bevelch , 
naher  haus  verriickt .... 


(i)  Jnf^prochen,  Voyez  aussi  Tom.  III,  p.  5 17. 

'  baise-maint ,  compliments. 

4  a- 
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2r. 


157a.       St.  Goard  aa  Eoi  Charles  IX:  Madrid,  i8oct.  (*MS.  P.  Su 
OctobrCi  Gerin.  H,  aa8,  toI.  791).  —  Il  a  fortemeot  déconseillé  à  Phi- 

lippe II  toute  mesure  de  ooociliation  envers  le  Prince  d'Orange. 

...Je  fis  entendre  au  S'  Roy... .  qu'il  se  dict  que  le  Duc 
d'Albe  mesnage  ung  appoinctement  avecques  le  Prîacie 
d'Orenge,  et  ung  change  '  de  Genlis  et  autres  prisonîer» 
avecques  les  Evesques  d*Arras  et  Namur  et  président  de 
Bfalîgnes,  et  que  je  le  priois,  ayant  receu  tant  de  bien 
en  ses  affaires  de  lexécution  que  V.  M.  ayoit  touIu 
£aire  de  ses  sul^jects,  lesquelz  sans  doubte  alloient  û 
gaillards  et  forts  en  faveur  de  ses  rebelles,  qu'il  n'y  a 
celluy,  pour  peu  de  jugement  qu'il  ayt,  qui  ne  confesse 
qu'il  perdroit  ceste  Estât  comme  il  est  tout  clair,  ainsi 
que  par  ce  seul  faict  il  Fay  t  recouvert  y  ne  entendre  nul- 
lement à  ceste  pratique.  Premièrement  ])our  l'honneur 
de  Dieu  et  Son  Eglize,  de  laquelle  il  s'est  toujours  monstre 
Sauteur,  et  l'autre  pour  ne  monstrer  qu'il  ayt  jamais  pense 
donner  à  V.  M.  autre  que  conseil  de  bon  frère  et 
duquel  luy-mesme  se  vouloit  servir  en  telles  occurenoes; 
et  pour  luy  tourner  à  redire  en  termes  plus  intelligibles^ 
c'estoit  que  je  l'admonestois  de  n'entendre  jamais  à  la 
paix  aveques  le  Prince  d'Orenge,  lequel j'advertissoisestre 
aux. pires  termes  qui  se  pouvoit  demander,  ny  ne  souffrir 
que  l'on  laissast  jamais  retourner  les  prisoniers  qui  es* 
toient  es  mains  du  Duc  en  vostre  Royaulme.  •  • . 


'  è-hfenjcsk 
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aa. 


G.  de  Schonbei^  au  Roi:  Dresde ,  [a]  dov,  (MS.  P.  C.  4oo).  —  157a. 
Le  Dacd'Albe  proteste  De  vouloir  aucuDement  molester  TEni-  Tlovembre. 
pire:  Maximîlieo  II  désire  jrécoDcilier  )e  PrÎDce  d*Oraiigè 
avec  Philippe  IL 

La  dëpesche  de  V.  M.  du  i3  sept,  (i)  nous  a  infiniment 
aervi  pour  adoucir  la  volunté  de  rEUcteur  de  Saxe  (a)  et  les 
cueurs  de  ses  conseillers ••••  Le  Duc  d'Alhe  a  envoyé  ses 
Ambassadeurs  par  devers  les  députés  des  Princes  qui 
estoient  assemblez  à  Ccmlogne,  leur  faire  des  amples  pro«> 
testations....  de  t\e  voulloir  en  façon  du  monde  molester 
le  moindre  membre  de  TEmpire  par  son  armée  ni  aultre- 
ment,  se  plaignant  infiniment  qu'on  luy  mestoit  [sur]  à 
tort  que  c  estoit  luy  qui  fust.  cause  que  le  Prince  d'Orange 
n'est  rentré  en  ses  terres ,  suivant  Tintercession  que  l'Empe- 
reur en  a  faicte  par  cy-devant  envers  le  Roi  d'Espaigne  à  la 
sollicitation  des  Princes  protestants.  Que  Fexpérience  en 
feroist  cognoistre  le  contraire,  si  le  dict  Prince  y  vouloit 
entendre.  Or  à  cet  effect  [rompent]  asteur  les  chemins  am- 
bassadeurs et  courriers  de  l'Empereur  au  Duc  d*AIbe,  et 
des  Princes  de  la  ligue  de  Landsberg,  qu'ils  envoient  jour- 

(i)  Du  i3  s^pt.  CeUe  dépêche,  où  le  Roi  s'eflbrce  d'excaser  le 
massacre  des  ProteslaDtSi  a  été  publiée;  voye^  Joarnàl  de  Uemi 
m,  Tom.  1,  p.  5x4. 

(a)  EL  de  Saxe^  H  a  voit  refusé,  par  sa  réponse  du  6  oct. 
("f*M$.  P.  C  4oo\  de  iraiteravec  lesagents  de  Charles  IX,  «d'autant 
•  qu'il  est  mémoratif  que  le  fondement  et  base  de  la  n^ociation  fut 
•dès  le  commencement  Tobservation  de  Tédit  de  pacification  de 
•Sa  Maj.  Il  estime  n'être  besoin  de  ramenteroir  ici  de  quelle  faooo 
•on  y  a  aatisfait,  h 
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1672.  nellement  vers  les  Princes  protestants.  Le  Collonel  Swendy 
NoYcmbre.  monstre  bien  aussi  asteure  qu'il  ne  veult  laisser  perdre 
cette  occasion  sans  vouloir  faire  quelque  bon  service,  s'il 
le  peult ,  à  son  maistre,  [or]  qu'il  seu  bien  louer  et  vanter 
bien  hault  la  foy  guardée  au  Conte  Ludwicq  et  aux  aultres. 
Je  vous  asseure,  Sire,  que  ceulx  de  la  dicte  ligue  taschent 
bien  à  faire  leur  profict  de  ce  que  V.  M.  est  aussi  bien 
comprise  (comme  ils  disent)  aux  articles  de  la  capitulation 
de  Mons  en  Henaw  '  que  le  Roy  d'Espaigne,  s  efforçants 
de  persuader  aux  aultres  par  là  une  mutuelle  et  bonne 
intelligence  entre  Y.  M.  et  le  dict  Roy.... 

îi3. 

Réponse  de  l'Electeur  Palatin  àFrégose:  Heideiberg,  7  nov. 
(traduction  marginale.  *}*MS.  P,  C.  4oo}. 

...L'Electeur  dict  qu'il  a  bonne  souvenance  de  tout  ce  quy 
par  cy-devant  s'est  traicté...  et  que  dès  le  commencement 
toute  la  négociation  de  la  ligue  et  correspondence  fust 
bastye  et  fondée  sur  la  mutueUe  et  réciproque  deffence 
que  les  Princes  entreprendroient  pour  Sa  M. ,  lorsqu'il 
seroit  troublé  et  molesté  de  quelqu'un  g  pour  raison  de 
json  Edit  de  pacification ,  ou  eulx  à  cause  de  la  religion , 
soubs  quelque  couleur  ou  prétexte  que  ce  fust.  Qu'il  ne 
scait,  puisque  les  conditions  mises  en  avant  jusques  icy 
n'ont  esté  aux  parties  recebvables,  et  que  despuis  est 
survenu  en  France  ung  grand  changement  en  Tédict  de 
pacification,  sur  lequel  estoit  fondé  tout  le  traicté,  com- 
ment la  ligue  à  cause  de  ces  occurrences  se  pourroit 
remettre  [sur]  et  achever  avec  les  Princes. ... 

'   Hainnnt. 
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St.  Goard  à  la  Heine-Mère:  Madrid,  7  nov.  (*MS»  P.  St.  G.  H.     i5y2, 

aa8,  vol.  791).  Novembre. 

••Je  dis  au  [Pr.  Bigornes  (!)]•••}  comme  de  moy  mesnies^ 

qu'il  me  semUoit  que  Ton  usast  trop  mal  à  Fendroit  de 

« 

Vos  Mâj.,  endurer  que  le  Duc  d'Alve  Toullust  par  ses  dé* 
portements  insoUans  anéantir  l'honneur  qu  elle  méritoit 
d'avoir  réduict  aveccpies  tant  de  travaux  et  dangiers  les 
affaires  du  monde  en  tel  estât  où  elles  estoient.. . . 

De  Voloob  au  Roi  Charles  IX:  Yienne,  8  nov.  (f  MS.  P.  C. 
^97  j**^  G)nver8atioD  avec  TEmpereur  sur  la  St.  Barthélémy. 

...J'ai  fait  entendre  à  l'Empereur ,  comme  le  Roy  de  Na- 
varre avoit  commencé  d'aller  à  la  Messe. . . .  ainsi  qu'avoit 
fait  aussi  M.  le  Prince  de  Condé....  Sur  quoi  il  me  ré- 
pondit qu'il  le  croyoit  aisément  et  qu'il  ne  pouvoit  faire 
autrement,  ce  qu'il  me  répéta  plus  d'une  fois,  nonobstant 
que  je  lui  disse  qu'il  Tavoit  fait  sans  contrainte...;  puis 
estant  tombé  sur  le  propos  général  de  ce  qui  est  passé 
par  delà,  comme  je  lui  répétois  les  occasions  certaines 
qu'en  avoient  donné  ceux  qui  en  avoient  porté  la  peine, 
me  dict  que  quand  on  veut  faire  une  chose,  on  nede- 
moure'  jamais  à  faute  de  trouver  couleur  et  prétexte. 
Davantage  qu'il  y  en  avoit  qui  disoient  qu'on  avoit  trouvé 


(i)  Rigomes,  Ruy  Gomez  de  Sil va,  Prince  d*£boli,  un  des  prin* 
dpaux  conseillers  de  Philippe  II ,  opposé  au  Ducd'Albe:  Ranke, 
F.  II.  r.  L  p.  i56. 

'  demeure. 
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i57a*  un  autre  moyen  d'exterminer  tous  les  Huguenots  de 
Novembre.  France  que  par  la  religion ,  qui  estoit  semblable  à  celui 
dont  on  avoit  usé  es  Pays-bas.  Que  l'Electeur  Palatin  lui 
en  avoit  escrit,  monstrant  den  avoir  très  mauvaise  opi- 
nion et  mal  contentement ,  et  le  prioit  d'y  remédier  s'il  le 
pouvoit  9  mais  que  ce  n  estoit  chose  qui  fust  dans  sa  main..; 
qu'il  y  en  avoit  qui  voul4»ient  dire  qu'il  estoit  participant 
au  conseil  qui  en  avoient  esté  pris^  mais  que,  pour  en 
parler  librement,  il  n'en  estoit  rien.....  Il  médit  ipie 
(depuis  les  choses  avenues)  on  lui  avoit  mandé  de  Rome 
que  M'  le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  dit  que  tout  le  fait 
avoit  esté  délibéré  avant  qu'il  partist  de  France.  A  quoy 
je  respondis....  que  celuy  (jui  l'avoit  escrit  pouvoit  bien, 
soubz  correction ,  estre  mal  informé,  ou  que  quelqu'un 
l'avoit  possible  faulsement  raporté  pour  le  calomnier..*. 

Su  Goard  à  la  Reine-Mère:  Madrid,  i5  noY.  f  M&  P. St.  G. H. 

aaS,  vol.  791). 

»..Je  sçay  asseurément  que  Don  Diego  (i)  a  escript 
de  deçà  que  Texécuiion  faicte  sur  Fadmiral  et  ses  adhé- 
rens  estoit  advenue  innopinément  et  par  contraincte,  ne 
pouvant  moins.  Je  ne  me  suis  pas  teu  de  parler  contre 
tous  qui  [eurent]  telles  opinions.  • . . 

DeVulcobàla  Reine-Mère:  Vienne ,  i5  nov.  (*MS.  P.  C  397). 
«-  Opinion  de  TEmpereur  relativement  aux  Pays-Bas. 

...Ace  que  je  puis  comprendre  des  propos  de  l'Empereur, 

(i)  D,  D.  Don  Diego  de  Çuni^,  Ambassadeur  de  Philippe  U 
Auprès  du  Roi  de  France. 
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il  a  opinion  que  le  Prince  d^Orange  Toudra  encore  faire  ^^7^* 
quelque  chose  au  renouveau  ^  et  continue  de  dire  que,  tant  Novembre, 
que  le  gouyernement  des  Espaignolz  sera  aux  Pays-bas, 
il  y  aura  tous  les  ans  quelque  semblable  trouble.  Je  Tois 
qu'il  vouidroit  que  le  Roy  d'Espagne  eust  baillé  dès  le 
commencement  à  f  ung  de  ses  enfans  ou  pour  le  moins  de 
aes  frères. ... 

!l8. 

Sî.  Goard  au  Roi  Charles  IX:  Madrid,  i5  nov.  (f  MS.  P.  St.  G. 
H.  aa8,  vol.  791}*  —  Entrevue  avec  Philippe  IL 

St.  Goard  a  fait  remarquer  que  son  maître  avoit  favorisé  les  af- 
faires du  Roi  d'Espagne 

en  choses  importantes,  ce  qui  toutesfois  estoit  très 
mai  recognu  par  les  déportements  du  Duc  d'Alve, 
lequel  en  mon  particulUer  je  pouvois  accuser  de  ce 
que  plus  lil>rement  je  puis  dire  estant  Ambassadeur  de 
V.  M.,  qui  est  quil  avoit  perdu  les  Pais-Bas,  sans  le 
secours  et  bon  ayde  cpi'elle  luy  avoit  donné  et  porté  eir 
Fexécution  de  Fadmiral  et  ses  adhérans,  les({uels  n*avoient 
moindre  pouvoir  que  de  mener  quinze  miUe  barquebu- 
mers  et  deux  mil  chevaulx  tous  d'une  nation;  desquels 
V.  Bl  n  avoit  pas  peu  travaillé  d'arester  le  cours 
depuis  la  deffaicte  de  Genlis  et  rq)risede  Yalentiennes; 
et  que  les  praticques  dudit  Duc  avoient  assez  de  fois 
empesché  l'exécution  au  pansement  là  où  elle  a  tant 
travaillé ,  faisant  tout  ce  qu'il  pimvoit  pour  mectre  tout 
en  meffidance  et ,  par  tel  artifice  leur  [se  icy  manar]  la 
guerre  en  vostreRoyaulme,  sans  considérer  quavecques  . 
cella  il  maintenoit  et  augmentoit  Tauctorité  à  Tadmiral, 
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^^7^'  qui  à  radvenir  n  eust  faillj  aixécuter  ce  que  Tambission 
i^ovemore.  j'^utruy  luy  ayoit  mis  en  main,  et  que,  encores  ce  voyant, 
avoit  failly  à  ce  descbarger  de  la  bourasque  par  ce 
moîen;  il  avoit  faict  toute  œuvre,  pensant  couvrir  safaulte, 
à  tirer  voz  deux  Majestez  à  la  guerre  par  infiniz  souLçons 
et  déportements.  Mais  que  Dieu  n'avoit  voullu  que  telles 
choses  advinsent ,  ayant  esté  le  tout  remédié  par  vostre 
prudence  et  si  grande  patiance  pour  exécuter  entreprise 
de  telle  conséquens;  ne  pouvant  nullement  Y.  M. 
comporter  d'estre  offencé  de  ceulx  qui  ont  receu  tant 
de  faveur  par  ces  œuvres  et  lesquels  font  profession 
d'estre  de  ses  amis.  Faisant  en  cela  ledit  Duc  des  fautes 
si 'grandes  pour  l'ingratitude  de  laquelle  il  use,  ayant  esté 
secouru  à  tel  besoing  et  si  à  propos,  et  où  il  n'y  avoit 
autre  remedde,  et  puis  parler  si  mal  d*un  si  grand  Roy: 
disant  que  cestoit  chose  furieuse,  légière,  et  non  pansée 
que  ceste  exécution;  cuidant  par  là  s*agrandir  où  il  se 
trompe ,  par  ce  que  cella  donne  occasion  de  publier  les 
fautes,  pour  bon  et  sage  qu  il  soit,  qu'il  avoit  faictes  en 
ce  gouvernement,  et  lesc^uelles  je  pourrois  dire  poinct 
pour  poinct ,  quand  il  en  feroit  besoing,  comme  les  aiant 
estudiées.  Et  de  dire  encore  que  la  crainte  prinse  au  re- 
couvrement de  Yallantiennes  et  deffaicte  de  Genlis  avoient 
contraint  prandre  nouveau  dessaing,  il  ne  peult  estre 
plus  véritable  des  pensées  d'autruy  que  ceulx  mesmes  qui 
les  ont  et  les  disent;  Tapelant  luy-mesme  à  tesmoing  de 
ce  que  je  luy  avois  dict  une  fois,  traictant  avecques  luy 
à  FEscurial  sur  les  soubçons  en  la  fuie  te  (  i  )  du  Gon  te  Ludo-» 
vicq  et  la  surprince  de  Monts  et  Valentiennes ,  où  je  luy 
^  ■         '■"■  ■  ■   I  ■      .1       ..  1 .1  ...  I  I 

(i)  fuicte^  Son  départ  de  France, 
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dictz  que  j  estimoies  toutes  ses  [furies  et  commencemens]     157a, 

clc  peu  de  mouyement'  ;  mais  qu'il  youlust  avoir  ung  peu  Novembrcw 

de  patience ,  et  que  le  Duc  d'Alve  ne  voulust  riens  gaster , 

et  que  les  affaires  de  V.  M.  estoient   de   telle  qualité 

qu'elles  n'estoient  entendues  que  delle-mesme,  et  que 

les  leur  ne  pouvoient  estre  remédiées  que  par  elle,  et 

qu'ilz  voient  et  est  [senet]  cognu  de  toute  la  Ghrestienté; 

me   esbahissant  conrnie   toutes  choses  avoient  si  bien 

reubsy  veu  les  grandes  traverses  que  Ion  luy  avoient  don« 

nées,  aiant  esté  contrainct  à  mesme  temps  avoir  joué  deux 

jeux,  l'un  pour  monstrer  au   Duc  d'Alve,  toutefois  le 

baston  en  la  main,  pour  la  bonne  intention  que  l'on  avoit 

à  l'union  et  à  ajcier  leurs  affaires,  l'autre  la  dissimulation 

avecques  ses  factieux,  pour  à  temps  pouvoir  exécuter  ce 

que  Ton  voit. . . . 

Réponse  du  Land^ve  Guillaume  de  Hesse  au  Roi  Charles  IX: 
Cassel,  16  nov.  (trad.  marg.  —  *MS.  P.  C  400). 

U  a  volontiers  entendu  les  déclarations  de  bonne  volonté 
etc.  de  leurs  Maj.  aussi  par  G.  de  Schonberg,  espère  qu'ilz 
les  metteront  en  effect  et  ne  s'en  lairront  destourner  à 
Tadvenir.  Quant  au  chef  de  la  négociation  de  S. ,  qu'il  a 
bonne  souvenance  des  choses  traictées  d'une  part  et 
d'aultre,  et  de  ce  que  de  son  costé  il  7  avoit  apporté  en 
très  bonne  intention;  qu'il  estime,  si  les  affaires  fussent 
ddkneurées  en  ces  premiers  termes ,  que  les  moyens  que  S. 
M.  a  faict  despuis  proposer  par  S.  pouvoient  réussir...; 
mais  la  dite  mutation  estant  survenue,  [pour]  laquelle  on 
auroit  faict  à  Rome  et  aultres  lieux  des  feux  de  joye,  elle 

'  imporUnoc,  momentum. 
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iS^a.  aToit  plusieurs  personnes  troublées  en  leur  jugement  et 
Noftnbre.  baillé  des  impressions  sjnis(res;  voire  auroit  ainsi  esté 
recueillie  et  interprétée  comme  si  par  de  telles  violences 
les  causes  et  le  fondement  de  la  négociation. ...  estoient 
du  tout  tollus  '  et  abolis;  dont  il  ne  peult  comprendre 
comment  en  ceste  récente  mémoire  des  choses  advenues, 
on  pourroit  la  remectre  sus.  Que  pour  TafTection  qu^il  a 
de  tout  temps  portée  à  la  counmne  de  France,  il  a  esté 
très  marry  d'entendre  la  dite  mutation,  et  n'a  ntm  seulement 
compassion  avec  les  subjects  de  S*  M.  quy  y  ont  perdu  la 
vie,  ains  regrette  encores  qu'à  cause  d'ung  tel  faict  se 
sème  par  tous  pays  et  nations  des  bruictz  et  reproches 
peu  honorables.  Que  de  sa  part  il  eust  dé$iré  que  les 
affaires  se  fussent  passées  avec  plus  de  doulceur  et  sans 
les  préci[>iter.  Toutefois ,  puis  aux  choses  faictes  il  n  y  a 
de  remède  et  que  S.  M.  en  ses  lettres  asseure  qu'elle  est 
maintenant  Boy  plus  absolu  et  plus  libre  en  son  estât, 
qu'il  espère  et  se  promect  d'elle,  qu'elle  aura  aussy  tant 
plus  de  pouvoir  et  de  volonté....  à  maintenir....  s^m  édict, 
sans  permettre  que  ses  subjects  soyent  de  telle  façon  mo- 
lestés et  inquiétés  en  leurs  consciences,  comme  l'on  dict 
qu'ils  le  sont  De  quoy  il  supplie  S.  M..  ..4  particulièrement 
de  sa  part.... 

3o. 

Le  Duc  d'Anjou  à  M'  de  Scbonberg  :  Paris,  1 7  oot.  (*MS.  P.  C  400}. 

...Vous  asseurerez  toujours  lesPrinces  que...  les  chosesque 
l'on  vous  a  escrites  de  ce  qui  est  advenu  en  ce  Royaulme 
sont  véritables,  et  advenues  inopinément  sans  avoir  esté 
en  façon  que  ce  soit  préméditées;  que  le  Roy....  et  moi 
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n'avons  jamais  eu  ni  n'avons  aulcune  intelligence  avec  le  tbn^. 
Roy  d'Espagne  contre  ceulx  de  la  religion,  et  que  se  sont  Novembre, 
toutes  impostures  que  ce  que  Ion  en  dict  journellement 
aux  Princes,  comme  vous  entendrez  encores  plus  ample- 
ment de  M^  le  Conte  de  Retz....  * 

3i. 

Su  Goard  au  Roi  Charles  IX:  Madrid,  17  déc  (^MS.  P.  St  G. 
H.  aa8,  vol.  791)*  —  Le  Dac  d'Albe  en  défaveur. 

....Quant  au  Duc  d'Alve,  je  puis  asseurer  (àV.  M.)  que  s'il 
avoit  icy  quelque  roide  ennemy  qui  me  vouUust  ayder,  je 
Taurois  mis  en  ung  bas  chemin;  je  puis  asseurer  à  V.  M., 
encores  que  le  Roy  Calli.,  pour  estre  prudent,  dissimule 
dextrement  les  fautes  de  ses  Ministres,  mesmement  quant 
il  n'y  peult  remédier,  je  sçay  que  en  luy-mesroe  il  est  très 
tnal  satisfait  du  Duc ,  tant  pour  les  plaintes  cpie  je  luy  ay 
faictes  des  mauvais  procédés  qu'il  tenoit  en  ses  déportemens 
à  l'endroit  de  Y.  M. ,  que  pour  ce  qu'il  a  très  bien  compris 

'  et  tyranniques  déportements  ont 
esté  cause  démettre  sesPays-Bas  en  compromis,  mesmesque 
Ton  se  plaint  qu'il  a  voullu  mener  toutes  les  affaires  contre 
le  règlement  que  Ion  luy  en  donnoit  ;  comme  il  apert  bien 
n'avoir  voullu  publier  le  pardon  envoie  de  longtemps, 
comme  je  fictz  entendre  à  V.  M.  de  l'heure  mesme  qu'il 
fust  dépesché.  L'on  le  veult  tirer  de  là.  Mais  l'on  ne  scait 
cpmmen ,  juscpies  à  ce  que  l'on  ne  voie  à  quoy  [procédera] 
le  Prince  d'Orange ,  d'autant  (pie  l'on  craint,  introduisant 
nouveau  Gouverneur,  que  l'ambition  de  cestuy-cy,  et  peur 
que  autre  fist  mieux  et  que  cela  vint  à  sa  honte  et  confu* 

(  Déchirure» 
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i573.    sion,  il  y  inventast  noureau  embarrasz,  et  aussi  que  les 
Décembre,  principaux  de  ce  conseil  sont  bandez  à  sa  défence .... 

3a.  • 

St. Goard  à  la  Reine-Mère:  Madrid,  S  janv.  i573  (*MS.  P.  St.  G. 
H.  aady  vol.  79a).  —  La  St.  Barthélémy  acte  prémédité. 

A  son  instigation  le  Général  des  Cordeliers,  qui  est  François ,  a 
raconté  à  Philippe  II 

quil  y  ayoit  deux  ans  qu  il  n'aToit  veu  Voz  Maj.,  mais 
que  de  ce  temps-là  il  les  avoyt  trouvées  tant  disposées  en 
l'exécution  du  faict  advenu  qu'il  s'esbahissuyt  comme  Tire 
de  Dieu  nestoyt  tumbée  ou  ne  tumboyt  sur  ceulx  lesquelz 
vouloyent  obscurcir  Fhonneur  que  Voz  Maj.  méri- 
toyent  (i)...,  et  qu'il  avoyt  entendu  que  quelques  ungz 
de  ses  Ministres  et  principalement  ceulx  qui  en  cueillent 
le  premier  fruict,  s  y  compor toyent  très  mal,  et  de  telle 
sorte  qu'il  seroyt  danger,  si  Ton  n'y  remédioy t . . . ,  que 
ayant  affaire  à  ung  Jeune  Roy  brave  et  [entreprenant] 
et  qui  cognoit  ses  forces,  que  le  zèle  que  Y.  M.  a  eu  à 
l'union  dès  deux  ne  demeurast  foible  de  raison  pour  la 

mainctenir 

33. 

Le  Roi  Charles  IX  à  St.  Goard ,  ao  janv.  (f  MS.  P.  St.  G.  H. 
228 ,  vol.  79a).  —  La  St.  Barthélémy  acte  non  prémédité. 

...La  négociation  duConted'Ayamont(a)  et  d'Aren])ergue 
n'a  passé  plus  avant  que  pour  se  conjouir  des  choses  ad- 

(1)  ménioyent.  Voyez  n**.  la,  a4  ,  a6. 

(a)  JyamonU  Antoine  de  Guzman,  marquis  d'Ayamonte,  eiH 
voyé  au  oommeooement  d'octobre  par  Philippe  IL 
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venues.—  Mais...  je  me  suîs  bien  apperçu  [qu'ilz]  tendoient  tSj3* 
à  deux  fins;  Tune  à  me  persuader  entrer  en  la  lig^e,  de  J^û^"**** 
faict  ou  de  nom;  l'autre  à  entretenir  la  [Chrétienté]  et 
notamment  les  Princes  et  Gantons  Protestans  et  1* Angle- 
terre en  meffiance  plus  grande,  s'accordant  avec  le 
▼oiage  et  la  légation  du  Cardinal  Ur^n  (i),  et  comme  je 
auguittys  bien  qu'ilz  n'eussent  peu  profficté  au  premier, 
je  me  suis  conduit  aussi  le  plus  dextrement  (pi'il  m'a  esté 
possible  9  leur  ayant  pour  responce  mjs  devant  les  yeulx 
ce  que  j'ay  depuis  mon  règne  et  ireschement  faict  pour  le 
service  de  Dieu  et  la  Ghrestienté... ,  au  regard  de  l'autre 
je  '  [n'y]  ay  eu  peu)  de  peyne  pour  remédier  à  leurs  artif» 
fices  en  ces  événements,  ayant  publié  et  voullu  fère croire 
par  le  monde  que  nous  avyoint  juré  ensemble  la  ruyne  de 
tous  ceulx  qui  font  profession  d'autre  religion  que  de  la 
nostre,  et  que  ce  que  j'avoys  faict,  estoit  avecques  eufac 
prémédité  de  longtemps.  De  faict  leur  persuasions  ont 
esté  receues  pour  sy  fort  vraysemblables,  estant  confor- 
tées d'allées  et  venues  de  ceulx  [qu'ilz]  ont  envoyés  vers 
moy ,  que  sy  la  pure  vérité  n'eust  de  soy  eu  assez  de  force 
pour  surmonter  son  contraire ,  j'estime  qu'ilz  fussent  par- 
venus au  dessein  de  leurs  intentions,  et  ils  ne  m'eussent 
aeuUement  esloigné  et  distraict  l'amytié  de  la  Royne  d'An- 
gleterre, et  des  Princes  et  Cantons  Protestans,  mais  ils 
se  la  fussent  acquise  et  asseurée  à  mon  dommaige.... 

(i)  Ursùi.  Envoyé  par  le  Pape  à  l'occasioD  de  la  St.  Barthélémy: 
d'après  ses  iostractioos  «  il  devoit  cherchera  à  introduire  parfaite 
i»eotre  S.  M.  et  le  Roi  intelhgence  d'Espagne;  et  il  tâchera  avec  fine 
»  persuasion  d'esloigner  le  Roi  des  Allemands  et  de^  Anglois.»  Co/ie- 
figue^  III.  a43. 

je-p«a.  On  «  raturé  j'ay  eo  beancovp. 
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34. 

iS^S.       G.  de  SchoDberg  aa  Dac  d'Anjou,  Paris-  lo  févr.  (MS.  P.  C  400)4 
Février.  "~  Tentatives  da  Roi  d'Espagne  pour  parvenir  à  FËmpire. 

»..L*£mpereur  elles  ecclésiastiques  recherchent  continuel 
lement  les  Princes  d'une  diète  pensant  sur  ces  entrefaîctes 
en  le  Roy  d'Espagne  à  lestât  de  l'Empereur 

veu  les  honestes  offres  qu'il  leur  propose ,  à  scavoir  si  les 
Princes  veulent  consentir  à  l'esiire  Empereur,  il  promet 
qu'ayant  que  d'entrer  en  ceste  dignité,  il  oslera  les  Espagnols 
du  Pays-Bas;  qu'il  réunira  le  dict  Pays-Bas  au  corps  de 
FEmpire,  qu'il  remettera  le  Prince  d  Orange  et  tous  se$ 
complices  en  leur  bien  et  premier  estât,  et  qu'il  fera  observer 
et  maintenir  dedans  tous  les  pays  de  son  obéissance,  qui 
auroient  esté  ou  seront  encores incorporez  à  l'Empire,  les 
mêmes  Edicts  et  ordcmnances,  qui  ont  esté  establis  et  se 
gardent  par  le  reste  de  l'Allemagne  surlefaict  delà  religion, 
Oultre  cela  il  consent  que  les  Princesd'Allemagneretiennent 
le  maniement  et  administration  des  affaires  entre  leurs 
mains  et  qu'il  ne  veult  rien  pour  luy  que  le  simple  nom  et 
titre  d'Empereur.  Toutes  ces  offres  et  menées  sont  conduio- 
tes  par  les  Ecclésiastiques  et  maison  de  Bavierres,  et  ne 
tendent  pas  tant  en  apparence  extérieure  au  bien  et  utilité 
du  Roy  d*Espagne,  comme  ils  font  àl'emiieschement  que  le 
Roy  ou  vous  ne  perveniez  à  cest  estât;  mais  si  vous  éplu- 
chés le  fond  du  sac,  vous  trouverez  que,  si  viennent  au 
dessus  de  leurs  menées,  nous  aurons  trop  forte  partie  à 
combattre,  car  ils  nous  osteront  tout  l'appuy  et  forcede 
la  Germanie •••.  Montmorin  (i)  arriva  hier  de  la  Cour  de 

(i)  Mantmorifu  «Gallua,  Prefectoa  stabali  Regin»  matris  Re* 
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r£iiipereur.«.;  il  dict  qu'il  se  faict  une  grosse  leyée  en  iS^S. 
Allemagne;  si  ainsi  est ,  ce  sont  les  forces  que  le  Prince  Férrîer. 
d*Orange  faict  estât  de  lever ,  mais  je  ne  puis  croire  qu  il 
commence  de  si  bonne  heure.... 

35. 

St.  Goard  au  Boi  Charles  IX:  Madrid ,  aa  févr.  (*  MS.  P.  St  G. 
H.  aa8y  vol.  79a),  —  DispositioDs  de  TEmpereur;  gouverne^ 
roent  des  Pays-Bas. 

—J'ayveu  quelque  temps  que  Ton  n  estoit  trop  satisfoict 
de  FEmpereur,  mais  à  ceste  heure  toutes  choses  sont 
mieulx ,  et  entendj  que  le  dit  Empereur  a  encores  proposé 
au  Roy  Catholicque  de  faire  désarmer  le  Prince  d'Orange  ^ 
si  à  quelques  conditions  qui  ne  seroient  trop  préjudicia-* 
blés  au  dit  sieur  Roy ,  lequel  n  y  yeult  nullement  entendre. 
Je  ne  sçay  si  le  coup  ne  sera  point  faict  premier  '  que 
Ton  le  saiche,  ayant  icy  ceste  bonne  coustume  que  Ton 
ne  scayt  rien  de  ce  qui  est  arresté  jusques  à  ce  que  Ton  le 
Toye  exécuté  où  il  doibt  estre.  Cella  est  pour  la  part  du 
Pays-Bas.  Rigomes  fera  tout  ce  qu  il  pourra,  premier  '  que 
Ton  retire  le  Duc  de  Médine,  et  que  Ton  y  en  laisse  ung 
du  party  contraire,  pour  avoir  esté  lui  seul  cause  quil  y 
ayt  esté  envoyé;  et,  s*il  en  sort  ce  sera,  ainsi  que  Ion  asseure, 
pour  estre  envoyé  à  Naples.  Et  les  autres  (i),  cognoissansle 
mauvais  contantement  que  le  Roy  Catholique  a  du  Duc 
d*Âlve  pour  ses  déportemens  en  ce  gouvernement,  et  le 


»gis  y  qui  boc  anno  alîquotîes  hue  est  missos  a  Re^..  YieoDae , 
«iS  Jnlii  1573.»  Languety  £p,  secr,  i.  i.  199. 

(i)  Us  outrée:  c'est-à-dire,  le  parti  qui  vent  la  guerrOi 
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tiji.  désir  qu  il  a  de  ïen  retirer^  proposent  de  leur  costé  qu'il  j 
Tévrier.  fauldroit  envoyer  le  Seigneur  Don  Jehan  d*Au8triche, 
•ou  Monsieur  de  Savoye,  pour  y  estre  ung  temps  et  y  ré« 
duire  toutes  choses. . . . 

36. 

L'Electeur  Auguste  de  Saxe  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse: 

Torgau,  14  mars.  f^MS.  €•}. 

..«Do  sich  andere  stedte  undt  festungen  nicht  also  hielten 
wie  die  zu  Harlem,  so  mochte  zu  einer  friedtlichen  ver- 
gleichung  mehr  hofFnung  seyn.  Indesz  stûnde  zu  besorgen 
das  sichs  an  der  assecuration  sehr  stoszen  witrde,  weil 
Duca  de  Alba  mit  etzlichen  stadten  so  erbermlich  gehan^ 
delt  haben  soll«4.. 

37. 

lie  Roi  Charles  IX  à  S^  Goard :  Fontainebleau,  17  mars  (-(•  MS« 
P.  St.  G.  H.  2a8,  vol.  79a).  *-*-  Il  se  défie  du  Roi  d'Espagne. 


••••j 


.Le  Duc  d'Albe  faict  battre  le  tambourin  par  tout  les 
Pays-Bas,  et  s'esquippe  de  tout  ce  qu*il  yeoit  estre  néces- 
saire pour  se  garder  et  defïendre ,  sans  y  rien  oublier,  jus- 
ques  à  s*estudier  à  se  reconcillier  les  Yoluntez  des  subgects 
du  pays.  Ce  qui  luy  sera  très  malaisé  en  si  peu  de  temps, 
par  ce  qu'il  s*est  rendu  trop  odieux  à  un  chacun  pour  les 
mauvais  et  rudes  traictemens  qu'ilz  ont  reçu  de  luy. 
Toutesfois  si  cognoist  Ton  bien  que ,  nonobstant  tout  ces 
préparatifs  de  guerre ,  ledit  Roy  Catholique  a  toutes  ses 
cordes  tendues  pour  composer  les  troubles  desdits  pays, 
renouer  avecques  la  Boyne  d'Angleterre ,  et  s'asseurer  des 
Princes  Protestans,  en  quoy  Ton  veoit  qu  il  est  aydé  de 
l'Empereur,  vers  lequel  le  Duc  Auguste  de  Saxe  est  ces 
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jours  icy  allé  bien  inoopinément,  en  partye,  comice  Ton  i5y3. 
présume,  pour  ceste  occasion.  Le  Duc  de  Médina  travaille  Mars, 
aussj  tant  qu  il  peult  pour  mectre  de  Feau  sur  ce  feu 
avant  qu'il  soit  plus  embrasé,  et  ne  si  '  obmect  aucun  ex- 
pédient qui  y  peult  servir.  Il  y  a  grande  apparence  à  ce 
que  vous  me  mandez  de  T  Arcbeduc  Ernest  pour  la  résidence 
es  dits  Pays-Bas,  s  il  est  descheu  de  sa  prétention  au 
Royaume  de  PouUogne,  en  le  faisant  assister  du  Grand 
Commandeur  qui  est  à  Millan ,  ou  du  Duc  de  Sesse.  Et  ne 
fault  penser  que  le  dit  Boy  Catholique  [pense  le  fair]  pour 
malcontantement  qu'il  ayt  du  Duc  d'Alve,  jaçoit*  qu*ilsoit 
notoire  à  un  chacun  que  sa  façon  de  procedder  a  réduict 
les  dits  Pays-Bas  es  termes  où  ils  sont,  et  que  le  dit  Duc 
soit  combattu  de  la  part  contraire  auprès  de  son  maistre, 
qui  n  est  foible  ;  mais  pour  contanter  les  Princes  Protes- 
tanSy  et  composer  ses  affaires  par  l'amiable,  puis  qu'il  n'y 
peult  remédier  par  la  force  ;  cognoissant  clairement  que , 
s'il  peut  une  fois  terminer  lesdits  troubles ,  et  me  laisser 
seul  en  ceste  dance ,  qu'il  aura  loysir  et  moyen  de  si  bien 
establir  son  auctorité,  non  seuUement  es  dits  Pays-Bas , 
mais  ailleurs^  qu'il  se  rendra  plus  grand  et  formidable 
qu'il  n'a  poinct  esté.  Avecques  ces  occasions  l'Empereur 
s'efforcera  de  faire  son  fils  Roy  des  Romains,  sans  que 
nul  ayt  la  hardiesse  et  puissance  de  s'opposer  aux  des- 
saings  de  ceste  Maison;  laquelle  donnera  enfin  la  loy  à 
toutte  la  Chrestienté.  C'est,  M*"  de  St.  Gouard,  le  bien 
qu'ilz  s'efforcent  me  randre.pour  celluy  qu'ils  ont  reçeu 
de  moy,  qui  est  tel  que  chacun  sçait;  où,  si  l'intelligence 
estoit  telle  entre  nous  qu'il  conviaindroit ,  nous  pourrions 
facillement  chastier  ceulx  qui  nous  font  la  guerre;   et 

'   s'y.   '  encore  I  malgré. 
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i5yi.  nestoier  nos  pay$  de  la  contagioTi  qui  y  a  esté  introduicte 
Mars,  par  la  malice  du  temps  et  témérité  dé  plusieurs.  Mais 
puisque  ainsi  est  qite  le  premier  Boy  Catholique  est  si 
peu  soigneux  du  publicq  et  du  serrice  de  Dieu ,  et  qu'il 
est  tant  seulement  question  de  se  tirer  de  la  presse,  et 
faire  ses  affaires,  j*espère  que  Dieu  guydera,  s*il  Luy  plaist, 
mes  intentions  pour  me  desliyrer  de  ceste  guerre,  par 
une  fin  honnorable  et  équitable 


38. 


Le  Cardinal  de  GranTeUe|au  Prévôt  Morillon:  Naples  (i),  i8 
mars  (•{•  MS.  de  Besançon,  Mor.  8,  p.  x86).  —  AiTaires  des 
Pays-Bas. 

.^Xes  François  ont  delà  besoigne  chez  eulx,  plus  qu*ilz 
nen  démesleront  cet  esté,  quelqu' accord  qu*ilz  prétendent 
faire.  Les  parties  sont  indignées  Tune  contre  Tautre  et 
offensées,  et  les  opinions  différentes,  et  n'y  sont  les  cer- 
veaux qui  souloient  '  desméler  le  tout  ;  cent  mille  escus  de 
Lodovicq  sont  peu  de  choses  pour  soustenir  une  guerre 
contre  nostre  Roy,  quoyque  sache  faire  le  Conte  Lodovicq, 
et  sans  argent  l'Allemand  ne  bougera,  qui'ne[vasse]  sinon  à 
ce  son ,  et  à  la  fin  se  déspérera  le  Prince  d'Orange  de 
pouvoir  soustenir  contre  nostre  maistre ,  quelque  appuy 
qu'il  ayt;  car  S.  M.  est  résolue  d'y  mettre  le  tout  pour  le 
tout,  et  vous  voyés  que  Ton  renforce  par  delà,  je  diray 
plus  que,  à  mon  advis,  il  ne  conviendroit ,  car  ce  n'est 
pas  le  vray  chemin  :  toutefois  je  loue  que  vous  jouiés  au 

(i)  Naples,  Le  Cardinal  y  étoit  Vice-Roi. 

'  avoieiit  eoatume  4e. 
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phis  seur,  et  que  vou»  estes  sur  le  lieu  et  voyez  de  plus  i5j3. 
près:  que,  si  tous  apperceyez  le  danger,  que  vous  vous  Mara. 
mettez  par  temps  asseuré',  mais  que  ce  soit  avec  fonde- 
ment tel  que  )à  Ton  ne  tous  puisse  calomnier;  tous  mer- 
ciant  ]e  soing  que  je  Tois  que  tous  aTez  du  mien  comme 
du  Tostre.  Ce  qu'est  plus  à  craindre  est  le  mal  domestique 
qui  croittra  si  Ton  n'y  pourToye.  L'on  a  beaucoup  tardé 
d'user  là  des  remèdçs  que  Ton  a  icy  use  contre  le  Turcque 
et  aultres,  et  je  n'entends  pas  que  ce  point  soit  encore 
bien  entendu  là;  il  y  fault  du  mol  avec  le  dur,  et  retirer 
aucuns  des  moings  coulpables,  et  des  coulpables  ceux  qui 
se  Toudroient  réduire,  et  demeurant peuTent  ruiner,  les 
retirants  peuvent  esbranler  les  aukres.... 

...Jay  piéça*  adTerti  que  nous  nousforcomptions^  bien 
lourdement  en  noz  pensionnaires  d'Allemagne,  [dès  lors] 
que  dcTant  le  parlement  du  Roy  de  par  delà ,  et  depuis  à 
l'instance  du  secrétaire  du  Prince  d'Orange,  l'on  donnoit 
les  dites  pensions,  et,  si  S.  M.  est  advertie  de  par  delà 
que  Ludovicus  les  festoyé,  il  devra  considérer  que  je 
disoys  Tray.  Encores  ne  se  faict  levée  d'importance  en 
Allemagne.  S'il  est  Tray  ce  que  l'on  nous  escrit  de  la  cour 
de  l'Empereur  et  d'Auguste,  l'Electeur  de  Saxe  alla  Ters 
l'Empereur  pour  Tisiter  à  cause  de  la  maladie  de  Sa  Majesté 
Impériale,  et  aTCC  ce  se  conférer  de  plusieurs  affaires,  et 
mesmes  de  la  ligue  contre  Turq,  de  l'élection  de  Pologne, 
de  celle  du  Roy  des  Romains  pour  le  Roy  d'Ongrie,  fils  aîné 
de  Sa  Majesté  Impériale ,  et  je  pense  bien  que  l'on  y  par- 
leroit  du  gouTcrnement  des  Pays  d'embas  et  de  l'appaise- 
ment  des  troubles,  et  deTiter  que  ce  feu  ne  passe  en 
Allemagne,  et  encores  de  concilier  le  Prince  d'Orange; 

'  «n  loret^.     *  antrefnis,  ofim.     ^  trompions. 
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i573.  mais  se  pauvre  Princea  esté  mal  conseillé  d*aToir[persië'}8i 
Ma»,  longuement  et  enyahy  les  pays,  d  ainsi  tenir  de  dommages 
et  fraiz,  et  penser  forcer  S.  M.,  et  je  pense  bien  que  l'on 
luy  aura  conseillé  qu*il  feroit  maintenant  bien  d'appointer , 
quant  il  semble  que,  tenant  Yalcher^  et  Hollande  et  pros- 
pérant à  Herlem,  il  ayoit  lavantage  pour  pouvoir  traicter 
son  affaire  avantageusement ,  mais  je  me  doubte  qu'il  a 
trop  attendu  et  qu'il  n'y  parviendra  jamais,  et  que  plus- 
tost  Ton  tâchera  de  s'en  faire  quitte  et  de  son  frère 
conufne  de  Turques,  que  devroit  jà  estre  faict  piéça^  et  que 
Sa  Majesté  devroit  prendre  pour  soy  les  biens  que  le  fib, 
Conte  de  Buren,  a  par  delà,  et  le  récompenser^  largement 
et  libéralement  en  Espagne,  et  que,  s  il  veult  user  de  gra- 
tifications, conmie  je  tiens  il  conviendroit ,  envers  les 
enfants  d'Aigmont ,  que  ce  fust  aussi  en  Espagne..,. 

Le  Prince  devroit  cognoistre  que  je  le  conseiUoye 
bien  de  prendre  la  fille  de  Madame  de  Lorraine  (i)  et  non 
celle  de  Maun'tiOy  undemala ,  et  quia  l'pse  talis;  ce  mariage 
et  le  frère  luy  ont  faict  grand  dommage,  et  Svejidy,  et 
l'hantise  des  Allemans ,  Je  Cafarelli  et  aucuns  aultres  dis- 
coureurs Italiens.  Je  le  voyoie  fort  bien,  mais  l'on  ne  me 
vouloit  croire .... 

39. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  à  l'Electeur  de  Saxe:  Caasel, 
19  mars  (-)*MS,  C).  —  Réponse  au  uum.  36. 

n  est  opportun,  a  itzo  die  rechte  zeit,»  de  s'adresser  à  T Empereur 
pour  faire  cesser  une  guerre  aussi  nuisible, 

der  trostliche  hoffnung  es  mochten  vielleicht  nunmehr 
(  I  )  La  fille  de  M^  de  X.;  Dorothée,  sa  fille  cadette.  D'après'  ce  passage 

>  paraitté  o»  quelque  met  semblable. 
*  Waldicren.     '  âèdtnamefftr. 
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die  Spanier  tractabiliores  sein  als  dabevor. . .  •  Dieser  krieg  1 573. 
hat  disz  jahr  uns  undt  unsem  Brûdern ,  auch  unsern  un-  Mai-s, 
derthanen,  ann  zollen,  straszen,  provîandt,  und  veullen 
handeln  ' ,  uber  die  hundert  tausent  gulden  abgetragen...* 
Wie  aber  die  mittell  unnd  assecuration  zu  einem  solchen 
Tertrag  zu  finden ,  sonderlich  bey  diessen  untrewen  zeit- 
ten ,  und  inn  frischer  gedecbtnis  vorgelauffenen  exempeb 
erme&ttieT  perfidiae  mitt  den  Admirai,  solcbes  konnen 
wir  bey  uns  nicht  ausdenckenn .... 

4o. 

G*  de  Schooberg  à  la  Reioe-Mère:  Francfort,  ao  mars  (P.  C* 
397 )•  —  Négociât ioDs  avec  le  Comte  Louis  de  Nassau. 

Madame.  Je  ne  vous  fais  longs  discours  par  la  présente 
des  occurrences  de  par  deçà,  ny  de  ce  qui  s*est  passé  entre 
le  Conte  Ludovicq,  le  Sieur  Frégouse  et  moy.  Car 
estant  porteur  d'icelle  suffisamment  instruit  de  tout,  je 
m'asseure  ({u*il  vous  en  fera  ung  très  fidel  rapport:  seule- 
ment  vous  diray-je  ce  petit  mot  que  je  vous  jure  Dieu 
que  le  Roy  et  V.  M.  ont  un  digne  serviteur  au  dit  S' 
Frégouse.  Je  supplie  très-bumbleraent  Y.  M.  de  luy  donner 
le  moien  et  la  commodité  propre  pour  faire  entendre  à 
Vf  M.  tout  au  long  ce  qu'il  vous  porte:  car  en  ces  choses 
là  consiste  l'eippeschemeut  de  touts  les  desseigns  que  le 
Roy  d*Espaigne  peult  avoir  à  Tencontre  de  vostre  Estât  ; 
par  ce  mesme  moien  vous  obviez  et  rompez  toutes  les 

il  n'est  nullement  probable  que  le  Prince  ait  demandé  au  Roi  de 

consentir  à  ce  mariage  et  que  celui-ci  ail  refusé  d'après  les  conseils 

secrets  du  Cardinal  (Voyez  Ld'en  van  Willem  Jy  Tom.  I,  107  sq). 
'  T.  h.  mammUet  affaires,  •—  O»  bien  peut^Vre  Tiellen  h. 
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iSyi.  entreprinses  que  lesHugenots  brassent  de  par  deçà;  et,  û 
Mars,  vous  ouvrez  le  chemin  à  une  intelligence  fidelle,  des  cor- 
respondances et  amitiées  asseurées  et  fermes  entre  le  Roy 
et  les  Princes  Protestants,  Y.  M.  cognoist  assez  le  bien, 
proufict  et  utilité  qui  réuscira  de  cela  au  restablissement 
des  affaires  du  Roy  et  à  Fayancement  de  sa  grandeur  et  de 
celle  de  Monseigneur:  qu'est  cause  que  je  ne  tous  en  fais 
plus  longs  propos,  mais  biensupplieray-je  très-humblement 
y.  M.  de  prendre  une  bonne,  stable,  et  prompte  résolution 
en  cecy  :  car ,  si  V.  M.  pense ,  pour  tenir  les  choses  en  sus- 
pend et  en  longueur  du  costé  de  V.  M.,  faire  différer 
pareillement  au  Conte  Ludovicq,  à  son  frère  le  Prince 
d'Orange ,  et  à  ceux  de  leur  faction  à  prendre  party ,  V. 
M,  s  y  pourra  trouver  abusées;  car  le  Conte  Ludovicq. a 
dict  et  redict  rondement  au  S**  Frégouse  et  à  moy  aussy, 
si  dans  peu  de  jours  il  n*a  une  responce  résolue  (qui  ne 
consiste  pas  en  parolles  seulement ,  ains  en  apparents  ef- 
fects)  qu'il  ne  peult,  ny  veult  faire  perdre  Thonneur  à  tout 
jamais  à  son  frère ,  et  à  ces  pauvres  gens  qui  favorisent 
leur  cause,  les  biens,  le  sang,  et  la  vie.  Pourtant  V.  M. 
advisera ,  s'il  lui  plaist ,  de  lui  renvoyer  en  toute  diligence  et 
avecques  une  bonne  résolution  le  dict  S'  Frégouse,  chose 
dont  le  dit  S'  Conte  m'a  prié  de  vous  supplier  très 
humblement ,  afGn  que  plusieurs  personnes  n'ayent  cog- 
noissance  de  ce  faict ,  duquel  l'exécution  ne  sortira  aulcun 
effect,  si  cela  n'est  tenu  extrêmement  secret,  ou'  que 
ceulx-là  en  sentent  le  vent  lesquels  ils  se  *  désirer 

plustost  nourrir  le  feu   en   vostre  Royaulme  et  par  ces 
factions  se  maintenir  en  autorité  et  crédit  parmy  vos 

'  oa-GoaroDne.  Ceci  est  omis  daru  la  Lettre ,  mait  se  trouve  dams  la  uùmtie 
{MS.  P.  C.  4oo).     ^  Déchirure.  Apparemment  semblent. 
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subjectSy  que  de  conseiller  à  Y.  M.  de  dresser  ses  desseins  iS^S. 
à  la  myne  des  anciens  et  criminels  ennemis  de  Tostre  Mars, 
couronne. 

Madame,  j*ay  au  surplus  prié  le  dict  S'  Frégouse  de 
TOUS  porter  une  paroUe  de  ma  part.  Je  m'asseure  que  Y. 
M.  me  fera  cognoistre,  comme  vous  avez  toujours  faict, 
que  TOUS  désirez  faire  du  bien  à  ceux  qui  servent  fidelle- 
ment  le  Roy  et  Messeigneurs  ses  frères.  J'espère  que  j'ay 
faict  par  cy-deyant  démonstration  de  ma  bonne  volonté  : 
Dieu  me  fera  la  grâce  que  les  effects  rendront  tesmoignage 
de  mes  moiens,  lesquels,  encores  qu'ils  soient  bien  petits, 
seront  à  tout  jamais,  ensemblement  mon  sang  et  ma  vie, 

vouez  et  consacrez  au  service  de  Y.  M De  Francfort, 

ce  20  de  mars  1 573. 

De  Y.  M.  très-humble  très-obéissant  et  très- 
affectionné  serviteur , 

Caspar  db  Sghonbkrg. 

41. 

Le  Roi  Charles  IX  à  [G.  de  Schonberg] ,  22  mars  (•}•  MS.  P.  C. 
400}.  —  lotentions  du  Roi  d*£spagDe  à  l'égard  des  Pays-Bas. 

....n  m'est  venu  un  nouvel  advisd'£spaigne,  que  le  Roy 
d*Espaigne  est  après  à  moyenner  avec  l'Empereur,  M' 
mon  beau-père,  le  mariage  de  la  Reyne  d'Angleterre  et 
du  Roy  de  Hongrie  son  fils;  par  mesme  moyen  veult  faire 
aussy  le  mariage  de  l'Archiduc  Ernest  avec  l'aînée  des 
Infantes  et  luy  bailler  les  Pays-Bas,  et  en  ce  faisant  .assou- 
pir et  esteindre  la  pension  que  prend  en  Espaigne  llmpé- 
ratrice  pour  sa  portion  des  Pays-Bas;  qui  se  faict  par  mon 
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iSji.  beau-père  pour  [inspirer]  Tainîtië  des  Prin" 

Mars,  ces  Protestants,  affin  de  parvenir  à  son  intention  de  faire 
eslire  le  Roy  de  Hongiùe  Roy  des  Romains.  Et  le  Roy 
d'Espaigne  yeult  aussy  par  ce  moyen  s'acf|uérir  l'amitié 
des  dicts  Princes  Protestants  pour  l'accroissement  de  la 
grandeur  de  sa  Maison ,  et  aussi  pour  les  destoumer  de 
porter  faveur  au  Prince  d^Orange  et  de  confoiter  ses 
entreprinses  sur  les  Pays-Bas,  et  s'asseurer  de  rauiitié  de 
la  Reyne  d'Angleterre..,. 

4a. 

G.  de  Schonberg  au  Roi:  [Fibbel],  aB  mars  (MS.  P.  C  400).— 
Relations  des  PriDces  Protestants  d'Allemagne  avec  les  Ho^ 
guenots. 

Le  Landgrave,  ou  un  de  ses  Conseillers,  a  eu  ane  entrevue  avec 
de  Schonberg ,  dans  laquelle  celui-ci  lui  a  dît 

que  Topiniastreté  des  Rochelois  ne  partolt  d*auttre 
source  que  de  la  suscitation  que  les  Princes  Protestants  et 
aultres  de  leur  religion  leur  en  faisoient,  et  de  Tespérance 
en  laquelle  ils  les  nourrissoient  d*ung prompt  secours;  ce 
que  V.  M.  ne  pouvait  bonnement  croire  ni  se  le  persuader 
des  dicts  Piînces.  Sur  quoy  il  m*a  répliqué  qu'il  me  vouloit 
parler  librement  et  ouvertement  ;  que  telles  et  semblables 
nouvelles  estoient  semées  par  ceulx  quy  désiroient  nourrir 
-  une  étemeUe  défiance  entre  V.  M.  et  les  Princes,  et  par  ce 
même  moyen  nous  animer  et  enflammer  d  avantage  à  la 
guerre  et  extirpation  des  Huguenots,  pour  en  attendant 
faire  leurs  affaires  en  Allemagne  et  pour  avoir  meilleure 
commodité  de  dresser  les  préparatifs  de  leurs  menées,  et 
pour  desjoindre  et  désunir  peu  à  peu  avecques  V.  M.  les 
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Princes  d'Allemagne  et  la  Reyne  d'Angleterre;  entre  la*  i573« 
queUe,  et  V.  M. ,  ils  seyantent  indiscrètement  qu'ils  ont  les  Ma», 
moyens  touts  pretz  d'allumer  la  guerre  entre  cy  et 
Penthecostes;  qu'il  estoit  bien  vray  que  les  Huguenots  de 
la  France  n^avoient  pas  faulte  d*amis  en  Allemagne  et 
ailleurs,  quiavoient,  et  la  Tolunté  bonne,  et  les  moyens 
touts  dressés  pour  les  secourir;  mesme  qu'ils  ne  fussent 
pas  tant  demeurez  àl'estre,  n  eussent  esté  la  peur  qu'on 
feroit  une  trop  grande  playe  aux  forces  et  finances  de  V. 
M.,  dont  accroisteroit  trop  d'avantage  sur  tous  au  Roy 
d'Espaigne,  lequel  ils  s'imaginent  tout  certainement  deb- 
Toir  attenter  quelque  chose  à  l'endroict  de  Y.  M.  ;  chose 
qui  porteroit  ung  inévitable  préjudice  à  ceulx  desquels  les 
Rochellois  pourroient  recevoir  à  ceste  heure  quelque  fa- 
veur. Qu'il  y  en  avoit  qui  s'estoient  efforcés  par  touls  les 
artifices  du  monde  de  persuader  aux  députez  des  Princes, 
qui  estoient  assemblez  à  Worms  [pour]  ung  certain  aultre 
effect ,  que  les  mines  du  Roy  d'Espaigne ,  ici  dessus  mention- 
nez, n'estoient  que  fainctises'  EspagnoUes  bien  [attentes] 
et  mesme  mises  en  avant  par  les  François,  faisant  les  deux 
Roy  s*  que  le  masque  et  faulx  semblant  leur  donneroit  le 
loisir  de  mettre  la  corde  au  col  du  Prince  d'Orange  et  aux 
Huguenots  de  France  pour  exécuter  tant  plus  à  leur  aise 
cy-après  sur  la  Reyne  d'Angleterre  ce  qui  s'étoit.  traicté 
depuis  peu  de  temps  en  çà  journellement  entre  l'Ambas- 
sadeur du  Roy  d'Espaigne  et  celuy  d'Ecosse  et  un  quidam 
de  vostreRoyaulme,  et,  ce  faict,  dégorger  toute  la  félonie 
sur  les  Princes  protestants;  à  raison  de  quoi  on  nedeb- 
vroit  plus  s'endormir  à  ce  que  dessus.  Mais  pour  tout  cela 

'  trofflptri«r.     ^  Affarmumâm  oji  %  mMU  U  mot  «iRt. 
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i&ji^  il  ne  pensoit  pas  que  rien  se  remuast  en  Allemagne  à 
llan,  rencontre  de  Y.  M.  pour  le  respect  et  feiyeur  des  Hugue- 
notz  9  qu*il  ne  scavoit  aulcunes  forces  en  toute  rAllemagne 
prêtes  pour  eux ,  si  ce  nestoit  4  ou  5ooo  hommes  tant 
Valons  queFIammans,  Frisiens,  Geldroys,  François,  et 
quelques  Westphaliens,  qu'on  disoit  estre  à  la  dévotion 
du  Conte  Ludovicq ,  mais  espars  deçà  et  delà;  bien  craig- 
noit-il  infiniment  qu'une  dangereuse  orage  ne  tous 
tombast  sur  les  bras,  si  le  Prince  d'Orange  se  hastoit 
d'accepter  le  traicté  dont  le  Landgrave  avoit  escrit  au 
Duc  Jan  Casimir;  me  disant  pour  conclusion ,  s'il  pensoit 
que  je  le  deusse  descouvrir  à  Fendroict  de  Y.  M.  ou  aultres 
d'avoir  parlé  sj  avant  des  choses  cj-dessus  mentionnées, 
qu'il  se  repentiroit  à  tout  jamais  d'avoir  tant  ouvert  la 

bouche 

Le  Roy  d'Espagne  paye  ivachtgeld  à  7000  reistres  et 
deux  régiments  de  landsquenetz,  desquels  on  tient  pour 
tout  certain  qu'il  n'en  a  point  à  faire  pour  les  Pays-Bas , 
veu  que  rien  ne  se  remue  pour  le  Prince  d'Orange,  ains 
qu'on  espère  voir  bientost  une  paix  ;  et  m'a  dict  Otto  van 
der  Malsburg  (qui  est  ung  de  vos  pensionnaires  et  con- 
seiller bien  confident  du  Landgrave)  que  l'Electeur  de 
Saxe  avoit  depuis  naguères  escript  au  Landgrave  que  le 
Roi  d'Espaigne  avoit  envoyé  gentilhomme  de  nom  et  de 
qualité  par  devers  l'Empereur,  pour  luy  faire  entendre  la 
résolution  qu'il  avoit  prinse  de  vouloir  embrasser  une 
amiable  composition  à  l'endroict  du  Prince  d'Orange  et 
touts  ses  adhérans ,  qu'il  s'en  remettoit  du  tout  à  l'Empe- 
reur et  aux  Electeurs  et  Princes  d'Allemagne,  qu'il  accep- 
toit  et  promettoit  dès  à  présent  de  ratifier ,  observer  et 
maintenir  inviolablement  tout  ce  que  par  ensemble  ils  en 
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auroient  advisé;  car  son  intention  et  dernière  résolution  1673. 
estoit  de  sortir  de  cette  guerre-là Mars. 

43. 

G.  de  Scfaonberg  à  la  Reine-Mère:  tkS  mars  (MS.  P.  €•  4oo).  — - 
Négociations  avec  le  Comte  Louis  de  Nassau. 

Madame,  le  Sieur  Frégouse  vous  aura  amplement 
faict  entendre  ce  que  je  luy  ay  communiqué  touchant  les 
occurrences  de  par  deçà,  et  principalement  touchant  les 
affaires  du  Pays-Bas.  Jespère  qu'il  tous  aura  apporté 
une  bonne  résolution  du  Conte  Palatin ,  yers  lequel  le 
Conte  Ludovick  avoit  faict  aller  son  frère  le  Conte  Jan 
pour  cest  effect.  Il  ne  fault  pas  doubler  que  Y.  M.  sçau- 
Font  bien  embrasser  ceste  tant  belle  occasion.  Madame, 
le  repos  du  royaulme,  la  seureté  de  VËstat,  la  ruine  du 
capital  ennemi  du  Roy,  la  vengeance  du  tort  qu'il  faict 
à  Monseigneur,  Testroicte  et  ferme  alliance  des  Princes 
d'Allemagne,  la  subversion  de  touls  les  desseins  de  la 
Maison  d'Austriche,  et  le  comble  de  voz  désirs  est  entre 
lès  mains  de  Y.  M.  et  dépend  de  voz  volontez.  Si  Vous 
laissez  eschapper  ceste  belle  prise,  je  me  désespère  que 
vous  la  puissiez  jamais  rattraper.  Mais,  Madame,  le  tout 
est  de  se  haster  et  de  tenir  ceste  menée  aussi  secrette, 
que  Y.  M.  désirent  les  susdictes  choses  sortir  à  bons 
effects.  Depuis  le  partement  de  Frégouse  je  me  suis  as- 
semblé encores  ung  coup  secrettement  avecques  le  Conte 
Ludowig,  où  nous  avons,  durant  l'espace  de  7  a  8  heu* 
res,  débattu  et  discourru  sur  les  entreprinses  qu'il  a  en 
mains  (qui  sont  asseurément  grandes  et  belles)  et  sur 
les  conditions  qu'on  pourroit  mestre  en  avant  entre  le 
Roy  et  le  Prince  d'Orange  sur  ce  faict.    Nous  les  avons 
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iSyS.  mis  par  escrit)  partie  de  sa  main,  partie  de  la  mienne: 
Mars,  le  Conte  les  a  signé,  affin  seulement  que  j*en  pourrois 

asseurer  le  Roy,  pour  tant  plus  faciliter  les  choses  ici 

dessus  mentionnées. 

Les  conditions  sont: 

En  premier  lieu:  le  Prince  d*Orange,  ou  quelqu'ung 
de  ses  frères,  ayant  pouvoir  de  luy,  promettera  quen 
cas  que  le  Roy  vouldra  dès  à  présent  se  déclarer,  et 
prendre  ouvertement  les  armes  contre  le  Roy  d*Espaigne 
en  faveur  de  ceulx  du  Pays-Bas  et  du  Prince  d'Orange, 
le  pays  de  Hollande  et  Sélande  seront  mises  en  la  sub- 
jection  du  Roy  aux  conditions  qu'ils  seront  maintenus 
en  tout  et  par-tout  avecques  leurs  anciens  libertés  et 
privilèges ,  et  que  l'exercice  de  la  religion  Catholique  et 
Réformée  (ainsi  Tappelle-il)  sera  permis  et  libre  à  ung 
chacun,  tant  aux  villes  qu'es  lieux  du  plat  pays.  Et  au 
cas  que  S.  M.  ne,  se  vouldroit  déclarer  ouvertement,  ains 
seulement  trois  cents  mille  florins  d*Allemaigne  fournir 
(qu'est  la  somme  sur  laquelle  il  faict  instance),  le  Seigneur 
Prince  ou  celuy  de  ses  frères  qui  aura  pouvoir  de  luy, 
promettera  que  toutes  les  villes  et  places  qui  seront 
prinses  au  Pays-Bas,  des  puis  l'accord  conclu  et  asseuré 
entre  le  Roy  et  le  Prince,  demeurreront  en  l'obéissance 
de  S.  Itf.  avtïcques  les  conditions  mentionnées  ci-dessus 
touchant  le  pays  de  Hollande  et  Zélande. 

Et  là  où  il  avint  que  le  Prince  ou  ses  adhérans  ne 
prinsent  aulcune  ville  ou  place  d'importance  dedans  cer- 
tain temps  après  le  susdict  accord ,  le  Prince  et  ses  ad- 
hérans ne  seront  néantmoin's  '  tenuz  et  obligez  de  mettre 

'*  p.  a.  D.  he  tem  doit  étn  mQtnmmdfi  pojtx  FûUném  nûpantg  ft  m 

fTj  109,  t.  f. 
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(le  susdict  terme  expiré)  en  lobéissaDce  dtt  Roj  le  pays  i573. 
de  Hollande  et  Zelande.  Mars. 

Comme  le  Prince  et  ses  adhérans  seront  tenus  de  faire 
pareillement,  le  cas  advenant  que  les  villes  et  places  d*im- 
portance  [prinses]  depuis  le  susdict  accord  vinsent  à  estre 
reprinses  par  force  ou  auUrement,  ou  quils  fussent 
abandonnées  par  le  Seigneur  Prince  ou  ses  adhérans  ; 
le  tout  aux  conditions  que  dessus,  et  ce  afSn  que  S.  M. 
soit  asaeurée  d'ung  certain  fruict  pour  ladvancement 
qu'elle  aura  faicte  de  ses  deniers. 

Le  Seigneur  Prince  et  ses  adhérans  seront  obligés 
pareillement  de  n'entrer  (après  le  susdict  accord  arresté) 
en  aulcun  traicté  de  pacification,  moin'  en  aulcun  accord 
avecques  leRoy  d'Espaigneou  tel  aultre  que  ce  soit,  sans, 
le  sceu ,  gré,  et  congé  du  Seigneur  Roy  de  France. 

Et,  pour  prévenir  le  doubte  que  S.  M.  pourra  concevoir 
que  le  Prince  d'Orange,  ayant  occupé  les  places ,  les  voul- 
droit  guarder  pour  luy  et  point  satisfaire  à  Taccord,  on 
fera  tant  que  quelque  Prince  d'Allemaigiie  stipulera  et 
respondra  au  Roy  pour  le  Seigneur  Prince  et  ses  adhé^ 
rans,  et  s'obligera  le  dict  Prince  d'AUemaigne  au  surplus 
d'assister  S.  M.  de  faict  et  de  force  à  contraindre  le  Prince 
d'Orange  et  ses  adhérans  de  satisfaire  et  accomplir  de 
tout  en  tout  les  susdictes  conventions. 

Madame ,  ces  conditions  ne  vous  obligent  à  rien  et 
n'ont  esté  traictez  par  moi  avecques  le  Conte  Ludowig  à 
aultre  intention  que  pour  faciliter  la  résolution  du  Roy 
sur  ce  faict*  Mais  le  Conte  m'a  dict  plus  de  vingt  fois, 
s'il  n'avoit  bien  tost  une  résolution  de  Y.  M. ,  qu'il  pren- 

•*  encore  noint. 
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iS^S.  drmt party  et  qa'it  ne  pensoit  estre  obligé  à  rien,  ai  on 
Mars,  traînoit  ces  choses  à  la  longue.  A  raison  de  quoj  je  tous 
supplie  très  humblement  de  m'adTeitir  promptement  de 
ce  que  j*y  auray  à  faire  et  de  la  résolution  du  Roy  sur 
les  dictes  conditions.  V.  M.  communiquera ,  s'il  vous 
plaist,  la  présente  au  Roy,  yeu  que  je  ne  luy  parle  de  ce 
faict  en  nulle  façon  par  la  lettre  que  je  luy  escrit.  J  es- 
père) si  V.  M.  faict  confidemment  communiquer  ce  que 
dessus  à  Monseigneur,  qu'il  tous  supplira  du  [fond]  du 
cueur  et  de  toute  son  affection  de  ne  perdre  ceste  occa- 
sion, par  le  moyen  de  laquelle  il  se  pourra  Tenger  des 
malhenreiix  offices  que  lui  faict  le  trompeur  Espagnol. 
Or  je  cognois  -  à  toutes  les  actions ,  négociations  et  dé- 
portements  du  Conte  Ludowig  qu'ils  sont  résolus  (pour 
le  moins  bien  fort  enclins)  à  embracer  une  pacification 
au  Pays-Bas,  moyennant  quelle  soit  quelque  peu  hono- 
rable et  qu'ils  y  Toyent  de  la  seureté.  Lesquelles  deux 
choses  ils  se  promettent  consister  en  lanthorité,  parolle, 
et  foy  des  Electeurs  et  Princes  d'Ail eniaigne,  que  l'Em- 
pereur faict  estât  de  faire  interposer  pour  TobserTation 
de  ce  qu'il  leur  sera  proniis  par  le.  Roy  d'Espaigne^  à 
quoy  les  induiroit  encores  beaucoup  daTantage  la  mort 
du  Duc  d*Albe  qu'on  publie  ici  pour  tout  certaine.  Bien 
est  vray  que  la  retenue  des  gens  de  guerre  que  le  Roy 
d'Espaigne  faict,  les  [tient]  en  une  extrême  defGance^  con- 
sidérant mesme  la  grande  longueur  de  temps  qui  se  pas- 
sera aTant  que  les  Princes  d'Allematgne  se  résolTent  par 
ensemble  sur  ce  •  faict  ;  sur  qnoy  je  n'ay  failly  de  bien 
remonstrer  et  par  tîtcs  raisons  au  Conte  LudoTÎq  que 
toutes  ces  honnestes  offres  n  estoient  que  pour  abuser 
les  Princes  d'AUemaigne,  tromper  et  amuser  le  Prince 


1 

i 


.  —  47*  — 

d'Orange  et  luy,  et  par  ces  roses  détourner  et  anéantir'^iS^S. 
tous  les  desseins  qu'ils  pourroient  ayoir  en  main.  Voyez  Mars, 
là,  Madame,  pourquoy  il  ne  fauU  perdre  temps,  ains 
battre  le  fer  tandis  qu'il  est  encores  chaud.  Si  je  sçavois 
par  mon  sang  et  le  hazard  de  ma  vie  advancer  le  bien  et 
le  service  du  Roy  et  de  Messeîgneurs  ses  frères,  je  my 
emploierois  encores  plus  librement  que  jen'esiviscecy. 

y.  M.  aura  peu  entendre  par  Frégouse  comme  il  est 
arrivé  auprès  du  Conte  Ludowig  un  quidam,  luy  portant 
lettre  de  créance  d'ung  qu'il  disoit  se  nommer  le  Baron 
Ringrafe  (i);  par  sa  créance  il  disoit  que  le  Baron  l'arvoit 
envoyé  par  devers  le  Conte  pour  luy  faire  entendre 
comme  il  auroist  esté  depesché  de  Y.  M.  pour  empoi«> 
sonner  le  Prince  d'Orange  ou  le  Conte  Ludoviq,  luy 
discourant  toutes  les  circonstances  du  jour ,  du  lieu ,  du 
language  que  vous  luy  auriez  tenu ,  et  qui  estoit  en  la 
chambre  de  Y.  M.  quand  il  receut  ce  commandement; 
qu'il  avoit  premièrement  refusé  a  Y.  M.  d'exécuter  pa- 
reille charge  d'empoisonnement  à  l'endroict  de  Messei^ 
gneurs  de  Longueville  et  Piennes,  et  que  Y.  M.  luy  avoit 
dict  que  vous  dépeschiez  encores  ung  aultre  à  mesme 
effeot  que  luy  vers  le  Prince  d'Orange  et  Conte  Ludoviq. 
Or ,  veu  que  je  ne  peux  penser  que  telle  meschanceté  et 
trahison  sceut  entrer  au  cueur  du  Baron  Ringrafe  (lequel 
toutesfois  je  ne  cognois  que  de  veue)  qu'il  vousist  par 
une  tant  vilaine  calomnie  dénigrer  vostre  tant  vertueuse 
réputation  et  royalle  intégrité  de  cueur,  ains  que  cela 
est  plustost  une  ruse  EspagnoUe  (à  mon  advis) ,  lesquels 

(i)  £,  R.  BAlard  du  Rhiograve. 
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i5yi.  se  font  fterrir  par  adyanture  da  nom  du  Baron  par  celuy 
Mars,  qui  est  venu  par  devers  le  Conte,  afiin  qu'il  y  adjouste 
tant  plus  de  foy ,  sachant  bien  que  mesme  durant  le  siège 
deMons  le  Conte  n'auroit  pas  eu  trop  bonne  opinion  du 
Baron,  ains  qu'il  auroit  esté  en  quelque  défiance  de  luy, 
laquelle  le  Baron  auroit  bien  confirmé  après,  pour  avoir 
mis  lescharpe  rouge  au  col ,  à  la  mesme  heure  qu'il  sor- 
tist  de  la  porte  de  Mons.  A  raison  de  quoy  j'ay  esté 
d'advis  que  le  Conte  Ludoviq  fist  guarder  soigneusement 
et  seurement  le  dict  ambassadeur,  et  qu'il  envoyast  in- 
continent au  lieu  où  il  disoit  le  Baron  attendre  son  retour  ^ 
pour  luy  faire  mettre  pareillement  la  main  sur  le  collet, 
et  le  faire  mener  à  Dilenburgk,  sans  toutesfois  rien  at* 
tenter  à  leurs  personnes  avant  que  d*avoir  entendu  de 
V.  M.  de  quelle  façon  vous  auriez  délibéré  qu'on  procé» 
dast  en  leur  endroict,  ce  qu'il  m'a  promis  de  faire  et 
mesme  de  ne  divulger  en  façon  du  monde  ce  que  le  galant 
luy  a  rapporté,  pour  ne  subministrer  â  vos  calumniateurs 
ftubgets  (combien  qu'il  soit  faux  toutesfois)  propre  à 
ùàre  une  bien  dangereuse  brèche  aux  haults  et  généreux 
desseins  de  Y.  M.  que  vous  avez  en  main  pour  l'advan* 
cernent  de  la  grandeur  de  vos  enfans.  £n  cest  endroict 
je  mettniy  fin  à  la  présente,  après  avoir  supplié  très*hum- 
blement  Y.  M.  qu'il  vous  plaise  user  d'une  prompte  réso- 
lution en  l'afEaire  du  Prince  d'Orange,  et  de  renvoyer,  le 
plttstost  qu'il  sera  au  monde  possible,  le  Seigneur  Fré. 
gouse  par  devers  le  Conte  Ludoviq  pour  luy  donner  une 
asseurée  responce  de  l'intention  et  volonté  du  Roy.  Sur 
ce,  etc. 
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G.  de  Scbooberg  au  Roi  Charles  IX:  Friedeberg,  26  mars  (MS.    l5j3« 
P,  C  400).—  Voyage  de  TEIecleur  de  Saxe  vers  TEmpereur.  Mars, 

.  •  • .  J  ay  receu  des  lettres  de  bien  bon  lieu  [de  noz] 
quartiers;  par  icelles  on  me  mande  du  Toiage  de  FElec- 
teur  de  Saxe  ce  qui  s'en  suit  en  ces  propres  termes^  mais 
en  Allemand.  «Mous  avons  entreprins  notre  Toiage  de 
»  rAustriche  en  si  grande  haste  que  nous  n*avons  pas  eu 
«loysirden  advenir  nos  amys,  qui  en  sont  tout  plain 
•scandalisés;  s'il  na  serviàaultre  chose,  pour  lemoin  a 
•>»!  appresté  à  parler  aux  gens,  qui  en  kmt  d^es  estranges 
«discours ,  à  ce  que  nous  entendons.  Et  à  la  vérité  ils  en 
«ont -raison;  mais  je  vous  asseure  que  le  fruit  du  voyage 
»  n'est  pas  tel  et  si  grand  comme  on  le  crye  partout,  si 
»ce  n  est  qu* en  icdny  nous  avons  conceu  une  asseurée 
«opinion de  voir  bientost  une  bonne  paix  au  Pays-Bas,  et 
«quy  sera  [dus  ferme  et  plus  stable  qu'on  n'a  accoustumé 
«d'en  voir  ailleurs.  Quiconque  a  donné  ce  conseil  au  Roy 
»d'£spaigne,  celuy  est  ung  sincère amy  du  dict  Roy  et  de 
«toute  sa  Maison ,  car  par  ce  moyen  il  a  [ranconté]  et 
•rapproché  de  troix  degrés  au  siège  dont  les  cruaultés  du 
*Ducd'Alhe  l'avoient  quasi  du  tout  déjetté  et  débouté: 
•vous  estes  trop  degousté,  vous  n'en  avez  pas  voulu^ 
«prenez  garde  que  vous  ne  vous  en  repenties,  maïs  ce 
•>  pourra  bien  estre  trop  tard:  il  ne  tint  qn  a  nous  n'aggran» 
j»dions  bien  nostre  pays  de  Meissen  ;  mais,  si  on  me  crqit , 
•  unusquîsque  eritsua  Aorie  contentu^;  tu  ve»^  nosU'honiïnif 
» ûigeiiïum.» — Par  ce  que  dessins  V«  M.  jugera  bien  aisément 
ce  que  pourra  avoir  esté  traicté  à  Vienne. •••  On  me 
mande  que  le  Marquis  d'Anspach  a  faict  porter  paroUe 

4  4" 
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1 5  j3.  à  l'Electeur  de  Saxe  pour  faire  ung  marché  par  ensemble 
Mars,  des  terres  que  le  Marquis  a  en  Silésie....  quest  cause 
que  je  ne  puis  comprendre  si  Thomme  qui  é  scrit  la 
première  lettre,  Teult  parler  de  ce  marché  icy,  ou  de  ren- 
gagement que  l'Empereur  veult  faire  à  FEIecteur  [de]  la 
Silésie. . .  2 

45. 

Noie  du  Roi  de  France  et  de  sa  Mère  (saos  date)  relative  à  leur» 
ÎDtenlîoos  envers  le  Prioce  d'Oraoge  (*{*M$.  P.  C.  400]. 

Le  Roy  et  la  Rejne  ont  .donné  charge  au  Sei- 
gneur de  Schonberg  de  faire  entendre  aux  Princes 
d'Allemaigne  qu'il  y  a  deux  occasions  qui  ont  principale- 
ment enguardé  le  Roy  de  ne  se  déclarer  ouvertement 
pour  le  Prince  d'Orange.  La  première  est  la  division  de 
ses  subjects  non  pas  encores  si  bien  réunis  qu'ils  désirent , 
mettant  les  Catholiques  en  avant  etremonstrant  àS.  M.  ' 
que  le  moyen  que  le  Roy  donnoit  à  ceulx  de  la  religion 
de  travailler  et  ruiner ,  s'ils  pouvoient,  le  Roy  d'Espaigne, 
c'estoit  le  remettre  à  la  guerre  cy-après,  quand  ils  se 
verroient  la  main  forte.  —  La  seconde  est  que  le  Prince 
d'Orange  n'a,  ni  devant,  ni  durant  son  entreprinse  adverty 
le  Roy  mesme  de  son  intention  et  de  ce  qu  il  avoit  vo- 
lonté ou  moyen  de  faire*  Et,  combien  que  le  Conte  Lu- 
dovicq  auroit  asseuré  le  Roy  qu'il  n'entreprendroit  rien 
de  ceste  année  aux  Pays-Bas,  néanmoins,  ayant  prins 
Vlissingen  sans  le  sceu  du  Roy,  le  Roy  luy  a  mandé  qu'il 
luy  permetteroit  de  tirer  secrettement,  par  ce  costé  de  la 

^  On  Ui  4n  marge,  fort  rosUauMnt  le  peo  de  déTotion  que  ont  oeolt  de  le«r 
parti  dv'  lerf  ? r  eo  rcsle  querelle  et  eommenBcr  ane  goerre  lor  cette  oocasioD ,  qui 
Im  lient  en  exlreime  crainl<^  que  cela  n*apporta«t  occasion  de  rtntrer  en  tronUe 
dan^  G«  RoTinlme.... 
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Vkét^  quelque  nombre  d^arquebousiers  de  sonroyaulme^  iSjS. 
joinct  qu'on  luy  assisteroit  de  quelques  deniers;  mais  le  Mars. 
Boy  n  a  eu  aulcune  nouyelle  ni  responce  de  luy  s*adres- 
sant  à  S.  M.  —  De  sorte  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  raison 
qui  mainlienne  le  Roy  en  bonne  volonté  de  favoriser  les 
alTaîres  du  Prince  d'Orange  (ce  qu'il  a  temporisé  de  vou- 
loir faire  ouvertement  pour  les  raison^  susdides) ,  assa- 
voir le  bruict  qui  court  que  les  Princes  d'AIIemaigne 
embrassent  à  bon  escient  le  faictdu  Prince  d'Orange, 
et  qu^ils  l'aydent  et  secourent  en  tout  ce  qui  leur  est 
possible.  —  Pour  faire  cognoistre  donques  aux  Princes 
d'AIIemaigne  que  leur  volonté  est  la  sienne^  et  leur  ré- 
solution est  la  sienne,  et  qu'il  est  prest  en  tout  et  partout 
courir  une  mesme  fortune  avecques  eux,  S.  M.  a  donné 
charge  au  dict  Schonberg  d'asseurer  les  Princes  de  la 
part  de  S.  M.  qu'il  est  résolu  de  se  gouverner  à  l'endroict 
du  Prince  d'Orange  et  les  Pays-Bas  ainsi  que  eulx  se 
gouverneront.  •  •  • 

Vîan  au  Roi  Charles  IX:  MeU,  t  avril  (MS.  P.  C.  897). 

....IjCS  gentîlhorames  de  la  religion  qui  sont  de  ce 
cercle  sous  Monsieur  l'Electeur  Palatin....  se  sont  liez 
éiruictement  ensemble  et  promis  de  se  secourir  où  il  se 
présentera  aulcun  faict  qui  touche  leurs  libertés,  et  pour 
«est  dTect  ont  fait  levée  dedeniers  sur  eulx,  qu'ilstiennent 
près.  Lesquels  l'on  dict  estre  jà ....  es  mains  du  Conte 
Ludovic  :  je  ne  sçay  au  vray  si  c'est  pour  renouveler  ung 
«ecours  au  Prince  d'Orange  pour  le  faict  des  Pays-Bas,  ou 
bien  pour  employer  ailleurs  en  aultres  desseins.... 
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1573.       G.  de  Sthonbergà  ta  Reine-Mère:  4  airril  (MS.  P.  C  4oo).  <*«i 
j^Y|.2|,  lalenlioos  du  Landgrave  Guillaume  de  Hesse. 

....Asseurez-Tous  que  le  Landgraye  pense  bien  tous 
rendre  ung  suffisant  et  seur  tesmoignage  de  la  très  fidelle 
affection  qu'il  porte  au  senrice  de  V.  M.  et  à  radvance- 
ment  de  la  grandeur  de  Messeîgnenrs  tos  fils,  les  Ducs 
d* Anjou  et  d'Alençon  ;  se  persuadant  qu'il  ne  peult  pro- 
rnouToir  les  affaires  de  celuy^là  sans  se  mettre  en  ung  fort 
dangereux  hasard  (à  cause  de  la  Maison  d'Austriche) ,  ni 
embrasser  le  négoce  de  cestuy*cj  sans  encourrir  ung  très 
grand  blasme  à  lendroict  de  tous  les  Protestants;  car  vea 
que  les  Princes  de  par  deçà  tiennent  la  menée  entre  les 
Ambassadeurs  d'Espaigne,  d*Escosse  et  tm  quidam  de 
Tostre  Royaulme....  aussi  certaines  comme  ils  s'asseurent 
de  mourir  ung  jour,  ils  présupposent  que  tout  le  monde 
luy  objectera  quil  ayde  à  endormir  par  ce  beau  traicté  de 
mariage  la  Royne  d'Angleterre  pour  luy  faire  mettre  la 
corde  au  c6l.  Mais  nonobstant  tout  cela  il  dict  qu*il  vous 
veult  faire  cognoîstre  à  l'oeil  ce  que  le  Roy  et  Messei-^ 
gneurs  ses  frères  doibyent  et  peuvent  attendre  de  Iny ,  aloie 
que  quasi  tout  le  monde  £aict  Mine  de  leur  en  TOttloir.  B 
crnut  infineraent  que  le  Roy  d'Espaigne  ne  tous  «kmae 
sot  les  doits;  c'est  la  raison  pour  laquelle  il  empêche  k 
son  possible  la  pacification  du  Pays*Bas.  11  a  &ict  tout  ce 
qu'il  a  peu  pour  en  dégouster  le  Conte  Ludovicq;  mais  le 
Conte  luy  a  dict  rondement  que  ce  n'est  en  sa  puissance 
d'empêcher  le  Prince  son  frère ,  ni  les  Estas  de  Hollande 
etZélande,  qu*ils  n'y  entendent;  si  ce  n'est  que  bientost. 
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et  «Tant  que  les  Electeurs  et  Princes  envoyent  au  Pays-  i573. 
Bas,  on  entrait  an  party  que  sçaves  avecques  le  Roy....      Afril. 

48. 

G.  de  Schonberg  au  Roi:  4  avr.  (MS.  P.  C  400}.  -«  Bonnes 
dispositions  du  Landgraye  et  da  Comte  Louis  de  Nassau. 

....Je  ftuys  arrtyé  le  39  mars  à  Cassel;  le  lendemain....  j*ay 
iEiict  entendre  bien  au  long  au  Landgrave  le  contenu  de 
mon  mémoire.  Et  quand  au  premier  poinct  touchant  les 
éTenemens  de  la  France,  j'ai  cogneu,  et  par  son  language, 
et  paf  ses  dëportementz,  qu'il  en  juge  bien  plus  saine- 
ment  qu'il  n'aToit  faict  par  cy-derant;  à  quoy  a  beaucoup 
servi  le  tesmoignage  du  Conte  Ludovicq ,  lequel  (depuis 
que  le  Seigneur  de  Frégouse  et  moy  l'avons  bien  com- 
battu à  Francfort)  dict  estre  asseuré  par  lettrés  et  de 
bouche  que  ce  n'a  pas  esté  chose  préméditée  de  V.  M. 
ny  panye  projectée  avecques  quelque  autre  Prince  estran- 
gier,  comme  Y.  M.  oognoistra  mesme  par  la  responce 
que  le  Landgrave  m'a  bailli  par  escrit  ;  mais  pour  cela  le 
Landgrave  ne  cache  poinct,  ny  en  ses  discours,  ny  en  sa 
'  responce  le  desplaisir  qu'il  sent  au  cneur  des  dicta 
événemens;  comme  aiissy  de  la  deffence  et  prohibition 
de  l'exercice  de  la  religion;  alléguant  que  ce  qui  le  mouve 
le  plus  est  que  les  ennemis  du  sang  des  fleurs  de  lys  et  de 
la  maison  de  Hessen  se  servent  de  ce  suhject  pour  em- 
pescher  le  beau  cours  de  la  grandeur  de  V.  M.,  et  par  ce 
moyen  de  conduire  à  une  fin  désirée  leur  ambitieux  deso 
aeigns  au  préjudice  de  vostre  couronne  et  par  conséquence 
de  sa  Maison.... 

•  dicte  (?). 
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iSyiw  ••••Je  ne  Teulx  au  surplus  céier  à  Y*  M.  que  j  ay  mené 
Avril,  le  Conte  Ludoviq  à  ung  si  beau  but,  qu  il  m'a  asseuré  en 
la  main  qu'il  ne  désire  rien  plus  que  de  tous  faire  cognoisti^ 
partout  et  en  tout  (sa  conscience  sauTe)  la  singulière  af- 
fection qu'il  porte  au  bien ,  service  et  grandeur  de  Y.  M. 
et  de  Messeigneurs  vos  frères.  Je  l'ay  faict  promettre  (et 
ce  en  considération  que  son  tesmoignagè  est  très  a ulen ti- 
que auprès  des  Protestants,  de  quelque  nation  qu'ils 
soient)  qu'il  dépêchera  bomme  exprès  (et  par  adventure 
son  ministre)  en  Poulogne  pour  faire  à  Monseigneur  tous 
les  services  et  bons  offices  que  je  luy  commanderai  :  il  me 
le  doibtenvoier  à  Leipzick,  mais  je  ne  lairay  pus  passer 
outre  jusquesàceque  j  en  ayele  commandement  de  Y.  M..« 

49' 

G.  de  Scfaonbcrg  au  Duc  d'Anjou:  Nklei^gaugeo  ,  4  a^ril  (MS.  P< 
C  4oo).  —  Dévoueroeot  du  Landgrave. 

Monseigneur,  vous  cognoistrez  par  la  lettre  que  j  escris 
au  Roy  l'entière  et  sincère  afleclion  que  le  Landgrave 
porte  à  l'advancement  de  yostre  grandeur....  Je  tous  as- 
seuré que  TOUS  avez  ung  très  fidel  et  parfaict  amy  en  luy, 
et  TOUS  pouvez  hardiment  faire  estât  de  luy.  Yous  ferez 
beaucoup  -pour  toz  affaires  de  par  deçà  de  tenir  la  main 
que  leurs  M.  le  gratifient  en  tout  ce  qu*il  leur  sera  pos- 
sible au  monde ,  car  il  a  le  moyen  de  s*en  revencber  par 
plusieurs  bons  offices  ;  oultre  cela  il  a  la  fleur  de  lys  en- 
gravé  dans  le  cueur,  et  est  ennemy  criminel  de  touts  les 
ennemis  du  sang  de  France.  Il  se  délibère  bien  de  vous 
honorablement  recevoir  et  traicter,  si  vous  passez  par 
l'Allemagne  pour  aller  en  Poulogne  ^  et  est  homme  qui 
vous  pourra  bien  mener  jusques  sur  les  frontières.,...  Il 


crainct  inSnement  que  le  Roy  d'Espaigoe  ne  doane  [suf]  i573. 
}es  doits  au  Roy  ;  c  est  la  raison  pour  laquelle  il  empêche  Avril 
à  son  possible  la  pacification  du  Pays-Bas.  U  prie  aussy  le 
Roy  de  prendre  bien  guarde  et  a^oir  loeil  soigneusement 
sur  Tannée  de  mer  que  les  Espagnols  et  Portugalois 
dressent  ensemblement  sous  prétexte  de  -vouloir  attaquer 
le  Turc  du  costé  de  l'Âffrique ,  afiin  que  c^  ne  soit  à  Top- 
posite  de  TAffrique  à  quy  ils  en  veulent.... 

5o. 

he  Landgrave  Guillaunie  de  Hesse  à  l'Evéque  de  MnDsier; 
CaBsel ,  5  avril  (-f-MS.  C).  —  Il  lui  mande  que  le  Comte 
Louis  de  Nassau  a  des  conférences  avec  Frégose  et  G.  de 
Schonberg. 

....Als  unns  auch  E.  L.  jûngstiglich  zugeschrieben  das 
Graff  Ludwig  zu  Nassaw  in  Ewrer  bewerbung  seyen 
solte,  sohaben  wir  nicht  underlassen  konnen  ibnen,  înn 
seiner  nur  wenîgen  tagen  biesigen  anwesenbeitt  bey  unns, 
deshalben  mit  fleisz  zu  befragen,  hatt  er  aber  sololis 
bestendiglîglichTerleugnett,  und  uns  vermeldett  das% er 
nocb  zur  zeitt  inn  ganz  keiner  bewerbung  sey.  Wir 
konnen  gleichwol  E.  L.  inn  sondern  Iioben  vertrawen 
nieh  yerhalten  das  niclit  ohn  dasz  der  Kbuig  zu  Frank- 
reich  jezo  kurzverrûckter  weill  einen  leguten  mit  namen 
Fregosa  bey  ihme^  Grave  Ludwig,  zu  Frankfurt  gehaptt; 
6o  hatt  auch  der  Oberster  Caspar  von  Schonbergk,  welch' 
auch  eben  der  zeitt  alhie  gewesen,  vieil  mitt  ibme  ger 
redt.  Was  nun  ihr  tractât  allen thaï ben  gewesen,  dasz 
wiszen  wir  nicht,  begeren*s  auch  (sîntheiiîall  unns  solche 
auszlendische  hendell  nichts  ùberall  angelien,  daria  wir 
uns  auch  nicht  zu  mischen  gedenken)  nicbt  zu  wiszen  ; 
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i5yd.  wir  konnen aber  wol  gedenken  dasz  es  Djcht  umb  geringe 
ATril.  saclien  zu  thun  ist.  So  -wiszeh  wir  auch  woU  wie  die 
groszen  Potentaten  jegen  einander  affectionîen  sein,  das 
[als]  einer  sorg  tregtt  der  ander  werde  ibnen  zugrosz,  und 
darujnb  auch ,  unerachtet  blul^freundschaft  oder  bmnt* 
nus  y  jegen  einander  va  ptacticiren  nicht  underlaszen. 
Darumb  mochten  wir,  ats  der  bestandige  erhaltung  und 
vorttpflanzungdes  [fitr]  geliebten  frieilens,  ruhe,  und  einig- 
keitt  inn  unnserm  Yatterlande  der  teutschen  Nation 
jederzeit  gemn  geseben ,  von  herzen  gern  wùnschen  das 
zu  dieser  fridensbaiidlung  [vuerregt],  und  ehe  andem 
schadliche  weittlauftigkeiten  hiezwischen  kohmen ,  wirk- 
lich  geschritten,  und  aile  bevorstehende  eniporungen  zu 
einem  unzerrùtlichen  frleden  abgehandelt  werden  moch- 
ten; dem  E.  L.  also  weitters,  als  ein  yernûnftiger  Fûrst, 
nach  zu  denken. 

loh  bitt  auch  freundiich  E.  L.  woUen  dièse  yertrauliche 
anzeige  so  ich  £.  L.,  derozwischen  uns  wesenden  yertra- 
weti  nach ,  thue,  in  gulem  geheira  bej  Ihr  lassen  pleiben. 
Schonbergk  sucble  bey  uns  seltzame  [griUonatà]^  batle 
getreue  Torschrifften  inn  Polen  an  die  Stende  gehapii 
daé  sie  seines  Uemn  Bruder  zum  Kûniiig  annehmen  und 
excusationem  facinoris  ParistensniM  thun;  dieweill  wir 
aber  nichtt  bedacht  den  frommen  Kajser  et  suos  im  ge- 
ringslen  zu  hindern (i),  und  dan  auoh  nur fi*  gutt  deutsch 
und  nitt  franzosisch  konnen  reden,  haben  wir  s  ilime 
runde  abgeschlagen.    Summaj  es  sind  seltzame  leuthe^ 


(i)  su  kitidern,  \oyez  cependaut  ci-deteus,  p,  xo3. 

*  nur  attf. 
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TOT  denen  man  uch  wol  mag  furseheni  uod  GôU  den  1573, 
Herm  umhs  den  pacem  fleiszig  bitlen««..  AvrH. 

5i. 

AvîsdeMorvîllîers  à  Catherine  de  Médici's:  Bloîs,  11  avril  (*M.S. 
P.  Béth.  88a  1  ^  copié  dans  Fontanieu:  Sig — 33o}.  —  Il  con^ 
•eille  d'éviter  loigneusemeDt  la  guerre  contre  l'Eapagae,  tout 
en  ménageant  le  Conte  Louis  de  Nassau. 

Jean  de  HorvilHers^  Evéque  d'Orléans,  né  à  Blois  en  1607; 
garde  des  sceaux  de  France  en  x568  «il  fit  tant  d'ioslance  qu'il 
»  obtint  d'en  être  déchargé  en  1570.  Il  ne  laissa  pas  de  conserver 
»  sa  place  au  Conseil ,  comme  plus  ancien  Conseiller  d'Ëtat,  avec 

>  le  rang  et  la  préséance  sur  le  Président  de  Birague,  auquel  les 

>  sceaux  avoient  été  donnés.  Il  ne  quitta  point  la  Cour ,  et  eut 
«  presque  la  principale  direction  des  affaires  ^  assistant  à  tous  les 

>  Conseils  de  paii  et  de  guerre ,  où  il  fut  toujours  contraire  aux  fac- 
»  tieuz.  Il  mourut  à  Tours  en  1577.»  Morery^  —  Avant  laSL  Barthé- 
lémy il  déconseilla  vivement  la  guerre  contre  l'Espagne.  Le  Pioi,  ayant 
reçu  de  Coligny  un  écrit  (Tom.  III,  4*^  '^y*)  dans  lequel  on  ex- 
posoît  les  avantages  d'une  expédition  en  faveur  des  Pays-Bas  oppri- 
més, tfit  cscrire  pour  l'autre  opinion  Morvilliers,  vieil  Conseiller 
sd'Estat,  docte  et  expérimenté,  ennemi  de  toute  nouveauté,  et  qui 
«faisoit  prudeneede  crainte.»  D" Aubigné ^  HUt,  Univtru^  IL  9« 

Madame  y  le  Seigneur  Frégoze  passa  icy  le  7"*^,  qui 
me  communica  amplement  de  paroUes  et  par  escrit  ce 
qu'il  a  négocie  en  son  Toyage,  don  à  la  Tërité  me  semble 
bien  qu'il  rapporte  des  choses  de  grand  poix  et  lesquelleà 
méritent  la  considération  de  personnes  de  sain  jugement, 
pour  donner  sur  icelles  à  Y.  M.  le  conseil  qu'il  appartient 
pour  le  bien  de  leurs  affaires.  Pourtant  seroit  ce  présump* 
tion  à  moy  d'y  interposer  mon  advis,si  n'estoit  pour  obéir 
àvostrecomandementy  lequel  excusera ,  s'il  luy  plaist,  le 
deffault  démon  foible  jugement,  et  recerra,  selon  sa 
bonté  acoustumée,  ce  que  j'en  dire,  qui  sera  aTec  toute 
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tSjS*  fidélité.  Il  nie  semble  en  premier  lieu,  que  de  tous  les 
Àml.  discours  dudit  Frégoze  et  de  ceulx  qui  sont  contenus 
en  la  despesche  du  Seigneur  de  Chombert,  Ton  peult 
congnoistre  ung  passioné  désir  .qu'ont  ces  Pjiuees  là  d  al- 
lumer une  forte  guerre  entre  le  Roy  et  le  Roy  d'£spai<vne , 
et  que  leurs  propoz,  leurs  offres  et  les  partiz  mis  en  avant 
ne  tendent  àaultre  fin:  dont  je  ne  m'esmerveille  pas,  car 
les  afections  des  hommes  sont  si  despravées  que  les  plus 
foibles  ne  pensent  estre  asseurés  que  par  la  guerre  entre 
les  plus  grands,  et  ceulx  qui  sont  en  Testât  du  Prince 
d'Orange  et  de  ses  frères  ne  sçauroint  souhaicter  mieulx 
pour  advancer  leurs  affaires  qu'une  diiclaralion  donnante 
hostilité  entre  le  Roy  et  celuy  d'Espaigne,  soit  qu'ils 
poursuyyent  leurs  dessings  par  les  armes,  ou  qu'ils  veuil- 
lent entendre  à  partiz  d'accord,  s'ils  leur  sont  offerts  ad- 
Tantageux  et  honorables;  car  toutesfois  et  quantes  qu'ils 
pourront  monstrer,  voyre  seulement  donner  indice  que 
le  Roy  prent  leur  querelle  en  main,  ou  les  ayde  secret- 
tement  de  deniers ,  il  ne  fault  doubter  que  le  Roy  d'Es- 
paigne  ne  se  rende  plus  placable  et  libéral  en  leur  endroit^ 
comme  aussi  fera-il  pour  paciGer  les  pays  qui  sont  au- 
jourd'huy  troublez  par  les  dits  Princes  et  leurs  adhérents. 
Il  y  a  une  aultre  raison  qui  est  commune  à  euixet  aux 
Princes  d'Almaigne;  c'est  que,  gaingnant  ce  point  de 
vous  faire  déclarer  ou  bien  de  tous  obliger  à  quelque 
contribution,  ils  penseroint  avoir  restabli  les  aiïaires  de 
leur  religion  en  ce  Royaume  au  niesme  estât  qu'ils  es- 
toient  par  ledict  de  l'an  1570,  et  que  la  police  des 
Eglises  (qu'ils  appelloient),  par  laquelle  leurs  intelligen- 
ces et  practiques  s'entretiennent  avec  les  subjects  du  Roy, 
se  remettroit  en  son  entier.  Car  ilz  estimeront  que,  si  1^ 
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Hoy  entre  en  quelque  parti  contre  le  Roy  d'Espaîgne,  iSyX 
il  ne  refFusera  pas  à  ses  subjeots  les  conditions  qu'il  leur  •^▼r*^ 
avoit  cy-derant  accordées  pour  extindre  le  feu  qui  est  en 
sa  maison.  Les  Princes  d'AImaigne  ont  tousjours  tendu 
à  ce  but  de  fomenter  leur  religion  en  ce  Royaume,  et 
luy  faire  prendre  tant  de  racines  qu'il  ne  feust  au  povoîr 
des  hommes  de  Ten  extirper;  et  croy ,  pour  mon  regard, 
que  toutes  les  démonstrations  d'amitié  et  de  se  vouloir 
unir  ayec  Y.  M.  qu'ils  ont  faictes,  n'ont  esté  fondées 
principalement  que  surceste  intention.  Aussi  voit-on 
comme  ils  se  rendent  farouches  et  blasment  toutes  vos 
actions  à  cause  de  ce  point  là.  Ne  se  fault  doncques  es« 
bahir  si,  pour  ce  respect,  ils  désirent  veoyr  le  Roy  en  guerre 
contre  le  Roy  d'Espaigne,  car  ils  seroint  délivrés  d'une 
continuelle  défiance,  en  laquelle  ils  sont,  quêteurs  M», 
se  voyants  persécuttées  de  leurs  subjetcs  et  menassées 
d'aultres  qui  les  favorisent,  ne  facent  enfin  quelque 
estroite  ligue  pour  la  conservation  de  leurs  Estats,  con- 
gnoissants  bien  iceulx  Princes  que,  si  ces  deux  grands 
Roys  vivoint  sans  jalouzie  Tung  de  l'aultre  et  se  povoint 
ensemble  maintenir  avec  sincère  intelligence,  ils  mettront 
le  frein  aux  aul très  Potentats,  qui  les  garderoit  bien  de 
mordre ,  ny  entreprendre  chose  contre  le  repos  de  leurs 
Estats.  Qui  les  meut  encores  à  désirer  ceste  guerre  est 
que,  se  délivrant  des  soupçons  et  défiances  où  ils  sont, 
ils  croytront  de  réputation  et  crédit  envers  Tung  et 
l'autre;  ils  seront  recherchés,  leurs  gens  de  guerre  se* 
roint  entretenuz,  et  leurs  pays  par  ce  moyen  deschargés 
de  vermine.  En  summe,  ils  estiment  la  guerre  entre  ces 
deux  puissants  Roys  estre  le  repos,  la  grandeur  et  seu^ 
reté  d'eulx,  et  le  moyen  d'establir  partout  leur  religion. 
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1573.  Mais  ainsi  comme  lesditflPriùoes,  pour  les  susdit  respecta» 
Avril.  Youldroient  Yeùjv  ces  deux  Rojs  embarqués,  euU,  bien 
conseillés,  s'en  doyvent  garder ,  comme  de  la  chose  du 
munde  qui  pourroit  engendrer  pins  dangereux  change- 
ment à  leurs  Estais.  Je  croy  aussi  que  le  Roy  n'a  pœnt 
de  Toulunté  d'y  entrer,  s'il  n'y  estoit  contraint.  Quant  au 
Roy  d'Espaigne,  considérant  son  naturel  et  comme  il 
s'est  gouverné  jusquea  à  présent ,  je  ne  me  sçanrois  per- 
suader qu'il  commence;  non  que  je  l'attribue  à  bonne 
voulunté  en  noatre  endroit^  mais  à  sa  providence  du 
profSt  ou  dommage  [qu'il  n'y']  en  adviendroiu  L'estat  de 
ses  afifaires  est  tel ,  q'ores  qu'il  eust  pacifié  les  troubles 
des  Pays-Bas  ;   et  contenté  le  Prince  d*Orange  et   9eê 
frères,  il  n'a  moings  besoing  de  pait  que  le  Roy  pour 
asseurer  et  affermir  ce  qull  auroit  lait,  ny  ne  doîbt^n,  sy 
ce  semble,  [fundant]  sur  ung  propoz  qu'on  rapporte  avoir 
esté  tenu  par  le  Duc  d'Albe  que  le  Roy  avoit  suscité  à 
son  maistre  les  trouhles  des  I^ays<>Bas ,  dont  il  se  ressen- 
tiroit  Men  tost,  avec  aultres  menasses;  car  quant  ainsi 
seroit  que  le  Duo  d'Albe  l'auroit  dit,  voyre  son  maistre 
mesme,  ce  sont  paroUes,  ou  de  collèrei  ou  de  braverie, 
qu'on  ne  ramène  pas  si  fiicilement  à  effect  comme  on  les 
pronunce;  eisicroy  que»  quand  bien  le  Roy  d'Espaigne 
auroit  ceste  opinion  que  le  Roy  eust  favorisé  ceulx  qui 
ont  esmeu  les  troubles  des  Pays-Bas,  il  aymeroit  mieulx 
pour  l'iniérest  de  ses  af&ires  dissimuler  ce  qu'il  en  pen^ 
seroit ,  que  d'entrer  en  guerre  pour  s'en  ressentir.    Pour 
ces  causes  je  ne  voy  pas  qu*on  doyve  craindre  que  le  Roy 
d'Espaigne  commence  la  guerre,  ny  que  pour  ce  regard 
il  se  faille  esmoavoir  des  discours  qu'on  iait  en  AU 

•  ^  \my  (?). 
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tnaigne,  qui  sont  le  plus  souvent  artifices  de  oeùlx  qui  iS^^* 
veulent  toasjours  nourrir  les  défiances  et  inimitiées  emre  AtrîL 
les  plus  grands  Princes. 

H  y  a  ung  point  de  plus  grand  dangier ,  c'est  que,  si  les 
Princes  d'Orange  se  Toyent  destitués  de  moyens  de  pour* 
siiyvre  leur  fortune  par  les  armes,  ilz  accepteront  lescon** 
ditions  qu'on  leur  a  jà  offertes  pour  composer  leurs  afiaires, 
et  ayant  leurs  forses  prestes,  ils  les  pourront  jelter  en  ce 
Royaume.  Pi»ur  ohvier  à  cest  inconvénient,  Ton  mect 
en  avant  que  le  Roy  secourust  soubz  main  les  dits  Princes 
de  quelque  somme  de  deniers  par  moys,  pour  entretenir 
la  guerre  es  Pays-bas,  «pie  de  leur  part  ils  s'obligeassent 
de  ne  trnitter  de  paix  ny  accord,  sinon  du  vouloir  et  con* 
sentiment  de  S.  M. ,  et  aultres  pactions  que  l'on  adviseroit 
pour  les  tenir  en  bridde. 

Quant  au  danger  susdit ,  ils  est  véritablement  à  craindre , 
pour  le  regard  roesme  du  Conte  Ludovic,  homme  prompt 
k  tenter  toute  fortune,  et  qui  a  grande  réputation  entre 
«eulx  de  ce  Royaume  de  la  nouvelle  opinion ,  estant  pour 
ceste  cause  bien  requis  de  pourvoir  aux  remeddes,  ou 
pour  obvier  que  cela  n'adviene^  ou  pour  y  résister,  s'il 
ndvenoit. 

Quant  à  contracter  avec  les  dits  Princes  ou  leur  baillef 
argent  soubz  main,  je  doubte  de  beaucoup  d'inconvé- 
nients, et  qu'enfin  l'on  soit  frustré  du  fruit  que  Ton  en 
attendra,  non  sans  perte  de  réputation.  Premièrement 
je  ne  voy  pas  qu'on  puisse  rien  faire  Â  secrettement  avec 
eidx ,  quant  ores  on  ne  mettroît  par  escrit  les  conditions, 
qu*il  ne  soit  incontinent  divulgué;  le  Roy  d'Espaigne 
mesme  te  scaura.  et  les  dits  Princes  à  Tadventure  ne  le 
vondroient  pas  aultrement^  encores  qu'ils  vous  dissent  le 


—  62*  — 

k5^3.  contraire;  car  il  fait  poureulx'  que  le  Roy  d'Espaigne 
Avrill.  congnoisse  quils  sont  appuyez  et  soustenuz  du  Roy; 
il  fait  pour  leur  crédit  envers  les  suhjects  des  villes  et 
places  qu'ils  tienent  en  Hollande  et  aultres  de  leur  intelli- 
gence, et  leur  donneront  encore,  soubz  la  fiance  dung  tel 
appuy,  le  semblable  envers  les  reitres,  qu* ils  payent  plus 
souvent  de  parolles  que  d'argent  content.  Si  donc  cela 
vient  en  évidence,  le  Roy  dEspaigne le  prendra  comme 
déclaration  d'hostilité  d'ayder  ses  subjects  rebelles  à  luy 
faire  la  guerre,  car  il  repputeles  dits  Princes  comme  sub* 
jects,  et  se  pleindra  que  ce  soit  en  une  cause  qui  ne  doibt 
estre  moings  odieuse  au  Roy  qu'à  luy. 

Daventage  quel  fundement  peult-on  fàir«  sur  les  pra> 
messes  de  gens  qui  n'çnt  jamais  aymé  le  Roy  ny  son  Estât? 
qui  se  sont  joints  à  ses  subjects ,  quant  ilz  luy  ont  fait  la 
guerre,  et  encores  aujourdhuy  tiennent  secrettes  practi- 
ques  aveceulx,  de  les  venir  secourir  ou  leur  envoyer 
forses  ?  Par  le  moyen  desquelles  intelligences  la  rebeUion 
des  dits  subjects  se  nourrist  et  maintient  comme  Fou  voit. 
Ainsi  ne  semble  il  qu'on  se  puisse  fier  des  dits  Princes,  que 
les  dits  subjects  n'eussent  posé  les  armes  et  ne  rendissent , 
avec  les  places qu'ilz  ont  occupées,  l'obéissance  qu'ilzdoy- 
vent  au  Roy.  L'on  mest  en  avant  que  ung  grand  Prince 
d'Almaigne  respondra  pour  les  dits  Princes,  et  Ion  res-* 
pond  que  la  garentie  n'est  pas  suffisante  pour  faire  entrer 
ung  si  sage  Roy  en  si  dangereux  partis. 

Mais,  présupposant  que  les  dits  Princes  contractassent 
avec  droitte  intention  d'observer  ce  qu'ils  promettroint, 
on  scet  bien  quelle  fermeté  l'on  doibt  estimer  en  sembla- 
bles traictez,  nous  en  avons  assez  d'exemples;  les  occa- 

'  II  leor  est  utile. 
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siens  seurrienent  de  jour  en  jour ,  lesquelles  font  Aaistre  lOji* 
des  dirrérents  entre  oeulx  qui  sont  ainsi  réciprocquement  Avril» 
obligez  les  ungs  envers  les  auhres,  et  se  persuade  chacun 
se  pouvoir  avec  juste  cause  despartir  dun^  traitté  quant 
il  en  a  envye.  Si  Ton  entent  secourir  les  dits  Princes  de 
petltte  somme 9  ils  se  sentiront  peu  obligez,  et  ne  pour- 
ront avec  peu  faire  grand  exploit.  De  dire  qu*ilz  ont 
auUres  moyens,  cela  est  doubteux;  car  du  costé  d'Al« 
maigne  ilz  ont  jà  tant  employé  leur  crédit  envers  leurs 
parens,  amys,  et  tous  aultres^  qu'ils  n'en  trouvent  plus. 
Chacun  est  las  et  se  sent  si  chargé  d'eulx,  qu'il  ne  de- 
mande qu'à  rejecter  le  faiz  sur  aultres.  Les  villes  de  Hol- 
lande ont,  comme  Ion  peult  juger,  tant  despendu  pour 
se  défendre,  se  tenir  [prouveurs']  de  gens  et  toutes  muni- 
tions, et  oultre  pour  soudoyer  les  gens  de  guerre  que  les- 
dits  Princes  ont  euz  en  campaigne,  que  vraysemblablement 
elles  en  sont  espuysées;  ainsi  n'est- il  à  croyre  qu'il  leur 
reste  grand  moyen  ny  crédit  pour  soudoyer  grandes 
forses,  si  les  moyens  leur  défaillent ,  et  que  le  Roy  ne  leur 
veuille  ou  ne  puisse  fournir  à  ce  qu'il  leur  défauldra.  Je 
ne  doubte  point  qu'ils  n'accommodent  leurs  affaires,  si 
on  leur  offre  parti ,  et  si  £Eiult  croyre  qu'on  le  leur  offrira; 
car  enfin  il  n'y  en  a  point  de  si  obstinez  qui  ne  se  lassent 
de  la  guerre.  Les  choses  succèdent  ainsi;  combien  que 
tout  le  tort  feust  de  leur  costé,  si  se  plaindront-ilz  du 
Pioy,  et  susciteront  nouvelles  querelles  pour  troubler 
davantage  ce  Royaume.  D  a  tousjours  esté  estimé  dange- 
reux à  ung  Roy  de  se  fier  ny  rien  entreprendre  sur  les 
promesses  d'hommes  redduits  à  la  condition  des  dits  Prin- 
ces, car  ilz  veulent  plustost  veoyr  renverser  le  munde 

'  ponmit. 
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iS^S.  san  dessus  clessoiibz,  que  demeurer  paisibles  en  basse 
Avril,  fortune.    Par  les  raisons  susdites  je  craindrois  qu'entrant 
avec  lesdits  Princes  d*Orange  au  parti  mis  en  avant,  le 
Boy  y  an  lieu  de  destourner  de  soy  Torage  dont  il  doubte, 
ne  mist  ses  affiaires  en  plus  grand  dangier,  qu  il  ne  s'en- 
Teiiopast  en  une  guerre  contre  le  Roy  d'Espaigne,  et  que 
les aukres  ne  Fhabandonnassent  après  lavoir  embarqué. 
Beste  doncques  à  regarder  par  quelle  aultre  voye  l'on 
poorra  divertir  Forage ,  si  lesdits  Princes  composent  leurs 
affaires,  et  qvelie  response  on  fera  au  Conte  Ludovic  par 
cdiuy  qui  doibt  retourner  vers  luy.   Je  suys  bien  d'advis 
de  continuer  en  toutesdémonstrations  de  bonne  voulunté, 
par  espëcial  envers  ledit  Conte,  qui  a  jà  reçeu  du  Roy 
plus  de  faveur  et  de  privauké  que  les  aultres,  duquel  aussi 
l'on  a  plus  à  doubter  pour  sa  nature  ambitieuse  et  in- 
quiète, pareillement  à  cause  qu'U  a  plus  d'inteUigence 
avec  ceulx  de  ce  Royaume  qui  le  troublent  aujourdhuy. 
Mais  il  ne  me  semble  pas  que  l'on  doyve  plus  offirir  d*in* 
iervenir  envers  le  Ray  d'Espaigne,  car  ilz  congnoissent 
assez  que  pourroic  l'intervention  du  Roy,  comme  a  dit 
ie  Conte,  et  si  croy  que  luy  et  ses  frères  «seroient  de  tout 
aultre  moyen  plus  tost  que  d'employer  cestuyJà,  ny  ne 
voudroiiit  qu'il  eust  si  syncère  confience  entre  leurs  M. 
que  le  Roy  d'Ëspaigoe  déferast  à  la  prière  ^e  luy  ferok 
le  Roy  pour  eufac,  ny  estiment  à  l'adventure,  coy  qu'on 
leur  dye>  que  S.  M.  voulust  les  veoyr  en  la  bonne  graoe 
de  leur  maîstre ,  comme  ilc  ont  esté  aukres  foys.  Quant 
à  leur  offrir  de  s'emplc^er  envers  l'Empereur ,  il  y  auroit 
plus  de  couleur;  toutesfoîs  je  doubte  s'ilz  se  sentiront  plus 

0 

tenui  à  vous  de  cest  offre  que  du  précédent ,  et  croiront 
à  l'adventure  qu'il  ne  proceddera  pas  tant  de  voulunté 
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^'accommoder  leurs  affaires  que  d*art  pour  servir  aux  i573. 
Yostres,  et  de  crainte  qu'ils  ne  yienent  ayec  forses  en  ce  Atril. 
Royaume  secourir  les  Rebelles ,  dont  ilz  se  pourront  tenir 
plus  haultains  en  nostre  endroit,  afin  de  rendre  Y.  M% 
plus  faciles  d'accorder  aus  dits  rebelles  les  conditions  qu'ils 
demandent;  car,  par  les  propos  que  le  Conte  Ludovic  a 
tenuz  a  Frégoze ,  Ion  peult  juger  qu'il  veult  qu'on  croye 
qu'ilz  n'habbandonneront  vos  ditsrebeUes.  Néantmoings, 
s*il  plaist  à  Y.  M.  qu'on  face  la  dite  offre ,  sera  bon  que 
celuy  qu'elles  renyoyront,  touche  ce  point  dextremen» 
ayec  les  aultres  gracieuses  démonstrations  de  bienyeillan 
ce,  et  selon  qu'il  s'appercevera  du  conte  qu'ilz  en  feront, 
il  y  pourra  plus  ou  moings  insister ,  tendent  tousjours  à 
persuader  au  Conte  Ludovic  que  le  Roy  désire  de  veoyr  les 
affaires  de  luy  et  ses  frères  accommodées  selon  leur  intention; 
qu'à  ceste  fin  le  trouveront  toujours  disposé  d'employer 
ses  moyens;  mais  principalement  asseurer  le  dit  Conte  que, 
quelque  parti  qu'il  prene  en  ses  dites  affaires,  le  Roy 
l'aymera  tousjouis,  et  le  luy  fera  congnoistre  en  ce  qu'il 
vouldra  requérir  de  la  bonne  grâce  de  S.  M.  Je  ne  sçay , 
si  au  cas  que  leurs  affaires  s'accommodent  avec  le  Roy 
d'Espaigne ,  le  dit  Conte ,  qui  a  grand  cueur ,  peu  de  biens , 
et  se  tiendra  en  Almaigne,  comme  il  est  vraysemblable , 
prendroit  vouluntiers  quelque  honeste  pension  du  Roy  ; 
chose  que  l'on  ne  doibt  peult-estre  espargner,  si  par  ce 
moyen  on  le  gardoit  d'attenter  à  nostre  préjudice,  ny 
pareillement  autres  moyens  de  libéralité  et  d'amys ,  si  par 
iceulx  le  dit  Conte  se  peult  divertir  '  de  mal  faire.  —  Quant  à 
la  responce  particulière  que  l'on  doibt  faire  sur  les  articles 
apportés  par  Frégoze,  si  le  Roy  est  résolu  de  s'embarquer, 

'   détourner. 
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1 5^3.  semble  que  Ton  doibt  faire  dire  au  Conte  ce  qui  a  esté  cy- 
Avril,  dessus  touché,  quelque  parti  qu'il  prene,  ou  de  continuer 
la  guerre,  ou  d'accorder,  S.  M.  le  favorisera  et  aydersi 
tousjours  de  ses  bons  moyens,  se  confiant  aussi  que  le  dit 
Conte  luy  correspondra  de  mesme  youlunté;  mais  que  le 
Roy  ne  le  veult  amuser  de  parolies  ny  rien  promettre  qu'il 
ne  soit  de  ceste  heure  bien  asseuré  de  povoir  accomplir  à 
jour  nommé  ;  que  chacun  scet  les  extresmes  despenses  que 
S.  M.  a  continuellement  supportées  depuis  sept  ans ,  et 
qu'il  a  encores  à  présent  sur  les  bras  les  grandes  sommes 
qu'il  doibt  en  Almaigne  aux  colonels  et  reitres ,  desquelles 
S.  M.  désire  s'acquitter;  que  par  ces  causes  elle  ne 
pourroit  pas  secourir  le  dit  Conte  de  ce  qui  luy  seroit 
nécessaire  et  à  terme  préfix,  comme  requiert  la  guerre^ 
car  elle  n'a  les  deniers  contents,  ny  les  marchans  qui  les 
peussent  fournir.  Que  de  petitte  somme  le  dit  Conte  ne  se 
pourroit  guères  prévaloir  en  affaires  de  telle  importance 
que  ceulx  de  la  guerre ,  laquelle  on  ne  finist  pas  quant  oo 
veult.  Que  de  toutes  ces  choses  S.  M.  [n'a]  voulu  franche- 
ment et  syncèrement  rendre  le  dit  Conte  capable  plus  tost 
que  luy  donner  espérance  dont  il  ne  se  trouvast  après 
entièrement  satisfait.  L'on  pourra  dire  qu'il  n'est  expédient 
de  monstrer  que  le  Roy  soit  pauvre ,  comme  Frégoze  par 
son  discours  m'en  a  touché  quelque  mot  avec  bien  appa- 
rente raison.  Je  confesse  qu'on  le  doibt  le  plus  que  Ton 
peult  évitter ,  mais  il  y  a  moings  de  mal  faire  cognoistre 
aux  amys  que  le  reffuz  qu'on  leur  fait  vient  de  faulte  de 
moyens  et  commodité,  que  de  bonne  voulunté;  oultre 
qu'il  ne  semble  à  propoz  de  dire  au  Conte  chose  qui  luy 
face  penser  que  le  Roy  soit  meu  de  crainte  ou  de  respect 
d'amitié  du  dit  Roy  d'Espaigne. —  La  résolution  queprendra 
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te  dit  Conte  en  ceste  négociation  de  Fregoze  despend  de  tS^S, 
deux  points,  Tung  du  succez  de  leurs  affaires  avec  le  Roy  AvriL 
d'Espaigne,  Taultre  de  Fyssue  des  Tostres  avec  yoz  sub- 
jects  de  leur  religion.  Quant  au  premier,  il  veult  que  tous 
croyez  qu'il  ne  tient  qu'à  eulx  que  leurs  dites  affaires  ne 
sont  accommodées  à  leur  advantage:  si  est-ce  une  be- 
songne  qui  ne  se  peult  desmeller  sans  beaucoup  de  dis- 
putes et  d'assemblées  d'hommes  depputés  à  ceste  fin  ;  car 
il  n'est  pas  question  des  affaires  des  dits  Princes  seulement, 
mais  des  pays  et  yilles  qui  leur  ont  adhëré ,  que  les  dits 
Princes  ne  peuvent  avec  leur  honeur  babbandonner,  et 
n'est  aussi  à  présumer  qu'ilz  le  facent;  or  devant  que  les 
articles  des  demandes  de  toutes  les  pars  soint  accordés  ^ 
qu'on  ajrt  regardé  aux  seuretés,  et  que  les  difficultés 
soint  résolues,  il  y  a  du  temps  pour  ce.    Je  n'estime  pas 
que  cest  accord,  ores  que  toutes  les  parties  le  voulussent, 
puisse  estre  asseuré  ny  passé  de  deux  moys.    U  seroit 
difficile  que  ce  pendant  le  dit  Conte  Ludovic  intermist' 
le  dit  affaire ,  ny  qu'il  s'esloigna  de  Ces  lieux-là  pour  vac-» 
quer  à  aultre  chose;  car  de  là  despend,  se  peult  dire,  la 
fortune  de  luy  et  de  ses  frères,  et  n'ignore  pas  à  qui  ilz 
ont  à  faire.  Si  Frégoze,  quant  il  retournera,  povoit  pé- 
nétrer es  particulières   conditions  qui   sont  proposées 
pour  venir  à  cest  accord,  ce  seroit  pour  mieux  esclaircir 
V.  M.  à  se  conduire ,  car  selon  le  vent  on  change  les  vêles.  " — 
Quant  au  second  point,  de  l'yssue  que  prendront  les  af- 
faires dedans  ce  Royaume,  je  ne  veulx  doubter  que  le  dit 
Conte,  ses  frères,  et  les  Princes  d'Âlmaigne  ne  favorisent, 
de  ce  qu'ils  pourront,  voz  rebelles,  ou  pour  obtenir  ce 
qu'ilz   demanderont   par  composition  gratieuse,  ou  se 

<  interrompit  (intemûiterej.     *  toiles. 
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i5yi.  maintenir  avec  les  armes.  Si  les  villes  assiégées,  spécia* 
A  vrtl.  lement  la  Rochelle,  peult  [se]  recouvrer  de  dans  ce  moy  s,  Ton 
trouvera  le  dit  Conte  plus  gracieulx  et  traittable;  ny  luy 
ou  aultre  ne  s'ingéreront  pas  facilement  à  conduyre  des 
reitres  pour  venir  en  ce  Royaume.  Aussi  vos  dits  subjects 
en  ce  cas  n'assembleront  deniers,  ny  ne  trouveront  crédit 
pour  payer  ou  respondre  de  la  solde;  et,  comme  vos  voy- 
sins  verront  vos  affaires  prospérer,  ilz  se  contiendront. 
Mais  si  au  contraire,  le  dit  Conte  se  rendra  plus  dur,  et, 
s'il  ne  peult  mal  faire ,  «i  vouldra-il  tenir  V.  M.  en  crainte 
pour  les  contraindre  d'accorder  ce  que  requièront  les  dits 
rebelles;  les  aultres  Princes  feront  de  mesme  pour  donner 
cueur  ausdits  rebelles  et  remuer  toutes  les  mauvaises 
humeurs  qui  pevent  troubler  cest  Estât.  Oultre  il  y  a 
dangier  qu'il  soit  lors  facile  à  vos  dits  subjects  d'assembler 
quelque  somme  et  trouver  crédit  pour  lever  ung  numbre 
de  reitres  soubz  la  conduitte  d'ung  chef,  qui  n'aura  que 
perdre  et  ne  craindra  d'offenser,  lesquelz  on  jettera  dans 
ce  Royaume,  si  Y.  M.  ne  leur  ferment  le  passage,  selon 
que  naguères  leur  proposoit  Monseigneur  le  Maréchal  de 
Tavanes. 

Madame ,  lisant  ce  qu'a  mis  par  escrit  Frégoze  de  tous 
les  propoz  qu'on  luy  a  tenuz  en  son  voyage ,  spécialement 
le  Seigneur  de  Chombert ,  j'ay  congneu  que  sur  ceste  mort 
du  Duc  Jehan-GuUlaume  V.  M.  seront  importunées  de 
plusieurs  endroits  de  prendre,  nouveaulx  serviteurs  en 
Almaigne,  et  chacun ,  pour  vous  persuader  selon  ses  afec-* 
tions,  scet  bien  prendre  et  colorer  la  qualité  des  personnes 
qu'il  veult  introduyre,  mais  je  vous  suplie  très-huroble- 
ment  croyre  que  le  plus  grand  mal  qu'on  pourroit  faire 
pour  le  service  de  V.  M.  est  de  multiplier  le  numbre  ;  et 
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pleust  à  Dieu  qu'il  feust  beaucoup  moindre  quil  nest;  i573. 
car  vos  malcontentements ,  les  jalouzies  et  enyyes  de  ces  Avril, 
gens-là  nuysent  à  la  réputation  du  Roy  et  de  ses  affaires 
plus  qu'on  ne  sçauroit  dire.  Ils  ne  se  meuvent  la  pluspart 
d'honneur,  de  raison,  ny  de  vérité  qu'on  leur  puisse  mon- 
trer ;ilz  n'ont  devant  les  yeulx  que  leur  avarice.  V.  M. 
scet  à  quelle  somme  revienent  les  pensions  que  le  Roy 
donne  aujourd'buy  en  Almaigne,  sans  comparaison  ex* 
cédentes  celles  du  temps  du  Roy  Françoys  vostre  beau- 
père;  car,  pour  dix  mille  livres ,  il  y  en  a  maintenant  cent 
mil;  et  si  ne  les  fault  plus  appeler  pensions,  mais  tribut. 
Car  depuys  qu'elles  sont  une  fois  accordées,  quelque  faulte 
de  finances  qu'aye  le  Roy ,  il  les  fault  payer  et  coy  '  qu'on 
leur  face,  ne  les  peult-on  jamais  contenter.  V.  M.  consi- 
dérera, s'il  luy  plaist,  que  depuis  deux  ans  le  Roy  a  retenu 
le  Conte  Wolrats  de  Mantsfeld  à  grosse  pension ,  et  est  sur 
le  poinct  d'avoir  le  Duc  Jehan-Cazimir,  qui  est  de  mesme 
qualité  qu'estoit  le  Duc  Jehan-Guillaume  et  ne  se  conten- 
tera de  guères  moindre  entretenement  ;  pourtant  seroit-ii 
beaucoup  meilleur  contenter  ceulx  qu'on  a  jà  retenuz,  que 
de  croistre  le  numbre  d'aultres  nouveaulx,  et  charger  vos 
finances  plus  qu'elles  ne  pourront  porter;  mais  je  m'ingère 
trop  avant,  je  le  congnoys  bien,  et  suplie  V.  M.  me  le 
pardonner. 

Madame,  je  prie  Dieu  donner  à  V.  M.  très  heureuse  et 
(rès  longue  vie. 

De  Bloys,  le  ii  d'avril  iSyS. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subject 

et  serviteur, 

De  Morvillibrs, 

*  qaoi.. 
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i5y3.         De  Vulcob  au  Roi  Charles  IX  :  Tienne,  17  avril  (*MS.  P.  C 
JLvriL  397).  —  L'Empereur  s'efforce  de  pacifier  les  Pays-Bas. 

•••Il  est  venu  ici  adris  d'Italie  que  le  mariage  se  doit  faire 
de  la  fille  du  Duc  de  Medine,  ou,  comme  les  autres  ont 
escrit ,  du  Duc  d'Albe  avec  le  fils  du  Prince  d'Orange  ;  mais 
on  ne  le  croy t  pas ,  bien  que  ce  soit  chose  qui  avec  le  temps 
se  peut  faire,  encore  sans  le  consentement  du  Prince, 
puisque  le  Sis  est  en  Espaigne....  Je  tiens  pour  cer- 
tain que  l'Empereur  s'est  fort  empesché  de  la  pacifica- 
tion des  troubles  des  Pays-Bas,  et  nonobstant  qu'elle  ne 
soit,  comme  il  n'y  a  encor  aparence,  pour  réussir  selon 
son  desseign ,  et  pour  autant  qu'il  pourroit  bien  la  pour- 
chasser encores  par  quelques  autres  moyens ,  je  me  délibère 
de  faire  venir  à  propos  le  mieux  que  je  pourray  pour  luy 
dire  là-dessus  ce  qu'il  plaist  à  V.  M.  me  commander.  Qui 
pourra  servir  non  seuUement  pour  obvier  à  ce  qui  se 
peult  craindre  de  la  part  du  Prince  d'Orange  et  Conte  Lu- 
dovic, s'ils  avoient  accommodés  leurs  affaires  avecques  le 
Roy  Catholique,  mais  aussy  pour  descouvrir  s'il  y  a  en- 
core quelqu'espérance  cachée  de  la  dite  pacification  et  du 
dit  accommodement.  • . . 


53. 


La  Reine-Mère  à  G.  de  Schonberg:  Fontainebleau,  21  avril 
(contresignée  par  Brulart.  ^MS.  P.  C.  400 )•  —  Le  Roi  délibère 
sur  les  propositions  du  Comte  Louis  de  Hassan. 

J'ay  faict  veoir  au  Roy  ce  que  vous  me  mandez  par 
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▼ostre  lettre  du  si3  mars  (i)  des  choses  qui  se  sont  passées  iS^S. 
entre  tous  et  le  Conte  Ludovicq,  lesqudles  sont  de  telle  Avril, 
importance  quelles  méritent  bien  y  penser  meurement; 
et  quand  le  Roy  en  aura  eu  le  loisir ,  il  ne  faudra  de  redé- 
pescher  incontinent  vers  le  dict  Conte  Ludovicq  le  Sei- 
gneur deFrégouse.  Cependant,  s'ilcommunicque  avec  vous 
par  lettres,  ou  tous  le  rencontrez  en  continuant  votre 
voyage,  vous  le  pourrez  asseurer  que  Monseigneur  et  filz 
le  mercye  de  la  bonne  et  singulière  affection  qu'il  monstre 
luy  porter,  laquelle  il  recognoistra  toujours  envers  luy 
et  le  Prince  d'Orange  son  frère ,  en  toutes  les  occasions 
qui  s'en  pourront  présenter:  remectant  à  le  luy  faire  plus 
amplement  entendre  et  son  intention  sur  plusieurs  autres 
choses  par  le  dict  Seigneur  de  Frégouse  qu'il  a  délibéré 
de  luy  redépescher  dedans  peu  de  temps. . . . 

54. 

Le  Roi  Charles  IX  à  G.  de  Scbonberg:  Fontainebleau ,  3  mai 
(contresignée  par  Brulart.  *M$.  P.  C.  400).  ~-  Interrogatoire 
du  Baron  de  Rbingrave  sur  une  prétendue  tentative  d'empoi- 
sonnement du  Comte  Louis  de  Nassau, 

...Pay  redépiesché  le  Seigneur  de  Frégouse  vers  le  Conte 
Ludovicq....  L'on  a  faict  icy  venir  le  Baron  de  Ringrave 
pour  l'interroger  sur  ce  que  le  Conte  Ludovicq  vous  a 
dict  luy  avoir  esté  rapporté  de  sa  part . . ..  lequel  a  déclaré 
que  la  vérité  est  teUe ,  qu'il  n'estoyt  venu  à  la  court ,  ni  avoyt 
Teu  la  Royne  Madame  ma  mère  assez  longtemps  aupara- 
vant qu'il  entrast  dedans  Montz ,  et  que  tout  ce  qui  avoit 


^■^ 


(i)  a3  mars.  Voyez  n?,  /|3. 
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1673.  es^é  rapporté  de  hiy  au  Conte  estoyt  chose  controuTee 
Mai.  par  celuy  qui  en  ayoit  esté  le  porteur;  et  mesme  qu'il 
n  avoit  point  escript  au  Conte,  de  sorte  que  les  lettres  quil 
luy  pourroit  avoir  esté  baillées  soubzsignées  de  son  nom 
doivent  avoir  esté  falsifiées;  de  quoy  j*ay  faict  advertir  le 
Conte,  et  ce  pendant  le  Baron  est  tousjours  retenu  par 
deçà  pour  plus  ample  vérification  de  ce  faict ,  pour  laquelle 
j'eusse  déliré  que  le  Baron  eust  peu  estre  près  de  celuy 
que  a  retenu  prisonnier  le  Conte  Ludovicq ,  affin  qif  il  en 
eust  mieulx  le  cueur  esclercy ,  et  cogneust  à  Foeil  comme 
il  y  eust  procédé  sincèrement. . . . 


55. 


Le  Roi  Charles  IX  au  Sr.  de  St.  Goard:  Fontainebleau,  10  mai 
(•f-MS.  P.  St  G.  H,  2a8,  vol.  79a).  —  Sur  une  dépêche  de 
l'Ambassadeur  d*£spa{;ne  à  Philippe  n,  relative  aux  négociar 
lions  du  Roi  de  France  avec  le  Comte  Louis  de  Nassau* 

Monsieur  de  St.  Goard,  je  suis  adverti  cjue  Don  Diego  de 
Çuniga  faict  présentement  une  despêche  au  Roy  Catho- 
licque,  par  laquelle  il  luy  mande  quil  doibt  plus  que  ja- 
mais faire  tout  ce  quil  luy  sera  possible  pour  composer 
ses  affaires  des  Pays-Bas  avecques  le  Prince  d*Orange, 

^  d'autant  qu'il  est  tout  certain  que  je  faicts  conduire  une 
praticque  avecques  luy  et  le  Conte  Ludovicq  son  frère, 

'  laquelle  luy  est  très  dommageable;  et  qu'ainsi  ne  soit,  j'ay 
faict  constituer  ung  Allemant  prisonnier,  lequel  on  dict 
estre  bastard  du  Ringrave,  pour  justifier  envers  le 
Prince  d'Orange  et  le  Conte  Ludovicq  une  chose  que 
on  leur  a  faict  entendre;  assavoir  que  la  Royne,  ma  dame 
t»l  mère,  a  voit  dépesché  quelques  hommes  pour  les  empoi* 
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sonner:  supliant  ledit  Roy  son  maistre  croire  cecy  estre  liyi^ 
véritable,  d'autant  quil  y  yeoit  fort  clair;  et  davantage  Mai. 
sçait  asseurëment  que  Ton  est  après  à  traicter  et  condurre 
une  composition  avecques  ceulx  de  la  Rochelle  et  autres 
révoltez  de  ce  roiaume ,  et  quant  je  debvrois  là  faire  la 
plus  vilaine  et  deshonneste  que  j'aie  poinct  encores  faicte, 
que  néanmoins  elle  se  fera ,  affin  de  parfaire ,  avecques 
le  Prince  d'Orange  et  son  frère ,  au  préjudice  du  service 
du  Roy  la  praticque  encommancée,  par  quoy  l'admo- 
neste d'y  pourveoir  au  plus  tost  :  chose ,  Monsieur  de  St. 
Goart,  que  je  vous  ay  bien  voullu  faire  incontinant 
scavoir,  non  pour  en  parler  au  Roy  CathoUcque  ny 
autre ,  mais  afQn  d'estre  instruict  pour  en  respondre  si 
d'avanture  vous  en  oyez  dire  quelque  chose.  Il  est  vray 
que  j'ay  faict  constituer  prisonnier  ledit  bastard  de  Rin- 
grave,  aiant  sçeu  qu'entre  autres  malédissenses '  qui  se 
publient  de  moy  et  de  la  Royne,  ma  dame  et  mère,  en  Al- 
lemaigne,  affin  d'irriter  les  Princes  de  l'Allemaigne  à 
rencontre  de  nous,  on  a  voulu  dire  que  nous  avions  envoie 
gens  pour  user  d'empoisonnemens,  et  d'autant  que  cestuy- 
cy  a  esté  soubçonné  et  blasmé  d'avoir  faict  semer  pareilz 
bruicts,  j'en  ay  voullu  sçavoir  la  vérité;  non  pour  nous 
justifBer  envers  le  Prince  et  son  frère,  mais  pour  le 
faire  très  rigoureusement  pugnir,  comme  mon  subject 
quil  est  habitué  et  marié  en  mon  roiaume,  s'il  est  advéré 
quil  ayt  faict  un  acte  si  meschant;  ainsi  que  doibvent  * 
faire  tous  Princes  qui  sont  jaloux  de  leur  honneur  et 
réputation,  lesquels  ont  auctorité  et  pouvoir  sur  leurs 
subjects.  —  Pour  le  regard  de  la  composition  qu'il  dict  que 
je  veulx  faire  avecques  ceulx  de  la  Rochelle  et  autres 

1  médisaiices  (maiedieentiae). 
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iS^S.  rébdles  de  mon  roiaume,  quant  mes  subjects  seront  si 
Maû  sages  que  de  se  contanter  des  conditions  licites,  je  seray 
tousjours  plus  aise  de  les  conserver  qu'autrement  ;  tou- 
tesfois comme  ils  sont  obstinez  en  leur  opinion,  j'espère, 
moiennant  la  grâce  de  Dieu,  me  faire  randre  l'obéissance 
qu'il  apartient  par  les  voies  convenables,  et  ne  rien  faire 
qui  soit  contrevenant  à  l'honneur  et  dignité  d'un  Prince 
très  Ghrestien,  duquel  j'aj  jusques  icy  faict  les  œuvres...., 

56. 

G,  de  Schonberg  au  Roi  Charles  IX:  Dresde,  la  mai  (MS.  P. 
C  4oo}.  —  Intentions  du  Comte  Louis  de  Nassau. 

....Adam  Weise  me  mande  que  les  Estats  delà  le  Rhin 
assavoir  de  l'Alsatie  et  de  ces  environs  (c'est  la  ligue  que 
je  vous  ay  donné  advis  dès  l'année  passée  se  brasser,  me- 
ner, et  conduire  par  le  Collonel  Swendy)  font  retenue  de 
beaucoup  de  coUonels  et  capitaines,  et  qu'ils  font  faire 
monstres  de  leurs  subjects  et  vassaulx.  Quand  à  luy ,  qu'il 
ne  scait  ce  qu'ilz  ont  en  opinion  de  faire ,  mais  qu'il  pense 
bien  que  ce  n'est  pas  pour  les  Huguenoz  de  la  France, 
veu  que  Swendy  est  de  la  partye.  Geste  opinion  (que  tel 
préparatif  ne  se  face  en  faveur  des  Rochelois)  me  confirme 
la  lettre  que  le  Conte  Ludovicq  m'a  escrit  de  sa  propre 
main  et  laquelle  je  vous  envoie....  car  je  m'asseure ,  s'il 
y  avoit  quelque  anguille  sous  roche,  que  le  Conte  Ludo« 
yicq  en  seroit  de  la  partie.  Or  ne  puis-je  croyre  qu'il 
voulust  user  du  langaige  qu'il  faict  et  principalement  par 
lettres,  moins  encores  me  peux^je  persuader  qu'il  voulust 
(s'il  n'avoit  faict  une  résolution  en  son  esprit  de  s'acqué^ 
rir  et  conserver  vostre  faveur  et  bienveillance)  s'ingérer 
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aux  affayres  de  Poulogne,  lesquelles  il  sçait  toucher^ant  x573. 
au  cueur  de  l'Empereur  et  Roy  d*Espaigne  et  touts  ceulx  Mai. 
qui  ayment  l'Empereur;  veu  le  beau  party  qui  se  présente 
au  Prince  d'Orange  pour  le  recouvrement  de  ses  biens  et 
la  pacification  du  Pays-Bas,  dont  il  frustreroit  le  Prince 
d*Orange  et  le  Pays-Bas  totalement ,  si  on  le  yist  embarqué 
etempesché  ailleurs  (ne  craignant  l'Espagnol  entreprinse 
aulcune  de  ce  costé  de  deçà,  si  eUe  ne  [fust]  pour  les 
menées  et  pratiques  du  Conte).  Je  ne  yeulx  toutesfois 
respondre  de  l'intention  de  personne  que  de  la  mienne, 
ni  asseurer  que  le  Conte  n'aye  ainsi  différé  à  envoyer  son 
homme  qui  doibt  faire  le  voiage  de  Poulogne ,  par  devers 
moy,  pour  voir  premièrement  quelle  [déclaration]  Y.  M. 
feroist  sur  ce  qu'a  esté  traicté  avecques  luy  à  Franckfort. 
Mais  vous  avez  le  moyen  prest  entre  les  mains  de  vous 
garantir  de  toutes  soupçons  des  menées  et  entreprinses 
de  ce  personnaige-là ,  qui  est  ung  des  plus  dangereux  et 
que  vous  avez  occasion  de  craindre  le  plus,  pour  beaucoup 
grandes  considérations ,  et  principalement  à  cause  du  sin- 
gulier crédit  et  autorité  qu'il  a  auprès  de  tous  les  Princes 
Protestants.  Or  j'ay  escrit  au  Conte....  que  pour  plu- 
sieurs importantes  raisons  (que  Y.  M.  jugera  bien  aisé-  ' 
ment)  je  presse  le  Conte  en  ma  lettre  de  faire  acheminer 
son  homme  vers  ficipsick  ;  mais  mon  intention  n'est  pas 
pourtant  de  le  faire  passer  oultre  sans  que  j'en  aye  votre 
exprès  commandement,  ou  bien  queMonsieur  de  Yalence  (i) 
me  le  mande  suivant  l'advis  que  je  luy  en  ay  donné  de 
BninswicL.... 


(i)  M.  de  Faïence.  Montloc,  Evéque  de  Yalenoe^  négociateur 
pour  le  Duc  d'Anjou  en  Pologne. 


T 
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57. 

iS^S.       G.  de  Scbonberg  au  Chancelier  Brulart:  Dresde ,  la  mai  (MS, 
Mai.  P*  C.  400).  —  L'Electeur  de  Saxe  a  reça  à  Vienne  des  Impres- 

sions fâcheases  relativement  à  la  St.  Barthélémy, 

•••.Les  malheureuses  et  détestables  impressions  qu  on  a 
données  à  Vienne  à  TElecteur  de  Saxe  des  actions  passées 
et  déportements  présens  de  leurs  M.,  nous  rendent  de 
jour  en  jour  plus  odieux....  L'Electeur  de  Saxe  faict  sa 
diette ,  qui  est  la  cause  que  je  ne  négocie  point  avec  luj 
en  perscmne,  ains  avec  le  Docteur  Gracau  ;  pour  la  mesme 
raison ,  et  veu  ([u*un  Ambassadeur  de  TElmpereur  y  yenoyt 
(auquel  je  m'assuroys  bien  qu'on  feroyt ,  pour  le  moings 
la  Princesse  (i)  et  les  Conseillers  de  sa  faction ,  plus  de  ca- 
raisse  qu'à  moy),  je  me  suys  retiré  à  Leyjmc,  qui  n'est  qu'à 
six  lieues  de  là  où  est  pour  le  présent  FElecteur,  et  traie- 
tons  à  ceste  heure  par  lettres,  et  est  toute  la  dispute  en- 
cores  sur  les  derniers  événemens  de  la  France ,  contre 
lesquels  l'Electeur  est  beaucoup  plus  aigre  qu'il  n'estoyt 
à  mon  aultre  yoyaige,  depuys  qu'il  a  esté  en  l'escole  à 
Vienne.  Car  tous  ne  luy  osteriez  hors  de  la  teste  que  le 
Roy  n'aye  permys  à  Monsieur  de  Guyse  (et  ce  avant  que 
l'Admirai  fust  blessé  au  bras)  de  tuer,  mais  non  pas  dé 
Ueaser  l'Admirai;  item  y  que  c'est  le  mot  du  guet  qu'ont 
tous  les  gouverneurs  et  officiers  des  pays  et  villes  de 
S.  M.,  si  on  peult  attraper  ung Huguenoz,  cpii  soit  homme 
de  faction  et  de  menée,  et  qui  aye  crédit  parmis  ces  gens 
là,  qu'on  luy  face  acroire  qu'il  ayt  mangé  le  lard  et  que 
là  dessus  on  l'envoyé  ad  moriuos  :  je  vous  laisse  à  penser , 

(  1  )  La  Pr,  Anne  de  Danemarck. 
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ayant  ceste  fantaisie  inprimëe  en  la  teste,  quelle  opinion  iSySi 
il  peult  avoir  des  actions  de  leurs  Majestez. . . .  Maù 

58. 

G.  de  Schonberg  à  la  Reine-Mère:  Leipsick,  i^  mai  (MS.  P. 
C.  4oo).  '-—  DifTérend  entre  TËnipereur  et  TEIecteur  de  Saxe. 

Madame,  le  bon  Dieu  faict  tousjours  pour  nous; 
Thomme  (i)  duquel  je  parle  en  la  lettre  du  Roy,  m*a  dict 
en  extrêmement  grande  confiance  que  de  jour  en  jour  il 
s'allume  davantage  une  certaine  altération  au  cueur  de 
l'Electeur  de  Saxe  contre  l'Empereur;  pour  ce  que  FEm- 
pereiur  se  formalise  que  l'Electeur  de  Saxe  s'est  impiété' 
de  la  Souveraine  tutelle  des  enfans  du  Duc  Jan -Guillaume 
(et  sans  l'en  advertir  p^  seuUement) ,  veu  quelle  luy  ap-» 
partint,  comme  estant  chef  et  supérieur  des  Princes  mi-» 
neurs  de  la  Germanye.  J'espère  qu'avecque  l'aide  de  Dieu 
cela  rompera  l'assignation  de  la  journée  impériale;  pour 
le  moings  donnera  ceste  picque  de  l'Electeur  ung  croc  en 
jambe  à  touts  les  desseins  de  l'Empereur.  Or  veu  que  la 
veufe  (2),  laquelle  est  plus  animée  contre  l'Electeur  de  Saxe 
que  contre  le  Turc,  s'accoste  et  appuyé  de  l'Empereur,  je 
différeray  de  m'aller  condouloir  de  la  part  de  Y.  M.  avec* 
ques  elle  de  la  mort  de  feu  son  Seigneur  et  mary,  consi* 
dérant  que  cela  offenceroit  sur  ces  entrefaictes  icy  le  dict 
l'Electeur....» 


M* 


(i)  t homme.  Cet  homme  est  désigné  dans  d'autres  endroits  de 
cette  lettre  par  «  celui  qui  tient  constanteinent  le  party  de  V.  Bf.  » 

(2)  Za  veufe^  Dorothée  Suzanne,  fille  de  l'Electeur  Palatin. 
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5g. 

tS'^Sft       Su  Coard  an  Roi  Charles  IX:  Madrid ,  ao  mai.  ^-  DesseiDS  du 
J^^i^  Duc  JeaD-Casimir  sur  Besançon. 

••••(Les  Espagnols)  ont  ung  advertissemeut  de  Besançon 
du  troisièsme  d^apvril  que  ceulx  de  Genesve  ont  tant  brassé 
que  le  Conte  Pallatin  a  este  reçeu  bourgeois  de  Berne , 
lequel  prétend  confédérer  avecques  tous  les  cantons  Lu- 
thériens, affin  que  leCazemir ,  soubz leurs  ailles,  avecques 
le  crédit  de  ceulx  de  Genesve ,  ayt  meilleur  moyen  de  faire 
gens  comme  il  faict ,  et  les  tirer  d*AUemaigne  pour  trou- 
bler de  nouveau  la  France.  Mais,  pour  ce  que  les  trois 
principaulx  Luthériens  qui  sont  dans  Bezançon,  qui  ce 
nomment  Châfrey,  Recy ,  et  Malarme,  ont  quelque  intel* 
ligence  avecques  le  Conte  Pallatin ,  et  sont  assistez  des 
Princes  d*Allemaigne  Luthériens,  ils  doubtent  bien  icy 
que,  soubz  cette  faincte,  ledit  Cazemir  ne  veueille  avoir 
passaige  par  le  Conté  de  Bourgongne  pour  s'impatronizer 
parcestevoyée'  la  cité  de  Bezançon,  disant  que  les  banoz* 
d'icelle  en  font  quelque  motif,  qui  seroit  la  totalle  ruyne 
du  dit  Conté.  Il  ma  semblé  très  à  propos  qne  je  feisse  cest 
advertissemeut  à  Y.  M. ,  comme  scaichant  que  icy  ils  ne 
l'ont  mis  à  niespris ,  et  que  pour  ceste  occazion  ils  ont 
aussytost  dépesché  ung  courrier  vers  l'Empereur,  duquel 
l'on  espère  tous  les  jours  l'Ambassadeur,  estant  party 
depuis  quelques  jours  celluy  qui  y  estoit  de  longtemps. 
Pour  les  affaires  de  Levant  ib  ne  scavent  encores  à  quoy 
se  résouldre ,  se  plaignant  extrêmement  que  les  Véniciens 
les  ayentainsy  trompez.... 

'  Toie,     •  binnit. 
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O.  de  Schonberga  la  Reine^Mère:  Eckenberge',  a6  mai  (MS»  P.   ^  ^7^< 
C.  4oo}.  —  Le  Comte  Louis  de  Nassau  se  dé6e  de  la  Reine    Mai. 
d'Angleterre  et  désire  que  le  Roi  de  France  prenne  enfin  une 
résolution.  L'Empereur  travaille  à  la  pacification  des  Pays- 
Bas. 

Madame ,  le  Conte  Ludovicq  m'a  donné  advis  par  le 
D'  Arnold  Rosenberg  (i)>  et  ce  pour  le  mander  à  V.  M.  (à 
la  chairge  toutesfois  qu'il  ne  fiist  nonuné  à  aultre  personne 
qu*à  y.  M. ,  les  suppliant  très  humblement  de  ne  dire  point 
le  tenir  de  luy)  que  le  Roy  d'Espaigne  à  faict  entendre  et 
«sseurer,  pour  aussjvrayque  TEvangille,  à  la  Reyne  d'An- 
l^leterre,  que  le  Roy  briguoit  des  estranges  menées  en 
Escosse  à  Tencontre  d'elle  et  de  son  Estât  :  adjoustant  le 
Roy  d'Espaigne  qu'il  avoit  esté  sollicité  de  se  mettre 
de  la  partie.  Le  Conte  doubte  fort  que,  sous  l'ombre 
de  la  négociation  du  commerce  (dont-il  n'est  guaires 
content,  encores  qu'elle  Taye  tant  asseurée  que  ce  n'est 
pour  en  rien  préjudicier  aux  adhérans  du  Prince  d'Orange) 
on  n'aye  traicté  et  traicte  encores  quelque  chose  de  plus 
d'importance,  tl  se  plaint  au  surplus  grandement  de  quoy 
il  n'a  aulcune  nouvelle  de  ce  que  V.  M.  sçayt ,  et  a  com- 
mandé au  Docteur  de  me  dire  librement ,  en  ces  propres 
termes,  que  les  affaires  du  Pays-Bas  sont  en  tel  estât  que 
pour  la  longueur  du  Roy  en  sa  négociation  on  sera  con- 

(i)  ^.  kosenberg:  «Docteur  es  droits;  c'est  celuy  qui  harangua 
»si  bravement  en  la  dernière  diette  de  Spire  pour  les  Seigneurs  et 
»  Estas  du  Pays-Bas  contre  le  Gouvernement  Espagnol  »  (Schonberg 
au  Roi;  26  mai:  MS.  P.  C«  4o*}- 

«  Pedtê  ville  de  Tfmringe,  m  If .  de  fTeânar, 
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tS^S.  traint  de  prendre  parti.  Là-dessus  je  luy  ay  faict  entendre 
Mai.  ce  que  V.  M.  m'ont  mandé  touchant  le  retour  de  Frégouse , 
lequel  seroit  en  brief  asseurément  auprès  de  luy.  Le  Docteur 
m*a  dict  aussy  que  le  Conte  Ludovicq  faisoit  des  secrètes 
et  grandes  retenues  de  reistres  et  gens  de  guerre  en 
Westphalie  et  es  environs ,  sous  espérance  qu'il  tombera 
d'accord  avecques  le  Roy  de  ce  que  tous  sçayez....  D'une 
chose  peulx-je  au  surplus  asseurer  certainement  V.  M. , 
que  l'Empereur  ne  travaillast  jamais  tant  à  chose  qui  faict 
à  la  pacification  des  Pays-Bas,  car  on  luy  faict  acroire 
que  son  second  fils  sera  mis  Gouverneur  du  Pais-Bas, 
auquel  on  ordonnera  le  grand  Commendador  et  Gou- 
verneur de  Milan  pour  Chef  du  Conseil  et  Superintendant 
de  toutes  les  affaires,  adjoustant  que  ci-après  on  luy 
baillera  le  dict  Pays-Bas  en  dot  avecques  la  fille  du  Boy 
Catholique.  Ung  Electeur  qui  le  peult  scavoir,  Fa  dict  à 
ung  de  vos  CoUonels  en  très  grande  confiance,  qui  me 
faict  y  adjouster  davantaige  de  foy.... 

6i. 

G.  de  SchonbergaMr.de  Limoges:  Eckersberge,  16  mai  (MS.. 
P.  G.  4oo)»  — -  Il  regrette  qu*OD  ne  prenne  pas  de  résoIutioD 
dans  l'afTaire  du  Comte  Louis  de  Nassau. 

Monsieur,  nos  anciens  ennemis  sont  en  beau  chemin 
de  bien  faire  leurs  affaires  en  Angleterre  et  au  Pays-Bas; 
ce  sera  après  à  nous  à  nous  guarder  du  chocq  :  je  maudis  du 
meilleur  du  cueur  la  très  méchante  et  très  malheureuse 
rebelle  opini^streté  des  Rochellois,  tant  elle  me  faict  de 
maulx;  et  je  pense  bien  que  celle-là  est  aussy  cause  qu'on 
ne  se  résouid  point  de  l'affaire  du  Conte  Ludovicq.    Or 
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craih8-je  infimment  que  nous  n'ayons  à  souffrir,  si  nous  iSyS. 
laissons  eschapper  ce  moyen  propre  pour  travailler  noz  Mai. 
anciens  ennemis;  pour  nous  guarantir  de  leurs  entre- 
prinses;  pour  mettre  en  besoigne  le  Conte  Ludovicq  et 
l'enbarquer  ailleurs;  et  pour  nous  rendre  de  rechef  favo- 
rables ceulx  que  la  malice  du  temps  et  leurs  faulscs  impres- 
sions ontestrangé  de  nous.  Toutesfois  leurs  Majestés  sont 
assez  sages ,  ils  sçauront  bien  à  quoy  se  tenir.  —  Monsieur , 
assistant  à  la  lecture  de  la  lettre  de  créance  et  Tinstruction 
que  le  Conte  Ludovicq  avoit  baillé  au  Docteur  Rosenberg 
pour  les  Protestants  de  Poulogne ,  vous  scaurez  bien  ra- 
mentevoir  à  leurs  Majestés  que  c'est  le  Conte  Ludovicq  qui 
escrity  et  escrit  aux  Protestants  de  Poulogne;  par  ainsi  il 
ne  se  fault  formalizer  qu'il  n'avoue  la  faulte  de  l'Admirai... 


6a. 


Le  Comte  Louis  au  Roi  Charles  IX:  Siegen,  i  juin  (Remoo- 
strance  faicle  au  Roy  par  le  Conte  Ludovic  de  Nassau  tou- 
chant les  moyens  de  remédier  aux  troubles  du  royaulme: 
+MS.  P.  Archives  de  Simancas,  B.  35'}. 

Monseigneur,  le  Conte  Ludovic  de  Nassau,  selon  le  zèle 
qu'il  a  au  bon  succez  des  affaires  du  Roy,  ayant  naguiè- 
res  à  Francfort  discouru ,  à  coeur  ouvert  et  librement , 
avec  les  Sieurs  de  Schombert  et  Frégouze,  et  depuis  avec 
le  dict  de  Schombert  à  Cassel ,  estime  que  S.  M.  aura  le 
tout  entendu  tant  par  lettres  du  Sieur  de  Schombert 
que  véritablement  par  le  dict  Frégouze,  et  espéroit  qu'elle 
auroit  reçu  le  tout  d'aussi  bonne  part  comme  il  estoit 
d'ung  coeur  affectionné  à  son  service.  Toutesfois  le 
Seigneur  Conte  a  veu  par  l'instruction  du  dict  Frégouze 
4  6* 
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i5yi.  naguièies  retourné  vers  luj,  et  entendu  bien  ainpleincnit 
JuîD.  par  ses  propos,  que  S.  M.  vouUoit  le  tout  interpréta* 
comme  si  on  luj  youlloit  donner  loy  en  son  royaulme; 
cependant  Tintencion  du  dit  Seigneur  Conte  nestoit  telle  ^ 
ains  de  franchement  et  rondement  monstrer  à  S.  M.  les 
seuls  moyens  qu'il  cognoissoit  y  avoir  pour  parvenir  à  oe 
qu'il  prétendoit)  sçavoir  à  contracter  une  ferme  amitié 
et  bonne  intelligence  avec  les  Princes  Protestans,  pour 
faire  perdre  et  évanouir  le  maulvais  bruit  qui  court  par 
tout  de  sa  dite  M.  y  tant  en  devis  ordinaires ,  peintures,  que 
livres  diffamatoires,  et  à  ce  qu'elle  se  peult  asseurer  d'une 
bonne  assistance  contre  le  Roy  d'Espaigne,  duqyel  elle 
descouvre  tous  les  jours  beaucoup  de  mauhraises  voulun* 
tezen  son  endroict;  et  d  autant  que  ceste  interprétation 
faict  que  le  Seigneur  Conte  craint  que  on  n'ayt  faict 
entendre  à  S.  M.  ce  qu'il  désire  qu'elle  sache  et  qu'il  juge 
en  saine  conscience  ce  qui  est  convenable  pour  parvenir 
au  bien  où  S.  M.  tend,  il  luy  a  despesché  le  Seigneur 
Chastelier  (i),  pour  l'informer  bien  particulièrement  de  sa 
conception  et  de  ce  qu'il  voit  expédient  pour  obtenir  ce 
qu'elle  veult  ;  supliant  S.  M.  de  croire  que  ce  n'est  d'aulcune 


(i)  Chastelier.  Qonorat  Prévost  Sieur  de  Chastelier.  Il  fut  en- 
voyé en  1667  par  les  Huguenots  en  Allemagne,  spécialement  aussi 
yen  l'Electeur  Palatin  ;  la  découverte  du  rapport  qu'il  lui  fit  sor 
les  afiaires  de  France  (pièce  intéressante  et  que  nous  espérons  voir 
publier)  est  un  des  heureux  résultats  qu'ont  eu  les  laborieuses 
recherches  de  M.  le  Docteur  Janssen ,  second  Conservateur  du 
Musée  d'Antiquités  à  Lcide ,  dans  les  Archive*  du  Prince  dcHohen- 
zollern-Sigroaringen  à  's  Hecrenherg.  Il  est  probable  qu'alors  Chas- 
telier devoit  aussi  engager  le  Prince  d'Orange  à  faire  cause  com- 
mune avec  Coodé  et  Coligny  (Tom.  III,  pag.  i^  ' 
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pMaîoB  particulière  ou  affection  qu'il  ayt  à  aultre  chose  iSyZ, 
que  la  voir  en  meilleure  réputation  qu'elle  n'est  entre  les  ^^i"* 
Princes  et  potentats  estrangiers,  et  Feslongnerde  la  ruyne 
qui  la  menace  de  si  près. 

Ces  moyens  estoient  que  S,  M. ,  pour  venir  au  dessus  de 
ses  fins  avec  les  dicts  Seigneurs  Princes  Protestans  de  re- 
couvrir la  réputation  dont  les  excez  passez  Font  des  pouillé, 
cessast  en  premier  lieu  de  faire  la  guerre  à  ses  subjectz 
de  la  religion ,  qui  est  le  vray  et  seul  fondement  sur  lequel 
elle  peult  rebastir  de  nouveau  sa  réputation  et  tout  ce 
qu'elle  voudra  avec  les  dicts  Princes;  car  aultrement  il 
n'est  possible  de  rien  avoir.  Us  fondent  tous  leurs  compor- 
temens  sur  cela,  car  ilz  ne  pourront  jamais  espérer  ferme 
amitié  et  alliance  avec  S.  M.,  pendant  qu'elle  [se]  monstrera 
tant  contre  eulx  en  ce  poinct  principal  de  la  religion, 
qui  a  tant  de  commandementz  sur  les  actions  des  hom* 
mes  j  partant  qu'il  est  nécessaire ,  pour  donner  le  blanc  '  où 
Sl  M.  a  les  yeulx  fichez,  qu'elle  laisse  premièrement  ses 
ffubjectz  de  la  religion  en  paix.  £t^  affin  que  S.  M.  pense 
que  ce  ne  sont  point  discours  en  l'air,  le  Seigneur  Conte 
le  supplie  de  se  souvenir  que  çà  esté  la  source  de  la  répu- 
tation qu'elle  avoit,  et  d'avoir  mémoire  de  ce  qu'il  luy 
dict  le  premier  jour  qu'il  arriva  après'  Loys  (i)  au  soir,  et 
plusieurs  fois  encoires  pendant  le  traicté  du  mariage  du 
Boy  de  Navarre ,  que ,  pour  ce  que  S.  M.  avoit  tant  tra<- 

(i)  Zo^f.  Apparemment  Bloys.  «Le  Roi  fit  venir  à  lui  (en  ibTi) 
adesguisez  en  secret  au  jardins  de  Blois  le  Comte  Ludovic  et  la 
•  Noue  pour  traitter  de  la  guerre  de  Flandres.»  D' Auhit^né ^  H,  i , 
p.  5. 

»   but  ^het  wit),     '  )»rr»  de. 


—  84*  — 

iSjS.  vaille  à  mettre  paix  entre  ses  subjetz  et  libéralement 
JuîD.  permis  à  iceulx  Texercisse  de  la  religion ,  les  dicts  Seigneurs 
Princes  désirant  estre  tousjours  conservez  en  semblable 
liberté,  luy  portoient  si  bonne  affection  que,  dévisans 
quelque  fois  entre  eulx,  ilz  soubhaitoient  l'avoir  pour 
Seigneur,  le  cas  advenant  qu'on  en  deust  faire  élec- 
tion. 

Désiroient  [unanimement]  S.  M.  soubhaitans  son  advé- 
nement  en  grandeur,  n'ayans  rien  plus  ordinaire  en  leurs 
bouches  que  ses  louanges ,  parquoy  le  dict  Seigneur  Conte 
dict  lors  à  S.  M.  qu'il  espéroit  ung  jour  luy  voir  la  cou- 
ronne impérialle  sur  la  teste.  Que  S.  M.  eroye  que  cela 
ne  venoit  point  de  luy,  mais  de  ceulx  qui  en  ont  Fautho- 
rité  et  la  puissance  ;  qui ,  le  voyans  tellement  résolu  à  la 
conservation  de  son  Edict  de  pacification,  faysoient  leur 
compte  de  leslire  Roy  des  Romains,  en  quoy  S.  M.  eust 
eu  cest  adventaige  d'estre  appellée  en  si  grande  dignité 
que  les  aultres  Princes  ont  accoustemé  de  briguer  et  pour- 
chasser par  tous  moyens ,  et  proposer  à  ceste  fin  toutes 
les  plus  avantaigeuses  conditions  qu'ilz  peuvent:  comme 
mesme  l'Empereur,  qui  est  à  présent  beau-père  de  S.  M., 
n'eust  jamais  esté  esleu  sans  une  curieuse  solicitude  et 
promesses  solemnelles  qu*il  fist;  entre  plusieurs  aultres 
il  jura  de  maintenir  chascun  en  la  liberté  de  sa  conscience 
et  exercisse  de  la  relligion.  C'estoit  la  mesme  raison  pour 
quoy  ceulx  du  Pais-Bas,  voyant  leur  Prince  se  départir  des 
promesses  qu'il  leur  avoit  faictes  et  des  conditions  aux- 
quelles il  estoit  obligé,  et  que  S.  M.  traictoit  si  humaine- 
ment ses  subjectz,  le  souhaitoient  de  tout  leur  coeur 
souverain  Seigneur  et  se  jectoient  entre  ses  bras,  affin 
d'avoir  la  liberté  de  leur  conscience  et  l'exercisse  de  la 
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religion ,  et  en  général  jouir  de  mesme  bénéfice  que  fai-    i573. 
soient  alors  les  subjectz  de  S.  M.  par  sa  permission.  J"'°- 

C  estoitlamesmeetprincipalle'raison  [qui]meu  '  laRoyne 
d'Angleterre  de  feire  alliance  avec  S.  AL  peu  avant  le 
massacre.  Qu'aujourd'huy  au  contraire  sa  dicte  M.  est  pro- 
che de  sa  ruyne ,  son  Estât  [abbaye  *]  de  toutes  pars ,  et  que 
abandonné  en  proje  à  qui  s'en  vouldra  investir;  d'aultant 
que,  pour  avoir ^  par  Texcez  dernier  et  les  guerres  faictes 
auparavant  ^.voullu  forcer  les  consciences  de  ses  subjectz, 
il  est  tellement  destitué  de  noblesse  et  de  gens  de  guerre, 
voire  de  la  plus  fort  colomne  de  sa  couronne ,  qui  est  Fa- 
mour  et  bienvueillance  de  ses  subjectz,  qu'elle  resemble 
à  ung  viel  bastiment  qu'on  appuyé  tous  les  jours  de  quel- 
ques pillotis,  mais  enfin  on  ne  le  peult  empescher  de 
tomber. 

Que  S.  M.  voit  TEspagnol,  son  ennemy  mortel ,  faire 
ses  choux  gras^  de  la  désolation  de  ses  affaires,  se  rire  à 
gorge  ouverte  de  ses  mallieurs,  et  employer  toute  son 
industrie  et  estude  à  entretenir  les  troubles  en  son  royaul- 
me;  sasseurant  avec  bonne  raison  que  c'est  le  seul  moyen 
de  parvenir  à  ses  fins  sans  coup  frapper,  veu  que  desjà, 
tant  les  guerres  passées  que  par  le  dernier  massacre  et 
troubles  présens,  l'Espagnol  a  plus  affoibli  S.  M.  que  s'il 
eust  faict  la  guerre  trente  ans# 

Que  l'Espagnol  en  oultre  se  sert  de  Fexcez  dernier ,  par- 
tout où  il  peult,  contre  S.  M.,  comme  il  a  naguières faict 
en  Pologne ,  ainsi  que  S.  M.  l'a  assés  entendu ,  et  que  çà 
esté  la  seuUe  cause  de  la  courtoisie  et  fidélité  dont  le  Duc 
d'Âlbe  a  ussé  envers  le  Conte  à  la  prinse  de  la  ville  de 
Monts;  comme  il  a  depuis  dict  à  plusieurs  que  c'estoit 

'  engagea,  a  mA.  *  abaisse.  3  ses  délices- 
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i573.  pour  mpnstrer  qu'il  ne  Touidroit  jxmit  avoir  faict  ung  ai 
Jnia.  meschant  acte  quayoit  faict  le  Roy  de  France ,  et  qu'il 
n  estoit  point  marry  de  ce  qui  estoit  advenu  à  feu  Mon- 
sieur r Admirai,  parcequ*il  estoit  ennemy  capital  de  son 
Roy,  mais  aymeroit  mieuU  ayoir  perdu  les  deulx  mains 
que  Tavoir  faict.  Que  S.  M.  continuât  à  faire  la  guerre  à 
ceulx  de  la  religion  et  ne  les  point  endurer  en  son  royaulme^ 
le  Conte  le  peult  asseurer  que  Monsieur  son  frère  ^  le  Isisr 
sant  en  cest  estât  pour  aller  en  Pollogne,  n*y  sera  jamais 
le  bienvenu ,  ains  ceulx  du  pais  estimans  qu'il  arrive  là 
pour  brouiller  les  afaires,  et  que  les  dicts  Sieurs  Princes 
pour  semblable  occasion ,  au  lieu  d'aQer  au  devant  par 
tous  les  endroictz  de  son  chemin  pour  luy  faire  honneur  ^ 
s'en  reculeront  de  dix  lieues  loing  de  peur  de  le  voir; 
et,  [si]  au  contraire ,  devant  que  partir,  il  se  rend  moyen* 
neur  d'une  bonne  paix  en  France,  il  sera  receu ,  aymé  et 
honnorë  autant  qu'on  pourroit  estimer,  et  les  dicts  Sieurs 
Princes  latendront  au  passage,  pour  luy  faire  tout  l'hon» 
neur  et  honneste  réception  dont  ils  se  pourront  adviser. 

Que  S.  M.  demourant  en  sa  résolution  où  elle  est  au* 
jourd^huy,  le  Sieur  Conte  ne  voit  pas  qu'il  y  aye  à  propos 
que  l'Electeur  Palatin  envoyé  vers  la  Royne  d'Angleterre 
pour  le  parachèvement  du  mariage  de  Monseigneur  le 
Duc  et  d'elle,  et  encores  raoings  que  ce  soit  jamais  du 
consentement  du  dict  Sieur  Electeur  que  le  Prince  Casi- 
mir son  fils  entre  au  service  de  S.  M. ,  comme  le  dict  Sieur 
Conte  de  sa  part  s'asseure  qu'il  ne  proffiteroit  pas  beau- 
coup de  l'en  solliciter,  et  ne  le  pourroit  faire  aussi  en  saine 
conscience ,  pendant  que  S*  M.  sera  bandée  contre  ceulx 
de  la  religion. 

Que  S.  M.  a  toutes  les  honnestes  occasions  qu'elle 
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pourroit  soubhaiter  pour  retirer  le  bna  armé  de  ses  sub-  tS^S. 
jectz  et  cesser  de  leur  faire  la  guerre,  sur  ce  qu'estant  Joîn* 
Monseigneur  son  frère  esleu  Roy  de  Pollogne,  et  désirant 
y  estre  bien  reoeu  et  ayec  une  asseurance  de  tous  ceulx 
du  pais  qu'il  sera  non  pas  pour  les  molester  au  faict  de 
leur  conscience ,  mais  pour  les  entretenir  en  la  liberté  où 
il  les  aura  trouvé ,  il  peult  aussi  luy-mesme ,  comme  aussi 
Monseigneur  le  Duc  son  frère  pour  semblable  occasion , 
moyenner  envers  S.  M.  qu'elle  cesse  de  tourmenter  ses 
subjetz  de  la  religion  ;  que  si  aultrement  Messieurs  ses 
frères  partent,  l'ung  pour  aller  en  Pollogne  et  laultre  en 
Angleterre,  oultre  que  cela  leur  viendroit  mal  à  propos 
pour  les  occasions  susdicts ,  ils  laisseront  S.  M.  avec  une 
guerre  sur  ses  bras ,  de  tant  plus  difficille  et  dangereuse, 
qu'elle  auroit  encores  moings  de  soullagement  beaucoup, 
et ,  qui  pis  est ,  n'auroit  personne  à  qui  elle  se  peust  fier  de 
la  eonduicCe  de  son  armée ,  estans  aulcuns  très  serviteurs 
affectionez  et  pensionaires  du  Roy  d'Espaigne,  et  S.  M. 
se  deffiant  des  aultres  à  cause  des  choses  passées. 

Davantaige  le  Conte  ne  peult  oublier  d'advertir  S.  M. 
qu'on  comenoe  par  deçà  à  se  fascher  et  ennuyer  de  façons 
dont  on  use  en  France  pour  négocier,  descouvrant  qu'on 
ne  procède  point  rondement  et  ne  se  sert-on  que  de  dis- 
simulation, comme  ung  hameçon;  ainsi  que  naguières 
avec  la  Royne  d'Angleterre ,  au  traictement  du  mariage  de 
Monsieur  le  Duc,  on  a  envoyé soubz  main  des  vaysseaulx 
de  guerre  en  Escoce  pour  s'y  jecter  et  entretenir  des 
troubles ,  et  les  faire  eslargir  peu  à  peu  jûsques  en  An- 
gleterre. 

Que  Ton  apperçoit  es  lettres  et  parolles  de  S.  M.  tant 
de  faintes  qu'on  ne  se  peult  fier  que  de  bonne  sorte; 
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i5yd,  comme  après  les  lettres  que  S.  M.  escrivit  au  dit  Seigneur 
Juin.  Prince  despuis  la  blessure  de  Monsieur  VAdmiral,  luj 
faisant  entendre  Textrême  desplaisir  qu'elle  avoit  receu 
d'ung  tel  accident  et  qu'elle  en  feroit  une  si  exemplaire 
justice  qu'il  en  seroit  mémoire  à  jamais;  à  deux  jours 
delà  y  elle  la  [fist]  assez  mal. 

Au  surplus  tant  d'asseuranc'e  que  S.  M.  a  donne  despuis 
la  mort  du  dict  S'  Admirai,  en  tous  les  lieux  et  endroictz 
de  son  obéisance ,  qu  elle  ne  youloit ,  ni  entendoit  qu  on 
altérast  aulcunement  son  Edict  de  Pacification,  ne  se  peult 
accorder  avec  la  guerre  qu'elle  faict  à  ses  subjectz  de  la 
relligion,  et  mesmes  encoires  à  ce  qu'elle  dict  ne  pouvoir 
endurer  aultre  religion  en  son  royaulme  que  la  sienne. 

Que  pour  ceste  résolution  Monseigneur  le  Prince 
d'Orange  ne  peult  penser  que  ce  soit  d'ung  coeur  ouvert 
que  S.  IVL  dit  qu'elle  le  veult  secourir,  à  ce  qu'elle  a  faict 
proposer  au  S^  Conte  sans  aulcune  condition ,  et  craint- 
on  que  cela  soit  sorti  d'une  mesme  [bourque]  que  les 
choses  précédentes;  d'aultant  que  les  lettres  de  l'Ambassa- 
deur d'Espaigne,  lesquelles  puis  naguièreson  esté  surprin- 
ses  venant  de  France  au  Duc  d'Alve,  on  voit  que  la 
Royne-Mèreatenu  ce  langage;  disant  le  dict  Ambassadeur: 
je  ne  puis  |)enser  que  ces  tant  Chrestiens  veullent  faire 
accord  avec  ces  héréticques  ;  parlant  ainsi  du  dict  Seigneur 
Prince  à  son  desavantaige ,  tant  s'en  fault  qu'on  ajt  si 
bonne  affection  à  l'avancement  de  ses  afaires  comme  Ton 
dict. 

Le  Conte  suplie  encôres  S.  M.  de  se  remettre  de- 
vant les  yeulx  ce  qu'il  luy  a  par  plusieurs  fois  dict  du 
Cardinal  de  Lorrayne,que  ses  actions  estoient  tellement 
suspectes  de  tous  costés  pour  la  grande  intelligence  qu'il 
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a  avec  l'Espagnol  que,  tant  que  Ton  verrait  qu'il  auroit  iSyp. 
crédit  envers  S.  M.  et  manieroit  ses  afaires ,  on .  n  estimeroit  •''**°* 
qu  elle  feist  et  négociast  quelque  chose  rondement  et 
sincèrement;  mesme  encoires  que  le  bruict  est  qu'il  a 
fiiict  offre  à  S.  M.  d*une  grande  somme  de  deniers  pour 
les  employer  contre  ceulx  de  la  relligion.  Supplie  davantage 
le  Comte  S.  M.  qu'elle  ayt  souvenance  de  ce  qu'elle  luy 
a  plusieurs  fois  dit,  que,  recognoissant  bien  les  maulx  qui 
l'avoient  assailli  de  toutes  partz  et  y  ayant,  par  la  grâce 
de  Dieu ,  remédié  par  la  paix  qu'elle  avoit  eu  tant  de  paine 
à  faire,  elle  se  donneroit  bien  garde  d'y  retomber;  que 
toutesfois  y  estan  à  ceste  heure  plus  que  jamais ,  par  le 
conseil  de  ceulx  qui,  soubs  ombre  de  luy  rendre  suspects 
ceulx  qu'ilz  disent  chefs  de  part,  [la  solicitent]  de  s'en 
défaire  par  quelque  moyen  que  ce  fust ,  comme  elle  a  faict 
par  le  massacre  dernier,  S.  M.  le  peult  bien  voir  que  ce 
n'estoit  pas  pour  se  contenter  de  cela,  mais  pour  le  faire, 
plus  que  devant,  baigner  au  sang  de  ses  subjestz,  afBn 
d'avancer  de  tant  plus  sa  ruyne  qu'ilz  ont  pourjettée  de 
longue  main  ;  laquelle  ruyne  S.  M.  peult  toutesfois  guérir 
en  faisant  une  bonne  paix  en  son  royaulme,  et  cessant 
de  tourmenter  ses  pouvres  subjectz  de  la  relligion. 

Finallement  que  le  Conte  désire  que  S.  M.  recog- 
nust  ce  point  que,  encores  qu'elle  eust  reprins  toutes 
les  villes  que  tienent  tous  ceulx  de  la  religion  en  son 
royaulme,  il  nauroit  pas  pourtant  exterminé  la  religion, 
et  considérer  que  le  feu  Empereur  Charles  le  quint  print 
non  seullement  toutes  les  villes,  mais  eust  entre  ses  mains 
ceulx  qui  s'opposoient  à  ses  desseins,  se  [saisit]  de  leur 
pais  d'AUemaigne,  d'aultant  que  c'est  une  affection  enra- 
cinée es  coeurs  des  hommes,  qu'on  ne  peult  arracher 
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tiyX  arec  les  armes.  I^rquol  le  Conte  supplie  très  humble* 
Juin,  ment  S.  M.  que,  prenant  ses  raisons  d'aussi  bonne  part 
que,  sans  passion  ni  afection  particulière,  mais  en  rondeur 
de  vérité  et  saine  conscience,  il  commande  au  dit  Sieur 
du  Chastellier  les  luy  faire  entendre,  elle  les  poise  et 
considère  de  bien  près,  ne  se  laissant  ainsi  flater  par 
eeulz  qui  font  comme  les  maulvais  médecins,  ne  disans 
pas  aux  malades  la  plus  petite  partie  de  leur  mal,  dont  en 
ensuit  la  ruyne,  mais  plustost  ceulx  qui  ne  cherchent 
que  son  advancement  et  grandeur.  S'il  fait  cela,  les  afaires 
luy  succéderont  à  souhaict,  sinon,  continuans  en  ses  dé- 
portemens,  tout  ne  luy  peult  réu&ir  qu  a  mal  et  à  bander 
encores  davantaige  Dieu  et  les  hommes  contre  luy. 

Faict  à  Sichen  ',  ce  premier  jour  de  juiog  i573. 

Louis  de  Nassau. 


«3- 


Su  Goard  an  Roi  Cbarles  IX:  Bladrid,  8  juin  (*MS.  P.  Su  & 
H.  aa8,  vol.  792}.  ««  Tentadyes  de  TEmperear  pour  pa- 
cifier les  Pays-Bas. 

....L'Empereur  fait  asseurément  tout  ce  qu'il  peuh  de 
réconcillier  le  Prince  d'Oranges  et  les  siens  ayecques  le 
Roy  Catholique,  aux  conditions  de  les  laisser  jouir  de 
leurs  biens  et  esïats  hors  des  pays  du  dit  S**  Roy ,  et 
que ,  ce  faisant ,  ils  désarmeroient  et  remectroient  tout  ce 
qu'ils  tiennent  sur  pié^  faisant  toutes  sortes  de  remon* 
strances  aux  dangiers  qui  sont  qu'il  perde  ses  Estats,  s'il 
▼eult  continuer  à  les  remédier  par  la  force;  ce  qu'il  feroit 

s  Siégea. 
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en  ung  jour  tout  seul,  fusant  une  réconcilUation  aireoques  tSyi. 
ses  subjectSi  Mais  l'on  m'asseure  qu*il  n  a  donne  nulle  Juin, 
espérance  youlloir  entendre  à  nul  party.  Toutesfois  je  ne 
sçay  enfin  ce  qu'il  feroit  pour  remédier  ses  affaires.*- 

64. 

Le  Bol  Charles  IX  à  G.  de  Schonberg;:  i5  juin  (cootresignée 
par  Brûlart:  '^MS.  P.  C.  4oo)»—  H  faut  dédommager  celai 
qae  le  Ck>mte  Louis  de  Nassau  avoit  voulu  envoyer  en  Pologne. 

•••Je  trouve  bon  que  tous  avez  feict  bailler  loo  Thaler 
à-  llionune  du  Conte  Louis  pour  s'en  retourner  à  Cou- 
logne,  qui  me  semble  somme  suffisante  pour  ses  fraix; 
toutesfoys  là  où  tous  jugerez  qu  il  luy  faukist'  quelque 
peu  de  chose  daTantage,  je  désire  que  tous  le  luy  faiotes 
bailler,  plustost  qu'il  n'eut  occasion  de  se  plaindre  d'aToir 
esté  mal  traicté  en  s'employant  à  nous  flaire  serTice«... 

65. 

La  Heine-Mère  à  G.  de  Scbonberg:  i5  juin  (contresignée  par 
Brûlart:  *MS.  P.  C  400).  —  Réponse  au  n**.  60. 

...Je  TOUS  diray  qu'il  n'est  rien  de  ce  que  le  Roy 
Catholique  a  faict  dire  à  la  Reyne  d'Angleterre  que  le  Roy 
mon  fib  faict  poursuiTre  des  estranges  menées  contre  la 
dicte  Reyne....,  mais  ce  sont  les  artifices  accoustumés.... 
Pour  le  regard  des  affaires  des  Pays-Bas,  je  croy  à  la 
Térité  qu'ilz  sont  en  assez  mauTais  termes  pour  le  Prince 
d'Orange ,  tcu  l'heureux  succès  (  i  )  que  a  eu  puis  naguères  le 

(1)  Succès»  Voyez  p.  i5a,  in/, 

■  fallQt. 
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iSyS.  Duc  d'Albe  sur  Tarmée  de  mer  du  Prince  d*Qrange  et  que 
jQîa.  g^n  dësadrantage  croistra  de  beaucoup  par  ses  nouvelles 
troupes  (i)  d'Espagnols  qui  sont  puis  naguères  arrivez  au 
Pays-Bas.  Je  ne  scay  quelle  résolution  pourra  rapporter 
le  Seigneur  Frégouse  qui  a  esté  dépesché  vers  le  Conte 
Ludovicq.  Mais  quand  les  choses  ne  se  pourront  accorder, 
si  est  ce  qu'il  a  peu  cognoistre  par  ce  qu'il  a  eu  charge  de  luy 
dire  de  la  part  du  Roy,  mon  Seigneur  et  fils ,  qu'il  luy  porte 
une  entière  bonne  volunté,  qui  le  doibt  retenir  de  faire 
chose  qui  soit  au  préjudice  de  ses  affaires.  Touttesfois 
vous  faictes  bien  de  nous  advertir  de  ses  préparatifs....  On 
ne  laissera  de  tousjours  essayer  à  réduire  amiablement  la 
Rochelle... ,  afin  que  tous  les  Princes  Protestants  cognois- 
sent  la  sincérité  de  l'intention  du  Roy ,  el  combien  il  est 
esloigné  du  désir  que  l'on  veult  faire  acroire  qu'il  a  à 
Textermination  de  oeuk  de  la  nouvelle  religion.... 

66. 

Su  Goard  au  Roi  Charles  IX:  Madrid,  9  juillet  (*MS.  P.  St.  G. 
H.  sia8,  vol.  79a).  —  Il  se  défie  plus  ou  moins  du  Roi  d*£i»- 
pagoe. 

....Les  principaux  et  les  premiers  (d'Espagne)  remar- 
quent (l'élection  du  Roy  de  Pologne)  comme  chose  qui 
arreste  du  tout  le  cours  à  la  perfection  de  leurs  grandeurs 
et  prospéritez,  ne  se  pouvant  taire  en  leurs  discours 
d'affecter  qu'ils  ne  disent  comme  s'ils  vouUoient  pronon- 
sticquer  que  ceste  eslection  est  signifficative  d'oster  à  la 
maison  d'Austricfae  l'Empire,  et  au  contraire  fondement 

(i)  «.  troupes.  Voyez  p.  i3i,  T/»yi 
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et  chemin  asseuré  de  le  transférer  en  celle  de  France,  iS^S* 
meslant  avecques  cela  infinîz  discours  très  cnTieux  des  Joillet. 
prospéritez  et  grandeurs  de  V.  M.,  aiant  les  aucuns  une 
extrême  peur  que  la  Rochelle  soit  rendue  et  mise  à  ex- 
trémité, croiant  que  c'est  toute  la  deffinition  de  ses  af* 
faires.  Etcroy,  selon  ce  que  j*ententsqu*ilz disent,  ques'ils 
pouYoient  ou  auzoient,  ils  [les]  aydi  roient  à  se  maintenir, 
pour  donner  à  V.  M.  de  quoj  estre  troublée  tousjours 
ayecques  les  siens.  Je  ne  puis  juger,  ny  ne  doibs,  de 
l'intention  du  Roy  Gatholicque  leur  maistre,  lequel  est 
extrêmement  saige  dissimulateur,  et  ne  se  laisse  entendre 
où  il  a  ses  pensées;  mais  puisque  ceulx  qui  liiy  sont  les 
plus  favoris  et  plus  près  de  sa  personne  et  plus  advancez 
en  son  conseil,  ont  telles  pensées,  je  ne  sçay  que  mas- 
seurer  du  reste;  et  encores  que  je  ne  donne  trop  de  foy 
à  une  infinité  de  choses  que  j*entends^  si  [ne]  me  semble-il 
point  mal  à  propos  d'advertir  V.  M.  qu*il  fault  mesme- 
roent  qu'elle  se  donne  garde  de  leurs  praticques ,  lesquelles 
j'entends  ne  tendre  à  aultre  fin  que  de  luy  mectre^  s'ils 
peuvent,  tout  le  faix  de  leurs  affaires  sur  les  bras,..* 

67. 

St.  Goard  au  Roi  Charles  IX:  Madrid,  17  juillet  {*MS.  P.  Su 
G.  H.  aa8,  vol.  79^2).  —  Les  Espagnols  désirent  pacifier  les 
Pays-Bas;  la  paix  en  France  les  inquiète. 

....Je  pense,  quelque  bonne  mine  que  les  Espagnols 
facent,  qu'ils  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  paciffier; 
mais  le  Boy  Catholique  vouidroit  le  pouvoir  faire  sans 
que  le  Prince  d'Orange  y  feust  compris  ;  non  que  je  ne 
croie  que  en  son  cœur  il  ne  vouUust  que  en  une  sorte 
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i573.  ou  autre  Tapoîntement  ne  feust  faict:  mais  Paiant  trompé 
Juillet,  ses  Ministres  sur  la  facilité  d  appaiser  le  tout  par  la  force, 
et  le  grand  profit  que  feroit  puis  après  des  imposts  pour, 
acquiter  ses  grandes  debtes ,  lavoient  faict  résouldre  de  se 
tenir  difficile  sur  lapointemeut,  colorant  le  tout  de  la 
réputation  de  ne  vouUoir  entrer  en  composition  ayecques 
ses  subjects,  ne  moins  avecques  les  héréticques,  au  pré- 
judice de  la  Relligion  Catholique.  Tout  cela  ensemble 
les  a  tenus  jusques  à  ceste  heure  où  il  sembloit  qu  ils 
prendroient  nouTcaux  partis ,  qui  se  sont  eaccMres  ren« 
yersés  par  la  paciffication  qu'ils  entendent  que  Y.  M.  a 
faicte,  laquelle  ils  pansent  asseurément  leur  porlera 
nouvelles  difficultés,  parcequ'ils  pansent  que  tout  le 
faix  leur  sera  sur  les  bras ,  et  que  leurs  rebelles  prandront 
nouvelle  vigueur,  entrant  aussi  eh  nouvelles  jalousies 
qu'ils  ne  soient  favorisez  de  ceulx  qui  en  France  leur  ont 
esté  en  soubçon  ne  voulloir  [estre]  otieux  '  en  telles  conjec- 
tures  ;  dont  il  est  tout  certain  qu'ils  en  eussent  il  y  a 
longtemps  senty  bien  près  le  coup,  si  Y.  M.  avecques  sa 
bonne  prudence  n'y  eust  mis  le  remedde,  et  lequel  il  me 
semble  n'avoir  esté  recogneu  d'eulx  comme  ils  debvoient, 
sans  que  je  vueille  toucher  dont  en  est  la  faute  ;  et  en- 
cores  que  je  ne  soye  Profeite  ne  fils  de  Profeite,  si 
leur  aye  prédict,  dès  le  commencement  qu'il  pleust 
à  Y.  M.  m'envoier  de  pardeçà,  le  cours  de  leurs  affai- 
res et  comme  ils  se  trompoient  en  la  forme  de  négo- 
tîer  avecques  elle,  que  ne  vouUoit  tromper  et  moins 
souffrir  estre  trompé.  Et  encores  qu'ils  ne  le  confessent, 
ils  oognoissent  très  bien  que  on  les  entend  et  <{ue  par  là 
toutes  leurs  finesses  sont  perdues.  Le  tout  est  que  Y.  M. 

'  oisif  (oh'mu/). 
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asseure  ses  affaires ,  et  que ,  pour  achever  à  leur  faire  [£dre]  1 573, 
le  sault  j  elle  ayt  aussi  bonne  main  à  rompre  le  coup  à  Juillet 
rélecûon  du  Roy  des  Romains ,  où  je  sçay  qu  ils  s'atachent 
fort  et  ferme,  comme  elle  a  eu  en  celle  du  Roy  de  Pol- 
loîgne.  Et  puisque  le  temps  est  que  par  négotiations 
ou  praticques,  plus  que  par  armes,  Ton  achève  de  grandes 
entreprinses,  il  fault  que  Y.  M.,  qui  a  l'une  et  Tautre  en 
la  main,  par  force  et  raisons  se  face  monarque  du  monde... 

68. 

St.  Goard  au  Roi:  Madrid,  18  août  (*MS.  P.  St.  G.  H.  aa8, 
▼ol.  79a).  —  Remplacement  proliable  du  Duc  d'Albe  par  Ré- 
queseos. 

...Quelques  uns  veullent  dire  que ,  nonobstant  les  bonnes 
parolles  que  le  Roy  Catholicque  donne  auDucd^Alve^ 
et  Tespérance  qu'il  a  icy  donné  aux  siens  de  luy  subroger 
Don  Frëdëricq  au  gouvernement  des  Pays-Bas,  qu'il  est 
déterminé  d'y  envoier  le  Gomroandor-Major.  Par  autres 
disent  qu'il  l'apèlera  icy  auprès  de  luy ,  pour  se  descbarger 
en  luy  d'une  partie  de  ses  affaires  :  mais  de  l'un  et  de 
l'autre  l'on  n'en  parle  que  par  discours ,  tant  il  est  peu 
communicatif  de  ses  pensements  et  délibérations  ^  aimant 
mieux  travailler  à  escrire  de  sa  main  les  choses  qu'il  veult 
taire,  qu'en  faire  son  commandement  à  personne  du 
monde ,  mesmement  quant  il  est  question  de  ses  eslections 
qui  sont  si  briguées ,  comme  d'oster  ou  mectre  ministres 
en  lieu  d'importance.  J'ay  entendu  qu'ilcommande  à  l'un 
et  l'autre  Duc  d'estre  ensemble  d'accord ,  ne  faisant  riens 
sans  la  conununication  d'un  à  l'autre,  de  quelque  chose 
que  ce  soit,  ou  qui  s'offre  de  delà  pour  "'^'^  <u>rvice.  •• . 


—  %*  — 

6g. 

iS^S.       G.  de  Schonberg  à  la  Reine-Mère:  Francfort,  19  août  (MS.  P. 
Août.  C.  400).  —  Nécessité  de  donner  promptement  les  secours 

promis. 

...Le  Roy  ne  fist  jamais  rien  plus  à  propos  pour  FadTan- 
cement  de  ses  affaires  en  AUemaigne  que  d'accorder  au 
Prince  d*Orange  ce  que  vous  sçavez  ;  mais  il  fault  néces* 
sairement  l 'effectuer  promptement,  ainsi  que  je  promis 
au  Docteur  Ohem'  (Chef  du  conseil  du  Conte  Palatin)  et 
au  Conte  Ludovicq;  qui  vous  faict  ung  monde  de  bons 
offices....;  le  Conte  Palatin  envoyé  ung  gentilhomme 
ayecques  moy  pour  toucher  une  partie  de  la  somme  que 
sçavez  et  prendre  des  lettres  de  change  pour  le  reste.... 
Aussytost  que  Monsieur  de  Lumbres  luy  a  apporté  Tas- 
aeurance  que  le  Roy  luy  en  avoit  donné,  le  Conte  Ludo- 
vicq a  mis  le  reste  des  François  et  Valons  ensemble  et 
quelques  harquebusiers  Allemands,  le  tout  jusques  au 
nombre  de  trois  mille  hommes,  lesquelz  arriveront  ceste 
sepmaine  en  Hollande.  Au  mesme  instant  que  vous  aurez 
satisfaict  à  vostre  promesse ,  le  Duc  Christofle  marchera 
avecques  le  reste.  Le  Conte  Jan  de  Nassau,  frère  du 
Conte  Ludovicq,  vint  avecques  moi  à  Heydelbergh  pour 
ayder  à  persuader  le  Conte  Palatin  à  la  susdicte  entreveue, 
et  pour  résouidre  avecques  luy  en  ma  présence  comment 
on  pourra  bien  et  deuement  employer  la  sonune  de  de- 
niers que  vous  sçavez  et  celle  qu'on  a  aussy  d^ailleurs.... 
Je  mets  bien  devant  les  yeux  au  Landgrave  la  confiance 
entière  que  Y.  M.  ont  en  luy  et  son  amytié.  Le  Conte 
Ludovicq  (qui  est  son  demy-Dieu)  luy  en  a  aussi,  à  ma 
sollicitation,  escritte  une  bonne  lettre.  Jepeulx  asseurer 

EneiB. 
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V.  M»  que  nous  n'avons  rien  oublié,  ains  luy  avons  baillé  i5yZ. 
fil  et  esguiUes  pour  bien  coudre  les  besognes  qu  aultrefois  -A-oûi. 
y.  M.  luy  a  taillé.  C'est  asteure  qu'il  fault  faire  nos  affaires, 
Madame ,  ou  jamais.  Il  nous  [branlent]  au  reste  icy  en- 
cores  de  ceste  paix  de  la  France,  et  font  courrir  le  bruict 
partout  qu'il  n'en  est  rien  <,  af&n  d'empescher  les  Protes- 
tants de  ne  faire  pas  si  bon  accueil  au  Roy  de  Poulogne.... 


70, 


Le  Comte  Louis  de  Nassau  à  S.  Bing:  x8  août  (*MS.  C).  —  Il 
rapporte  ce  que  G.  de  Schouberg  lui  a  récemment  communi- 
qué; les  bonnes  intentions  du  Roi  de  France  envers  le  Prince 
d'Orange;  sa  sollicitude  pour  le  maintien  des  libertés  de 
r£mpire  contre  les  empiétements  de  la  Maison  d*Â.utriche; 
son  désir  qu'un  des  Princes  Protestants,  ou  bien  lui-même  ^ 
put  être  élu  Roi  des  Romains. 

Unsern  gûnstigen  grusz  zuvor,  erntvester  g^instiger 
lieber  besonnder.  Wir  setzen  in  keinen  zweivel  Ihr  werdet 
noch  in  frischer  gedechtnûs  haben  wasz  vor  ettlich 
monaten  wir  zu  Cassell  under  andern  mit  Euch  von  aller- 
handt  vertrostungen ,  so  in  namen  des  Konigs  in  Frank- 
reicb  von  Caspar  von  Schoenbergk  und  Johan  Galeace 
Frégoso  zu  Franckfurtt  in  nechstverschiener  Ostermesz 
uns  gescheben,  vertrewlich  geredt  haben. 

Darauff  wir  Eiich  diszmbal  wolmeinendt  nioht  verhalten 
wollen  das  von  Schoenbergk  gar  newlîch  bey  uns  per- 
sonlich  gewesen  und  anfencklich  uns  vermeldet  bat  das 
hochstermel ter  Konig ,  zu  erclerung  seiner kônigl.  Wùrden 
gnedigsten  willens  und  guter  zuneigung,  auch  damit 
unser  Herr  und  Bruder,  der  Printze,inn  werck  spueren 
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iSji.  mœge  dasz  dieselbigcseinerGn.  wohlfarlh  gern  sehenund 
Août,  befûrdern  woHthelffen,ihme,denivoiiScho€nbergk,  bevo- 
len  habe  uns ,  ahnsiatt  hochgedachter  Herrn  Prin tzen ,  hun- 
derttausent  cronen,  ohneforderungeinigerobligationoder 
▼ersicherung,  alsein  freyekônigliche  gabe,  unyerzûglich 
iind  zum  fûrderlîchsten  erlegen  zu  lassen ,  mit  angehefften 
gnedigsten  erbiethen  dasz  dagegen  sein  konig.  W.  nicht 
allein  gar  kheine  erstattung  begeren ,  sondern  darneben 

auch  sich  erbotten  haben  den  Herrn  Printze  sonst,  wie 
und  womit  sie  konnen ,  ihren  gnedigsten  willen  zu  yof- 
stehender  gelegenheit  noch  ferner  zu  beweisen. 

DaraufF  dan  wir  albereits  verordnung  gethan  das  Tor- 
berùrte  summa  geldts  von  den  unsern  in  kurtzen  emp- 
fangen ,  und  dem  Herrn  Printzen  verhoffentlich  zue  gutem 
nûzen  ahngewendet  soll  werd  en. 

Darneben  uns  insonderheit  bat  ermeltter  von  Schoen- 
bergk  austriicklich  angezeigt  der  Konig  sey,  auff  den 
fall  wo  die  Teutsche  Fûrsten  sich  des  Hernn  Printzen  an- 
zunehmen  gemeint  sein  werden,  ehrbietig  und  willîg 
seiner  Gn.  gleichfalls  weittere  hiillf  zu  erzeigen.  Und  solchs 
dergestaltt  wie  dasselbig  den  Fûrsten  ahn  angenembsten 
und  Tortraglichsten  sein  werde.  Nemlich,  entweder  of- 
fentlich  und  unverholen,  oder  aber  heimlich  zu  thun, 
und,  nach  gelegenheit  der  fïirstlicher  hùllfleistung ,  sich 
mit  koniglichem  zuschusz  pro  rata  dermassen  spueren 
zu  lassen  dasz  verhoffentlich  man  daran  ein  guten  geniï- 
gen  soUe  haben. 

Ferner  bat  vorgenannter  Caspar  von  Schonbergk  unsz 
auch  berichtet  der  Konig  sey  in  erfharung  khommen  das 
bey  Chur-  und  Fiirsten  vast  heftig  umb  bestinunung  eines 
Reichstags  angehalten  werde,  und  ettliche  leuthe  gern 
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dahin  drachten '  wollten  dasz  au5  dem  Haiisz  Oesterreich  i5yi. 
ein  Romischer  Konig  ziim  fiirderlichsten  erwelet  werden  Août. 
môchtte.     Wie  dan  hievon  der   Konig  allerhandt  ge- 
schwinde  suchunge  und  angestelUe  practicken  zu  ohren 
brachtt  worden  sey en ,  davon  doch  nocht  zur  zeitt  unnbttig 
aey  femere  meldung  zu  thun. 

Nhun  soUe  man  fur  gewiszhalten  dasz  sein  kon.  M.  geneigt 
sey  die  zwischen  dem  Romischen  Reich  und  der  Cronen 
Frankreich  aus  Tertrewlicher  zuneigung  wolherbrachtte 
gute  nachbarscliafft  und  freundtschafft ,  nach  aussersten 
▼ermogen,  zu  continuiren;  auch  der  Teutschen  Nation 
and  des  heyL  Reichs  nachtheili  mit  allen  trewen  vor- 
khommen  zu  heiffen ,  und  desselben  gemeine  wolfahrt 
aller  ireundtschafft  und  priTatnûtzen  vortzusetzen. 

Wie  wol  demnach  seine  kon.  M.  dem  Haus Oesterreich, 
wie  mennigticb  bewust,  nhumehr  dermassen  verwandt 
und  zugcthan  sey  dasz  desselbigen  bestendige  erhohung 
ibr  zu  allerhandt  vortheil  wol  verdreglich  eracbtt  werden 
mochtt,  so  woUt  doch  sein  kon.  M. ,  gemeiner  wolfarth  hal- 
ben,  gem  sehen  dasz  dahin  gedrachtet  wiirde  wie  ethwan  der 
protestirenden  Fùrsten  einer  zum  Romischen  Konig  er-  ^ 
wehlet,  und  dadurch  nicht  allein  die  freyheit  der  wahl 
erhallten ,  sondern  auch  sonsten  allerhandt  besorgtte  be- 
harliche  beschwerunge  abgewendet  konten  werden. 

Dan  ir  anfenklich  wol  zu  bedencken  stehe  dasz  Oesterreich 
sich  der  keyserUchen  dignitet  nhun  viel  lenger  dan  sich 
menschen  gedencken  erstrecke,  continua  série  gebraucht 
und 9  wie  sich*s  ansehen  lasse,  yast  diesen  wahn  geschepfft 
habe,  als  ob  das  Keyserthumb  dieszem  Haus  mher  jure 
successioms  dan  aus  freyer  wahl  hinfûrtters  gebûre. 

*  trarhten. 
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I  SjS.       Neben  dem  sey  auch  offenbar  dasz  Oesterreich  in  jetziger 

Août,  zeitt  dermaszen   erschepfft  und  in   iinvermôgen    stecke 

dasz  der  jetzigen  key.  M.  nicht  allein  schwer ,  sondem 

beynahe  unmoglich  sein  wûrde  ohne  die  Reichs  contri- 

biUioncs  den  keyserlichen  Stanndt  zu  fhueren. 

Welches  auch  ursach  gebe  das,  zu  erhalttung  derselben 
standdts  und  réputation^  das  Reich  eine  Contribution  auf 
die  andere  biszanhero  einwilligen  habe  muessen,  auch 
kûnfFtighch  deren  sich  noch  ferner  habe  zu  vermu- 
then. 

So  dann  dièse  beschwerunge  jetzt  albereits  Yor  augen 
und  das  werck  bezeuge  das,  ohne  àussersten  nachtheill 
gemeiner  Teutschen  Nation ,  die  Reichsstende  solche  in 
die  lenge  nicht  wiirden  erschwingen  konnen  :  die  aber,  wo 
der  jetzigen  Hertzogen  ausz  Oesterreich  einer  erwehlet 
werden  soltte,  nicht  allein  nicht  abnehmen ,  sondern  je 
lenger  je  weither  einreissen  und  nottrenglich  wûrden 
gemehret ,  auch  bestendigliéh  eingefûhret  werden. 

Dem  allem  nach  acht  die  kon.  M.  ausz  Frankreich  dasz 
dieser  nachtheill  billig  bey  zeitten  bedachtt,  und  durch 
erwehlung  einesRomischen  Konigs ,  so  nicht  aus  dem  Haus 
Oesterreich  geborn  sey,  abgewendet  werden  solle. 

WiewoU  auch  hiergegen  vorgewendt  werden  mocht 
dasz  zu  besorgen  es  werden  sehr  wenig  Fùrsten  im  Reich 
sein,  die  den  auffgehenden  keyserlichen  unkosten,  son- 
derlich  da  sie  von  inlendischen  oder  auslendischen  ange- 
fochten  soUten  werden ,  erdragen  werden  konnen  ;  so  sey 
doch  dagegen  wahr  dasz  solches  eben  so  wohl  und  auch 
niehr  bey  der  wahl  eines  Oesterreichischen  als  andem 
Fùrsten  wûrde  zu  bedencken  stelien ,  in  erwegung  dasz 
Oesterreich    je  so   hart    geschwecht   und   mit    schiddt- 
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lasten  beschwerdt  sey,  als  andere  Fûrsten  des  Reîchs  sein  i573. 
mogen.  Août. 

Ueber  dasz  sey  den  Teutschen  und  sonderlich  den  pro- 
testirenden  Fûrsten  wol  vonnotten  mit  hochstem  vleisz 
und  emst  zu  gemueth  zu  fhueren  dasz  der  Konig  ausz  His- 
panien  die  Oestreichische  Fûrsten  gar  an  sich  hangen  und 
dermassen  ihm  yerpflicht  gemacht  habe  das  sie ,  auch  wie- 
der  ihren  willen ,  ihm  in  allen  seinen  suchungen  (wie  bis- 
anhero  leider  das  werck  gnuchsam  bezeugt)  muessen 
'wilfharen.  Wie  auch  jetzermelter  Konig  mit  hûlff  der 
Hertzogen  xu  Oesterreich  vast  aile  geistliche  und  der 
Bapstlichen  lehre  zugethane  Fûrsten  an  sich  gehangen, 
und  seine  practicken  albereits  so  weith  in  Teutschlandt 
brachtet  habe  dasz  zu  bezorgen,  wo  die  protestirende 
Fûrsten  nicht  auch  ethwan  ein  haupt  und  starcken  riic- 
ken  ihnen  machen,  sondern  abermals  das  spiel  ûber- 
sehen ,  und  die  wahl  eines  Romischen  Konigs  auff  einen 
Papistischen  Fûrsten  kommen  wûrden  tassen,  dasz  in 
warheit  sie  in  die  lenge  vast  geferlich  sitzen,  und  ethwan 
unyersehens  von  ihren  wiederwertigen  ûberfallen  mocht- 
ten  werden. 

Ausz  diesen  jetz  ertzellten  und  andern  mher  bedenckli- 
chen  ursachen ,  so  auch  ohne  aile  erinnerung  verstendige 
leuthe  leichtlich  bey  sich  finden  konnen ,  wollt  hôchster- 
meltter  Konig  die  wahl  eines  Romischen  Konigs  auff  ein 
protestirenden  Fûrsten  gern  gerichtet  wissen ,  auch  dem- 
selben ,  wo  solchs  die  nottûrf t  erfbrdern  wûrde ,  mit  rath 
und  that  allen  aussersten  beystanndt  und  hilffe  gutwillig- 
lich  leisten.  Und  sovern  jetztertzellter  massen  die  wahl 
angestellt  werden  konth ,  were  sein  kon.  M.  ehrbûtig 
auf  den  nbthfall  sich  nicht  alleinzu  stattlicher  hilfsleistung 
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iSyS.  zu  verpflichten ,  sondern  auch  derwegen  vor  der  wahl  eine 
Aûot.  ansehnliche  summa  geldts  zuversichern;  auch  dameben 
mitlel  zu  (inden  das  auf  ein  gute  anlzal  jahr  ein  annemli- 
cher  und  bestendiger  friede  zwischen  dem  Beich  und  dem 
Tiircken  geschlossen  werden,  und  man  sich  inmittelst 
gegen  Oesterreich  oder  Ungern ,  desz  Tûrcken  halber, 
keiner  fernern  bcschwerung  soUe  zu  besorgen  haben. 

Gleichfalls  were  irer  kôn.  W.  Bruder,  der  neu  erwelte 
Konig  in  Polen ,  guttwillig  sich  ebenmessiger  gestalt  zu 
leistung  ailes  mùglichen  beystanndts  zu  verpflichten,  dasz 
also  auff  jetzberûrtten  fall  man  sich  vor  niemandts  dan 
allein  vor  dem  Konig  ausz  Hispanien  und  seinen  anhang 
zu  besorgen  wûrde  haben ,  dem  gleichwol  ein  erweltter 
Romischer  Konig  hernachmals^  mit  zuthun  ihrer,  der 
beiden  Konige  von  Franckreich  und  Polen ,  auch  anderer 
protestirender  Stennde ,  jeder  zeitt  auch  wol  genuchsam 
wûrde  konnen  gewachssen  sein. 

Wo  aber  die  Stende  des  Reichs  bedencken  haben  wùr- 
den,  besorgtenunvermogenshalben,  ein  fûrsten  des  Reichs 
zu  erwehlen ,  und  die  sachen  dahin  gerichtet  konten  wer- 
den dasz  sein ,  des  Konigs ,  persohn  zu  solcher  dignitet  y 
durch  gebiihrliche  wahl  brachtt  werden  mochtt  (welche 
doch  sein  kôn.  W.  den  Stennden  des  Reichs ,  bcy  denen  die 
wahl  stehe,  naoh  jetziger  gelegenheit  und  nocht  zur  tzeit 
nicht  wol  ahnmuthen  dorffe^,  alsdan  und  auf  sôlchen  fall 
woUt  sein  kon.  Mat.  die  Stende  des  Reichs,  nicht  allein 
aller  con tribu tionen  entheben  und  versichern ,  auch  die 
auff  Regierung  des  Kayserthumbs  auflauffende  unkosten 
selbst  dragen ,  und  das  Reich  gleichwol  nach  aussersten 
vermogen  bey  herbrachtten  freyheiten  schûtzen  und 
handthaben  ;  sondern  auch  die  gewisse  wege  finden  dasz 
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zwiâchen  dem  Reich  und  dem  Tûrcken  ein  bestendiger  i5y'i. 
frîede  oder  so  langwiriger  ahnstanndt ,  auff  sechtzigk  oder  Aoàt. 
mehr  jahr,  fùrderlich  bewilliget  und  auffgerichtet  soite 
werden. 

Letziich  hat  Gaspar  von  Schoenbergk  uns  angezeigt 
sein  Konig,  wie  auch  gleichfalls  der  neuerwehlte  Konig 
in  Polen ,  wollten  nichts  liebers  wiinschen  noch  befiirdert 
sehen,  dan  das  zwischen  Chur-  und  fùrsten  des  Reicbs, 
sonderllch  aber  den  protestirenden  Stennden  und  beiden 
obgediichten  Konigreichen,  gute  nachbarschafft  und  cor- 
respondentz  gepflanzt  und  erhalten  môcht  werden  :  acht- 
ten  auch  solchs  zu  beiden  theilen ,  nach  gelegenheit  der 
jetzigen  geschwinden  leufft,  nûzlich  und  nottig;  in  be- 
tracbtung  das  man  albereits  gespùret  und  in  kurtz<Bm  das 
werck  âelbst  (vfo  solchs  durch  zeitliche  versehung  nicht 
Torkommen  wi'irde  werden)  noch  weitter^  mit  gemeinem 
des  heyligen  Rom.  R.  nachtheil,  betzeugen  wûrde,  wie 
gantz  geschwinde  practicken  der  Konig  aus  Hispanien  und 
sein  anhangk  in  Teutschlandt  vorhaben ,  und  so  whol 
dem  Reich ,  als  auch  den  anstossenden  benachbarten  Ko-  ^ 

nigreichen  zu  beschwerung  gern  anrichtten  woltten. 

Welchem  beschwerlichen  beginnen  der  gebùhr  nach 
zu  wehren,  beide  Konige  geneigt  seien  sich  einer  vertrew- 
lichen  correspondentz  mit  den  protestirenden  Fùrsten  und 
Stennden  zu  vergleichen,  und  auf  gewisse  masz,  wieesz 
in  nothfallen  mit  hùlfdeistung  und  anderm  geliahen  wer- 
den sollt,  mit  ihnen  zu  vereynigen,  auch  wo  esz  zur 
handlung  kommen  wùrde,  sich  dermassen  finden  zu  lassen, 
und  im  werck  zu  ertzeigen ,  das  ihrer  kon.  W.  geneigter 
guter  will  gnuchsam  erkhant  werden,  und  man  ursach 
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i5yi.  haben  sollte  daran  ein  voInUiommenen  guten  genûgen 
Août  zu  haben. 

Ob  auch  wohl  hiergegen  erregt  werden  mochte  dasz 
ethwas  bedencklich  zu  achten  dasz  dièse  Correspondentz 
eben  den  protestirenden  Fûrsten  und  Stande  von  hochstge- 
dachten  beiden  Konigen  angemuthet  werden,  so  doch 
offenbar  dasz  sie  der  bepstlichen  und  nicht  deren  von 
den  prot.  Fûrsten  bekannten  lehre  bisanhero  anhengig 
gewesen ,  und  derhalben  zu  vermuthen  dasz  ihre  Wirden 
wol  geneigter  zu  achten  sein  konnten  dièse  ding  bey  den 
Bepstlichen  als  bey  ihnen  zu  suchen;  so  sey  doch  dagegen 
wahr  dasz  der  Konig  ausz  Hispanien  den  vortheil  in  dem 
albereîth  inbekommen,  und  mit  hûiff  seines  anhangs  die 
gênante  Gatholische  mehrertheills  auff  seine  seitt  brachtt , 
und  dermassen  ihm  yerpflichtt  gemacht  habe  dasz  auff 
derselben  hùlff  in  nothfellen  ihre  kon.  W.  sich  je  so 
wenig  als  auch  die  protestirende  Stennde  zu  verlassen 
wurden  haben. 

Welchs  auch  ihre  kon.  W.  bewege  dasz  sie  den  misz- 
Terstandt  in  der  Religion  auff  ein  seit  zu  setzen,  auch 
derwegen  einem  jeden  sein  gewissen  frey  zu  stellen  sich 
entschlossen,  und  dièse  vereinigung  ausz  obertzeitten 
erheblichen  ursachen  mit  den  protest.  Stenden  (so  fern 
denselben  solche ,  als  denen  hieran ,  ihrer  kon.  W.  erach- 
tung  nahe,  wo  nicht  mehr,  jedoch  wol  so  viel  als  ihren 
Wirden  gelegen  sey)  eintzuwilligen  und ,  vermittelst  gôtt- 
licher  gnaden ,  bestendiglich  zu  erhaltten. 

Wo  aber  ùber  aile  zuversichtt  dièse  den  Teutschen 
protestirenden  Stennden  ahngemuthe  und  beiden  theilen 
hochnôttige  und  nûzliche  vereinigung  je  auch  auszge* 
schlagen  wûrde  werden ,  alsdan  und  auff  solchen  âuszer- 
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stenfall  werden  ihre  Wirden  ihresbestens  auch  in  andere  i^yi* 
wege  mûssen  gedencken.  Août. 

Diez  sindt  ungeverlich  die  redden  die  Ton  Schonbergk , 
in  nahmen  der  beide  Konîge,  mit  uns  gehabt,  die  wir 
Euch,  ausz  sonderm  vertrauen ,  also  der  lenge  nahe  haben 
wollen  Termelden. 

Und  nachdem  er  sich  in  seinem ,  ahn  den  bochgeb.  F, 
Hem  Wilh.  Lgr.  zu  Hessenn  unsern  gnedigen  Hem  ans* 
gangenem,  schreiben,  auff  uns  referirt  und  darin  erclert 
hat  dasz  er  dasjenige  so  er  s.  f.  Gn.  gem  selbst  personlich 
▼ermelden  hett  wollen,  uns  gemeint  sey  antzutzeigen 
(wie  dan  geschehen  ist),  er  auch  begert  hat  dasz  dieser 
antzeige  sein  f.  Gn.  wir  fùrderlich  woUten  verstendigen 
(darin  wir  uns  gleiehwoU  ethwas  beschwerdt  funden, 
dieweil  dièse  sachen  vast  wichtig  und  ungleich  yerstanden 
und  auffgenommen  mochten  werden),  haben  wir  rathsa- 
mer  erachtet  gegenwertig  schreiben  ahn  Euch,  als  den 
bekanten  und  des  gemeinen  Vatterlanndts  wolfarth 
liebenden,  ausgehen  zulassen,  dan  ethwanzur  untzeitt  oban- 
gereght  desz  von  Schonbergk  ahnbringen  hochermelten 
uns.  gn.  Hern  zuzuschreiben;  wollen  auch  derhalben  hiemit, 
unserm  sondern  vertrawen  nahe,  heimstellen  welcher 
gestalt  ihr  dieser  antzeige  ihre  f.  Gn.  zum  besten  yermeint 
zu  verstendigen,  dan  wir  dieselbig  dannoch  also  ge- 
schaffen  finden  dasz  darauff  eines  guten  nachdenckens 
wol  vonnothen,  und  ein  solche  stattliche  anmuthung, 
nach  gelegenheit  der  jetzigen  leuffte  und  geschwinden 
practicken ,  niclit  leichtlich  zu  verachten  sey. 

Und  darneben  gepeten  haben  Ihr  woUet  dies  schreiben 
den  Herrn  Ganzler  sehen  lassen ,  und  uns  Eures  guethdûn- 
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i573*  ckens  hierinnen  zu  verstendigen  unbeschwerdt  sein. 
Août.  Es  ist  der  von  Schonbergk  im  widder  hineinreisen  bey 
unserm  gn.  Herrn  den  Chuirf.  Pfaltz  gewezen ,  und  ihren 
Gh.  Gn.  disser  ding  bericht  gethan,  darauff  man  ihm 
dan  mit  ganz  guter  antwort,  doch  conditionaliter  ^  im 
fall  diesem  stattlichen  erpiethen  nach  gehandlet  und  als- 
baldt  im  werck  bewiesen  werde,  beg^gnet  und  ganz 
gnedigst  getractiert  und  gehalten  worden ,  da  man  ihne 
sonsten  bis  daher  keine  audienz  bat  geben  woUen.  -Gott 
gebe  dasz  ailes  zum  besten  gerathen  moege. 

Uns  will  gepueren  in  der  wahl  eines  Rom.  Konigs 
oder  Keysers  vomemblich  dahin  zu  sehen  wie  die  reine 
Lehr  Gottliches  Wortts  nicht  allein  erbaltten,  sondem 
auch  vortgepflantzet  werden  moge.  Darnach,  wie  man 
dem  Yatterlande  und  gantzem  Reich  vorstehen  vnoge, 
und  hierinnen  wedder  gunst,  feindtschafft ,  gewinn, 
verlust,  ruhe,  oder  gefahr  angesehen  sein. 

Wir  haben  mit  dem  kay.  Gesandten  zu  Franckfurth 
gewesen,  weittleuftige  underredung  gepflogen,  und  kein 
bladt  vor  das  maul  genommen.  Sie  vertrôst^i  bochman 
werde  in  kurtzenn  der  friedtshandlung  einen  anfang 
sehen  ;  schlieszen  dahin ,  wiewoU  der  D.  Hegerweiler  ein 
Papistist,  man  konne  oder  soUe  hierinnen  nichts  handlen, 
der  punkt  seye  dan  erst  liquidiert  dasz  die  Inquisition  auf- 
gehoben  und  die  Spanische  Regierung  abgeschafft  werden 
muesse.  Haben  uns  auch  zugesagt  in  kurtzenn  was  hier- 
innen zu  verhoffen  ,  vertrewlichen  zuzuschreiben. 

Wir  haben  die  ursach  der  underredung  auff  das  wort 
Rebellen ,  so  in  den  keyseriichen  Mandaten  und  Schrifften 
gebraucht  wirdt,  gefundiert,  und  ihnèn  nach  der  lenge 
vermeldet  warumb  unser  Herr  und  Bruder,  derPrinz,  under 
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fliszen  tittel  nicht  konne  noch  solle  gesetzt  werden^  auch  x5j3, 
darnebeu  gebetten  dasz  ihre  Matt.  (da  der  Herr  Prinz  seine  Ao&t 
sachen  gegen  die  Spanische  Regierung  in  guetem  wesen 
zu  erhaitten ,  dasjenige  thun  wArde  wasz  der  krieg  mit 
sich  bringet)  es  nicht  dahin  wolle  deuten  lassen,  noch 
dafûr  halten  dasz  man  ethwa  gefehrlicher  weiss  und  dem 
Reich  zum  nachteil  ethwas  handlen  wolle,  sondem  ge- 
wisslich  glaubendasz  aller  Stende,  so  vieil  immermueglich^ 
solle  verschonet  werdenn,  und  seindt  Euch  mit  gunstigen 
guten  willen  ganz  wol  geneigt. 

Datum  den  28  Aug.  a?.  ^3. 

Euer  gueter  goenner, 
LuDwiG  Graf  zub  Nàssâw. 

Dem  emyesten  unserm 
gÛDStigeD  liebeo  besondern  Simon  Binge, 
Hessischen  Cammermeister  zu  Cassell. 
Cito,  citissime. 


71- 

G.  de  Schonberg  [au  Comte  de  Retz  (i)]:  Paris ,  i  septembre 
(MS.  P.  C.  400).  —  Dispositions  des  Princes  Protestants 
d'Allemagne. 

....Oultre  ce  que  dessus  le  Duc  Jan-Casimir  m'a  accordé 


(i)  C  de  Retz,  Il  n*est  gaères  douteux  que  cette  Lettre  ne  lui 
soit  adressée.  Lui  aussi  avoit  été  en  Allemagne,  et  ce  fut  vers  cette 
époque  qu'il  fut  chargé  d'une  mission  vers  la  Reine  Elizabelh: 
«Tous  auriez,  quand  j*arriverois  à  Boulogne,  desja  passé  la 
«mer:»  p.  112. 
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iSyS,  de  venir  trouver  leurs  M.  à  Nancy,  à  la  charge  que  leurs 
Septembre,  jj,  facent  en  sorte  avec  Monsieur  de  Lorraine,  qu'il  l'en 
prie ,  ou  par  homme  exprès,  ou  par  lettres:  et  ce  affin  qu*on 
ne  reproche  au  Duc  que  luy  s'est  ingéré  par  importu- 
nité  à  vouloir  voir  et  communiquer  à  leur  M.  Or  estant 
auprès  de  leur  M.  à  Nancy,  et  que  S.  M.  de  Poulogne  le 
requière  de  laller  accompaigner  chez  son  beaupère,  il  le 
fera.  Si  le  Roy  nostre  maistre  a  aussi  envie  de  le  retirer 
à  son  service:  qu'il  luy  fera  cognoistre,  qu'il  n'a  jamais 
rien  dit,  ny  à  vous,  ny  à  moy,  qu'il  ne  veille  exécuter,  et 
veult  monstrer  au  Roy ,  que  rien  ne  luy  y  convie  ny  per- 
suade, que  l'affection  sincère  et  entière  qu'il  porte  au 
bien  et  service  de  S.  M.  Si  leur  M.  désirent  aussi  d'entrer 
en  quelque  aultre  négotiation  avecques  son  père,  qu'il  y 
rendra  pourveu  d'ung  plain  pouvoir.  Et  en  cas  que  leur 
M.  ayent  bien  fort  grande  envie  de  communiquer  en 
personne  avecques  son  père ,  qu'il  advisera  avecques  leur 
M.  de  la  façon  que  cela  se  pourroit  faire  le  plus  commo- 
dément. De  ma  part  vous  peux-je  jurer  ma  part  de  para- 
dis ,  que  le  père  et  le  fils ,  et  docteur  Ohem  et  Zuleger 
(Chefs  du  Conseil)  en  meurent  d'envie,  et  avons  desjà 
discourru  deux  jours  entiers  de  ce  que  se  pourroit  et 
debvroit  traicler  à  l'entreveue  de  leur  M.  et  dudit  Conte 
Palatin ,  assavoir  la  ligue  (dont  a  esté  question)  et  du 
moyen  de  mettre  la  couronne  de  l'Empire  en  la  maison  de 
France.  Et  a  ledit  Conte  Palatin  dépesché  le  mesme  jour 
que  je  partis  par  devers  le  Landtgrave  pour  scavoir  s'il 
le  pourroit  faire  condescendije  à  vouloir  entrer  avecques 
luy  en  ligue  avecques  leur  M. ,  s'asseurant  bien ,  quand  le 
commencement  en  seroit  seulement  faict  par  eulx,  que 
les  aultres  y  suiveroient  bien  aysément  et  se  multiplieront 
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le  nombre  de  jour  en  jour.  Le  sommaire  des  articles  que  i573. 
le  Conte  Palatin  a  envoyé  au  Landtgrave  est,  que  les  Septembre^ 
Princes  secourreront  les  Roys,  de  ce  que  sera  porté  par 
la  confédération ,  contre  ceulx  qui  assailleront  TEstat  de 
leur  M.,  et  que  les  Rois  feront  de  mesmes  à  Tendroict  des 
Princes,  soit  qu'ils  viennent  à  estre  assaillis  pour  leurs 
Estats,  ou  leur  Religion,  fis  se  réservent  qu'ils  ne  veulent 
prester  secours  contre  les  Huguenots:  aussi  veulent-ils 
promettre  de  ne  les  animer  contre  leur  M.  Je  crois  fer- 
mement que  la  présence  de  leur  M.  les  fera  encores  passer 
oultre  à  ce  poinct.  Je  me  suis  chargé  d'advertir  en  toute 
diligence  le  Conte  Palatin ,  ou  pour  le  moins  Docteur  Ohem 
de  l'intention  de  leur  M.  sur  ce  que  dessus ,  afGn  que  les 
choses  se  préparent  en  attendant ,  et  que  le  dit  Conte 
Pa'atin  vienne  tout  résolu  de  ce  qu'on  y  aura  à  faire. 
Toi  tant  faict  qu'ils  ne  parlent  plus  de  leur  fondement  de 
la  conservation  d'Edict:  mais  ils  ne  prometteront  point 
de  porter  les  armes  contre  les  Huguenots;  de  sorte  que  je 
cognois,  qu  ils  seroient  bien  ayses  et  contents,  que  la 
ligue  fust  dé/ensive  et  spéciale  contre  le  Roy  d'Espaigne. 
Qu'est  à  mon  advis  le  seul  moyen  de  mettre  les  dits  Prin- 
ces à  une  telle  subjection  qu'ils  n'oseront  de  leur  vie 
songer  seulement  à  aggrandir  dadvantaige  la  maisqn 
d'Âustriche,  à  laquelle  ils  sont  desjà  après  à  faire  perdre 
la  plus  belle  fleur  de  leur  chappeau  :  ayant  suivy  le  Conte 
Palatin  et  son  fils ,  et  principallement  Docteur  Ohem  (qui 
nous  faict  un  million  de  bons  offices)  la  voye  que  vous 
aviez  monstre  au  Duc  Jan-Casimir  ;  assavoir  que  le  sang 
de  France  ne  désiroit  pas  ceste  grandeur  de  l'Empire  tant 
pour  sa  maison,  que  pour  le  faire  sortir  de  la  main  de 
ceulx   qui    ne  s'en   sont  servis,  qu  à  la  diminution   de 
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i5j3,  Tautoritë  et  ruine  mesme  du  corps  du  St.  Empire.  Et 
Septembre,  affin  que  les*  Princes  Protestants  co^oissent  tant  plus 
clairement  et  à  yeu  d'œil  la  droicte  intention  de  leur  M., 
leur  M.  leur  offroient ,  au  cas  qu'ils  vinssent  avoir  volonté 
d*eslire  ung  d*entre  eulx,  qu'ils  ne  différassent  poinct, 
pour  les  raisons  qu'on  pourroit  mettre  en  avant  qn'ung* 
si  pauvre  Empereur  n'auroit  le  moyen  de  maintenir  les 
Estats  en  obéissance,  moins  de  défendre  l'Empire  contre 
les  entreprinses  que  pourroient  faire  les  Roys  et  Poten- 
tats voysins  sur  les  frontières  d'iceluy  ;  et ,  qu'au  cas  que 
dessus,  leur  M.  assisteroient  le  dit  Empereur  de  tout  les 
moyens  et  faveurs  qu'ils  en  pourroient  désirer,  dont  leur 
M.  en  renderoient  suffisante  asseurance,  quand  cest  af- 
faire auroit  à  sortir  son  effect,  et  que  l'Empereur  qui 
seroit  esleu  et  les  dits  Princes  prometteroient  la  pareille 
assistance  à  leur  M.  —  Vous  sçavez ,  Monsieur ,  que  cela  leur 
a  esté  proposé ,  pour  leur  monstrer  au  doigt  qu'ils  ne 
sont  pas  réduicts  a  ceste  extrémité  qu'ils  n'ont  moyen 
de  faire  maintenir  le  corps  de  l'Empire  que  par  la  puis- 
sance de  la  Maison  d'Austriche  ;  et  après  aussy  pour  leur 
faire  couler  dans  le  cueur  par  ces  offres  icy  quelque  bonne 
opinion  de  nostre  sincère  volonté  en  leur  endroict.  Car 
cela  donnera  un  honneste  prétexte  à  nos  amys  de  nous 
pouvoir  mettre  sur  les  rangs  ^  comme  ils  soi>t  délibérez  de 
faire,  estants  tout  asseurez  que  les  Princes  s'accorderont 
aussi  peu  de  prendre  ung  d'entre  eulx,  comme  les  Pou- 
lonnois  se  sont  peu  accorder  à  prendre  ung  Piaste.  Et, 
affin  qu'on  puisse  commencer  à  briguer  pour  nous  et 
pour  le  moins  avoir  les  instruments  touts  prêts  pour 
édifier  ung  si  beau  et  grand  bastiment  quand  le  temps 
Tindra  à  propos  y  le  Seigneur  Conte  Palatin  et  son  fils 


—  m*  — 

désirent  estre  résolus  par  moy ,  et  ce  le  plus  tost  que  faire  i573. 
ce  pourra,  des  conditions  que  le  sang  de  France  veult  Septembre, 
que  ses  amys  proposent  pour  le  faire  parvenir  et  atteindre 
à  ce  que  dessus.  Car  suivant  ce  que  je  leur  en  escriray,  le 
Conte  Palatin  en  communiquera  avecques  le  Landtgrave; 
Docteur  Ohem  avecques  Docteur  Graco ,  et  sentiront  par 
ainsi  quelle  résolution  ils  en  pourront  prendre  avecques 
leur  M.,  à  Tinterveue  du  Duc  Jan-Casimir  ou  du  Conte 
Palatin  avecques  leur  M.  Je  les  ay  prié  plus  que  Dieu  de 
me  spécifier  ce  qu'ils  pourroient  désirer  de  nous,  mais  il 
a  esté  impossible  de  rien  tirer  d*eulx,  sinon  que  les  quatre 
principaux  poinct  sont:  la  défense  contre  le  Turcq;  la 
conservation  de  leur  autorité  et  liberté;  le  maintenement 
de  leur  Religion ,  et  l'asseurance  et  seureté  qu'ils  doibvent 
avoir  de  leur  vouloir  infalliblement  garder  le  dernier 
poinct,  qu'est  celuy  dont-ils  sont  seulement  en  peine.  Car 
je  me  faicts  fort  dans  ung  jour  vous  faire  convenir  de 
toutes  les  aultres,  qui  sont  environ  a5  ou  3o,  mais  de  si 
petite  conséquence ,  que  je  suis  tout  asseuré  que  nulle 
difficulté  s'en  présentera  de  ceulx-Ià,  quand  celuy  de  la 
seureté  de  leur  Religion  sera  vuidé  et  bien  arresté.  La 
paix  faicte  en  France  (de  laquelle  toutesfois  on  leur 
rapporte  tous  les  jours  de  terribles  nouvelles)  nous  sert 
infiniment.  11  faut  battre  le  fer  durant  qu'il  est  chaud. 
Car,  si  nous  ne  l'emportons  (comme  j'espère  que  nous 
ferons)  je  m'asseure,  pour  le  moins,  que  nous  fairons 
sortir  ceste  couronne  d'entre  les  mains  de  ceulx  qui  en 
abusent  au  préjudice  des  affaires  du  sang  de  France. 
Dieu  nous  en  donne  la  grâce ,  affin  que  nous  sachions  bien 
embrasser  et  dignement  conserver  l'heur  qu'il  nous  pré* 
sente  devant  les  yeulx ,  comme  je  m'asseure  que  leur  M. 
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iSyi.  suivant   leur  accoustumée  sagesse,  n'y  oublieront  rieo. 
Septembre.  Or ,  ayant  discouru  bien  au  loing  à  la  Royne  et  au  Roy  de 
Poiilogne  de  tout  ce  que  dessus,  leur  M.   mont  com- 
mandé,   devons  aller  trouver  en   toute  diligence  potur 
sçavoir,  et  leur  rapporter  vostre  prudent  advis  sur  tout 
ce  que  dessus;  mais  ayant  voulu  retirer  la  lettre  que  leur 
M.  vous  en  vouloient  escrire,  la  Royne  s*est  advisé  que 
vous  auriez ,  quand  j'arriverois  au  dit  Boulogne,  desjà  passé 
la  mer,  et  n'estant  pas  à  propos  que  je  vous  suivisse  en 
Angleterre,  S.  M.  ma  commandé  de  vous  en  escrire  une 
bien  ample  lettre,  laquelle  elle  accompagneroit  d'une 
aultre  sienne ,  à  quoy  je  n'ay  voulu  faillir.  —  Ne  me  reste 
doncques  rien  à  vous  dire  sinon  que  les  M.  de  la  Royne 
et  du  Roy  de  Poulogne  m'ont  faict  ouverture  de  quelques 
inpressions  qu'on  leur  donne,  pourquoy  le  dit  Seigneur 
Roy  ne  se  doibve  bazarder  à  passer  par  l'Alemaigne.  Et 
sont  leurs  craintes  fondées  premièrement  sur  lassasine- 
ment  que  les  Huguenots  pourroient  faire  contre  la  per- 
sonne de  S.  M.  ;  et  secondement  sur  l'arrest  qu'on  pourra 
faire  du  dit  Seigneur  Roy,  pour  arracber  parce  moyen 
Metz,  Toul,  et  Verdun  des  mains  du  Rcrjr.  Or  combien  que 
je  ne  suis  pas  si  mal  advisé  que  je  me  veille  mesler  de  res- 
pondre  à  tels  monarques  de  cbose  de  telle  importance, 
si  n'ay-je  voulu  faillir  (m'ayant  leur  M.  demandé   mon 
opinion  là-dessus)  de  leur  dire  librement  ce  que  j'en  pen- 
sois,  et  aurois  apprins  du  Duc  Jan-Casimir  e|:  aultres  de 
par  delà.  Et  quant  aux  deux  poinct  ensemble,  je  leur  ay 
allégué  qu'il  leur  plust  considérer  à  quelle  nation  et  à 
quels  gens  leur  M.  avoient  affaire,  et  en  cas  que  leur  M. 
trouvoient  qu'oncques  les  Princes  de  la  Germanie  avoient 
faucé  laparoUe  et  foy  donnée  (donnée  principalement  par 
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une  voye  tdnt  authentique  comme  est  une  diette  Impériale),      t  •  j.i. 
que  je  consentirois  que  leur  Maj.   auroient  à  craindre  Sepiemlire. 
semblables  surpriseries.  Ce  que  S.  M.  avoit  tant  moins  à 
douter,  veu  qu'   ne  passe  sinon  cher  ceulx  qui  ne  peuvent 
espérer  aulcun  bien ,  proufict ,  ou  avancement  de  grandeur 
d'une  telle  roupture  de  foy;  ains  qui  ont  cogneu  par  ex« 
périence  et  qui  voient  à  vue  d*œil,  quand  ils  auroient 
désespéré  le  sang  de  France,  et  aliéné  par  une  telle  mé- 
chanceté,  que  leurs  adversaires  les  engloutiroient  à  ung 
grain  de  sel.  Car  qui  ignore  que  rien  ne  maintienne  les 
Protestants  (qui    sont  ceulx  où  le  Roy  aura  à    passer) 
contre  les  Catholiques  de  TAllemaigne  desquels  ils  usurpent 
les  biens,  et  qui  sont  portés  par  le  Koy  d'Ëspaigne,  Maison 
d'Austriche,  le  Pape,  et  tous  les  Potentats  de  Tltalie,  si- 
non le  contrepoix  de  Fassistance  de  la  couronne  de  la 
France.  Et  ne  fault  pas  alléguer  que  les  actions  et  punitions 
exécutés  contre  les  susjects  du  Roy  les  ayent  aliéné  de 
nous.  Je  le  vous  confesse:  mais  je  vous  nie  tout  à  plat 
qu  il  s'en  ensuive  que  les  Princes  Protestants  se  veilent 
ruiner  à  platte  cousture  pour  cela.  Car  Texpérience  nous 
monstre  et  les  histoires  nous  en  rendent  tant  amples  tes- 
moignages,  que  nulle  hayne,  tant  grande  soit-elle,  tienne 
contre  celuy ,  par  le  seul  moyen  duquel  (et  poinct  aultre- 
ment)  les  hommes  peuvent  conserver  leur  vies,  leur  per- 
sonnes, leur  biens,  estats,  femmes  et  enfans...... 

Et  monstre  le  Conte  Palatin  par  Tentreprinse  qu'il 

faict  faire  par  son  fils  le  Duc  Cristoffel  assez  qu'il  ne  veult 
pas  advancer  les  affaires  delà  Maison  d'Austriche,  ains 
courrir  une  mesme  fortune  avecques  nous  en  tout  ce 
qu'attouche  la  dite  Maison 
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ir>73.  ....Ils  (i)  ^  sentiront  tellement  scandalisez  et  outragez 
Scpteml)re.  (considéré  qu'ils  nous  objecteront  de  les  aToir  soupçonné 
de  traison  et  meschanceté)  qu'ils  se  lairront  aller  aux  in- 
stances, requesteS)  et  iniportunités  que  leur  font  continuel- 
lement ceulx  de  Languedoc  et  aultres ,  et  pour  obvier  que 
vous  ne  sçauriez  exécuter  contre  eux  la  délibération  que 
sans  cela  on  leur  a  voulu  persuader  à  toute  force  le  Roy 
de  Poulogne  avoir  brassé  avec  le  Turcq  à  leur  ruine,  ils 
se  jetteront  à  corps  perdu  avec  l'Empereur  et  le  Moscovite 
au  Royaulme  de  Poulogne,  aymants  mieulx  prévenir  que 
d  estre  prévenus. 

....Pour  conclusion  vous  diray-je  que  le  Conte  Palatin 
est  prest  d'envoyer  son  Ambassadeur  en  Angleterre,  aus- 
sitost  que  leur  M.  luy  en  auront  mandé  le  moindre  mot. 
Vous  ne  sçauriez  croire  au  reste  la  dévotion  que  monstre 
avoir  le  dit  Conte  Palatin  asteur  (depuis  la  paix  faicte)  à 
vo'.loir  complaire  à  leur  M.  £t,  quand  à  mon  particulier, 
j'ay  bien  trouvé  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  avoit  voulu 
faire  acroire  au  Sieur  de  la  Personne  (a):  car,  au  lieu  de  me 
faire  mauvaise  chère,  je  n'ay  jamais  esté  veu  de  meilleur 
oeil  ;  et  combien  que  je  n'y  ay  rien  négotié  comme  envoyé 
de  la  part  du  Roy ,  ains  comme  personne  privée ,  si  m'a41 
faict  loger  au  chasteau,  et  traicté  plus  honorablement, 
que  je  ne  fus  jamais,  au  dit  Heidelberg. 

....Yeult  bien  advertir  le  Conte  Palatin  le  Roy  de  Pou- 


(x)  Ils,  Les  Princes  Protestants. 

(2)  de  la  Personne,  Le  ai  avril  1673  Charles  IX  écrit  à  Schon- 
berg:  «Je  désire  que  vous  faites  envoyer  en  Pologne  la  Lettre  que 
•  devoit  écrire  le  vSieur  de  la  Personne  au  Sieur  de  Séchelles,  ou 
»  autres  Pmleslans  du  dit  Pays.»  Journal  de  H,  III^  I  546. 
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logne  en  amj  que  l'Empereur  na  faict  mettre  en  avant     iSyi. 
les  commissaires,  sinon   pour   donner  ceste  chairge  au  Septembre. 
Conte  de  Coningstein  et  au  Gollooel  Svrendy  (deux  aussi 
fins  gallands  qu'il  y  en  a  au  monde)  pour  espionner  et 
noter  toutes  les  actions ,  gestes  et  paroUes  du  Roy  et  de 
la  nation  Françoise,  pour  en  faire  leur  prouffict  à  nostre 
désadvantage,  s'ils  peuvent,  et,  que  pis  est,  pour  esclairer 
les  Princes,  chez  lesquels  S.  M.  passera,  de -si  près  qu'ils 
n'oseront,  par  manière  de  dire,  rien  traie  ter  d'important    , 
avecques  S.  M.  que  ceulx<-cy.  n'évantent  et  traversent  par 
touts  les  moyens  dont^n  se  pourra  adviser.... 

72. 

Le  Landgrave  Guillaume  à  S.  Biog:  [Heltpeo],  8  sept.  (-f*MS.  C). — 
Sur  les  proposilioDS  du  Roi  de  France. 

BÎDg ,  par  uoe  Lettre  datée  de  Cassel,  le  3  sept. ,  avoit  commu- 
niqué à  son  mailre  ce  que  le  Comte  Louis  lui  avoit  écrit  (n.^ 
70).  Le  Landgrave  se  défie  de  telles  propositions  :  deux  fois ,  dit-il, 
on  en  a  lait  de  semblables,  suivies;  en  i567,  de  la  guerre  civile  ; 
en  1 57 1 ,  de  la  St.  Barthélémy  : 

darumb  konnen  wir  nicht  anderst  denken  dan  man 
hab  itzo  wiederumb  ein  Welsches  boszgen'  fiir,  darumb 
sich  hierinnen  wol  fûrzusehen,  dan  die  leuth  achten  ihrer 
zusage  unnd  gutem  wortt  weiter  nicht  als  sie  inen  nuz 
pringen. 

So  ^isset  Ihr  auch  wie  vor  einem  jahr  der  von  Janli' 
Graff  Ludwig  zu  bilff  geschicktt,  und  welcher  gestalc  der 
gute  Herr  mit  seinem  krigsvolck  jemmerlich  verrathen 
und  daruber  zu  grundt  gangen:  darumb  woUet  Ihr  Graff 
Ludwig  trewlich  warnen  dasz  er  sich  wol  fûrsehe  dasz  er 

'  méchanceté  FnnvttwJWailone).     ^  Genliii  (Tom*.  ///.  480). 


—  tw  — 

I Sy'i.  nichtt  sein  eigen  und vie!  der  seînen  leben  umb  die  ioo,ooa 
Septembre,  cronen  verkauffe;  sonst  aber,  wo  der  Graff  das  geltt  kôiitt 
bekommen  und  den  Prinz  damit  erretien ,  das  goennten 
wir  ihnie  und  den  gueten  leuten  im  Nidderlande  gar  wol. 
Das  aber  wir  und  andere  Herrn  uns  solten  bey  ilzi?er 
geiegenheit  den  handell  annebmen,  und  uns  derhalben 
mitt  Frankreich  inlassen ,  in  der  wissett  Ihr  unser  gemùth 
zuYor,  darbey  lassen  wir  s  bewenden. 

Was  aber  die  Electtoi  eines  andern  hauptt  im  Reich 
und  das  derhalben  ein  tag  darvon  zu  tracVren  vor  sey, 
betrifft,  darvon  wissen  wir,  wie  auch  die  Churfûrsten 
selbst,  nichts;  halten  es  auch  darfûr  es  werde  damit  noch 
langsamb  und  schwer  gnug  zugehen  :  und  ist  Gott  wol  zu 
bitten  daszEr  uns  dièses  itziges  heuptt  lange  zeitt  fristen 
und  erhalten,  und,  ^o  dasselbige  solte  abgehen  (welches 
Gott  der  Her  noch  lange  zeit  gnediglich  verhiiten  wolle), 
uns  am  desselben  statt  ein  from  Chrisilich  heuptt,  so  dem 
Reich  trewlicK  und  woll  konne  yorstehen,  gnediglich 
bescheren  woUe.... 

73. 

G.  de  Schonberg  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse:  Paris,  3o 
sept.  (MS.  C).  *^  La  Cour  de  France  désire  son  intercession 
auprès  d*£lizabelh,  en  faveur  du  Duc  d'Alençon;  bonnes 
tntenlions  relativement  aux  Réformés. 

....E.  f  Gn.  halten  noch  stets  die  erste  und  hochste  stelle 
inné  under  allen  unsern  besten,  eltesten,  und  trewesten 
freunden.  Die  Mutter  hat  aile  ihre  trost  und  hofnung  auf 
E.  f.  Gn.  gesetzt,  auff  den  wegk  leitet  sîe  ihre  sohne  auch; 
das  trewen  E.  f.  Gn.  mir  zu,  so  war  ich  eines  ebrlichen 
nahras  werdt  bin.  Ihre  Mit.  kommen  aber  einmai  zu  £* 
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f.  Gn.  mitt  der  Englischen  intercession.  Der  Murschalck     1573. 
Ton  Retz  ist  wiederkommen  aus  Englandt  plenus  bond  Septembre. 
spe,,., 

L'Electeur  Palatin  est  disposé  à  envoyer  vers  la  Reine  d'Angle- 
terre, pourvu  que  le  Landgrave  y  consente  également.  Le  mieii\ 
sera  que  les  députés  aillent  directement  de  Metz  à  Calais:  leur 
intercession  aura  plus  de  poids  que  s'ils  alloient  d'abord  à  Paris  « 

Les  Députés  des  religionnaires  du  Languedoc  seront  entendus  à 
Fontainebleau  (voyez  p.  an); 

ieh  versehe  mîch  genzlich  (und  weisz  schir  fur  ge-* 
wiss)  wann  sie  alleine  auff  ihrer  relîgionssachen  blieben  y 
und  'viel  andere  Reformationes  ihn  Reichssachen....  auff 
diszmal  ihn  ihren  wiïrden  berugen  '  liessen ,  sie  wûrden 
durch  raittel  des  Koniges  von  Polen  (welche  die  ehre 
haben  will,  kegen  E.  f.  Gn.  ihn  underthenigstes  vertra- 
weu  gemeldt,  dasz  er  seinem  Bruder  das  Konigkreich 
rugigk  und  einigk  gelassen)  aHe  gnedigste  condiiiones 
leichtiich  ehrhalten  und  ehriangen.... 


Quant  au  mariage  d'Angleterre,  TElecleur  Palatin  écrit  à  Guil- 
laume de  Hesse  (Heidelberg,  3  oct.  '^MS.  C.) qu'il  n'est  plus  tout  à 
fait  contraire  à  une  démarche  auprès  d 'El izabetb,  parcequ'il  trouve 
qu'un  refus  pourroit  « verhinderen  andere  gute  sachen,»  et  que 
d'ailleurs  leur  avis  ne  déterminera  pas  la  Reine,  si  elle  n'a  pas 
envie  d'épouser  Alençon. 

Le  Landgrave  répond  (Cassel,  18  oct.  *f*MS.  C.)  qu'il  y  voit 
plus  de  difBculté.  Au  moins,  dit-il,  exprimons  quod ragati  rogemus; 
«wie  wir  dan  aurh  aufT  keine  sonderbare  nutzbarkaidt  so  unserer 
»  Religion  ausz  diesem  heyrath  zuwachsen  niocbte ,  eiuiche  recbnung 
»bey  uns  zu  roachen  wisseo.  » 
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iDy'5.         L'£lecteur  écrit  de  Heidelberg ,  ie  16  oct.  (^MS.  C.)',  qu'il  lui 
Octobre,    envoyé  sod  iiis  Jean-Casimir  «  îoa  der  stille  »  pour  traiter  de  cho- 
ses de  la  plus  haute  importance. 

Dans  un  projet  de  Lettre  écrite  par  r£lec(eur  et  le  Landgrave  à 
G.  de  Schonberg  f'27  oct.  -}*M$.  C.)  on  lit  que,  pour  mieux 
composer  rinsiruclion  pour  les  députés ,  ils  désirent  savoir  quels 
sont  encore  tes  impedimenta^  et  comment  on  pourra  s'arranger 
relativement  à  la  religion.  Mais  l'Electeur  ayant  écrit  le  29  oct. 
(""MS.  C.)  qu'il  préfère  s'abstenir  de  l'intercession,  le  Landgrave 
répond  (5  nov.  *f*MS.  C.)  qu'il  ne  sera  pas  nécessaire  d'envoyer  la 
lettre  du  27  oct. 

74- 

Le  Landgi'ave  Guillaume  de  Hesse  à  l'Ëlecteur  de  Save:  Cassel , 
17  oct.  (-{«MS.  C).  -—  Sur  les  brigues  de  Charles  IX. 

A  Dresde  il  a  dit  à  l'Electeur  que  G.  de  Schonberg  lui  envoyant 
des  crédentiales  des  Rois  de  France  et  de  Pologne,  s'étoit  référé 
au  Comte  Louis  de  Nassau:  maintenant  il  lui  communique  une 
copie  de  la  lettre  du  Comte  à  Bing  (n.^  70}; 

woraus  zu  sehen  wormit  die  leuthe  umbgehen,  und 
wie  gerne  sie  trennung  anrichten  wolten  under  den  Sten- 
den  des  heiligen  Raichs. 

Dieweyli  aber  die  sache  nicht  uns^sondern  Tornemblich 
Euch ,  die  Churfûrsten ,  angehet ,  haben  wir  E.  L. ,  in  dem 
vertrawen  darin  wir  mit  derselben  stehen ,  zue  fernerm 
nachdencken,  et  ne  praevisa  jaculaipsi  noceant  ^  sedut  ad 
omnem  assultum  sit  paratus  y  nicht  verhaltten  wollen...  ; 
wir  seyndt  nicht  bedacht  etwas  daruff  zu  antwortten, 
wirdt  man  aber  auf  ein  antwortt  bej  uns  anhaltten ,  wer- 
den  wir  s  pure  et  absolute  von  uns  uff  die  Churfiirsten 
weysenn.... 


1 19^  ~ 


7D. 


De  Vulcob  au  Roi  Charles  IX  :  Vienne,  17  oct.  (*MS.  P,  C.         x S;^. 
397).  —  Remplacement  du  Duc  d'Albe.  Octobre. 

,...Il  y  a  quelques  uns  de  par  deçà  qui  sont  entrés  de 
nouveau  en  opinion  que  rArchiduc  Ernest  soit  pour  aller 
de  bref  estre  Gouverneur  aux  Pays-Bas.  Mais  je  n*y  veoy 
encore  beaucoup  d'apparence.  Je  croy  bien  que  FEmpe- 
reur  le  pourchasse  encor  et  qu  on  ne  luy  refuse  pas ,  mais 
il  semble  qu'on  luy  accorde  avec  des  conditions  qui  ne 
luy  sont  agréables....  J'ai  vu  une  lettre  que  le  Sieur 
Schvendy  escrit  à  quelqu'un  d'assez  fresche  date ,  par  la- 
quelle il  mande  qu'il  entend  bien  que  le  Commandeur- 
majour  va  au  Pays-Bas,  mais  de  TArchiduc  Ernest  qu'il 
n'en  oyt  un  seul  mot,  Toutesfois,  outre  que  le  dict  Schven- 
dy a  souventefois  communication  des  conseils  et  des 
affaires  de  TEmpereur,  j'entends  qu'il  n'y  a  personnage 
en  Allemagne  qui  aye  plus  d'avertissements  de  tous 
costés  que  luy.... 

76. 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  à  Guillaume  de  liesse  (MS.  C).  -- 
Il  lui  envoyé  une  I.eltredu  Prince  d'Orange  relative  au  com- 
bat naval  du  1 1  oct.  (voyez  p.  226). 

Durchleuchtîger  hochgepomer  Fûrst ,  gn.  Herr ,  gestern 
abent  ist  mir  disz  inligend  schreiben  von  meinem  gn.  Hern 
dem  Printzen  zuekommen.  Dem  Ewigen  Gott  sey  lob  und 
danck  vor  solicite  gnadt;  denn  so  lang  uns  Gott  die  sehe 
irey  lassèt,kann  es  mitt  meines  Herren  des  Printzen  sachen 
nicht  wbhl  ûbell  gehen.  Ein  gutter  streich  inn  disse 
frische  wunden  mochte  nuhn  wolil  etwas  auszrichten:  es 
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ii>73-  soU,  ob  Gott  will,  hierinnen  nicht  gefeiert  werden.  Nach 

Octobie.  tiem,  nieines  erachtens,  niclit  wenig  daran   gelegen   das 

Hertzog  Casimirus  disser  ding  moge  bericbtet  werden,  so 

ist  nieine  gantz  imderthenige  pitt  E.  f.  G.  wollen  i.  G.  disz 

schreiben  alsobaldt  auff  der  post  nachschicken ,  oder  uff 

das  wenigst  eine  copey  darvon Datum  [Forder]  den 

3o  Ocl.  a*.  1573. 

E.  f.  G. 
Undertbeniger  und  gantz  dienstwilliger  y 
LuDwiG  Gra.f  zub  Nassaw. 

Le  iPrince  d*Orai]ge  aux  Comtes  de  Nassau:  Delft,  16 
ocl.  (•{•MS.  C).  —  Victoire  sur  le  Zuiderzee. 

Messieurs  mes  frères,  par  deux  divers  messaigiers  j'ay 
bier  receu  voz  lettres  du  4*  et  5'  jours  de  ce  mois,  estans 
ambedeux  '  de  mesnie  substance.  Et  pouvez  estre  asseurë 
que  j'ay  receu  grand  conten  tement  d'avoir  veu  vostre  bonne 
disposition  et  toutes  les  particularités  contenues  en  icelles, 
et ,  oires  que  sur  plusieurs  poinctzje  suis  avecq  grand  désir 
de  vous  respondre,  ne  l'ayant  toutefois  peu  faire  en  ceste 
baste  pour  les  affaires  qui,  de  moment  à  aultre,  me  sur- 
viennent, je  suis  forcé  d'y  superséder  encoires  un  jour  ou 
deux.  Et  cependant,  pour  estre  si  bien  asseuré  de  l'extrême 
désir  et  affection  que  vous  avez  au  bien  et  advencemeut 
de  noz  affaires,  je  ne  peulz  obniettre  de  vous  adverlir  en 
diligence  le  grand  heur  qu  il  a  pieu  à  ce  bon  Dieu  nous 
envoyer  par  la  victoire,  que  par  mer  il  nous  a  donné  au 

'   toat«t  den  (AmhaiJ. 
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quartier  de  Waterlandç,  le  lundy  dernier,  12  jour  de  ce  i573# 
mois.  Et  c'est  qu'estant  le  Conte  de  Boussu,  ai^ecq  quelque  Octobre, 
bon  nombre  de  batteaulx  d'Amsterdam ,  depuis  aucuns 
jours  deçà  9  entré  la  Zuyderzee,  en  intention  de  cbasser  les 
nôtres,  ou  du  moins  s'emparer  de  quelques  villes  assises 
sur  la  dite  mer,  mon  Gouverneur  de  Waterlande,  le  Sieur 
Schneu  ' ,  avecq  TAdmiral  et  les  capitaines  de  notre  armée 
navale  de  ce  quartier  là,  ont  faict  si  bon  devoir,  qu  ilz  se 
sont  venuz  planter  et  mouiller  l'ancre  près  d'eux  à  la  por- 
tée du  canon,  et  s'estans  les  deux  armées  navales  ainsi 
tenues  quelques  jours,  se  donnans  plusieurs  escharmou- 
cbes,  s'est  à  la  fin  dimanche  dernier,  unziesme  jour  de  ce 
mois ,  sur  les  sept  heures  du  matin ,  commencé  un  grand 
et  furieulx  combat  entre  les  dicts  deux  armées ,  et  dura 
jusques  au  lendemain  environ  le  midy.  Que  lors  après  la 
deffaicte  et  disroute  de  la  mellieure  partie  de  l'armée 
ennemye ,  le  susdict  Conte  de  Boussu  a  esté  prins  avecq 
toute  sa  famille  et  avecq  le  Sieur  de  Criinnigen'  et  plu- 
sieurs aultres  Sieurs  et  gentilzhommes  de  ce  pays  d'Ho- 
lande,  en  nombre  d'environ  quarante,  ayant  tousjours  tenu 
party  de  noz  ennemys.  Et  a  le  dict  Conte  de  Boussu  par 
le  susdict  Gouverneur  Schneu  esté  mené  en  la  ville  de 
Horne,  et  les  aultres  en  a'  Itres  places.  H  y  a  aussi  un 
capitaine  Espaignol,  nomn  é  Corguera,  prisonnier,  avecq 
quelques  aultres  capitainf  i  et  soldatz  Espaignolz,  et  par 
dessuz  les  mortz  ont  ai  ssi  prisonniers  bien  d'eux  gens 
soldatz  de  diverses  nati^  ns. 

Le  Conte  de  Boussu  estqit  sur  la  navire  Admiralle  des 
ennemis,  laquelle  navire  avoit  trente  deux  grosses  pièces 
de  bronze,  dont  la  pluspart  tirent  vingte  cinq  livres  de 

*  Sonoy.     '  Krdioingfen. 
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iS^S*  fer,  et  par  dessus  icelle  Admiralle  ont  les  nôtres  encoires 
Octobre,  conquestë  trois  grandsz  et  trois  ou  quatre  batteauxmoiens, 
sur  lesquelz  sont  aussi  recouvertz  quelques  cinquante 
pièces  d-artillerie  de  toutes  sortes.  Les  navires  ennemies 
restantes  se  sont  sauvés  par  la  fuyte,  et  toutesfois  les 
nôtres  les  poursuivent  vifvement,  en  espoir  den  attrapper 
encoires  aucungs.  Et  puisque  cest  le  Sieur  Dieu,  le  Dieu 
dy-je  des  armées  seul,  qui  nous  a  donne ceste  victoire,  la 
raison  veult  aussi  quà  Luy  seul  nous  en  rendons  grâces, 
avecq  ferme  espoir  que  ce  ne  sera  la  dernière  victoire 
qu  II  nous  donnera^  et  qu'il  deffendra  et  maintiendra  ceste 
tant  juste  et  équitable  querelle,  maugré'  qu  en  ayent  tous 
ses  ennemis. 

Vous  aurez  aussi  entendu  comme  après  le  siège  de  sept 
sezmaines  que  lennemy  a  faict  devant  la  ville  d'Alckmar 
au  dict  Waterlande ,  et  ung  assault  le  plus  furieux  qui  se 
soit  faict  de  longtemps,  et  auquel  il  a  perdu  grand 
nombre  de  ses  mellieurs  soldatz,  mesmes  vieulx  Espaig- 
nolz,  il  a  esté  enfin  coastrainct  de  quicter  la  siège,  et 
abandonner  la  dicte  ville,  y  ayant  laissé  prez  de  deux 
mille  hommes  pour  gaiges;  dont  faict  à  espérer  cpi*il  ne 
nous  généra  guerres  plus  cest  hyver  au  quartier  de  Wa- 
terlande. Mais,  selon  les  ad  vis  qui  me  viennent,  il  faict  fort 
grandez  effortz  pour  invahir  la  Zeelande:  je  y  ay  envoyé 
Monsieur  de  Poyet  avecq  quelque  bon  nombre  d'infanterie 
et  aussy  quelques  chevaulx.  Et  vous  laisse  penser,  que 
ayant  à  pourvoir  à  tant  de  lieux  et  me  trouvant  icy  seul , 
de  quelles  peines  et  travaulx  je  me  trouve  environné. 
J'ay  advisé  d'envoyer  de  [nom]  quelques  commissaires  vers 
le  dict  Conte  de  Boussu  pour  le  faire  examiner  et  vous 

'  quflqac  mauvais  grr. 
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advertiray  par  après  de  tout  le  succès.  Et  fedsont  sur  ce  iSyi. 
fin  àcesle,  je  tous  présenteray  mes  très  affectueuses  recoin-  Octobre, 
mendatîons  dans  voz  bonnes  grâces  y  et  supplieray  Dieu 
vous  donner,  Messieurs  mes  frères,  en  bien  parfaicte  santé 
heureuse  et  longue  vie.  Escripte  Deift,  ce  i6  jour  d'oc- 
tobre 1573. 

Je  vous  prie,  Messieurs  mes  frères,  vouloir  faire  part 
de  ces  bonnes  nouvelles  à  Madame  ma  mère,  ensemble  à 
toutx  noz  bons  amys  avecq  mes  humbles  recommendâ- 
tîons. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

GuiLLA^DME  DE  NaSSAU. 

77- 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  à  TElecteur  de  Saxe:  Cassel, 

6  nov.  ("f-MS.  G). 

L'Electeur  de  Saxe  avoit  appris  la  démarche  de  Scbonberg  (voyez 
D.^  74)  avec  surprise  et  indignation.  Il  ne  sau roi t  croire  que  cela 
yienoe  du  Roi  de  France  (Lettre  aii  Landgrave,  du  29  oct.  *MS. 
G).  Maintenantle  Landgrave  rectifie  cette  erreur  et  lui  fait  observer 
que  la  proposition  a  été  faite  expressément  au  nom  des  deux  Rois. 

....Wir  werdenuns,  sofernnunsGottvernunftverleyhet, 
zuehûten  wissen  dasz  wir  E.L.  und  andern  Ihren  Mitt- 
Churfûrsten  nicht  rathen,  uff  den  fall  den  Gott  der  Her 
lang  verhueten  wolle ,  uns  ein  ausiendisches  haupt  zu  er- 
wehlenn,  darvon  wir  nichts  bessers  als  die  frosch  vonn 
irem  Konige  dem  storgk  zu  gewarten  :  hoffen  auch  Gott 
der  Her  werde  uff  den  fahll  E.  L.  und  der  andern  Chur- 
fi'irstenn  herz  erleuchtenn ,  dasz  sie  uns  ein  solchs  heuft 
oder  Regierung  fûrstellenn  dardurch  die  Ghristliche  Reli- 


1 575.  gion  gefûrdertt ,  die  lang  gesuchte  freystellung  ( i)  erlangt , 
Novembre,  friedt  undt  eynigkeitt  im  heyiigem  Reich  ïeutscher  Nation 
erhaltten.  auch  das  Reich  in  sein  vorige  authoritet  uiid 
ansehens  wiederumb  geprachtt  werden  mochtt,...  Achten's 
darfiir,  dieweil  es  den  Franzosen  gelungen  das  sie  das 
Kônigreich  Polen  ann  sich  practicirt ,  das  sie  darvon  so 
hochmùthig  wordenn  das  sie  nicht  anders  wissenn  dan  sie 
mùssen  nun  Hern  der  ganze  weltt  werdenn.... 


78. 


Rapport  du  Comte  Louîs  de  Nassau  à  TEIecteur  de  Saxe  tou- 
chant les  afTaires  des  Pays-Bas.  (Kurtxer  berîcht  der  ursachenn 
warumb  die  Nidderlande  und  ihie  millverwandlen  aDgefochten, 
wîe  es  damitt  ergangen,  und  worauff  es  nacbmals  berube  :  -}*MS.  G,}, 

On  a  dû  défendre  les  Privilèges  contre  Granvelle  : 

in  disen  dingen  bat  der  Prinz ,  als  der  erst  und  fùr- 
nembste  under  allen  St^nden ,  mit  allem  Irewen  gerathen 
und  gehoiffen. 

Was  des  Prinzen  Justification  belangt.  —  Ist  als  ein 
Standt  mitt  den  gewaltigen  privilegien  gefreiet,  stehet 
auf  seinen  freien  fuessen,  soviel  den  Konig  belangtt;  den 
Stenden  ist  er  verpflichtt,  und  von  inen ,  beneben  dem  von 


(i)  freystellung,  «Die  Anfbebung  der  beschwerlichen  ConsUtu- 
ntîonen,  dar  durch  denjenigen  so  dem  Papstlbum  nocb  anbangig, 
»  gleich  die  Uand  verbiinden  und  der  Eyngang  Kum  Reicb  Gotles 
»  verscblossen ,  darwieder  auch  auf  allen  Reichs-Tagen....  proies^ 
9  tiret  und  vieiràlliglicb  gebettcn  worden  ist.  »  (Lettre  de  TElectcur 
Palatin  à  Maximilien  II  en  i564;  Stnn*ey  Pfaltt.  K,  Hist,  p.  ilfi.' 
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Ëgmont,  zu  einen  haupt  gewhelet,  und  von  dem  Konig  lOjZ, 
darzu ,  ais  er  naher  Spanien  gozogen,  confirmirt,  wirdt  iNoveinbre. 
auch  von  ihnen  nachniuU  darfùr  erkhaimdt  und  gehalten , 
dieweill  er  mit  ireni  rath  und  verwilligung  nicht  abgeset- 
zet;  ist  kein  underthan  geboren,  sondern  ein  stanndt  des 
Reichs;  ist  nicht  vor  sich  seibst,  ausz  fùrwitz  oder  gelt- 
girigkeit ,  gerathen ,  sondernn  auf  ersuchen  und  erinhanen 
der  Stende,  daniit  er  seiner  piliclit  genug  theie. 

Ist  seinem  Herrn  gewichen,  da  er  den  gewaldt  hat 
prauchen  woUen,  und  niemandt  zur  verhôr  kommen 
lassen. 

Hat  nicht  gefâhrlich  handlen  woUen ,  iind  die  gewaltigô 
'  Stiidt,  als  Antorff,  Mechel,  Amsterdam,  Vaiencienne ,  ja 
ganz  Hollandt,  Seelandt,  und  Stifft  lltrecht  inn  seioen 
handen  behalten^  wie  ir.  Gn.  sie  dann  hatten;  hatt  sein 
sohn  und  guet  hinder  sich  gelassen ,  hatt  jeder  zeitt,  mitt 
rhat  und  vorwissen  ^'er  Chur-  und  fûrsten  gehandlet. 

Hatt  auch  nye  gedacht  widder  inn  die  Niderlande  zu 
khommen,  were  s.  Gn.  nicht  beruffen  worden. 

L'Electeur  fil  répondre  le  1 1  nov.  («{«MS.  C.)«  «  *—  S.  iùrstl.  Gd. 
«kbônnen  zu  kheinem  (çewaldt  oder  tbâMichem  fûrDemen  ralheo...  » 
Du  reste  ii  est  prêt  à  rendre  de  bons  offices 

79- 

Su  Goard  au  Roi  Cbarles  IX:  Madrid,  3  nov.  (^MS.  P.  St.  G. 
H  228 ,  vol.  79a).  —  Pacification  probable  des  Pays-Bas. 

...Si  ceste  dernière  expédition  (  1  )  tant  à  l'Empereur  que  aux 

-■  ■     ■  ■  — ^-^-—  -■         ■■       ■       —  ■ ^  ,  — , ■ — _ 

(1)  dem,expéd,  La  mission  d'un  Ambassadeur  qu'on  disoit  devoir 
être  envoyé  en  Allemagne  après  l'arrivée  de  Réqueseni . 
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liy'i.  Seigneurs  de  rEmpire,  esttelle,  jenedoubteroisqu'ilnesen 
Novembre,  suivistiing  accort  avecques  le  Prince  d*Orange,  lequel,  ainsi 
que  j'entends ,  est  autant  sollicité  de  TEmpereur  avecques 
le  Roy  Catholicque  qu'il  feust  janiaiz,  lequel  se  faict  fort, 
comme  l'on  m'a  dict,  que  le  Prince  d'Oranges  fera  tout 
ce  qu'il  vouldra  et  qu'il  eu  est  sollicité  du  dît  Prince.  Mais 
j'entends  que  par  mesmesil  vouldroit  bien  moienner  que 
l'un  de  ses  enfans  feust  faict  Gouyerneur  des  bas  pais.  Je 
ne  faicts  doubte  que  de  deçà  Ton  ne  trouTast  quelque 
party  d'accord  acceptable  de  ceulx  que  pour  le  passé  Ton 
a  du  tout  rejecté  pour  impossible;  et  cecy  davantage, 
que  si  l'on  trouve  le  Prince  en  telle  disposition ,  le  Grand 
Commandeur  arrivé,  que  sans  perdre  beaucoup  de  temps 
l'on  ne  conclue  en  ce  faict 


80. 


Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Duc  Jean-Casimîr:  Mul- 
hauseo ,  no  nov.  (*f  MS.  C  )•  —  Disposilions  de  TEIecleur  de 
Cologne. 

....Wir  zweifeln  nicht  E.  L.  werden  nunmehr  zukliom- 
men  sein  w^as  sich  der  Erzbisschof  zu  Coin  jegen  Graff 
Johan  von  Nassaw  erclertt...  Wo  es  nun  ermeltten  Bisschoff 
emst  und  kein  fallacia  darhinder  ist,  dann  wir  nicht 
gern  in  solche  sachen  zu  bald  glauben ,  quoniam  piscator 
ictus  sapity,...  so  hilten  [wirs]  fur  die  erste  [stoffell]  sein, 
dardurch  di  lang  begerte  freystellung  (1),  auch  grundlich 
vertrawen  zwischen  beyderseits  Stendenn  mochte  erlangen 
werden.... 

(1)  freystellung.  Voyex  p    1^4*^. 
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Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Duc  Jean-Ca&imîr:  sans      i5»73. 
date  (-f-lVlS.  C).  —  AfTaires  de  France.  Novembre 

....Es  hatt  uns  gleich,  als  wir  aus  E.  L.  Hernn  Vatters 
schreiben  vernohminen  das  der  Konig  zu  Franckrei^h 
Yorgezogen  und  der  Konig  zu  Poln  und  desselben  Frau 
Mutter^  die  al  te  Konigin,  dahinder  plieben,  allerley  ge- 
dancken  gemacht  ;  itzo  aber ,  wie  wir  vernebmen  das  der 
Konig  zu  Franckreich  kranck  worden ,  gebet's  uns  noch 
seltsamer  gedancken,  und  halten  genzlich  darfiir  man 
werde  baldt  grosze  zeitungen  boren.  Gott  geb  das  sie  gutt 
seyen  ! 

Wir  gedencken  itzo  offtmals  an  die  reden  die  Graff 
Ludwig  zu  Nassaw  zu  CasseU  zu  £.  L.  und  uns  gehabtt , 
und  fùrcbtten  [mit]  das  etwa  die  gutten  leuth  in  Franck- 
reich das  spiell  zu  firue  angefangen  haben. 

Darneben  konnen  wir  nicbt  underlassen  E.  L.  [f.]  uund 
vertrewlich  zu  erinnern  das  E.  L.  je  juvenili  ardore  ver* 
soneten  feynden  und  pfafTen  nicbt  zu  yiel  glauben  geben, 
sondem  sicb  in  ail  den  bewusten  sachen  gnugzamb  ver- 
sichern  lassen,  damitt  E.  L.  oder  der^lbe  scfawester  nicbt 
uf  ein  ey»  gefûrtt  werden.... 

82. 

Rapport  du  Duc  Jean-Casimir  à  TEIectcur  de  Saxe  touchant  les 
moyens  de  terminer  la  guerre  des  Pays-Bas ,  en  secourant  le  Prince 
d'Orange  d'une  manière  efficace,  (t  Was  von  wegen  des  Pfgr.  Cburf. 
dem  Ch.  zu  Sacbsen  in  bôchstem  vertiawen  angebracht  werden  soll.» 
In  dorso  on  lit  «  Herzog  Casimirs  anpringen  an  Ch.  z.  S  •). 

...L  Gb.  Gn.  bat  nicbt  underlassen  Dero  geliebtemSobiie 
Hertzog   J.   Casimir  Pfaltzgr.  vetterlicben   zu  bevelhen 
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1673.  Graff  Ludwig  zu  Nassaw,  als  deme  ohne  zweiffel,  sambt 
Novembip.  andern  scinen  Brùdern,  des  Hern  Priiizen  gelegenheit  am 
besten  bewust,zii  sicli  zu  erfordern  und  mit  naher  Cassell 
zu  nehmeii,  aida  neben  Landgrafe  Wilheliii,  seinemeinung, 
wie  etwa  dieser  beschwerliche  bandel  in  den  Nidderlknde 
durch  einen  guten  undt  bestendigen  friden  hin-  und  bei- 
zulegen  sein  moebte,  anzuhoren....,  wie  dan  bescbehen, 
und  er,  der  Graff,  deswegen  nach  nottûrftt  gebort  wor- 
den.  —  Neben  diesem  betten  gleichwol  Ire  Chf.  Gn.  nit 
underlassen  an  Herrn  Prinzen  eine  vertrewliche  person 
auch  abzufertigen  und  irer  f.  Gn.  gemuet  hierusdter 
ferner  zu  vernebmen. 

Le  Comte  I^uis  ne  sait  pas  d*autre  moyen  que  d'éloigner  des 
Pays~Bas  les  Espagnols,  leur  régime  et  leurs  soldats ,  et  d abolir 
rioquisition  : 

wo  dasselbige  gescbebe,  wiirde  alsdan  der  friede  fitr 
sich  selbst  ervolgen,  auff  welche  algemeine  sach  und 
beschwerden,  so  wol  in  den  Nidderlanden  als  waskûnfTtig 
in  dem  beiligen  Reicb  daraus  ervolgen  moebte ,  bisbero 
der  Herr  Prinz,  und  nit  auff  sein  privât  und  eigen  werck, 
geseben. 

Was  aber  der  [Cbf.]  wolmeinenden  vorscblag  mit  der 
[Kay.]  M.  Sohne,  welcbem  die  Regierung  in  den  Nidder- 
lande  zu  bevelben ,  antreffen  tbet ,  moebte  dasselbige  wol 
ein  mitlel  sein  wodurcb  diesen  sacben  zu  belffen ,  woferne 
demselbigen  kein  Spaniscb  Régiment  zugeordnet....  Wie 
solchs  ailes  von  Graff  Ludwig...  nacb  der  lengde  ausgefûrt 
und  umb  bessers  bebàlts  willen,  von  ime  scbrifftlicb  (i) 
erfordert.... 


^^* 


(1)  sehriffiUch,  Voyc*n.**77. 
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'  «...lîun  muszte  aber  der  fiiede^  entweder  in  der  gftte,  i573l. 
oder  mit  gewak,  bei  dem  einen  oder  andem  theil  erhidten  Novembre, 
werden. 

Une  députation  des  Princes  vers  le  Roi  d'Espagne  n*auroit  goères 
d'eflet. 

Den  Prinzen  und  seinen  anhang  dahin  zu  persuadi- 
ren  die  waffen  niederzulegen ,  oder  den  Nidderlande 
ganz  und  gar  abzudretten,  ein  jerlich  geltt  und  sein 
einkhommen  ausserhalb  Landts  dagegen  zu  nf^unen, 
oder  sonsteh  ein  frieden  mit  Spanien  zu  treffen;  da 
helt  es  gleichwol  der  Pfaltzgraff  Cburfûrst  abermals  dar** 
fôr  das  dièse  und  dergleicbe  vorschlage  bei  dem  Hern 
Prinzen  wenig  verfangen  môchten ,  und  dabeneben  gar 
gefahriich  sein  wolte  etwas  in  dieser  sachen ,  so  lang  die 
Spanier  im  lande ,  zu  rathen  ;  sintemal  der  Herr  Printz  sich 
an  dem  Frantzosischen  exempel,  das  man  entweder  trawen 
und.gkuben  gar  nit,  oder  je  nur  so'lang  bis  man  den 
▼ortbeil  ersieht,  zu  halten  pfleget ,  gnugsam  zu  ^iegebi , 
und  dahin  nicht  leichdich  zu  bereden  sein  wûrdet  das  er, 
bej  solchem  albereit  erlangtem  und  habendem  vortheil, 
dès  schwerdt  werde  aus  der  foust  geben,  damit  et',  mit 
deraselbigen  selbs  hemacher  geschlagen. 

Ueber  das  sein  f.  6n.  dessen  gentzlicheh  persuadirt  da5 
es  nit  seiner  f.  6n.  allein ,  sondem  eine  gemeine  sach  seye , 
die  so  wol  Gottes  ehr  und  wort  als  die  freiheit  des  vatter- 
lands  betrefft ,  welche  mit  gutem  gewissen  keines  wegs 
zu  verlassen  ;  sie  wolten  dan  ûber  dasjenige  was  sie  bisher 
an  Landt|  leuthen  y  und  sunsten  yerlohnen ,  auch  irer  f.  Gn. 
ehr 9  réputation,  upd  gutes  gewissen,  welches  auff  dieser 
welt  das  hôchste  Ueinot  is% ,  in  die  schantz  scUagen ,  und 

4  9' 
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'  ^7^*    2U  dem  allem  die  armen  underthinen  in  den  Nidderlande 

*"  ^'  dem  tyrannéh  schiindiich  in   rachen  wefffen  und  auff 

den    fleischbanck  opfern,  letzlich  auch   dein  heiligem 

Reich  einen  ewigen  und  immerwerenden   anhang  ma- 

chen.... 

So  stehet  zu  bedencken  ob  man  den  frieden  mit 
gewalt  nndt  continuation  de»  krieget  eriangen  und  erhal- 
ten  konde  und  aoUe. 

Bei  diesem  pûnkten  muessen  Ire  C!h«6n.  gietebwol  rundt 
bekhennen  das  Sie  dis  fur  daa  eintzige  nnttel  erachten..... 
und  gentzlich  TerhofFen  wohe ,  da  die  Teutscbe  Ghur-  und 
fursten  ein  wenig  die  handt  mit  aalegen  woken,  daa 
man  leichtlich  denselben  bei  albereit  babendem  vordieil 
eriangen  kôndte.... 

D*abord  le  Roi  de  France  a  donné  1 00,000  écOs  (Cronenj: 

»o  ist  auch  bofihung  das  die  Kôniginn  von  EngeUandt  d» 
îrig  au^  dabei  thun  werde,  wie  sie  dan  bisber  in  dieaer 
.^achen  sidi  in  viel  wege  mitleidenlicb  und  bef&rdcriidi 
mit  arrestirung  der  Hispaniscken  aehifif ,  wifalgnng,  uni- 
nition,  und  kriegsTolck»  aueh  darschiaainng  «diches 
geldef  I  ob  es  aehon  unremeNkter  dîng  und  duicb  die 
dritte  handt ,  als  den  Bisscbof  tod  Londen  undt  andve 
bescheén,  eneigt. 

On  a  déjà  dépécbé  quelqu'un  vert  ta  Reine  à  cet  effet,  la  pnnnt 
de  déposer  a  ou  'ioo^ooo  «  Gconen  ip's  Relcb  an  sicher  ort;»  afin  de 
pouvoir  en  disposer  avec  son  consentement. 

Ueber  das  so  stunde  man  im  handel  den  BUscholF  tu 
Coin  dem  HertKOgen  von  Alba  ab^upractieiren,  um)  ime 
ein  weib  und  pension  von  der  Cron  Pranckreichsan  hais 
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zu  werffeife»  Wie  dan  albemt  iFon  vrageit  PnAickreich  ein  1 573. 
Âtatlich  erpieten  gescheen  und  &raff  Johan  va  Naasaw  zu  Novembre, 
seinen  GhH  Gn.  deswegen  erfordèrt,  dessen  berichtman , 
waa  daflelbst  auagerielit ,  te^^ch  gewertig.... 
.    So  wcre  es  auch  an  deme  das  der  Churf.  zu  Maintz, 
durch  den  von  Cronberg,  acb  zum  bckhiten  gegen  die   . 
Grflven  su  Nassaw  erbotten;  mit  vermeldung,  dieweilen 
ir«  Gh.  Gn«  seben  das  sie  rundt  und  apert  mit  ihren  sacben 
urabgiengen ,  so  wolten  sie  auch,  hindangesetzt  der  kay. 
Mat«,  ire  sacben ,  damit  sie  zu  gutem  ende  g€dl)racbt ,  be- 
fuerdem  helffen«  Da  dan  die  bûndtnûs  mit  Scbotten  (i) , 
vermog  des  Hern  Printzen  scbreiben ,  aucb  ins  werck 
gericbtet,  bette  man  desto  mebr  fundaments  und  ursacb 
die  bende  an  den  pflug  zu  legen.... 

(i)  SchoiUiU  li  ne  parott  pas  qu'on  ak  codgIu  un  Trailé  avec  le 
Gouvernement ,  dénué  de  ressources  et  ayant  assez  à  démêler  à  ses 
^propres  afTaires;  mais  (surtout  depuis  la  paix  de  Pertb ,  qui ,  en 
1573  y  avoit  terminé  la  guerre  civile) ,  beaucoup  d'Ecosaofis  ^  dési- 
rant verser  leur  sang  pour  la  même  cause  dans  un  autre  pays., 
venoient  servir  en  Hollande.  Ce  fut  là  l'origine  de  la  Brigade  Ecos^ 
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EXPUCATION  DES  «'^«^^-^^ 


Plknche  I.  1 .  FrAgoient  d'une  lettre  de  Nicolat  Brunynck ,  Secré- 
taire du  Prince  d'Oraii- 
ge  (p.  38). 

9.  •  »        »      »   Gaspard  de  Schonberg, Ma- 

réchal de  France  (p.  aïo)^. 

3.  ■  »        •      •  Guîslain  de  Fyennes ,  Sei- 

flneor  deLnnons  (p.ioa). 
— ^      IL  1.  >  •         •       »  \V.  Zuleger ,  Conseiller  de 

rElecteur  Paktin  (p.  3f). 

a.  •  ■         •      »   Dtetrich  Wever  (p«  i38)« 

3.  •  •         »       »   WinandtvanBreyll.(p.  sSSj. 

4«  "  *,       ^      *   La Huguenre»€oaieilier du 

Duc  Jean-Casimir  (p  ii6]. 
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